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mu D8 SAIKT-Umi! «). 

L'emplacement où furent bliis l'église et 
le viUa^ de Sami-Mauria était situé, M 
tmqpsde JaMinln, furlMdaraièNslbBiie* 
de l'Agemis et du Qaercy (3). 

— • Sniot-Mauria , fliscnt les léfrcndes, 
< prêcha le cbriMiaDisme daus l'Âgeuais 
• «fecmi zileetuo enthousiaMiieqoioeM 



* Quand Saînt-Maurin parle , les dé- 

• mousse taisent; quand il arbore la croix, 

• il abat les idoles { quand ii poee l'arche, 

• flMtloiBberDifji». 

• Ah récit de ces miracles , te gim> 

• veroeor de la provinc» Agenaise entre en 
> foreur, et ordonne d'arrêter Sain^Manrio. 

• Cdiii-d est chargé de fers et coadait au 



• Placé en face du gouverneur , le sabt 
. sm d»' liât à des archers , mais 1^ traits 

• s emoussent sur sou corps et tombent à 

• M» piads. n «M précipité dan las 



(i) Ctaion de tsawriUei amad. dTAita {tAH^ 




0t Mfktktifê 



f mais il sort vainqueur de r.cm 
épreuve. Frappé par I cpcc du 

• bourreau , sa téta usaba, oMis le martyr 

• ta prend dans tes denx mains et la porte 
> jusquà une foimiM 9ffiiU9 aJore la 

» Taca tte S OM, tn noiMlirtt fttt éford 
sQr le lieo même où Sain^IlHUiii avait 
rendu le dernier soupir. On en attribue la 
fondationABB seigneur de Clenuoot-Xlessu» 
OQ ChnraMMiinii. 

Les seigams daikaavilla, àm ftaéiak 
Bernard, évéqne d'Agen, vendirent à ce 
monastère, en 1057, des domaines dans les 
envîrona de Beauvilie, mojeaaaoi la &oiiuae 
de MOaawqaafaiëeat las noioaa (i). 

Ce fût en 1090 que l'église, dm on 
voit encore des re*tes assex bien COB> 
serves, iui iiàiie par Otboa, abbé de 
Saittl^llaiiriB , 4|iii Èt mai agrandir le 
doltrc. Les boia iH^ftiéi à la conatraetiaii 
de l'édifice furent coupés , en vertu d'une 
permission d'un <»riain GuiUsnme Do^me , 
dans la forêt d'Aviol, au lieu de t^rojiiaç , 



(3) BrfTÏaire d Agen. 

(4) ArchiTes à» Stint-Maotii. 
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Un ta «prèsi mdiliédaSabivllMnte, 

Mantrredus , transige avec Bernard de Durt- 
ford an sujet de quelques terres qui lui 
étaient contestées par ce sei^nr (1). ^ . 

Duia le oonnnu du omièiM aiMèi A 
monastère fut un moment abandonné par 
les religieux à cause des [)ersécutiûns qu'ils 
subissaient de la part des seigneurs féodaux. 
Ceux-ci dorent l'en emparer ; ear n lilf»^ 
tp» WNM 'tviMM «I aous' la yeokp porte 
qé*ini nommé Bernard Ramoudi , chevalier, 
possédait Saint-Maurin comme provenant 
de son patrimoine. 

An e e— e M W w ni dv ueititaie aiède» 
nous voyont lae bénédictins de l'abbaye de 
Mnis<;nc en possession de Saint-Blaurin : 
leur puissance et leura propriétés commen- 
çaient à s'étendre; I iinifiMiMOl, rélê> 
qne d'Aces, Xeod, domia m meoulèie In 
moitié de la dîme de Tavrar : l'autre mohiè 
lui vint, en 1237, de Guillaume Bertrand et 
de Bernard , soigneurs de Penne. 

Depub quelques aisées , «M eantéMa^ 
tion fort vive s'était élevée entre le chapitre 
de Saint-Etienne d'Agen et les religieux de 
Saint-Maorin , an sujet des églises de Sainir 
Uidiee, deSeiat^Oite etdeGandaille cl 
dehnoilîédekdlliiedeTqrrac.En 125&, 
l'évéque d'Agen , Guillaume, appelé à juger 
le difT«5rent, déclara que h présentation 
du vicaire de Saïut-Urcisse appartien- 
drait altemadremeat n cheiiilre et ni mo- 
nastère i que ta dtme serait également 
divi'^ép par mr»iii4 ; mais que les religieux 
avaient des droits incontestables et alMoIns 

sur tout le reste. 
Arnaud , Mqoe fAgm , donna plnalÉrd 

(127B) au couvent de Saint-Maurin , l'é- 
glise de Saint-Vincent de t'Espinasse avec 
tous les droitt qui s'y rattachaient; il y 
joignit eciles de Segouae et 4e latande , 
en échange d'une fracticm de h dîne de 
SainipAmand de Jtocqneconi. 



Ea 1S8S, ta GtttaHM appartenu i 

Edouard I.*', roi d'Angleterre; ce prince 
écrivit à l'nbbéde Saint-Maurin pour traiter 
en son nom avec l'évéque , le chapitre , le 
ojnseil et h ooouBUie de Cahors , au sujet 
du déblaiement du Lot qui , étant obstrué , 
ne pouvait servir les relaiions «le cette ville 
avec la Garonne. Augeriie la Motte , Bonnet 

çnreni nm «1i#dKr la'iàitïfiriAi^ 

(le concert avec l'abbé de Saint-Maurin. 

• Nous ratifierons et :icc( pterons , disait la 
"■««^iji^l^ure du roi d An^itiure, l'accord ou 

■ le rdgleacBt fait par Tto de Teua ov par 

• vous qaaiN,<et ta «onfiraerons de benne 

• foi. » 

11 parait qvCea 1285 , le déblaiement du 
Lot n*aMit|ns encore Ad opM, car il fat 
bit, ponr raécntien de ces trafan, le t8 

juin , un nouvel accord entre Gansbert , 
abbé de Saint-Maurin , Auger tic la Motte , 
vice-sénéciial de l'Âgeoais, et Bonnet de 
SainM^wnlIn, an nom dn roi d'Angleterre, 
d'une part, et Elie Sntor, chanoine dn 
Dorât , Pierre de Poyrat , Pierre Gonnel et 
Jean Martin, consola de la ville de Cabors, 
an nom du procnrenr de Févéque , des con- 
suls et deta comninede cette ville , d'antre 
part (2). 

Cet acte , dont voici la le&eor , fut ratifié 
par le roi d Angleterre : 

• Hons, reprdsenians du roi d'Angle- 
terre, nous disons : que ledit roi fera on 
fern faire à sfô frr^is ou Ttii fr;iis de ses 
sujets, on cbemia sur le fleuve Uu Lot, 



, t. V, p. 7M. 



dans tout le diocèse d'Agen , de manière qoe 
tomes les barques grandes pctiiaa pni^ 

sent naviguer sans obstacle sur ce fleuve, 
et aussi qu'il enlèvera ou fera enlever tout 
ce qui peut porter obstacle à la navigation. 

• Et, deapDcaté, ta seignenr évoque de 
Cahors, pour hti et son dglise, les ooniinb et 

(l)Ror. vAscoN, T4mrdel4iidfM.ilMn. IS 1.1 
BMBbts 6* BmBQCiairr, t. L 
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la GonnDUie de OMU ville, pour eux-mêmes, 
dëgageniDt «t MwlfDotibre'à Imt M b 
oonn dndit fleura dut tM fdteodue du 

diocèse de Cahon, tant en dessus qu'en 
dessous de celte ville , afin d'en rendre la 
■avigatioB possible aoidiM» burqnes, et 
«lilbotlèMNm M Anatt mIotct toet ce 

qui pourrait porter obstacle au passage des 
dites barques. Il pst touiefoi? sj^éciLié 
notifiédaos leprcseat irauc que si queiqu un, 
à quelque époque qaft ce Mit, nomkÊmk 
MelMade quelconque à la navigatioB dodit 
fleuve au-dessus de la ville de Cahors et 
dans l'étendue du diocèse de oeiie TUie, 
ledit sei^eur évéque , les consola M l'oni- 
wnM dtvroatà taon tnh «t dëfMMi, le 
fidrt tlilif «ir et poursuivre eo justiee, 
pour, contre tout opposant, lerontraindre à 
détruire lesdiu obMâcies, et devrout mener 
àfln «eitt«llnff«f qMÉVtifivabqii'MMMi- 
mn» tùotnkt fài MOdue, le donH^ n'en 
pourra être supporté par ledit roi d'An^jle- 
terre et duc ni par s^ sujeu. TouteXois 
1 évéque, lesconsolsetruaiversiié deCabors 
ont pnmb de tenir lam ta oout dnfcè? e 
n-deasoas de ladite ville. 

' îl est également convenu et stipulé que 
lesdiis évêque , consols et uoiver&ité pour- 
ront fcreer, assngner^t omêMr toaie per- 
Mose du dtacèie de Cabors , en dessus de 
ladite ville, pour h faire contribuer aux 
dépenses exigées par l'étaMissemeot dodit 
cbeuitn. ' • • • . ' 

• Asm, couMw ledit ni pHiAdBfvètdB 
chiteau de Penne, dMwk dloeèse d'Agen , 
sur ledit fleuve, un p^aççe, qui f^t «limé lui 
rapporter, année commune, 100 livres tuur- 
aààmt lesqueUei Mit nri perd par suite 
dn rdtaMiMaent dndit chemin , il a été 
réglé entre les parties (|U*en dé<!ommaj:e- 
mentdecene pprte , ledit roi pfTre\T:i ou 
fera percevoir sur cms. qui porteront on 
feront porter dos 'Midnndiiee, Timpôt 
de tiO livres tOMMiiee noires, 



ci-dessus mentionné. — Que les parties 
diront pour su ans, doux hommes cbargés 

de percevoir ledit impôt sur les marchant 

dis<*ç an profit du roi , et de taxer les raar- 
dukodues tant a la montée qu'à la descente 
ài tenve à lenr passage audit péage ; et 
que cette convontbn fisit pour toujours 

f:)rro. âr loi et soit nhsprvcn h l'avenir dès 
qu'elle aura été établie par les préposés. 
I /l«m, il a été stipulé entre les parties 



lotfinleiWiwtondieeepweBWitttipéege 



libre passage sur le flenve one Mi les droi» 

acquittes , à l'exception pourtant que si Ton 
transporte sur le fleuve du sel , ce sel ne 
poom dtie dëdMUtfé on dAorqoé, en loot 
on on pnrtie, sur aucun point du diocèse 
d'Agen, que dans le de danger immi- 
nent, et que une fois entré dans le diocèse 
de Cahors, ti ne pourra ploe être aportéper 
penonnednnieêlnld'ifai; qnesi qnelqne 
contrevenant est surpris, il devra payer 
au roi l'amende accoutumée , à savoir : cou- 
hscatioQ du batean on de l'animal chargé 
de sel, ainsi que de lidite denrée, «nnipié- 
jndiee «ta Femende de •< «one eniddine(l), 
que le conducteur du sel devra payer an 
roi. La personne porteur du sel paiera la 
même somme et perdra son sel -, mais s'il 
«rrive qn^db Aiaie nenfrnge rar fodit lenve 
ou s'échoue sur ses rives , sa denrée devra 
loi être intégralement rendue snns qne ledit 
roi ou les propriétaires riverains puissent 
lien retenir ou enger «nr te toenfrege. 
' • ilMS, que lesdits évéque , consuls et 
université, dans le délai d'un an i pnrtir de 
la cnnlirmaiion et de la signature dndit 
irai lé par le roi de France, feront ouvrir 
ledit dMoin dene Mnttadioeèee de GUiore , 
et en feront retira tout ce qui pourrait j 
porter <^tacle -, et de même s'engage ledit 
roi et dnc en ee qui regarde le diocèse 
d'Agen. 

iieniEdflnird,R^et 



(1) 



le rMvN d'Ain. 
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duc , coDsidëraot , sur le rapport de notre 
fidêlp sujet et séru't^hal, Jean de Grcilly, che- 
valier, et sur celui d'autres persoaoee dont 
]ft fidélité D'est pts sospecte, qae WM It 
tiMirdD préMK tt«ilé«it util» à Mt i^fM 
et à beaucoup d'autres personnes , nous en 
ratifions , approuTOBS et confirmoi» tontes 
les parties. 

• b foi deqaoi, mam mdow ptMBlM 
]« préiBnmiettres scellées de notre sceau , 
auxquelles nous entendon» if» toit ^iwuée 
foi pleine et entière. 

« Fait do«Ue à W«iniiBiler, 18 juin. 

Lt tnité qm iunm venons de rapporter 
prouve quel'abbë deSaiot-Manrin Gausbert 
jouait aa rôle important parmi les seigneura 
de la Guienoe. Voici trois faits bien propres 
à MHS coalfaaMr dMn«0lte «|Md0a I 

L'abbé Gausbert était membre ^ k cow 
du comté de Bigorre; nous le voyons en 
efléi siéger en cette qualité à 1 as««ublée 
tame àTartm « le iNrandi après TiaMB* 
ciation de l'année lt8&, et dus laqndle 
Gaston de Moctcade reconnut pour le comté 
de Bigorre la suzeraineté du roi d'Ange- 
terre. 

U M jiriB im, le ni d'Aagleien* écrit 
an sénéchal de l'Agenais, aa bailli et ans 
officiers de la terre d'Agen et du Quercy, 
pour qu'ii soit permis aux oâkiers de l'abbé 
Ganbert d'avoir le port decanaeidaai la 
juridiction de son monastère. 

La même année , le roi adressa Irt lettre 
suivante au bailli de la terre de Gaure et 
anx gardes des forêts de oette terre : 

■ SaeheiqiieBOieavoBiaeDDidéàBOM 

• bien-aimé et fidèle Gausbert, abbé de 
> Saint-Maarin, que chaque année et aussi 

• k>Dg- temps qu'il nous plaira, il peut 
»âaaier et pnodie dm an kHf» mnk 

• vises à votre surveilhace ^ Haglim 
■ etdixchevreuil'i. • 

Plus tard (1394), la domination anglaise 
Ait aérianeoieBi néaieée en Gùame par 
k roi de Tiuce. L'àbM de Sikt-JAnvin 



reçu di WMarque anglais une lettre très- 
pressante par laquelle il le priait d'user de 
tonte son ioUuence ponr que les gens de la 
jaridietion de son ■manèit prissent les 

Noos ignorons si Tabbé de Satnt-Maarin 
prit en considération la prière du roi d'An- 
gleterre} mais, en lâià, il parait que le 
aMNniièrede SakftJfanrin tonit «Mon k 
parti des Angkis. L'abbé fat chaîné de s'«ù- 
tendre avec Eymeric de Créon, Âmanieu 
d'Âlbret, Jean de Beostett, chevalier, et 
TboHMi de OMibridge sor tout ce qai 
conoerae k nrrien dus un but de oona- 
mono détaee ceawe renoeaii <ke Fiu- 
çais). 

Ua village s était iosensiblemeot élevé 
aiieor et ee« k praiacika de l'abbaye 
de SaintrManrin. Dès i22A, il était assez 
considérable , puisque le ro5 d'Angleterre 
ne dédaigne pas d'écrire au maire et aux 
eoMÉk de SiktMMriii ponr ke engager 
k hd relier fidèle»» (H^etunt d'envoyer 
de prompte Moenit dan k province de 
Guienne. 

Vers le milieu du quatorzième siècle, le 
ni de Fkanee éndt parfun à lUn neon- 
naître sa domination an Monastère de Saint- 

Maurin. A ï'époque où le comte Derby 
promenait ses armes victorieuses dans 
l'Aquitaine, Sdut-Maaria Att impitoyable 
ment piUé par les Anglais. En 1316, il fut 
brûlé par le prince de Galles , tout fut ré- 
duit eu cendres et hn\l ott dix religieux 
périrent dans les Ûammes. 

Lee babiiau daSaktJhnria, dontke 
maisons avaient did détruites , allaient se 
disperser, lorsqtte , pour les retenir, Tabbé 
leur accorda de grands privii^iies ; et ces 
puTPe» villageois ae adrent à bilir de 
nonvelka deaenres (1358). Le coavent 
fut reconstnîît par l'abbé Hugues dn Tillet 
qui y reçut douce ou treize religirax , 
en iUki i grk« aux soins de Bertrand de 
iMino, abbé, iwiMonr de BnBua dn 
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Tillet (1), le château abbatial avec ses cloî- 
tre» devint uq moaumeoi assez remarquable, 
wnrM 1100. Util voiel niir 1m gMrret 
(la protestaDiisBie qui boulenrenèrent l'Age- 
nni^ i!pî56î à 1586 , le oourent Ait tour 
à lour inceodté et pillé. £o 1580 , les reli- 
giwii ftamt muMfffa por Imtéhmét, h 
Vm d'en fbt prédpit^ do baal d'une fenê- 
tre. Jenn de Ca^h.^n^iè^c , enseigne dans 
l'ariTirt du iMar<H:hai de BiroD , prend Satn^ 
Maurut sor les protesiaiu qai l'aTiient 
fudénoii Mit. En IMO, le ni da Nmm 
s'en empare , et le couveot fut reoda inhabi- 
table : il n'y resta qu'un seul religieux. 

Le couvent de Saiot-AIaurin fut réubli 
per rabUTillMMBt. Lei porte» qui avaient 
été murées forent romrenes, et leenfigieu 
reprirent leurs paisibles et sa'intes occopa- 
tioos. MoDSttgnear de Villars consacra le 
grand autel, dane le(|Ml il déposa les rell- 
qMsdeMkt&MiNHifle If eetdlmiOOl. 

A dater de 1651 , jusqu'à la révolution, 
1^ reformés de la coDgrégation de Saint* 
Maor ont habité le monastère de SaiatF- 

HtUiDa' 



Pannike grandes maisons de laGuieone, 

si riche en noms historiques , la famille de 
Bongloa est une de celles dont l'histoire of- 

(i) LesraliBienasMaMlHBteavilHSteAiit 

d'élire tour sbbé; nuls fp'tf ^leciicn rlrraii tire 
•pprooTée par l'éTèqne d Agen. Kn I «bs«Dce de 
réfèque cl mus l'épisu^ d'Imbert , l'électioa de 
Gaillmm d« BnaMt imIm «t saeriMsii de estais 
Maurlii, M «eelmée en i4el, perlBt deflervb, 
ticaire-général du di fi' ;.*. T.n !}30, Piprrc Pdiinal, 
officiel d'Agen , eonârme réiectioo de Pierre de Le- 
coels, csmérier de ce moulto», el promu i le di- 
salUd'ebbé. Pierre de Laaotlertcntk Moédietien 
de révê^ne Imbert à Toamoa, M f tlsei m de GA- 
rerd, abbé de Gonrdon et ds flilitanniS> sUé 
d'Eysses ( oa Yillcnfnve ]. 

Amodii. de Menntnde (Lot-et-Ganmoe). 



fre le pins d'inlérât. Dès les premières an- 
néM di dounèoM lièeie, dès nnstant où 
apparaissait les noms de CunilleB , les dire* 

niques, les chartes, les HpICmes, etc., etc., 
fournissent de nombreux rcn5nignpmpn<; sur 
son existence. Essayer de remuuier plus 
but, lenic s'etpeeer & le rapporter <qne 
des fictions ou des conjectures plus ou 
moins contestables; et nous ne citerons ici 
aucune de ces traditions poétiques qui en- 
toorant presque toiyonrs le berceau des 
grandee hmiUes. Ainsi, malgré le prestige 
de gloire qu'on semble attacher ù avoir 
donné son nom à un cliàteao ou à une 
ville , nous n'examinerons pas si la Camille 
dootBoos ezqnisionsl'Ustoire, prit son nom 
derancieutiê ville de Bouglon (3), on bien 
si elle lui donna le sien. Nous ne recherche- 
rons pas non plus, si elle peut faire remon- 
ter BOB erigine à Tue de ces tanilles gallo- 
romaioee tpÂ ee Maintinrent si long-temps - 
libres et puissantes dans le midi de la 
Gaule ; ou bien encore, si elle vint dans 
ces contrées à la suite d'une dee fréquentes 
iuTaiîoiie dont l'Aquitaine lut si aonvent le 
Ifeéltre. Huit siècles d'nne existence pleine- 
ment constatée, nous semblent pour les Bou- 
gluQ une assez haute ancienneté , pour que 
noue ne dÉerdions pas, i lUde decoqjee- 
tures , à lui aiaigner nue origine pins reçu* 
lée. 

Au commencement du douzième siècle, 
an temps brillant des troubadours , alors 

Ir f^i->rf»,i» Se Baiâs, fait «ujutiH'hni ptrlle du dé- 
parti ment de Lol-el-<Jeronnc, L aacieaueté de 
ceUe Tille De pennet ^ère de suppoKr que les Bou- 
gkm lai aient dewié law doqi; dès le dmilèiBS 
•ièctefOntraimaM dl iU a ttl e n «ntrata vflhmmi- 
TelleetUTllleeDcieîinf, B.,l;^^llJD ancifn r[ Biru^Ion' 
Douvesn ; or, puisqu'il j aveit dé^ vat vill* «o- 
deane à oBaépofi liti ilppuiMu JssSile eAles 
noms de hmine ont commencé 1 être en ri^upp tl 
e«t trèï-prob«ble que la ville, qui ne changeait p«* 
dr n rî.smic K"* r.' r J i ion , a donné son Dijm à la 

fSmli|e, qui josqu'atocsen svall constasuiMat chSD^ . 



Digltized by Google 



— 6 — 



que la courtoisie ei l'â^nce, le cnlic de la 
gloire et de la pûéûe , s'étaient réfugiés , 
avec la liberté, diiM te nidt de It Fkanee, 
et disaient de ce* henreoses contrées le 
centre de la civilisation ôc. l'Furppe, les 
Booglon faisaient déjà l'ornement de la 
coar dea du» d'Aqniiaiae , de cette eoor 
céltiire où venait se former et s'instruire 
quîcon ]ti(^ voulait plaire et briller. L^^ î- 
avril llL'u, au jour de Pâques, lorsque 
Guillaume IX , ce royal troubadour, poète 
et guerrier, grand troiB|Miir de femnea, 
comme dit sou historien (1), tonrà tour 
chef de croisade et protecteur de rhérésie, 
voulut coiiOnoer les privilèges accordés par 
aea meêtm k h cââm abbaye de la 
Saove, Baynond de Bouglon l'accompa- 
gnait , et apposa son nom à l'acie de con- 
firmation avec les barons et i^ chevaliers 
les plus illustres de l'Aquitaine , Âtoanieu 
d'Albrei , Hdie de Taleyran et son frère 
Raymond , vicomte de Turenne : Amanien 
de Banville, Pierre de Gontnut, Etienne 
de Gaumout , etc. (2). Guillaume IX était 
ralenl dXléoaore de Gayeraie , dont la fé- 
podiation devait cauaer k h I^anee mis 

cenfi ans <}c terribles et funestes luttes, 
pcndaui lesquelles les dcsceodans de ce Ray- 
mond de Bouglon signalèrent leur courage 
et leur fidélité à la cause dea hériden de 
leurs anciens ducs. Mais, avant d'arriver à 
cette époque fatale et glorieuse , nous de- 
vons mentionner ici quelques moaumens 
du doaaièaM dicle, oà nooa aveos troivé 
lea MNM de pbiieare membrea de «elle ft- 

millc. 

Au mois de janvier 1187, Goillanme- 

(1) t» mm» de Pcfttew d fi> ont deto naine 

irichadoTS de d nn . et anet lonc temps perlo 
mon ftt engaaar Us domu». (KajDoaard, 

p. 11»). 

(2) Voju Grand CarMain d$ fAHofê it \a 
S«iiMk M. SI stM^ llllMUqpe da la vllte de Bar- 



Raymond de Pins , qui avait épousé la 6Ue 
d'Amaoiea de Bouglon , affranchit l'abbé et 
leareUgien de Graod-Setve de toat droit 
de péage sur la Garonne , dans toute Téien- 
due de sa juridiction sur ce fleuve. La 
charte fut donnée en présence de Sans Ama- 
aiea et de Gerand AaMunes da Boagk» , 
beaoï-frèree (8). 

Cinq années plus tard, co 1192, l'évèque 
de Bazas , Gaillard de Mota , qui monrut 
en odmir de sainteté, voulant établir uu 
règlement pour prévenir les désordres fii* 
turs dans le chapitre de son église, signa, 
ce règlement aver tous les membres de soa 
chapitre, en pré&eooe de deux chevaliers 
des plaaoQinildéréB, P. de Mota , son pro- 
che parent, et Anmias de Bouglon (A). 

Au commencement dn siècle suivant, 
lorsque , sous prétexte de détruire l'hérésie 
des Albigeois , les hommes da Neml se «oa- 
liièrait poar ravager le audi de la fmM 
et y établir un fief relevant de l'église, 
Araanteti de Bouglon se déclara pour les 
Albigeois , c'est-à-dire pour la cause de la 
dvilisaiicii et dé llndépaBdanee méridio- 
nales. On sait que les effiirtt des barons du 
Midi furent impHissans contre la croisade 
armée des foudres de l'Eglise j le génie 
d'Innocent III trioaapba; mais c'est une 
^i^poar eos d'avoir si loii9^ten|tt lotié 
contre toutes les forces de leurs ennemis , 
et l'histoire leur tiendra compte de la lutte 
qu'il soutinrent pour sauver la civilisation 
qui avait déjà jeté taat d'éclat sar ces pro- 
vinces méridionales. Les troubadours ont 
célébré dans lenrs chrtnls le zèle et la 
valeur d'Amaaieu de Bouglon , et Tout qua- 
lifié de défeasenr de puraif et de «our- 
toitU, c*est-*-dire de la imUeiee , da Télé- 
gance des mœurs et des manières , de la 
dvilisation et de la libené, contre la viq- 

(S) BIbKtibèqM Bojsla. Jfew» di M» «nds 
uuma, pig*itt, IM, 401. 

(4) Tvra Colito cahriMisMi t.^ lait. fig. ISO. 
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im» dli JbtilNirto tolMmulM da Hoid.' 

Il M. fit MTlOiit remarquer avec le comte 
. Centale d'Âatarac , à la défense de la ville 
de Marmande, qa'Amaury de Moofort, 
dmmi chef des croMs, not aniéger 
«n iai9 (1). Toatefois, malgré soa lèla 
potir ]e9. Albigeois, et l'appui qu'il prêta 
à leur cau&e, Amaoîeu de Bouglon ne cessa 
point d'ôtre orthodoxe , et prouva son at- 
t p gt w MH à h foi de 881 pèr«t,ptr m li- 
Mnifité envers l'Église. Aa mois de jdn 
13IA, il reooavela en faveur des reli- 
gieux de Grasd-Sdve les privilèges et les 
exemptions tow dnitt de péage sur h 
Genmne , qni lenr avaient été accordés à 
!a (m du sii'^Ie précédent par Guillaume 
fiaymond de Pins et d'autres membrtt de 
sabnUle. 

*Cene itiMSMe i^oriernsnent cMfdsyée 

à b défasse de l'indépendance et de la ci- 
vilisation du Midi , avait conrilii' à Ania- 
■ieu de Boogioa une coosidératiou uoiver- 
ssUe, «t km um da tesq» m» m ml 
' consrfé !• prenve antheniique. 

La croisade contre Ips Albigeois ne fut 
pas le seul fléau que ces malhournî^îes con- 
trées eurent à supporter. Au ctimmeuce- 
nsnt dn iinisHMs riMe, futrchie et h 
ModllM les avaient déjà pénétrées de 
tontes parts Les grande? villes défendaient 
encore assez bien leurs privilèges attaqués i 
nais, dans tes aunpagoes, les tmm de 
l'endsoM population libre, iieUs et saut 

défense , souffrirent des excès ïnnuïs , non- 
seul ei ne iit (le tous ceuï (lu'auimait i ardeur 
du piHage et de la violence , màis encore 
' dss eOcisn des rais d'Ani^eMm, qni «MH^ 
nSDUient de mille manières les hommes 
qtiHs semblaient appelés à proté^fcr. Le dé- 
sordre fut ponaaé ai kun , que les popula- 

(1) Bittoire de la Croùade contre lu MritùpM 
Mbigeeit, poème ittriboé i Gafllaatne de Tadele, et 
■pnUié p«r le «vent M. FmiIM , dau te ColUetiot* 
du iomi m i iniHtirtlalif» à TBiHêin d$ Wrvnet. 



tloBS nppriaidss poMènnt kart ptalniei ^ 

jusqu'au roi , les hdrittM de h prÀiMd de 

l'Entre-deux-Mers , pajrs situé entre la Ga- 
ronne et la Dordogne, firMt de si énergi- 
ques remontranoessnrla violation de leurs 
Trancblses, quIWie «oq^êie solennelle fat 
ordonnée en 1236 T)nns cmr- cirroiistance 
difficile , les deux parlis invoquèrent égale- 
ment le témoignage d'Amanien de Bonglon , 
qae son (nnd ftge «t la piabiié reeonae 
rendaient surtout propre à rappeler le sou- 
venir des anciennes traditions et à décider 
de ce qui avait été pratiqué auireiûis. Il est 
neamd le troUène du» 1» Hsle des buMs 
d' Aquitaine qol aasittèrent à cette mémora- 
ble enqtiAte . dont OB posiède eMora phi- 
sieurs versions (2). ■ 

Celte enquête et les antres remèdes qu'on 
easayt dTappener à dansai greids désor> 
dres, ne furent que de bien faibles pallia- 
tifs opposés à des maux qui résultaient de 
la nature même des choses. Au Ueu de di- 
-nittuer, l'nnardiie augmenta; die fiit ré- 
gularisé , légalisée , s'il est permis de s'es« 
primer ainsi. Le roi lui-m/'mc finit par 
vendre l'exploitation de ses sujets de Gas- 
cogne au comte de Leycestre (S). De li 
ees loties terribles et sMigtoiee oft le inni- 
que d*nnion et d'une volonté commune fit 
succomber encore nne fois devant un autre 
Simon de Monfort, la cause de la nationalité. 
Les sdgnem d'AqoiuAie, n'cttiinfeua 
que leur intérêt du moment , se ditiaèreal 
et prf-tèrpnf tonr n tonr le secours de leurs 
armes à l'ennemi qui devait finir- par les 
écraser tous. C'est ainsi que bt daetiiieiiwt 
iwjile s^liÉUii pee. A pei} et pies tard, 
lorsqu'une lutte nouvelle s'engagea pour 
savoir anqnel des mis de France ou d'An- 
gleterre devait appartenir cette domination 

(I) VofwM. fltr du TtdtCmaMrvéalaSsnrà, 

nanusrrh h la Bibliothèque 4e te VMe JsBStjhaas» 

Gaiiia Chn$u,i Ut \aA.aLlUL 

(3) Mifh. Parti, mit* Mtior AnaUê, 
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qat avait ooùtë taat de aang, la plupart 
des s«igneurs de Gaîenne , suivant la règle 
de politique pratiquée au iiioyeD-4ige, pré- 
fènat h doniottkMi da roi le plut ëktgoé. 
Il «et permis de voir dans leur conduite un 
reste on j^utôt nn instinct de patriotisme 
méridional; en eSet, le seigneur éloigné 
laiMait le pays se gouverner ltti*méiue selon 



dans sou sein , ee que n'aurait guère per- 
mis te roi de France, qui, p»r les coaquétes 
socceifiives des comtés de i'oitou et de Tou- 
iMue, éMAtdeMMddiov oûiétle vdan 
Hnédiftl àm btrawatliGuienne. D'autres 
causes détermiDèrent sans JontG !cs barons 
« les villes de ceue province dans la préfé- 
«MMqttHidoBaârant à h domination an 



rent toujours pour eux les véritables repré- 

sentans de leurs anciens ducs, leurs souve- 
rains légitimes. Peut-être un intérêt commer- 



tiooj p«k enfin , à en croire Froissard, * Ai» 
• niaient-ils plus les Anglais que les Fran- 
- çais i car leur guerre est plus beUe sur 
■ IwFiMiçais que iviet Anglais (1). • 

Quoi qu'il en toit, lesBiNl||^, doni ta 
iismille était alors puissante et nombreuse , 
furent du nombre de ceux qui suivirent 
constamment le parti de» rois d'Angleterre. 



rendirent à cette cause, essayons de faire 
connaître quels étaient , à cette ^qne , les 
éUmens de pnusance dec^ faniUe» c'est- 



A la mortd* Bèori III , la 

pnr îes seigneurs d'Aquitaine contre l'auto- 
rité royale était terounée, le baronnage 
était vaincu, et ïordrv régnait presque 
potott data «en» proviaoe. tUmmàu» , 

son sucesseur, Edouard I.*', sous prétexte 

de mieux connaître les droits qui lui ap- 
partenaient , mais en réalité pour fortiiier 



aon ammM, fnÊm de roeeulot de m 

avènement au trdne pour se faire rendre 
bommage par tous les tenanciers de la 
Gttienne. Cette grande opération doma- 
niale ent liée en 1I7S. Un Nfia^K eonMn- 
porain, qui avait appartenu ae bmem d» 
linaoees de Guienne , et qtii a p98s4 on ne 
sait trop comment dans la bibiiotbèque dn- 
cdedeWoHènbttiiel, eàfleate^foanThni, 
nous a conservé plusieurs déclarations ^ 
firent , à cette ^M>qiie , des membres de la 
tuniUe Bonglon (3). 11 résulte de ces décin- 
retioBS, que la viUe de ce nom émit alors, 



bitée par des nobles et des boorgeoil, mtii 
placée en partie dans la dépetMlance féodale 
de la lamille de Bougloo. Plasiewa aei- 
gneura de oe nom rendent pour ee fief m 

bommage s^ré au roi d'Angletervei Ha 

reconnaissent devoir n ce prince l'hommage, 
le serment de lidéiité , le service militaire 
et leur part dans la procuration on rqtas 
d'Aifsnien, <fA , fteheqne ranemeUement 
de règne , devait être fourni par les babi- 
lam dfî îa ville de Bouplon au roi et à cent 
cbev allers de »a suite. Voici le menu de ce 
repea: de pain, d« rin, de k «bair de 
bœuf et de porc avec des cbonx et de la 
moutarile, îles poulets rôtis, avec du verjus 
et des oignons, ils devaient aussi fournir du 
loin , de fa? oine et des lumières (3). 
llonif«H«>dedji<e qniBesdMiMtt, Ak 

MfiDfl^frit de WûtfenbetKl , pttcss a.* fR, 
l«tô, lti7 , i<M, m, m , 29». 

(3) TrefhM denfoo régi, rattoDc snl é»- 

eito» Aquiunîe , uaaiu Lurtir-itiDiicm a,;'yd Arjjen- 
too, in mutaitom éoaùui, eidem cam centan 
DulicibM, de peae, Wno, emONwItsvlBlsetpHcIrii, 
cum ctulfbus et sinspl , Uem de pilHnîs assatîs nan 
omnibus mu s>«p« et »gres:>o, sive feoo, sive •¥eiio, et 
sive candclis. Debeol omoe^ ipa jus fkcere in mum 
qiiu lient domini, de omollws mpndieUs... (Mm» 
«lit d* W«ltaMtiil,fiiM a.* na.) To7«s dMM h 

tome XIT.» des Notice* et Fj:ir,iiti ,lc Minu§ait$, 
publiés psr l'Acsdéiaie des iataiplioas «l B«Uw 
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fin du treûième siede, les reUiioQs de ia 
vOk do loof^ •! 4e Mt MigDWirs tT«c le» 
roi» d'Angleterre , faisons connaître main- 

tenant quelles éiaicnt , à îa m(*me f-poqiie, 
les relations des tei^oeur» ave« le» babilans 

fMV d» Boagloi 4liit tem de prêter b 

serment suivant : • Moi, seignear de la 
ville et du fief de Bongloo , je proaiew et 
jure sur les saints Evangile de Dieu , en 
ei an mm de te» M» bériiiera 



et successeurs, aux consuls, jurats et à 
toute rnnivers^li t«- des babitans de la ville 
et du fief de ikiugloo , que je kur serai 
bon» loyal et fidèle a^neiir; que je pré- 
•ertarai leurs personnes et leurs biens de 
toute violence ; que je garderai, disenre- 
rai et aaieliiindrai en tous poinu leurs 
dfOitSt Iwn fioru (l), leurs usages , leurs 
oontuMB, lam AiMiiMHnani, lenra li- 
bertés cl leurs franchises ; que je ne fe- 
rai ni no sonfTrir.ii qu'il leur soit fait au- 
cun ion, aucune injure , aucune violence 
dut Jean Mené , neable» et immeables , 
qnd qn» loU ie Ik» où Hs sont situés. • 
A leur tour, les consuls de Bongloc , su 
sondes jarats et de toute l'universaliié des 
, deraleot jurer au seigneur qu'ils 
pour lui de bons , loyaai et fidèles 
sujets, s'ac*]itittf'raieni de toutes les rede- 
vance qu'ils lui devaient , défend raient son 
corps et tes membres , garderaient ses se- 
crett y le fwterferaieai de UMt mal et dom- 
mage, scion leur pouvoir, sanf leara osages, 
libertés, franchises et coutumes, se T^a- 
Hant aossi le droit d'en appeler à leurs sei- 
{■ean smeraint, le dm de Girieaae et le 
foi de Fïanoe; et «Epuad lea eonanl»iir6> 
taient ce serment, tous les autres hahîtans 
cteraient lever la main et dire : • Nous pro- 

• mattOM et jurons tout ce que contient le- 

• ditaenaent(3). • 

yi] Fort , fuCTOi. 

if) A u>t csabiunMt de iwbM scnhor de le vils 



Reprenons maintenant l^ordre chroaolo- 
giqaeiaeafeil»4 
Malgré laa rtfpteidena lai^liniea dent 

les tTirbulens barons d'Aquitaine avai^t été 
si souvent les victimes, l'autoritc- royale, 
dont OR aérait qedqueibis presqne tenté de 



de Boglu, l.j s«nhor, en son novclanent tôt pre- 
111 UT* m l' m [:i:rsiii r i jurinii sos berctz et surrossoi» 
qui eoaai à v«ak mw eprès loi, de« janr eobre ie» 
SMU alnafili» é» Hh eb eesMb «I d» Jante «t 1 
toU h onircrgitat de la vita de Boglo et de li honor 
que ed lor boa et Ikl »enhor et fixel e'Is gardera lors 
cors et lors membres de tort et de forée de staaMfi» 
et é» iMa amva fsnana Mtatt «t é» am pa# lait 
leaeâeaoWaiHéer. 

Et jo N. senhor de le s il i ri deu loc ci honor de 
Boglo per mi et per (ou mas hereU et racceseors 
qui m et i venir too sptès nri ynimsit «t joH sdw» 
•qwts HMS absngelis de Ma aïs oo»«rh ah 
jurets elètote le nnivendut nobblee et oubblas cl 
Don aobblas, qtiil$que penioaes (ian maseles o 
femes, borgma bo bébiteos de la vfla et boaor de 
Boghm^ iMi kasenr be« et tM «t fliel webor 
eTâ gnràtTtr lora com rt lor? rrwmbre» de 1 ri i i 
de fursa de mu weiis ei de toU Mitcepenona deiliota 
et defora per tou loxsà totmoaMelftdarelsalbcr, 
e'Is «uardstei, teadiey, obeerveny et perdurab- 
MMteat é» ist «a tôt 1m mentendrey tota lors dreti. 
for«!. ti^atgcs, liberiâti, franqueaas, c<»sturaae, 
siablimeos, seus far akuM esepefeo et csatradi^ 
tioa en lot oi en pertidas, anlttitort, ni fbisa, ni 
enjoria violensf ni prejodici non lor farey ni lor 
peraararej ai far no auffertarc j à l«r ni à lorg bereti 
et sneeeesers ni à lors beretMx beats, oMisae mob' 
blas et Doa oMbbla» en saltua jmtlaaaaw id 
sentirey qntbem lo» en fbsas. Bt al « ihm qi» b 1o» 
m tjndArey i lot mon lelal poder, si Un» m'sjut* 
ea aqoesti sans alMogelis de Dieas. 

EtteoieUcam ie ataharajamten laftSM^a» 
ditesafnlHMdisdm auslnr et prcaentaf aos dlt^ 
eeaselhset Jnrats bafla, boo-boml et aulleient au dit 
kc, l-icaî baila deu jurar en la man deU coesels et 
deu» ium* en ia forme et maneyrs «pi'el aeiaor a 
Jant,8itoii <ue deaaa» et w aimiB i « a» i mm 
^pe caacvn Iteyk des far lo dit sagrament per tant 
cent esUra en lo dit ofBcL £a pero lo coseelb et los 
jnrntx e la oniTersitai dea dit loc no son lengm de 
naaebn lo du bajk ni 4 M ohadi sain «ne ta Jaial 
m la SM M» «MMl» w k Anna «m la seabor 
surs j'irtt aysl cum dessus es planiemmeu con- 
kDgut. (Àncitnne coutume dt Boi^tvn, BanoSCril 
du quatofzime siècle , conservé aujattrirbai deas la 
bibUolMfas d» M. Mène, joge da psit i Bongloa.) 

II*». a 
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«ifir l'existeDce à cette époque, Fuiotllé 
royale, di«»B-iM»iH, «Ttlent tlon eoa^ 

tamment i lutter contre rinsabordioatioB 
de vassaux aecoatamés à une indépendance 
presque complète i tout chevalier qui pou- 
vait ae metin i Fabri derrière les anmiOn 
de soD cbAteau fort, se crevait k droit de 
traiter de puissance à puissance avec f^on 
suzerain. Aussi , quand le roi voulait faire 
VR traité «f«e an de aea Imtom, il exigeait 
lagimda d%B fnnd nonibre dWree Im* 
ronsqui, par leur influence ou la force des 
armes, s'engageaietH h en n'isurer l'exécu- 
iion. Au mois de luars 127 à, Guillaume- 
Baymoad de Pins ayant pronila de -fendre 
au ni y diaque fois qu'il en serait requis , 
les châteaux de Monigaillard , de Gonotit 
et antres (i)» Baymond de Bougloa i^ut une 
ém laniimH de Feiéaitioii de -cette pro- 

Quelques aanécs plus tnrd, le même 
Aaynioaci de Bou;{lon eut une occasioB so- 
lennelle de signaler son dévoùment an 
aoBTenin ugbia. La ImIm des popes pour* 
anivaitdapids long-temps la maison d'Ara- 
gon, mais le sort des armes favorisait 
celle-ci, et le prince de Saieme (Charles 
le Boitent» nevoii do taiol Louis.) dtait 
prisomiiar d'AIplrame. Edouard I." slMé- 
ressa vivement an sort dn captif son parent; 
il obtint, enfin, qu'il serait mis à rançon , 
et se porta lai-uéflie coation des eogage- 
nens pns por le prince de Salemo à régard 
de son vainqueur. Un traité solennel fut 
conclu entre les deux rois , le b octobre 
1388. £douard L" le fit garantir par les 
prindpokt oona m cs de Guieuie, par 
oelles do Bordons, do Condom, do 

Bayonne, et donna en otage ses vassaux 
les plus inportaos et les plus ûdèles. Dans 
lo ooiobro M tromit, ane loo oonrtos 
«fAmognoo, doCwqwonao» de Béan, 

(Ij Bureau des flaansts dsIsolaflkaB, sonune de 
Liile,r.flM. 



Boyound de Boagloo , moins pnitaaot caos 
doilo qno ces grando viasant, wts <|iil 
prend le titre peu répudii atort do Cipial 

de Latréne (S). 

Nous croyons devoir proiiier de l'occa- 
ik» qiio Doas roomit loi lliisloire d^ 
maiMn particulière, pour reciifierqnolqnes 
prrcTirs relatives à ce litre de captai, titra 
nobiliaire que l'on ne trouve que dans la 
Gnienne, et auquel le h^e si connu joué an 
treifUno siicio par lo linioas captai de 
Buch, donne une certaine importance. Des 
savans, qui veulent qti" n puisse calcnler 
au juste si un baron vaut le quart d'un uiar- 
qoboa la moitié d'on vicomte, «o ooat mis 
à discuter qnd namëro d'ordre ils devaient 
donner au captât Dans la classification à 
peu près fantastique que leur imagination a 
rêvée , l'un veut qu'un captai soii égal à on 
comte ; raniro qnlt soit égal à an prince , 
mais ù un prince sans principauté, ce qui 
est tnoîns qu'un comte , etc. (5). Toutes 
ces opinions nous paraissent aussi futiles 
lesinos qno les antres, car il est ëridont 
que les titres plus ou moins bizarres de 
captai , de Soudan , de patron (4), et mille 
autres qu'on pourrait coUiger , ont été pro- 
duits par le caprice de ilmo^jlnation k une 
époqœ eft la véritable aîgaification des 
titres féodaux n'était plus comprise Tls 
n'ont aticanc relation entre eux , et ne dési- 
gnent aucun d^ré de supériorité ou d'in- 
Urianié amt titrée pins rendus da dnc , 
de nnqni», do comte, i moiaa qu'on ne 

(2) RynH T, u<m. i, part, ui, pag. 2SW0. 

(3) Vuvei l'hilipiic Moreau , Traité dt$ Âmoiru* 
dê rranet, 1609, m-12. Il prcicnd que le mol 
«optai est tmduit m latio pv le motpHtua]M. C'est 
p«a«-ltn, d'après «m optaiœ, les éac$ ffÉ- 
pernon, daveDus capUux de Buch, imagiDirenl de 
M ISUfe tppekr princes de Bucb. Hais dan» plusieur» 
tlli«s4eslfBiiiêMeiqaatgriièaMiiècles,0Bli««ve 
le mot eoptal induit par tapitaneu$, 

(4) C^lsl de Bock, «eMdan de Latran, patron 
d'AOS. 
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Teoille aduieiirc que l'ordre de préséance 
en ait été fixé par les ordonnancn^et décrets 
é'AteuBdn , d'Heeior , de Géiar« «t utres 
gnwii capiiaiiie», auxquels reaToient si 
souvent les anciens auteurs béraWiqiies. 

J>'vm autre côté , l'abbé baureia (1) a cru 
davoÈP reprendre Dooaoge de ce «pe , oittuit 
iMi«q»tal de Bucheiincapial deLatréoe(3), 
. il en coocluaitque cette qualité était donnée 
à quélgwt-unt des principaux seigneurs 
d'Aquitaine. Selon l'abbé Baureia , si I'mi a 
doMié le tilre de cepiel au ea l gBea w de 
' Latréne, c'est uniquement parce que la 
terre de Lair^^ne, ayant appartenu à J. de 
Graiil) , captai de Bucb (si célèbre par ses 
litM eoMn Dngnesdie), en t onitavé, 
dep«is, de donner le titre de capui aux 
possesseurs de Lair^ne. Or, d'après l'abbé 
Banreio lui-même (3) , la maison de Grailly 
n'dtail devenue propriéuira da capulat de 
Bach qn*«n 1U7, el Docan|e, à rnriide 
même que le inalencoutreux aristarqne veut 
rorrî^r . rite nn captai de Lairêneen 1373. 
L abbé BaureiD aurait d ailleurs pu se con- 
vainonniaénHMit, duttByoMr, qn*<nll88 
leCQHaltl de Latrêne appartenait , comme 
nous venons de le dire, à Raymond de Bou- 
glon. Oo Boas pardonnera celle digression 
en fkmr de riatérâl qni t'attache atyour- 
dlMi à lOBC oe qni tieni an «aaiea du 
moyen-âge. 

Un an apr^s !'tnt*>rvf»ntton dp Raymond 
de Bou^loo dans le traité conclu entre les 

roil d'Aragen et d'AagkMfre , Édeoard I", 
aana daoïe pour réoompcnNr le ddfotaMsnt 

(1) Variitii Bordetaiiet, tonif vi, page 323. 

(3) Dacanfn!, dans son Glotiaire, au mol (api, 
taler 1.*, a dit car cet article à peu près tout ce 
«s'U x ««sit à dire. QmUc que ««it l'étymelogie du 
•wt capld on capun ; qu'il tigni^e : premier , prin- 
cipal , icigoeur Ju c j[ , ou autre chose, il n V[i «st 
pas moins rrai que c éuit na titre doué au moins à 
&m des principaux barons d'AqoMafMt ant tti» 
gneuTf ât Bttch et i c<-ax de Latréoe. 

(3j Baureia , yart^l4« B»ri$lmii$t, toms m, f . 8. 



de son vassal, lui accorda, le 26 avril 
1 SS9 , poor lai et ses héritiers, à perpétuité, 
tout aea droits sar la hante et baaaejniicse- 
dés paroisses de Latréne et de Sénae , en 
whaoge des mêmes droits sur paroisses 
de Quiosac et de Caiid)laDe8, auxquels Uaj- 
nu»d de BougUm et aes Mrhien renoncent 
en ravcnr dnditnrf(4). 

Dans la famerisc querelle entre Philippe- 
le-6el et Edouard I.", dont le résultat fut 
hconiBeation de la Goienne au pro6t de la 
hnnee» le nenanine anglab e'adreeta à 
Raymond deBouglou en ni^me tempsqa'aux 
principaux seigneurs de cette province, 
pour réclamer leur appui, et lui envoya à 
oene oeeaeion la lettre enivante, datde de 
Portsmontb, le 29 juin 129^1 : 

• Le roi , h son amé et SéiA Baymoad de 

• Boi^n, salut. 

• Tout larea aiaev combien le roi de 

• hanoa non* a nalheareuiement déçue 

• relativement à nos bons sujets et à notre 

• terre de Gascogne ; c'est pourquoi nous 
« vous prions et requérons de nous aider à 

• reoouTrer, retenir et déféndrela auidii» 

• twfu de Gaiiogue^ Noue veui en prions 

• parce que nos ancêtres en ont fj^i ,Jc 

• même à l'yard des vôtres dans les teuips 

• passés, et, danieeneattra, voaefimi 

• en ione que, aow et les ndtree, nous 

• vous tenions en amitié et nous puissions 

• reconnaître les bons et îovaux services 

• que vous nous aurez rendus (o). * 

(1' rii:i ' ninifm-"- rij qu,!-, ri.; , silulem. Scialis 
qwxi profiter graU et laadalMlia serrldt per fide- 

aililsm nobls impcnsa, damus «t concedfmns 
eidemet Iwredibas suis Dominis de Trvna Burdega- 
lansis dioœsb quidquJd juris babemus vel habm 
p s w M ant deteotns ia juatitiata alto et baaao 
partocklann diailoei 4e Tlmtt et de Ssaacs , Cl in 
podiissivelocisdeMinhar. ... jfnf Wascon.ia.l'ï, 
£d. 1 ] La copie de celU piccc s« troure à la Biblio- 
thèque royaie, dans k eoUsctltO nseuactils de 
Bréquigny, vol. ■^iv. 

ffi) Rjner, tone i , part, tu, paf . 133 et 134. 



Dlgitized by Google 



— Ift — 



L'aonéd suivaiitô, 1« roi d'Àngkiem tV 
dima «MOM à iM Uàlw bMDW da !• 

Gascogne pour le» exciter à eontinaer la 
guerre contre !e roi de France ; Raymond 
de fiougiûQ oe lut pas oobiië : • Noire né- 

• BMîfv» lai écril le roi, dut im kiin 

• datée de IfeatrâiMr, le tl eetobro 
» 1295 , se reporte an temps où votrft dé- 

> voûmeBt à notre ë^gard brillait d m si 

• grand ëdat, et où, siyet Qdèle et dévooé, 

a natarel. Espérant que votre fidélité est 

• toujours h même, qu'elle n'a point été 

• cUangée par ia nonveUe faee des choses ou 

• de» teaqie, et qae vew 4ies le ntae 

> iMvneqin vewéUeeelm, nous sup- 

• plions et nous requéi^Jns votre loyauté de 

■ venir à notre secours, vu les graves in- 

■ jurée et iee éeoriMe excès comeua poer 

• Boae ébÊum naei f e n e m i t de «ee fÊf. 

• Aidez-nous à supporter nos charges. Qae 

• votre dévoûtnent brille encore pour la 

• défense de notre droit et pour acqaérir 

> dellioBMvpewMweMwiefKNirvMM; 

• fleae MiinMe le reconnaître par we 

• récompenie qui tara digae de vea a»< 

• ii<»ft (1). • 

Lldaloire ae Doas a pae eoHiné le SM- 
venir de la part active que BayaMNid de 
Bonglon dut nécessairement prendre aux 
événemeus qui suivirent; maisks termes de 
oene lenre l'attestent d'une manière a&seï 
glorienae poor ^ maa n'ayoaa H* 1^»- 
gretter le «ileMe de» cbrooiqaeare eonieai- 

porains. 

Par une coiocideaoe curieuse, le méew 
joar qolldoiiard I.** lai écrivait cette llat- 
teme lettre , BajiBoad de Bouglon assistait 

comme témoin au contrat de mariage passé 
jk Casteljaioua (diocèse de Baaas) entre Ke- 
naad de Penif viooiBte de Tlneane, et 
Jeaaae d'AJbret, Ule d'Aenaiea TII , lire 
d'Atbnt. 

(S) ajmer, Umdb i, part, m, pag. lat et 181. 



Jusquàu bout de sa carrière, iiaymoud 

deBo^^eeaiiaiade tenenirer Vm dee 

partisans lei plos aéléi de la cause des roi» 

d'Angleterre; et lorsque Pliilippe-le-Long, 
&0U5 prétexte de s'op|wâer aux excèi. de» 
île a t e aan » d'Edouard , erdon aa lÉi ithil 
de Périgord de poursuivre eriaiiaeWeaMiit 

les parti^air; du roi (l'An;j;lrEriTP , Ravmnnd 
de BougloQ fui cile eu yii Kiniere iigue. Ou 
trouve dans les registre» criminel» du parle- 
neat da Parie » vaBdeaMai da ni de 
France, aAreiaé le 10 nai iUt an aéoé- 

chal dePifîrigord , pour qu'il ait h poursui- 
vre Uaj^mâod de bouglon et ses complices, 
a ceai éa dMr coaMaie teatea eertoa de 
criaaes coatre les convie et lae habiiaBade 
la ville de Fleix (2). 

Ce Raymond de Bouglon avait épomé 
dmnelfagos, captalesse de Latrène, dont 
ileataatteetinelilie, JeMdeBeagloD, 
dont nous allons parler, et Navarre de La- 
trène, qui fut mariée, le 2 février 1^99 , à 
Arnaud de Lalaade , fiU de Gaillard La- 
laade, pnmhr hmutfttU êt MmUmm, 
et da Geillaide de Périgord , fiUe d'ArdiaaiK 
haad TIÎ . comte de Périgord (3). 

Jeau de bouglou, »oa fiU, seigneitr de 
Momaion, i«u, à leKeaiple de soa père , un 
deeplaeeliaadapeMisamde la caiMa aar 
glaise. Edoaard II lui écrivait de West- 
minster, le 18 mars 1325 : « Nous avons 

> appris avocjoielanouvette du zèle louable 
» et de la.iddlitéegntaaie qae veas avea 

• aUUttda peur notre service -, ainsi donc , 

• DOBS confiant à juste iiu*e dans la vail- 
« lance et l'affection que vous avez dans 

> tous les temps témoignées pour noiu et 

• leeaOlree, aoaa vow priooa iaaiaauaeat 

• de vous opposer avec tant de force aux 

• agraiaioin dee Fran^ai», qai veulent 

(3) AasUnaéaniHBB, seetian JniicWn, it- 
gHaïaiiliMaala. toast a, M. SB. 

(3} Art (U TMjbr Ift dtatw, ut. des eantaa à» 

PAri^rd. 
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• s'ouparer de dm droits et des vôtres , 

• qs^ M piriwMt «Btrar tek tas Mn« 

< Nous noQs proposons donc d'aller bien- 

• t6t en personae au «ceoiurs de notre duché 

• am a w i fa il wombTmm, qpavoM 

• récompenserons les travaux et les pertes 
■ que vous aurez ctis à suppûrièr. Mais en 

• attendam» nous avons ûéi'À expédié qaci- 

• qwMMdftBMltffOMaMefHMTiira, 

• éÊÊài» ei antree «Imnm ukÊmiSm , 

• pour, avec l'aide de Dieu , veoirpnn^ 
. teufiBl à votre secours (^1). * 

UtÊuk 4'hpréa, 1» M ttnrier isae, 
SiMud Mdaandtit encore, ooBiM à an 

dp ses yfissaiîx les plus dévonés , d'nvoir 
pleine et entière coutiaace dan» son man- 
dauùre Arnaud Caiiiay , aaqnel ilavait confié 
m teiiM, «I qiH la pifaii dWto par 
UMa laaaofiw 6ft ioB pouvoir (s) . 

Jean de IV^ugton avait épousé Géralde 
Goadoner , peûtefiUs da Pierre Goadoaier, 
baargaob 4» Ibriaan» Vwm âm toa i— a 
les pins ialneas de ew» époqpa, et fni 
dnitamcedaBudian m i%7i,laÊtqÊ6 

fty Bn aakOI Ttr» «1 MaH M» JoiMMi Bogtooio , 
JlaabM Moatit T itui K , saluUm. 

LaUaUr «udititaiu ea qu« nobii, de Uodabili 
gMai «MM, «t flieHUtis coastoOl, ■ncMtlIW- 
fBDt et ft mnttfs fldt di^nip in â^m nrmrfnntnT. 

VesUAm igiiur s(renuit«iem et bvuivoienutin 
(qnas crgt dos et nostros, toi totis temporisas 
figlise (sk) Msnoviauw) nwtilà «Huncadeatts, 
ws wnmias dbatMi fMrttaHt ivwit ftilHci te- 
choMtiB , {1*0 defenslooe nosimum et Testrorum 
jwtam ad rMistendiuii geatibas Fnncia m volei»- 
tQMt hostiliier occnpsre ak fotsaiar vos pamtis, 
qB6d ipsis bostibat lagressas non ptiMt in locis 
Boatri dominii, vestro et slioram âdelioiB Dostrorom 
presidio obtistfntc. 

H«s eaim in soDcnnam dkU dacatus aostd, in 
bwv«,adpei<esHlwpersoi>«Htef walwirrepMihBB» 

(iim armatonim mu'.Uludlnr r-pir-;» . rt tnnc td 
twnum gestutn , »c Idoores et depertiita , ulum con- 
sideratioaem bebcbimus, quod eifasde eriifs coq- 
tcouti. (Bymer, tome u, ptrt. n, pag. 133. ) 

(S) RynNr> tome n, fsrt. n, IM M ua. 



Ëdooard I." se lit donner, par tous les 
manu d'Aqaitaiaa, ma dMaratkn des 
devoirs auxquels ils éttÛMt taiiaa anvan 

lui 11 III faatpas, du reste , se méprendre 
sur la significattOB du litre de bourgeois da 
Bankiax qv'oii doaM ici i l'aïeul de la 
feanaa da Jean da Bo«glM. Dam laa aa* 

ctennes villes du midi de la France , qui 
avaient conservé une grande pnjiie des ins- 
liiatious rooiaioes , ic titre de bourgeois , 
aoplatAt de citoyen, coaHiaic de grands 
avantages ; aussi ne s'obienaii-il pas aia^ 
mptit , PI la permission dVHre agrégé au 
corps des ciloyau de Ikirdeaux éuit une 
fa va a r r ec he rchée par les plus puissanaieip 
gneurs de celte contrée. On caaçoît, en 
eiîet , qti'n cpttc f'poqTic de division , de 
morcellemeat , où la puissance publique se 
trouvait pour ainsi dire anéantb , les gran- 
dca villes restées libres exarf aient ooe 
énorme influence dans les affiùresde la pro- 
vince. Il devait ilonc être très- important le 
pouvoir être adoiii» daas leurs délibérations, 
d'amant phiaia^poriant , que presqaa loaia» 
ces villes étaient alors , comme celles dlOi- 
lie, déchirées par des discordes civiles qpjï 
niellaient sans cesse les armes aux maixis 
des habîiaaa. La naison de chaque câtoyea 
était fiMUUaooanM n «hUeta fort, aà 
l'on était sans cesse exposé à être assiégé. 
Un seigrîoiir riche r*t puissant pouvait in- 
troduire dans son botei , iraostormé en une 
citadelle, aea anit at aea vaaunK, at a»* 
surer ainsi une prépondérance marqaéa n 
parti qu'il embrassait. Les rois d'Angleterre 
senlâienl si bien l'importance du titre de 
bourgeois da Itodaan , faïls eaipbyèrent 
toaa leaia «ibrts pour «npéehar oaas de 
leurs vassaux qui ne l'avaient pas encore de 
l'acquérir. « Aucun seigneur ne pourra de- 

• venir bourgeois du Bordeaux sans une 

• panniiBinB «i pr caia da roL • Td aat m 
des principaux articles de la ftfMmation de 
la constitution de Bordeaai , octroyée par 
les rois d'Angleterre aux babitans de cette 
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ville dans la seconde moiité da treisièiDs 
«ède. 

Nous citerons tout à l'beare on icte for- 
mel qui accorda , dan» les premières années 
éa qaaiorzième siècle , à on meabre de la 
ftniDe de Boaglon , l'aolttriMliQn de fiife 
imcrire «m nom sur le rOle de b tité de 
Bordeaux. Ce titre de citoyen paraissait 
alors si important, que, dans les actes du 
temps , ta plupart des seigneurs le préfé- 
nieitt à Mot antre. Beencoop d*eetre 
ne MaiOMmasque par cette dénomination, 
en apparence fi)t(irT<'>rc , quoiqu'il-, ftissenl 
ebevaliers et po&s^Uasseut d'ailleurs les liefs 
les plue împortan» de h fwofinoe. Les 
Cailhn, qne mnu Tenon de voir ionrnir 



un mandataire conGdentîel h Edouard II , 
f^nif^nt soigneurs In prtile ville de Po- 
dcnsac , les Solers de ia ville de Belin. ^'ous 
avens vn GaHlard de Lebade, aOié au 
eootedenrÎBord , le noble baron Fortaner 
de Casanova , qui fut <><^i)^ohal d'Aquitaine ; 
enftSf pour ne pas niuliiplier les exemples, 
Kerre de Bordeenx, Pim des bonmes les 
pins inSnens de^ son sièdOt l'on des plus 
riches, des pltKputs'tan'; barons d'Aquitaine, 
ne prendre aussi que le titre de bourgeois de 



rences d'une ceriilude complète qne cet 
usage bizarre de déguiser ainsi sa qualité , 
venait d'une constitution municipale par 
laqvdle ^aque nooveatt jurât promenait, 
•nr les salnie Evangiles , de n'élire pour 
maire ou jurât aucun noi»!»* d<? nom on de 
race. Ce serment ne fut aboli que sons Ri- 
I n , dans les d etn Hf e s années do qoa- 



Cette digression sur les bourgeois nous 
amène à rapporter un fait asspz ctirieux sur 
le même sujet , et que nous fourou encore 
nisMire de la AunUle de Bongk» ; noas 
venions parler de lettres de bourgeoisie 
accordée à une femme. Le 38 avril 13S0, 
Edouard III, après avoir expédié des lettres 



de boargeoisie à GaiUard de Got, proche 
parent de ee famena Bertnnd da Goi «pi 
venait d'occuper la chrira da eatot Pierre , 

sous le nom de CIt'ment V, en envoya de 
semblables à Géralde de Bougton , iiile et 
béritière de Guiliaume Gondomer (1). 

A pen près dans le même lampe, aons 
Edouard III , à Tune des époques les plna 
agitées de notre histoire , Doat d'Amanien 
de Boaglon, tUs de Gérard Amauieu , sou- 
dai glerieaaement le non qu'il portait. En 
récompense de ses services et de sa fidélité, 
le roi lui accorda , le 16 juin 1S80, une 
permission qu'il n'octroyait jamais qu'à 
regret et à ses vMsaax les pins dévoués , 
œlledeooniimlraBacbiiennfenlié dans 
les paroisses de Boutllac et de Tabanac, 
situées dans l'EnirfMleux-Mers (Gironde), 
à condition de le reiuettre entre les mains 
dn rolchaqae Ma qtfH en serait raqvis (S). 

Ce ne fut pas b seule favenr da ee genre 
que lui mérita son dévodment à b cause des 
Aaf^is ; nous avons d^à va que bs roia 
d'Angleterre , redovttMitïInflaeneeiine don- 
nait aux grands tenanciers de Gaienne le 
litre de bourgeois de Bordeaux, s'étaient 
exclusivement réservé le droit de permettre 
à leurs vassaux de l'acquérir. La fidélité et 
bdévoÉntent des Bonbon msenrèrent sans 
doute Edouard III à l'égard de Doat Ania- 
nieu ; il lui accorda , le 1." mars 1334 , le 
titre de bourgeois de Bordeaux , et lui permit 
de jonir Kbrement de tous les privilèges , 
statuts, libertés et coutumes dont jonissaiettC 
les cilovens tic celte ville, et cf . nonobs- 
taat qu'il fût de race aoble : oistante 
fmA «dm Dieniktt ilt fraetn imAâem» 

IraJMI^MfipMMS 

Le 20 mars 17?5 , Doat Amanieu avait 
ea ootre reçu une rente de cent vingt livres 



(1) BibUolhè<iw 
Bréquigny , roi. 

(ÎJ nid., vol. xxnr. 

(3) tbid,. Vil. xixvn. 
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petit loaroois sur la baiili« de CastdmorM. 
LeméOM joor, il oMiit «Boora kt itram» 
des bailliet d« Mks, «TEliae «t 4^Aidts (1). 
Tant de récompenses n'ëtaient |>as accordées 
saos motifs : les actes ont soin de nous l'ap- 
prendre. Depuis plus de vingt-cinq ans , 
Dott Anaidaa «nritaoeoMpigiié Bdowrd II 
et 60D fils dans tontes kxm expéditions , 
non-seulement en France, mit «n Ecoaie, 
ea Irlande et en Flandre. 
- Enfin f fat d8ffvlèfn trace <|ne fliiiloNn 
nootalieOMenréedes libéralités dn roi d'An- 
<;teterrfl envers Doat Amanieu de Bouglon, 
est une récompense bien digne dn monar- 
que cbevalereaqne qui la donnait, et da 
gMirier qni h neevtit.... ; <Im lenwt à 
conquérir *ur T ennemi. Pendant ses lon- 
gues absences, Doat Amanieu avait perdu 
tous les iefo qu'il possédait en Agenab. Le 
roi, penr le dMoinaMgBr des pertee qu'il 
mh éprouvées et des dangers qu'il avait 
conras, lui donna, le ?! juin 1840, la 
beilJie de Casiillonnés et ses dépendances , 
qniiont«M0n,dtiNil, dam la» nitineiiee 
hOQaii nbeUn (S). Il lamprlien «ftt, 
et , de conquêtes en conquêtes , les Anglais, 
s'avançant an cœur raêmp dp In France, 
leurs victoires iransportèreut daiis d autres 
profinoei ke ffécompeaMt qw kt BowghMi 
reçurent de k WMmikMnBe dei rois d'An- 
gleterre. 

Plus lard , l'expulsion définitive des An- 

(1) Copte sMhsMiiiw dflifils i b «urille par 
Biétel(Bj« 

In aciatis quod , cum dllf ttas nobi;: tt. 

tm Anneiras 4le Bogloa oobis $aplic«Terit ut cum 
ipse tara in serTki» Doniiai EdoMfdi naper rtgia 
Anglk, pstrii oostris, ^imb hoM» in gnerris, 
Seode, VSaeon. «t Vhndrfe , per vifinti et quinqoe 
•0008 et «npliiic 'tr'rr'l, f l prplextQ tiujasTnoiii 
terricii «uî umEUA leriar. teneiDfoia beoa et eastcUa 
Ma que habuit in AgMMris amiaerU, VcUmu ci 
UlUvani 4* CsateUane MMfsitiiMiiltis jan la bm- 
otbot Gslliraviiiii r«b«nfani iKwtfoniM «taMoten 

tl.uf r,,rirr,i.:T- i' iTîlii;i-ith('(iuc Royale, collec- 

(tM mamuciUa de Brequigo j, Tol. UVL ) 



glats ik perdre aui Bougioo une grande 
partie dee ririmm «l dei kvenrs quila 
avaient si glorienaMMniae<|aiaee} devanoe 

Français , ils adoptèrent avec le reste de la 
Guienue les intérêts de leur nouvelle patrie, 
et cofuacrèreui au service de la France un 
dketoant et an coatafe qui nekitrant 
jamais dératit. Il est souvent bit mention 
d'eux dans les chroniques ét les docaiaens 
conservés dans les archives publiques. Mais 
i nenre que nous approelioas dea tenq» 
modernes, l'individualité s'ebea peu à peu, 

l'hiîtnir? dps fnmiîlf";, même de celles 
dont l'exislent» a toujours été consacrée à 
k canièra dea armes, ne présente plus 
HnléPêt Uatariqnaqai non» a porté à écrira 
celte notice. 

Nous n'essaierons donc pas de suivre juv 
qu'à nos jours la iiliatioD des divers mem- 
breada enti» Gunilk ; nana dirona aankaMttt 
qu'on trouve aa ocHManament dn dk- 
sppti' Tn(> siècle un Jean de Bouglon , jurat- 
geuiilbomme de la ville de fiordeanx, et un 
Rnfin de Boagloo , gantUInninieda kakam- 
kradn roi FMnvak I.**, et aéaéakal d'A^ 
genan. 

A l'époque de la révolutioD française, 
deux membres de la (amille de Bouglon suî- 
Tirent la pard da réHigitlion , al aa dkiin- 
gnèrent dans les rangs de fSannéa ik Condé. 
Les seuls héritiers «)p ce nom sont, aujour- 
d'but, Jeaa-Marie-Ferdinand , baron de 
Bouglon , «t Jaav-VtaBçoIailbrk lifin, ba- 
ron Bali de Bongkn, «aphane tTéiM- 




Vers le trabièna aitek» k sire da Smp 
vabeanT, dont kaaneêlraa avaient fait bâtir 

œ diiteau , était en guerre avec deux au- 
tres seigneurs , çps voisins , ■ les sires de 
Lusse et de Moniiguac. Des deux parts, 
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grand oumbre de vassaux, étaient sur piedi 
fonlnnlitMboMMMiit, racepMeMir- 

«Une , à l'épreuve du tnuKfaaBt de la lame, 

vrais eutrt de pierre (comme disent les 
étyaiolûgi8te6 , pur corrupuoo de Petroeo- 
irkmj. Le aive de SawreboBuT tait cd po«- 
session d'iuK fart jolia litte qae lui avait 
laissée ft-mme, morte depuis des années. 
Celle jolie iiUe se prit d'amor ponr le urc 
deLosae. 

Le lira da Laaaa, de too «M, «atiiMit 

fort la damoiselle , qui était blonde et élan- 
cée , et de plus unique héritière de son 
père et seigneur. Lu %iv*i de Mouiiguac , 
gaarriar plaiAt que galant , a^CB flit pour- 
tant à la tniferae de ces jeuneaMMors ; », 
après force calcul-^ perfides , pour arriver à 
son oon{»te, il ne trouva rien de mieux que 
d'eaiffateer son rival daaa ma gaem con- 
tre le sire de SanvabeMf , bien réaok 
d'avance à faire tourner le tout à sou profit. 

En effet, il v nu unr; grande bataillf: don 
née sur ie coteau qui dumine la laçade 
nérUioMda de Sannbeeuf , dana laqnalto 
bataille les gens du sire de Mootignac qui 
étaient mêlés aux '^f-n-^. du sirf fie Losse, fi- 
lent volie-iaoe loui d'un coup , en criant : 
Bair4i, Stmothauf! ce qui Âit une in&ignc 
trahison! LesiredeLoueaMlaiâtalhBdtie 
pir derrière tinn*. !a ba^r-irrc . et la ruoieur 
publique jeta toute l'afiaire sur Monlignac, 
qui en était bien capable. Ce qu'il y a de 
poriiif» o'attqaa la airade SanmlNmif lanini 
le même jour dans son cb&tean , côte k côte 
avec ledit Moui»f»nac, .i jjrand bruit de 
fanfares , et que le suir de ce jour , à la 
Ibi dn featin, Ù loi frappa sur la eoiaia en 
présence de tous, eth4q^m•»t^c(r«/... 
Le lendemain , à midi , les cloehes snri 
naient à pleines volées dans la chapelle , et 
ka troapas s'eserianleat dana les cours, 
qittnd iw»i«ipeetabl»MtPoaa «nMttonc 
c^rée , et blême conime un linceul , dans 
la grande s^nlle d? r/T^monie , sans pouvoir 
proférer une parole. A propos de quoi le 



siredeSaaveboBuf, dont la nature n'éiaiipas 
trop patiente, l'apostropha de«»nUi/b(2«/.. 

Et alors h vénérable ilacne parla ainsi : • Il 
n'est plus question de noces ni tianrailles, 
sire de Sauvebœul ; votre tille &'e6i jetée 
par la fenêtre da an cbunbra dana la riviiTO 
qui coule en bas, d noiraat * profonde» 
entre les rochers! • A celle nottrelle, le 
&ire de Monlignac fut si sai&i, qu'il bnt 
trois pintes de vin à la file , par pure dis- 
mctian. Leaira da Samabcanf jwa qu'à la 
première croisade il se ferait toer sons les 
murs de la ville sainte, en eipiation de la 
mort de sou unique enl'aul , iiors des loi^ 
de régltsaataina aeeovra da fé^j^ % mafe 
j'ignore s'il aomnnpUt son serntent. 

Après les fïiierres de Holbodu, bons le 
grand roi , le plus jeune des ûls du marquis 
deSavabttnf iwlnt dana le «MM» da aott 
père, aa raoMtira daa hligneada la gnerre M 
d'une vie Miea déaofldouiée loaa plaa d'an 

rapport. 

Le boir de bon arrivée , le jeune oQicter 
la reiin da» an cbamlint var» laa onaa 

heures. Peu d'instans après, tout était 
calme dans le cUàteau : k silence et le som- 
meil en avaieoi pris possesàton. L'oilicier 
da Laoia X17 fdUait sani, M tfA avait 
l'habitude daa nnils bruyaaies de Yer- 
sailles, et, comme il faisait un clair de 
lune superbe , il ouvrit sa fenêtre qui don- 
nait sar la rivière, et pendant quelques mi^ 
aniaa , il jMdt avec n diamia Indkiblede 
tout ce qu'il y a de doux et de poétique 
dans une des plus belles nuits d'cié de notre 
Périgord. Cependant le temps avançait : mi- 
nait afait acMé.— Manit nn 4|nart.— 
Tonlpèreenp» inr l'autre bord de la rivière , 
derrière une tontfe d'arbres , s'aj^ita nn vê- 
tement blanc , une robe éli^aoïe , ma foi I 
portée par une janna feama d'un tooninie 
noble et déliée , laquaHa^ fmmieflait senle 
à pellt pas et paraissait se eomplaire à la 
brise embaumée de la nuit. Le jeune offi- 
cier se iroiu les yeux , et sentit que dé- 
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cid^ment i nlmh 
coDdiar. 

' Avec loates 1«6 précautions imagimbioi , 
HdeiQMditMtnncndMcUUMv, BMte 
et sant ■nm. Il voyait toajoura , de l'autre 

côté de l'eau , la jetinc damp qui ailnit et 
venait du m6mc pas et sans panUire l'avoir 
aperça^ Une tMrque était aitacbée à on 
tMlef I» Jeune hoiMMa>élMffti m 
coups de rame, il toucha la rive, ei 
teulement la dam« «« tovma vers lut. 

Quand elle vit l officier , elle pressa un 
peQpli»ienai«he*Oéht-cihniviC} mais 
pins il ta suivait, phudlepgnnitde ter- 
rain sur lai. Cette promenade se prolongea 
si bien, que le jeune Sauvebœuf arriva , sans 
•'en epeitevoir » jusqu'au sommet du coteao 
de ijfaéma. Là , le jeu» louM Mlndti 
un grand bruit : d'abord eoouM dea trom- 
pettes, un galop de chevaux, des erîs de 
commandemeot, des sabres qui se reacon- 
tite etaecrotaeieM, «M alMeiéifole 
de cavaliers et de chevaux. Et eepeidaat la 
lope éclairait paisiblement la plate-fomc et 
rien n'apparaissait. Alors l'officier traversa 
eeebai^ par trois fois; et, quand il émit 
ai odJiM, !• raplTMiiNi M iimqmit et 
tes oreittes bourdonnaient é tf wi gqa eut, i 
cau^e du grand bruit de guerre qui conti- 
nuait sans rel&Gbe aucoiie. Gela dura unt 
et pies, et je sf'evaaanledlmliio» Tout 
ee qee je sais , c'est qee le JeoM tb du 
marqtiis de Sauvebœnf ne retourna jamais 
sous la bannière du roi Louis XIV Le \ 
hM larviteur des beUea dames de la cour 




Guillaume IraehMi Mqaltè BoidMU le 

0 décembre 1729; son père, Pierre Bix>- 
chon, avocat au parlement de Bordeaux , 
était un des membres les plus distingues du 
Utmm decemépo<ia»i soa grimd père, 
Danîd de Brochoo , M JcMhlMlqiiit 
et André de Brocfaon , avocats an mène par- 
i«ment, s*élai«it également fait remarquer 
perlewvirai « leencfanoe, et avaient 
lan^ après eos aa« nié— lie idvHNe. Oa 
remonte ainsi jusqu'à Tannée I6A(> , époqim 
à laquelfai André de Brochoa vint se fixer 
à Bordeaux. On voit que les bonnes tradi- 
tions dMiieM de lofai diM It 
Brocbon, et on sait qu'dle» ji 



en l'église de Saint-Front, k Périgueox, 
très-peu de temps après , et entra dans les 
ordres. Il devint aaéaM abbé de Cbance- 
lide, oe qai m'éuk pea «e nlne» dignité 
poor rép«|M, «» rebhé de ClHRehde 
ftit tonjrrurs crossé et anttd, ai plli Dt 
moins qu'un évéque. 



reli^enseraent oosservfV"? ; comme im héri- 
tage sacré I la vertu et )e talent se sont 
trajiMdidMf eeiM teiUe, et jaaais dea> 
cendans neae aoMaiett lewmMdi vieil 

Guillaume Brœhon fut destiné dès l'en- 
fiinoe à la protes&ion que ses ancêtres avaient 
HlaaiideeidMg liqMll» tt deviit laMtt« 

acquérir plus tard an nom ai iHMinnitîll 

ble ; ses étndes de droit durèrent îtept ant ; 
, reçn licencié en droit le 26 juin 1753 , il 

prête vmm emmmm te «juîHecde 
la méise annés. QooiqM UwjMHM , atmit 

à peine vingt-denx ans , ses suceëe furent 
rapides ; ses débuts révèlent une seienoe , 
une solidité de jigment, une perspicacité 
nep nw« fc eei ftgef H hity dlt^, jurif. 
conenlte anssiiéc qu'avocat, tant le travail 
avait hâlé le développement de cette intelti- 
genoe d'ailleurs si richemem dïniee. Duraut 
«ribnie eenées , cepeadaoc , il a continué 
eene vie d'éMdo» et de HédUMia» eMi>* 
raeacée dès l'âge de seiic ans. La seieece de 
cet lK)mine était immense et 9«fl contempo- 
rains n'en parlent encore qu'avec étonne- 
Il* V. S 
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Il avait acqtiis une coTinaissance parfaite 
la lëgi&lauoo roiualDe , le texte éuit 
tovyoan piésent à sa mémoire, et, av«e «M 
ngMiién«nreaieue, neii«gtpliqiiaitreaprtt 
«t eo indiqoait Tapplicaiion . • Si l'homme 
instruit, dit M. Ferrère, est celui qui 
saisit et apprécie le mieux le« détails et tes 
«hances , peu d'tTMtu peaf «ot être cob- 
parés à fil. BradiMi rifln airtout, ajoute 
M. Fcrrèrp , ne sanrnii donner l'idée de 
l'éteodue de son savoir et de ses lumières. • 
Aussi ne 8'es^il guère agilé. d'aftiraa fa»- 
poi«BiilM.d6p«b qaumta ans oè sa rsl^n , 
toujours interrogée , n'ait fixé l'opinion tles 
tribunaux ex celle du public. Le parlement 
renvoyait souvent â l'arbitrage de M. de 
Bcocboo liftqiiMlioB»gitv«i «ditteiles r«t» 
CQpUMilMpirtiealiacti tet magistrau accep- 
taient toujours avec respect ses décisions. 

Daas les mémoire» écriu qu il a laissés , 
OD NiroQve b aoKdHéd* son jugement, en 
méfliB tMi|M qn^oo voit brilbr le trésor de 
son érudition. L'exposition , parrailemenl 
claire, rappelle la luanière de Cochm ; le 
style, toujours correct, est parfois concis et 
mnrnoi. Salogiqnecat serrée, prewmle} 
il va droit à b qoetlioD , prend son adver- 
saire corps à corps , se rit de ses détours et 
de ses subtilités « le ramène impiiuyable- 
neot sur le point en litige , et , s'emparant 
«▼ce hebibtëde lea niaonnemeDs et de ses 
aveux , lot montre la vérité face à face et 
le réduit ù l'iiiipos<^ibiliié de répondre. Dans 
celte lutte, il se sert merveilleusement 
de an aeienee, be citmion» nppropriëee i 
son aaf{et, lai abondent; il cite les lois, 
leur commentaire, l'opinion des auteurs, 
avec une exactitude et une sûreté d'inter» 
prÀaiioa , dont l'întelHfenee b ploa rdMlb 
eat «omplètemeot satishite. Saparob, ditr- 
on , était vive, inspirée, enlraînantc, et on 
était quelquefois surpris que des choses si 
graves, si pot»iiive&, pussent être dites avec 
um d'anliintion. 
Gea qoatiië» de b pende •p|>artiemMt 



exclosivemeni ù l'homme, l'éiade est im- 
propre à donner cette chaleur intérieure 
qni bit l'âoqoenen} qmnt k b aelliUté 

de ses appréciatiow, c'est en partie à sa 
profonde science , M. Rrochon la de- 
vait. Une pareille iaielligence, appliquée 
saoeMiv«nmit à ww dinde tnib que c«Ue 

venir remarquable par la vigueur de ses 
aperçus et la justesse de ses décision'^ 

M. Brochun était égalemenl verse dans 
b fldenee dn droit oiaoïiiqae «t dn droit 
cuuiuniier, dont l'étude, obligée aigoor» 
d hui, était k oeue époqae d'nne ttièe^nde 
importance. 

Biais, dans la supériorité que aon anvoir 
et «es Innièrwlai donoalent, on ne iron«> 
rait pas une explication satisfaisante de 
l'ascendant qu'il avait acquis sur tout te 
barreau. La science et le talent peuvent 
bien, en eibt, «sdier rndainiioii ( nab il 
u'appartiaDt qn^i b verni dlmpiver caiie 
déférence respectueuse qu'on accordait à 
Brochou. Ses collègues, et c'étaient les 
Duranteau, les Lagalet, ie* Bnhan, ba 
Desèie, be Manignae, fan Feirère, le 
l'abordaient qu'avec vénération. Sa donoenr 
et sa bonté sollicitaient h ronHr»iicc , mais 
sa gravité imposait, et son souvenir réveille 
enooteche^ oeoK qni Pont coomoecie divers 
siid de «eatimem. Ib en partent encore 
avec un attendrissement inélé d'enthou- 
siasme, son image est restée présente à 
leurs yeux ; ils se rappeUeni le son de sa 
vob, reapreaaiott de «on regard» m» aonrire 
qui pénétrait ; son front sur bqnel b vertn 
avait imprimé un caractère auguste ; et ils 
rendent à sa mémoire le même hommage 
qnlb avatent reodn à ta penomM. CéuAt 
un homme grave et bon, vif et paiicnt, ré- 
serré et pénétrant , exigeant envers !ai- 
méme, tolérant envers les autres, de 
mœttrs austères mais douces -, les contraires 
s'tarmonbaieBt ca Ini : on raimait et on 
b vénérait , rien ii*eit pins rare. 
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Brodiou apportai! dajis i exercice de ^ 
fonetioM «ne grande rii^ifilé de prÎBeipes. 
Comme le droit était pour lai la Tériié éter- 
nelle, immualile , In scifnrp du droit ne lui 
servait qu'à assurer le irtomphe de cette Té- 
rité. La certitude du jugement tenait beau- 
coup dMB lai éè b ûnhmn da 11 eoM^ 
cience ; ou lui entendait souvent répéter 
les paroles prononcées par Montesquieu à 
l'ouTertare du parlement , en S725 : • Que 

• edni d'eaiM vous qui ann randa ks lois 

• mànm^ finiqiité périsse sur l'heure , 

> qu'il trouve en tou*^ V\çu\ la présence 

• d'un Dieu vengeor et les puissances ir- 

• filées ! Qu'un feu sorte de dessous terre et 

> dévonaantiaoi!... Q«*ilBoitine9Beiiiple 

• terrible de la josiicadu ciel , comme il en 

• a été un de l'injustice de la terre • Rro- 
cbon ideaiitiaiiainsilesdevoirs de 1 avocat a 
eeni d« m^tm «i proCjnit contre rhvo- 
CU inique les némes menaces que Mon- 
tesquieu iirofr rnit contre le magistral pré- 
varicateur, incapable de transiger avec 
ses principes, il éconduisaii avec rudesse 
le dient de neeveiae ki mn nafanriid 
pour s'adresser à lui ; car il ignorait ces 
tein[yf^rî»niens h l'nifle desqœls on se place 
adroueuieat entre ta vcrile et le mensonge , 
et qui hine la rovrberie luoertaine de «h 
voir ai oo l'a découverte on ai en pMtiae 
avec cTîi" Aujourd'hui, ces tempëramens 
pourraient ne paraître que de la politesse-, 
alors, on l'eût regardée comme une flatterie 
indipe d^m honnête bonne. Anira tempe, 
•aim nœurs ! 

Cependant, et nous avons besoin de le 
répéter t ceue gravité austère, cette rigi- 
dité de prineipee ne niiiaieni en rien ft la 
vivacité des affections. Brochon apportait 
ihm ]p% relations sociales beaucoup d'amc- 
niié et d'abandon, son amitié était ardente 
et dévouée. 11 était lariont plein d'one bim- 
veillaaoe encoangeMite et aliMaeme ponr 
, les jeunes gens qui entraient dans le bar- 
reaa. On raconte nlUe mil» qai proavent 



cette bienveillance. £o voici on entre autres 
qaieiteoMiiiveaMniioaehant : 
Dana la discnssion d'une affiure où il était 

arbitre aver dpirï çcs collègues, Bro- 
chon interrompit à plusieurs reprises les 
développemeiu donnés par le plus jeune des 
arUtrea. Celni^l, na noneat Impatienitf, 
s'écrie avec qnelqne vivacité: «Je puis bien, 

• braque je suis en consultation, tout céder 

• à l'opiaioa des autres -, mais quand je suis 

• juge, dnaié-je dire quelque aottba, je 

• dois i not^uAiBe , je dois à ceux dont les 
» iniër^*ts iTip ^ont , de soutenir et de 

• défendre ce que je crois. * Brochon se tut 
avec la doeilïté d'un enfant. La discussion 
fitt ranvoTde an kndafluin , et le trohitae 
arbitre s'élant rendu à l'opiDien dtt plus 
\fr\m , M. Brochon dot céder. Alors , an 
motoeat de se s^rer, prenant affeauenae- 
annt la anla de IVroeat <ini lai avait ré- 
sisté : 04/ ftti donc, jnm» h«mm«, lui 
dit Brochon , en l'embrassant avec effusion 
et en versant des larmes , a pu vout nuup- 
çormerjamaMdê dire une toUûo .' — Ce 
trait, blea aiaipteen Ini-niénw , révMe totiie 
l'inefiable bonté de cette âme. Aussi le jeune 
avocat qui . depuis, a ëtéune des illustra- 
tions du barreau , de l'état et de la magis- 
trat»re(N. Baves), le ne«Ma441lot||onn 
avec attendrinement} car ka liantes et 
nobles intelligeiMea ontnriont la némoire 
do cœur. 

Tel était Brochon , plein de cordialité et 
de fraaehiae aveelea bonnie» da mm Age, 
plein d'afliibiUté et de biaavriliMwe avec 

les jeunes gens. 

Maintenant, il est fa^jle de s'expliquer 
poarqaoi rnioriié deBMckon éak souve- 
raine parmi ses collègues, poorqnoi, néme, 

Tvnnt la réorp-anisatinn de l'ordre, d'un 
commun accord et irii3n«im<>nt , les avo- 
cats du barreau de ik^rdeauxle reconnurent 
poar èbef, et Iniconfièrenile si^ defilrerei- 
pecter les traditions de moralité anaqnellm 
notre barreaaderaitla plaabeOepartIede sa 
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chwaîr et de nommer I«s membre; du bar- 
reaa chargf^j dfj s'occuper do toutes les af- 
laire» relaÙTet a 1 ordre. Il eut égaiemeot 1« 
dnild» mplaMr cmb dii oMBlires qii 
Gesseraieot d'apparieoir i l*<atdni .on qui 
décéderaient. Ces pouvoirs peuvent panttre 
e&orbiuoa ; penoane copendant ab^ta 
ik Im confier à IkwhoB, lut cIéoib tell 
opmiwi qM ph» tm pMvoin nnii w 
pareilles maina aéraient considérables , ptua 
l'honneur du barreaa serait à convcrt. 
Le Métnonal d$ i Ordrt nous apprend 



«t qpNll* «Minw M valM la jnridicliiai «{ail 

pxerçaai'ec taotdesagws^et d'impartîaHjé, 
A la réorganisaitoa de Tordre, Ërocbon 
était fort araaeéeaAge, M. de Ibrtigoao 
pin fltt MMii bAtoBoiar , «t voici «■ qneb 
termea ce dernier s'eiprioiait , te ?7 noùt 
1811 , sur son préd^M^e^seur t - (hnn<l je 
compare lasceodani irrésutible que M. 
BraÂm ft aeqnia par lea vartM de mm 
oair, et l'éioDiuiMe ftqpBiitiiiin de aa 
téte, avec les faibîes moyens qtie la 
DaUtre a'a donoé» poor aiieindre an dé- 
gré de CMiiiUNdM dont U jooit, je 



• Hiwireasement, les ressoarces qni peu- 
vent naître pour nous de la promptitude 
et de la wlreté de sa mémoire sur les éve- 
peiiëe, de h ioiidild de Ml JQ. 
et de «on aau>ar pov su Aat 
qu'il honore depuis si long-temps , mm 
sont aasttréa, paisqu'il se irome à la téie 
diieîpIiDe ; oe aort lui qoi 



dans toutes les occasions, ce que nous 
(âmes autrefoia, ce <iiia noua dévoua être 
toiyours. • 

H. FcrrAm t écrit depuis Jheeoie la 

mémoire de Brocbon, comme celle du 
parfait modèle de la profession que 
j'exerce. > Qu'ajouter i de teU éloges 

? 



Si meieieil wam witet Iredwn dans 

l'exercice des fonctions publiques qui lui 
ont été confiées, nous le reiranvcrons tel 
qu il émit au barreaa. ■ Comme &on {>ère ei 

Ha daol, 0 ebdai, dit H. Ferrère, le 
récompense proaiie à Tlvocat irrépro- 
chable . la magistrature de la cité. De i78& 
à 1786, il fut jnrat et ât bénir sa juaticci 



Nonnté joge dn dinriet en 1790 , iDae<- 

lion qo'il n'accepta qu'à la sollicitation des 
hommes les pItts recomniandabies de cette 
époque , oa vie revivre en lui , comme nous 



des ancin» ■eggctwli. liiislce événemeoc 
suivaient un ooars trop contraire à ses 
opinions pour <^'il pùt reater lioaune pu- 
blie : tm i7»lp tt doBu M déaiiiieo ei 
rentit dan» le «ie privée. 

En 1793, nrnMé comme suspect, il fut 
incarcéré à Verieuil, dans une nîaison ap- 
partenant u M. de Camiran , conti&quee et 
coBvertieeameisea dlurét » il eu le boD- 
heur d'y être MUié. Cinq meli apièei en 
1794, Isabeau, représentant du peuple, 
en mission i Bordeeax, le fit meure en 
Hbertë.P|Beiiffd,« t799»iw uerdM 
de BoMperw, eo rbicereéci de nonveee ; 
mais la ville entière, dit M. Ferrère, ré- 
clama l'un (lo ses meilleurs citovens, et un 
cauitoouemeuL de près duu million, sous- 
Mil «a qudqiHB ndnuice , le It teadn prci- 
qeeiMillétà la liberté. — Ce n'est point k 
des vertua ordinaire<< qu'on donne de pi* 
reUles preuves de dévoùment. 

Nom ne parlerow point de ttio— n 
privé. Il est, comme on Ta dit, dae 
vertus de Tanulle duot b mémoire est sa- 
crée ; ûç^ bienfaits, des actions eicelkutes, 
des traiis de délicatesse et de générosité 
qui ne doivent pes fhmcUr le eeifl de 
fifer deneiticiue. Nom diroM ecekmett 

que . c«mme époux et comme père, Brocbon 
a été d'uoe perléciion inimitable, q|ui ne 
i*eatpwdénieatie en jour, une béer*, we 
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minuie dans aœ vie de quaue-Tiag^satre 
«néM.flnM!hMaHMle ft naimâ. Bra- 
choB M ItiHft poiM à» hffiiM. N* d«- 

maodez pas comment, après iroir été 
pendant soisaoïe aooéaa l'oft daa avocaia 
laa plot Mmliéi iNm -nm pravioMt 
firodMO, ata» «m foAis afaupht* ta vie 

économe et modaste , ne trouva pas dan^ 
sa proressioM U sc^urce au moins d'une 
ricbd aiaaace, nous serioos obiigés de parler 
é§ mm dériBiérwwaBi ti de n cterilA. 

Ce tnvtU tanit toulemeol ianEsant , 
û, apràa avoir etv$ayë de îsira connaître 
le caractère de Brocbua , uou» ne faisions 
nmarqaer oonblM M ■dombh la per- 
anaaaea da ca «aneière panai la difwiUé 
des époque;, que cet homme a traversées. 
La Tcrta est un effort , il faut donc loi te- 
nir compte des résistances qa'eUe reocootre, 
et, poar te* Jaaia ea«an«la) aaJaaMlB 
négliger le miliev daai kqad «lia aa anai- 
leste et die agit. 

Sans doute la vie de Brocboa, à quelque 
époque qu'on la place , 
vie 

hi cet homme n consacré son amoar pour 
l'élude, la chasteté de ses mœars, llalé- 
grité de tes crojaitces religieuses, les qua- 
lités aiiachittfla da tw «aar; la pffoUK 
de son caractère dans des temps de coiTop- 
lioo, dlocrédulité et de booleversement 
social, combien aa vertu apparaît alors 
plaa m^ainmiiin et plus digae de lespect. 

Ga qai^teit la société de 17&0 à 1789 , 
5>epsonne w l'ignore ; elle était ce que 
peut être une société où les théories rem- 
placent les croyances, où le scepticisme 
niOeor anaqae iaaolaMMat le dofM , eè 
toni commence à paraître iooertain , même 
les principes d'étemelle vérité et d'éternelle 
justice. La licence des mœurs répondait 
MlBrèllenMni à llaooiMbiaBee dw iddv, 
car les passions ne manquent jaaMia de 
profiler des égarempns de l'esprit. 

Vo«s aavea ce que devint cette sociéié i 



après 1789 } et si les intelligeoccs n ont 
paa laaiaa porté la nlaia JefiaMat aar 

cette époqne, la conscience du mobs de 
tous ]m hommf!« de bien a été unanime j 
ép«>que de convulsions et de déchiremem 
dfils , époqaede deitraeiion «c de reavei^ 
sèment , le bien et le mal , la vérité et l'er- 
rcnr furent brouilles dans nn chaos r'jï.iis , 
et un instant on put croire que la société 
allait pMr. 

Lee aaaées qai sriviraai ftnaai piw 
calmes } elles ajoaiAratt i aoupe Uiioire 
militaire Hes pages bien glorieuses; ttne 
pensée aussi de réof^nisation civile et 
taeWa fae doarfaai le deipodialé 
eiploita cette peoaée à son pnêt^ m la 
France fut opprimée. Les th^^orirjpos , selon 
leur coutume, ne tardèrent pas long-temps 
i venir à l'appui du Wt, et le despotisme 
vit aaeavir àeoo service les |te doctes 
enians de la liberté. 

En 1814, une ère nouvelle comnwB^; 
mais cette aaaée là , Ërocboa moarat. 



trois périodes pendant l e mt w Be e les epi- 

nions et les mrptirî se mot^ifient sans cesse, 
et restant toujoars inébranlablem^it le 
même : crojant et pienx à cdié de rincré> 
daHlé r gnm à eôié data Mralild , aiMèia 
et chaste i c6té de la licence, fidèle ans « 
meillenres traditions , alors que toutes les 
iradiiioos se perdaient. Sa foi édairée et 
s&MèrarMsiaàteaaleeiopliisaMe, enaïaw 
son caractère fortement trempé résina à 
tontes les atteintes, rvnns ces jours où tant 
d'autres ne voyaient qu'obstacles , loi , il se 
se sent complètement libre, son indépen* 



(et la sphère dans laqaefle se meut la eons» 
cience d'une àme honnête est immense), et 
sa vertu est tellenat soatenue qu'elle ne 
Miaa paaaèMapefeevoir lesrétisiaiNeab 
On nooiiHiBatiMDpons fort , ou l'ionge de 
cet hommeapparaissant niosi loujourscalmc, 
loi^ours pure, à de» époques si diverses et 
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si lourœeotées , rehausse singulièrement 
Jules Méius. 



iUKiir («). 

Le bourg qui porte aqlowdlnii le nom 
de Ibnciei y est Uli MT iui« éaSamûb, au 
pied deiaqnelliomie ti Donze i U ae uoive 

à égale distance He Nogaro Cl dlBMiei et i 
neuf lieues N.-O. ti'Auch. 

Nous lie saurtoDs rien préciser sur 1 e()0- 
qne de h fMidatioii de Mjmeitf . Peni-£ire 
est-il , comme Eause, sa voisine, nue gran- 
deur déchue qui n'a pas même laissé de 
vestige de son passé ; tontes les recherches 
lei pliH oonaeienoieuai n'oot pi wm» 
•mener à pénétrer l'obscurilé qui cnTiroBM 
son origine et son histoire. 

Le seul til conducteur auquel on puisse 
se fier , et encore avec beaucoup de circons- 
peetiop , aenh le caraeiiN «rcbitiQiiinil de 
la flèche de son église , qui , par sa forme et 
ses détails , rappelle exactement celle de 
Sainli-Ândré de Bordeaux; mais nous ne 
aonnee ifatéi que sur l'époque de la dé- 
dioace de ce dernier édifice (mai 1036). 
L'église de Manciel serait donc du dixième 
siècle, et cela même ne fournit aucune cer- 
lUude sur la fondation de la ville et de son 
château. 

Manciet faisait partie du vicomtë de Ge- 
varret. En 1070, Pierre II, vicomte de 
Gayarret,. épousa Guiscarde, fiUe du vi- 
comle de fiéem; GettUdle, frire de caue 
princesse, étant mort mw eiilfaM« elle 
réunit sur sa tète les deii\ couronnes , et 
Manciel entra dans la province de Béarn. 

Près d'un siècle s'^ule sans que rien 
indique qw Haodet ait été le Màire d'ae- 
cu évteemant. La Aûileiae d'aee feamie 

(1) CaniM de noguo (Gen). 



le fit changer de domination et le r^àit 
iefAvagonnit. 
Cefetliirie,TieoiMeaiedeBéifii, qni, 

succédant à son père et à son frère , ne 
trouva pas de meilleur moyen de s'assurer 
ta paisible jouissance de ses po^essioos au 
deUi dee neets , qoe de se feeoanahre ta*- 
sale <In roi Alphonse d'Aragoa, poor ttm 
les fiefs de Béarn et de Gascogne. 

Le 30 avril 1170 , elle se rendit à Jacca, 
eèieMHdtlaoôar de ringnuais; et là, 
fin ceocta ce iraiié hoeieez pour die et 
outrageux pour kft ie^;aean de GiaeagBe 

et de Bé.irn 

Voici , daus toute son eiaciiiude , la te- 
neur de cette pièce que non* aven* eMraiie 
des archive* de Saragoiae, eù elle eat écrite 

en latin : 

« Âu nom de Jésu»-Christ et de sa divine 
grftce , soit nenifeaie à Mm le* horikne* 
préaen* et 4 fenir, que moi dame Marie, 

vicomtesse de Béarn , avec le conseil et la 
volonté des barons de ma terre , fais hom- 
mage et fidélité à vous mon seigneur et 
eonain Hdefonae, rai d'Aregoat eomie de 
Bar(%lonne et marquis de Prorenee, de 
tonte la terre de Kéarn et de Gasco<:ne , qne 
je possède, ou dois avoir du côte de mes 
p r é dieoM en rB , et que mon père, Pierre, 
viflomte de Gavarret, ni'a l^ie et qoe 
mon frère Gaston me bailla et octroya lors 
de son décès. Or, je fais le susdit hommage 
et fidélité à vous mon seigneur et consin , 
en telle aorte que moi et tonte ma raoe et 
postérité , tenions et relevion» ladite lene 
à jamais de vous et de vos successeurs et 
de toute votre race et postérité; et que, 
ponr itiM» d*îo«ne tene , nom aoyoas ve* 
hmnble* et fidfle* vneaanx, M qne non* 
vous secourions en paix et en guerre , de 
bonne foi et saus tromperie. En outre , 
moi , susdite Marie , vicomtesse de Béarn , 
pronet* à von* mondit eon^ et eeignenr, 
le roi AUimUt et vous en fais hommage, 
que je M prendrai nnl oMri «au Totre con> 
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aeil , conseaiemeot et ordre , à la change 
qoe j'y coosente aussi de moo gré. 
» Et awi » àUoMA , rd andit, von» Ncob 
«vos daiM Marie , vicomtesse é» Muù, 
nia eoQsine , et toute votre terre, que vous 
pouédea maijiteoaat oa devez poesëder, 
et loM toa antrea biena, «■ m piOMction 
et diMnaa eoaire qai que caaait i «i row 
promets que je serai votre bon protecteur et 
défenseur, eu bounefoiet sans tromperie, 
buivaut moo pouvoir, et vous oonlirme h 
poaaaaaioa de iom laa k^iiagea qne vow 
ponédea et q«î voua agiparileonent en mon 
royaume d'Aragon. Et pour le regard de 
rboaneur que vos prédécesseurs oui acquis 
dea fldaaa audit foyamie d^Aragon, me 
rendant laa aanieaa accoutumés, je vew 
re(;ois en la proteciion rlc Dieu et la mîenDe, 
et vous promets f|iiL' ]>'• ^'ai\liTai fomps les 
choses susdites de buuue toi et suus u-um- 

perie. 

• Et ^nqp* tout cela soit c\acicmciit ob- 
ser^■^, mol Bernard, par In pr'trc de Dieu, 
évéqued'UloroD , par comittaadeiueat de la- 
dit» daae Marie, vwa twooMia de aa part 
à vooa laignaor roi, et Yona aaanre anr ia 
foi de Dieu , ma loyauté , mon ordre et le 
baiser de paix et de vérité, que si ladite 
daoïe Marie voulait eofreifidre ce dessus , 
je nM latnrai de vetre eM , et tona aideni 
avec tant mon éréché d'OIoron , et de tout 
mon pouvoir , snuf l'abbaye de Génères ci 
ses appartenances , et l'attacherai do lien 
d'aoatbème, elle et tDua laa violttem de eaa 
ptomeaieR, jaaqtfàoe qaHa ae femettant à 
votre discrétion . Et moi aussi Saacbc , par la 
gr&ce de Dieu , évoque de Lescar, promets 
la même chose à vous dit seigneur roi. £o 
entre nMi, ▼ieonitaaaeanaditef venx«tor> 
donne, poor moi et potir tona maa sueces» 
çetir? , r|ue les évéques qui seront ci-après 
établis aux villes d'OIoron et de JUescar, 
aoîent con^tria dana le même pacte et ao- 
covd aree voaa «t voe «neoasaenra, qu'ont 
bit «aa dent éviqnes qni aont ictpréMU. 



. Et moi, Âruaud d Aiascun , par com- 
maudepient de ladite dame Marie , je vous 
{NNMneia et bfo lieaniaga à vona mon dit 
adgnenr et mi, qne «i elle enfreint les sus- 
dits accords , je me mettrrti de votre cnip 
avec ma pcrsouoe, tous ine-> h o mines et 
tonte In terre et llhonnenr que je tiens de 
ladite dame Marie et de aaa prédéeeiaen». 
Nous aussi Fortunins Dat , Arnaud Garsia 
deCadeioD, Raymond Oi d'Artxts , cl Oger 
de Golirs, nous promeuuns la même chose 
de bonne M et anna tromperie, et vonaen 
faisons bommaga. Noas aussi Aldabart de 
Mûrhs, Per<»'^'rin do Bordel, Amand 01e- 
bert et Berne , promettons la même chose. 
Nous aussi, Pierre Amand Bons d'Oleran* 
fimn et Arnaud de Sabte4ïoix, Bemaid 
de Brun , sVntbrun , Arnaud de Masiach , 
Garcias Arnaud Oldeger, ei Guillaume de 
Busi , promeiiuus la même chose , par 
eonunandeBMBt de ladke dame Marie. 

- Eimoi anasi, dame Marie, vicomtesae 
de Béa m , promets à vous mondit seigneur 
roi , que je ferai assurer et confirmer tous 
lea anai&ta artidaa, de mène bçon qa'Ua 
ont éiéoonlrmda pnr laa panonnngea na- 
dits, avec cent hommes des plus nota- 
bles de Morlas, cinquante des plus appa- 
reos d'OIoron^ cinquante d'Aspe, et cin- 
quante d'Oman dea meillenra qne Je pour- 
rai avoir. Et vous baillerai le cliftteau dé 
Gavarret et le chftteau de Manciet, ponr 
l'assurance de cet accord ; et en outre, je 
VOUS baillerai l'nn des trois eUmans que 
j*ai dana le Bigbilb, ou Oadek», eu Ea> 
cures , ou Maubeg , et tel d'entre enx que 

je pourrai mieux, avoir. 

Et moi, Pierre de Ârazuri, par com- 
■mndement de monaeignenr le rai , je Yona 
promets et vous ftis hommage à vous dame 
IVIarie, vicomtesse de Béarn , que s'il n'exé- 
cutait les susdits accords de bonne foi, etsans 
tromperie, je me mettrid de votre e6lé 
avec ma personnet et aree tdut llonnenr 
qne je tlena dn foL Et noua snimIy lMawo 
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BflOM» ijmea fionmit Pierrt de 
TipoMft, GaHMnM d« Clwnii« Une de 

Rada, Fortaoio dé T«na, par eomBianrle- 
menl du roi, voas promettons la mime 
cbûse et vous en faisoiift bomouge. 1:^1 moi 

lMld« roi , vous le promets de bonne foi 
et vous «n fais hommafe. Et moi sus?i , roi 
susdit , TOiu promets i tom daaie Mario , 
que je TOM ftiij ûOÊ ÊÊm» m diai par 
Iw MqiM ds iDBNi « d» iÊ n§om . 

■ Ceci fut dit en la ville de Jacca , le der- 
nier d'avril , ère mil deux cent huit , Pierre 
estant éréqoe de âaragoase, £tienae de 
Hmm, OflHInHW Lwidii BlMeoBoaai. 
•eipnv eo CaragMM, Pierre de Gaatelaael 
cnCalatalad, Pierre Araznri en Daroca, 
Pierre Oriii ^eo Araada , Pelegria de Ca»- 

leo 



— La terre et le château de Maociet ne 
rendaient pas seelemeot itnx vicomtes de 
Béara un stérile kwaaiagâ, c était encore 
pov «a h mmê d'aï tapèt mm pro- 
dKctîf, eoflUM le don» à peMeri» para- 
graphe du (estaneoi de GiûUaMM Raiaood 
de Mooeade, viconte de iWer»| écrit ta 

Ce priMe, MMpMMdeMMnlinin 

et graves excès , et notamoieot do meorire 
deBérengpr. nrchev**qiie de 'Tarragooe, et 
oncle de sa témme , s mû ea^é à Élire le 
pâwiMge de I» Ten»<SeiMet m iieaë 
c iMMiwI iM e y wk «tancl», ei m T<^t 

près de mourir sans aroir pu accomplir ce 
saint devoir , il veulnt, eo ooBpeasatioo;, 
légaer une parde de M» Htm tm ëglÎMa 
OBMxiMime. Toin» à rdgwideHuclM, 
comment s'exprime le testatear : 

• Ponr le salut fie mon '\me et de celles 
> de mes pareiu, Touiant «Ueger ies charges 

• qui pèseM MT iM Wf ^g OBie , je raneie 

• guide et autres , que mes ancêtres ou moi 

• ftvieMOOBtonedeperoevoiriiirksToja- 



• titti wémm eidoneMe^pMMteMi 

. qn'à Tavenir il ne soit rien exigé des voya- 

• geur^et qu'ils pni«MM pasMT «Q tonte 
« sécurité (1). • 

SIl'teveMeHÉMeMMidMÉllMCioB i 
la.poaîlioo de Uanciet, qat dès le temps de 
Gcntolle , était, ainsi qne le chàtean de 
CadeiiloD , rroalière de liéani «t d'Arma- 
gnae (S), oa «n eoMtan qw m dnit de 
péage ■'diiil nllaBÉM HbmIm, anii 
devait être fort pradoMif peu éÎM qà 
l'exerçait. 

£b li^b , Manctet entre dans ie domaine 

partie de b dot qnJlMhe, fille de Gaston, 
vicomte de Béarn , ippeMB à ûénuid V, 
comte d'AraMgoac. 

ne Mlle de 



de mattre, et ce sont trois femmes qui 
oocasiq nn M t M aeoMipliMMt cm ckuge- 

meas. 

PlMteid (es i8S9), le» moim d*Arw 
magnac fttrMeeeèdraiés dans la pcMimoD 
de Mandet que revendiquait le eomte de 
Fois , dans sa lutte avec Jean 1.** df Arma- 
gnac { le roi de NaTarre , Philippe , appelé 
i lerolMi' fÊitÊOù >riMttig>Mlie qwwlie 
qai meneçait de mettre en feu toet le Midi , 
adjugea les paya d'EiMe et de Hmeiei à 
Jeaol."(«>. 

HoM MÉci Mfieéi É MHe éipeqne déM^ 
irense des giMffpea-da calviniâne} M tieb 
que le silence des historiens ne nous ap- 
preane rien de Mandet à cetie époque , il 
■OM «al «opeadaM peraHS dndlra, mm 
cniMe de mm ineipM, qpîil. dM iwair 
beaucoup à souffrir ; Bfaoctet , en^ eflet , 
est trop près de Nogaro , tant de fois ira- 
veraé par Montluc , assiégé tour à tour par 



(1)B. 

W 
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lescaUioliqoeseï par 1m proiesiaiit,pour a'a- 
Miriwiéië lot airni iflloBBjl iMr laâiMMdM 
iwfiMipliaées«t iiipiioyablas qat ebaona 

des partis rsvnit à sa solde. A défaut des chro- 
niques, la ii ailittrm est là pour nous appreo- 
dre que ce fut une des piaues fortM des 
cÉhriniiMai le wmi da Calfia, raalé à m 
Hm aimé près de la villa à l'esi , n'est- il 
pas comme un jalon hi-isé là pour iadiqner 
le paasage do torrent dévasuiaor? 

A oalle époque, fq| aam dtwtt biiU, 
«léaati ea diaperaë ce qui reatait daa ar- 
chives de Manciel, si touferoi^ les dernières 
guerres avec les Anglais avaient laissé quel- 
que cho&e à détruire; toujours esuil que 
rica awTëai. 

Le dévier vestige de l'existence de Man- 
ciet , comm#> poste militaire et ioiportant, 
se trouve dans une ordoaoaace de Henri III, 
MMBine* Jfltn-rnuiçoiStlMmMdePir' 

• daUfam de Per^m, eafittina de cin- 

• ipuintc hommes d'armes , maréchal-de- 

> eamp du régiment de Goienne , gouver- 

> aeur du haut et bas Armagnac , lo 

> «âfb «lifa eA4«MMi ili JbHiete (1> • 
'IliéMlie de témoignages recaeillis dans 

le pays, que. ver<; le milieu do dernier siè- 
cle, Manciet possédait troiségUses, une cha- 
pelle, un bdpiul, une eewwdarie et ke 
restes du chiieaa. 

L'p^lise prinfipnif , h seule qui subsiste, 
dédiée à Notn - Dame, possédait une assez 
belle flèche , la plus élevée de tooi le bas 
AraM^iae. Grteeà loa ëUvaiioB, It crois 
qui b surmonte a vu passer à ses pieds le 
flot révotulionnaire, et seule est restée de- 
boBt, bravant la rage du représeount Lar- 
ligoMtie, ai triaMneitt eMbra t il afait 
jaré d*«nvofer n caM pow abattre cette 

croit, ne trrtuvsnt personne Mit se 
hasarder à une telle hauteur. 

C'est dans l'église de Malanrey , stUiée à 
aae petite prooMaide da Bbaoïat, qae 

(l)F. AmasMB I !• T» f . M. 



furent découYeris, en 1814, les tombeaux 
dai pfflBoat da la bMille da Béaia. Les 
vo&ifle aëpidcMJei de f^iae de Ualaarejr, 

vendues comme bim national, ne fuirent 
pas trouvées d'abord lors de la démolition 
de l'édifice} ce ne fni qae qoel^aes années 
apvèa qna la prapriétaiM da lenaiii sor 
leqnel est sitadaN^liaf afant en besoin 
de matériaux pour quelques constructions , 
fit exécnter des foutUes qui aatenèrent la 
dtfeenfcrta de toifllm laalbnnBat des s^a- 
leties parfaitement conservés. On trouva 
dans les tombes des poignées d'épées ou de 
sabres , telles qu'on en voU daiM lee cabipets 
d'anciennes armoiries. ^ 

Cea UMabeaax doat oa a'a pas coaeervé 
les inscriptions, si toutefois ils en por- 
taient, ne donneraient aucun éclaircisse- 
ment sUs ne se trouvaieul expliqués et 
ea quelque aoria aaaoacéa par aa moBo- 
ment en marbre Uapo» ddooavarl dlu 
l'église de Malaurey, environ ^jOitr^viag^ 
dix ans avant sa démolition. 

Ce monnmrat, renversé et d^radé pen- 
daaila lanoar, faplaoi plaa lard lelqa'oa 
le voit anjoord'bni, ne porte pas d1ns- 
cription parce que sa base manque. On sa- 
vait a Mandat qm c'était le tombeau des 
eeaiet de Btera, onia oo ignorait le Kea 
de leur sépulture : la découverte des tombes 
Ifiva toutes les incertitudes à cet égnrd. 

Voici le procès-verbal qui ne fut dressé 
qu'en 1827, et qui renferme une descrip- 
tioa «acia et détailMa da laftannit : 

• L'an bU hait cent vingi^pt , et le six 
jnin , nous Joseph Baoearère , juge de paix 
du canton de Nogaro, à la requête de 
Jacques Marsan, rentier, hoanaadektires» 
doaaiailié à Portets(GiRtiide), nous étant 
transporté , assisté de notre greffier, dans 
la vallée de Manciet, pour reconnaître et 
constater la destination primitive d'une 
pièce da aiail»ra Ibnttnt la deasae dte 
monument surmonté d'une croix, placé 
aiut portes de la vUle , à qnoi procédant, il 
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.^t résulté des renseignemew certaiiu et 
4» ténoigoagM non équivoques, prit nr 

les lieux mêmes, qae cette pièce de marbre, 
doDt nous allons décrire ci- après ta forme, 
a été découverte > il y a environ qaatre- 
vingt-dixaos, danaFégliiedelIlidnirey, qni, 
dans d'autres iemp«,éltitr4(liBe paroissiale 
de Manrict , cloîçrnf^e tout an plus de dix 
ninntes de cbemio de la ville; que oett« 
piAee de nnriire formait le owifiNie eo le 
deMM d'an ivndMttt, et Teo troif» aJen 
une grande quantité de «jnelettes perftlte- 
ment conservés. 

« Celte pièce de marbre a la forme d'une 
«MBbe a^kmle; le dewM eitioiilpié m 
écaille de peinon , le cordon est travaillé 
dans le genre gothique , la bas*' <^t entoo- 
rée de pampres de vignes , d'où pendent des 
grappei et des IMOet pteoéee 
ment} désunies FeiiMNnt, i 
sont des lapins qui mnn^pnt les raistos. 
On voit au chef du couvercle de la tombe 
une couronne de cbéne entovranl les trois 
diriMites de Bétm. Oe y nmr^ eusi 
trois fleur» de lys , placées dans les angles ; 
celle de l'angl^'^npf'rieur est renversée. » 

Tons ces indices ne laissent aucun doute 
sur li térltaUe destinitim dè BeiraDMat 
AiaaiHmctsleréellement été leliee desépal- 
tore des ancien^; princes de B^arn. Peut-être 
fut-elle leur résidence ; une grande popula- 
tion, une cour brillante ont peut-être animé 



pnsque abandonnés et déserts ; tonterois il 
ne nons est pas ^>ermis de nouç lancer dans 
le diamp des conjectures, nous devons ra- 
conter nisioire et aoniMsIlBTeiiiei 
«reneeiiTpoibèses àlapleeedeaon 



CmiLLONNÈS (1). 
An commeiieadieat de i rati i èB M i siècle , 
les pitfacans flâneurs de BSn» anraieot ftii 

(l)A^oDd.derlUmoT»«B^IA4(I4ll'<t4}•l•■as^ 



bèiif , enr la marcbe dn Pàrigord ei de 
Fiflnais, iMf bastide eo fbriersaae dési- 
gnée dans le langage de l'époque sous te 

nom de Cattilli^n-neouon Cbàleau-neuf (2). 

£a la garde de celle bastide avait 

étéceafiééiBeriraadet Araaed de Momi 

ces deux frères étaient devenus co-seigneurs, 
avecEiie, abW de CaLluuin, d'une partie 
da territoire qui entourait Casiillonnès ; 
la amenuoeté n'en apparienaii pas 



Ao mîlieo de ce siècle, la civilisation 
marchait à grands pas dans l'Afienait. Al- 
(^lonse , frère de saint Louis , qui venait de 
ineéderèeon beau-père Baynoad , coaue 
de Toulouse, jetait sur tous les poiats dt 
la contrée les fondemens de villes, accor- 
dait des chartes aux habîtans , encoura- 
geait , par dae laimrilésai des privilèges , 
les pNgrts de rindwlrie, de .Patricalinve 
et du commerce. 

Par un traité du 1." mars l?5!i, ronrlu 
entre le «éoécbald'Ageo , Guillaume liagaok 
de BahMdt, an noai da priaee Alplnase, 
d'une part, fabbé de Gadouin et leeaeî- 
gneurs de Mons , au nom de Guillaume de 
fiiroo , d'autre part , «ne viUe fut construite 
anioar de la basiide de CasiiiloBnès. 

Noos alioM aaalyser ce traité : 

> Le religieux seigneur Elie , par la grâce 
de Dieu, abbé de Cadoain, seigneur pour 
les deux tiers des coteaux , forêts et terres 
caiiirées oa iaoBiiesde GutUlamièSt sow 
la redevance et b<Nnange tfea faucon à 
chaque mutation du gonvprnenr de la pro- 
vince, et les frères Bertrand et Arnaud de 
MoM, propriéiaiNe du iroisîèaie liera» 
eoBviennaii , per un oomenieattnt récipro- 
que, de céder gratuitement au sf'n(khal 
d'Agen le coteau et la forêt de Ca^lillunués , 
pour y bàlir uue ville , dans les limites et 
seh» lindicaiion qa'en toront Pom May» 
aaideiOantierdePnapemie, iménjenrsà 

(2) Parcomvtiox'CMtiUoMiét. 
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MonflanqotD. Ik cèdent ixmi dM terres, 
aux eaviron» de U oolline, sëoaMiirM m 
capHaiM d» la noomile vMi , poar une 
TÎgne, un jardin et un prë , sous In réspn c 
de trois emplacement flans ladùe ville, â 
l'effet d'y faire coosiruire Lruis maisos» à 
bar vaage. 

« Les motil^ de c«tte fondaiioa sont que 
> la forêt de CasiilloTinH est placée ao 
« raitieH d'ooe naiion penrene » qa'die 

• Aait et anit long-temps M m Km dé- 

• sert i qne det piHarda ei de* rooUers 

• faisaient leur sëjour dans cette forj^t et 

• ses appartraaoces , à tel poiot que les 

• cultivateurs et les gens de bien D'oeaient 

• y daneorer } qa'eai» lea l i lg i e o w dona- 

• teura ëiaieni saas palaianaa poar Édre 

• cesser ce désordre. • 

• Tons les droits de justice sécaiière , 
ehrile ei jodiefadre fmnt «ddéa avoe le ttr^ 
lltoire ; B fut convenu , en outre , que les 
Biaisons , hastir1c5 et édifices quelconques 
qui y seraient consiruiis, deviefulraieiit 
fieis et domaines du comte daTonlowe, et 
qia ha habliaaa iaraieat eUiidi as aer- ' 
nent de fidélité , foi et hommage-tige. 

• Le droit de banalité des fours fut aban- 
donné par le révérend père EUe et les frère& 
de Mous, qui ae réaerriraat b Imité 
d'avoir un four pour faire cuire bOTfMiikf 
celui de leurs praeiMS et de km fooees- 
8eurs(l). - 

La ville de GattlHomèa ne larda pas à 
prendre daa dévdoppeMmi ha prodoica 
d» travail et de l'industrie qne ia popula- 
IMB vrbaiae erëa dana une contrée jas- 



(1) La — h m w vmm imn» «uwaiv mtm nwwn i — t 

CD Tavear des seigneurs , était un des droits les plas 
oppre9âir& de U puis»ance Téodak. Tou» lea 
sqjets I habitans de toutes les claMes , les boolao- 
gm mtmt étaient obliges de fUre eairt kor |wiii 
tastoftoréo scignev, moyean— t mm rwlevMif w , 
<-\ v.i' \i. n^^teal eo tToir chei eui. 

— La ïbarie que nous avoas amljaée se irouvait 
«bftesi-iBBflnenMMBa dans ks nfmisa dadeox 



qa alors stérile, éveiliéreiit rintérêt des 
ëviqMa «fàgen et de Wrig ae mt . Bien que 
jusqu'à cette époque ni l'un ni l^iren'eftt 
jamais réclamé la paroisse de la Doana, 
Uoyna, on Doë'na, dans laquelle était 
située CastiUonnèe, ils prétendirent ^le- 
nani qae eeua pMohae dépendait de har 
diocèse respecitf. Cependant, poar m poi- 
recourir à la voie des armes , les panie» 
voulurent bien s'en rapporter à la décision 
defu«hev4qnede Awdaans, OMnme pri- 
mat e« aiétrâpolitaln daa ëgHsM d'Aqnî- 
laine, sans ë^rtrrl aux prétentions de Tar- 
clievéqne de Bourges, trop éloigné ou irup 
occupé peutrétre pour bire valoir ses droits. 
Qnol qnH en aoit , b aaniaaea ariiilrah qui 
intervint , datée du quatrième jour après la 
findel'an 1562. c'est-à-dire le 18 janvier 
136Ô , rendit la paroisse eu litige commune 
antre ha dans évéqnes , qui noaunèrent 
simultanément leurs eurés, mais jugèrani 
ensuite plu<; cnnvenahie d'eiacoar bar pa^ 
tronage alternaiivcmcnt. 

Yoici le texte même de la sentence pro- 
noncée dana eeiie grave aftire par l'ar- 
cbevèqne de Bordeaux : 

• Arnaud , par la gr&ce de Dieu , do dio- 
cèse d'Agen, et £lie, du diocèse de Féri- 
gneux, à tant oem qni Uronl ee» hlira, 
labt dans le 8oignenr s 

- Sachez que nous avons scrupuleuse- 
meut examiaé les lettres des révérends 
pères et seq^nrs, Phrre, ardievéqne 
da lanfaaai^, par b pmidenee divine , 
Guillaume, évéque d'Agen et Pierre, 
évéque de Péripuecx ; les(]aelles lettres 
étaient scellées da sceau desdits prélats, 
ecdoni b lananr dMitaiaal ipie a'enanit : 

• Pierre, archevêque de Bordeaux , par 
» la divine providence, à tous eeox qui 

• ces présentes lettres verront, salut éternel 

• dans le Sensneur. Nous vonkNia qu'il par- 

. comme il existait un difléreot entre nos 
a véaérabha Mres, Gnittanme, évéque 



Digitized by Google 



• d'Âgen, {Mr la gràee de Dieu , <i'uoe part , 

• al Pkm. évéow doNrkMUt Mr k 

• aéne grice, d'ttttre part, av sujet de 
» l'église fie DoTrui , paroisse dans laquelle 

• esl conairuile une nouvelle Tille qui e»t ap- 

• paMBTlIlpIWW <«ftM«llMI^ ; et qw 

• at tâmn évé^iie «njaint et affir- 

. maîent que ladite église se trouvait pla- 

• cée dans sou diocèse -, après pluaieu» 
. (lébau naos réanltats , il a été conveou 

• qD*OD aW FMMItftit^ ea qai tank jagé 

• «I réglé par moi { les deux évéque» ont 
« promis (i'observer inviolablenient et haa»- 

• Ueaieai, pour eux et leurs snccesseun, aa 

> dédite »aow peine, de la part da mIù 

• qûdéaaliéiiniMOOBiMraa^» da payarà 

• l'autre la somme de Apmx cents livres. 

> Lesdits évéquee ont promis, en outre, 

• qu'ils agiraient de bonne foi al da tout 

• lear pamwfr «fin qpw laa clHtpitNa da 

• laars cathédrales aient ma parole pour 

> agréable , Ta^row ant at l'oba m a » fi- 

> dèteoiait. 

> Et abra noi, tprèa a?oir délibéré di- 

■ Uiienunent sur le point en litige , j'ai dé- 

• claré que l'église et la paroisse de D^i'na 
» devaient être perpétuellement communes 

• entre Iradiu évéques et leurs succès- 

• aaun : da Mlla maiiièM qM lonqaa la 

• cara deviendra vacante , chacun des éré- 
» ques institue un curé, et que les deux 

> curés nommés parugent entre eux les 

• rataa ai ka masns de l'église , ccmomm 

• il lanr paraîtra le plus convenable. Et si 
» le curé qui aura été nommé par l'in-ri^tic 

• d'Àgcn vient à mourir .oa k se reiirer, un 

> DOOTean deaservaai aen «omné par cet 

• éréqaa , at il CB aara da aÉM à régtrd 

• du cnré imliiaé par l'dféqaa da Fdri- 

> gueux. 

• Nous éiablissoo» , en outre , et nous or- 

■ dooaoaa qna daaa eaiia awitfa qtti cooii- 

> mence à partir de la féte de Saint-Paul 

• jusqu'à la lin Ir l'année , l'évéque de Pé- 

• riguaux et ses oiliciera auront et exerœ- 



• ront tons la» droits épiscopaux daaa 

• ré8liMdaMB«,«fianM«ebaapniiqM 

• dans les autres églises di Périgord, et 

• I'ann(^ suivante, les droits épiscopaax 

• appartiendront à l'évéque d'Agen et à 

• aaa «fidaii, atalui law laaam. Laidiia 

• évéqms et tanrs snooeaseurs devront ta 

• coatormer à la présente décision. 

• Le prêtre qui seul en ce momeui des- 

• sert l'église de Doé'na devra venir oa aa- 

• Tof af an aynoda d'hîw mm à FM- 

• gueux , et an synode d'été tenu à Agen ; 
» mat» lorsqu'il y aura ^Ipux ncUur» k 

• CasiiliDDDes, celui qui aura été institué 

• par l'évéque d'Agen , ira a« ^iioda 

• d'Agaa, at ealnl dafei la nominatîM «ara 

• hé- faite par l'évéque de PérigiMU., te 

> rendra au synode de Périgueux. > 
» De cette manière, le recieur ou lea 

• laouw» da régliaa cManai MMionada . 
« observeront les mandrasens de cbacan 

• des évéques et de leurs oiGciars ) ataai 

> l'évéqae d'Agen et l'évéque da PérigaaiiK 

• aanM at «uraaioat aBoaaaaMnt leuit 

> juridictions sur les curét al la* pandit 
» siens (fudit Heu , cnr il nc sera permis 
» à aucuu des deux prélats de traduire ù 

• son tribunal , pour quelque aciiou que 

• ea iaii,eaaBqaiaaroaftaaa« lajnridia» 

• tion de son compétiteur. 

• Quant aux décimes de l'église de 

> Doèna , nous ordonnons que les curés de 

• tadiia église répondent da lieva i aoliii 

• des lieu évéqiiiaa qui , dans cette «■- 

• née, auffa et aninani lea dniiia épiaoïH 
- paux. 

> Et ils obâront re^>ec(uensement selon 

• Itndieaiion daa idi^hnMn» qna ja viens 
» de faire. 

• Voilà ce que j'ai réglé affectueusement, 
» ui ciloi*çant d'être juste autant que posai- 

• blet IcMlitt évéqnaa ant donné knr pn- 

• rôle épiscopale qnlla ebaenreieieni in- 

• viûlal)l«'nie'i)( rm ^cuipticc. Et nous avons 

• scellé ces lettres de noire sceau , le qua- 
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• trièoMjoor aprèihi MledeSriit^iiWrft, 

• r«o ém SeigMar 1363. (i). 

I f jtifrpfîient dp l'andpvf^fjiîc de Bor- 
deaux , dicié laos dooie par ua esprit d« 

IwÊârn td» nbtt m wlÊmmaimU wané» 
tMMttot eoMili«iiow«t M nliilit MMue 

des parties. 

Loin d'être enThagé par Argcnton et T.a- 
bronie {1) comoie déliaiuf, il m leur 
tanible propre qu'à répandrê àè noorallM 
ÏDcertitudes sur l'objet de la contesiatioD ; 
cesiécrivniTm paraissent i!»éHiel'accus4?rd*in- 
jiKtioe en regardant coiunie Irés-probable 
que la Doèna dépeadiit de f dfédié d'Agen 
«tee iMiebrifegMMiie du Drot, venCub- 
zac , et jusqu'à son emboacbure dans la 
Garonne. Le<; comtr^i (Îp Pt'rifjjord ne récla- 
mèrent jamais, il est vrai , cette portion du 
territoire , ce qui cenltle fKww qu'elle d« 
leur ipptrienaH pet. Cependant , on c rn 
s^înmh douter, la scntenre de l'î»rchfvéqin' 
est niolivée par l'embarras où il se trouvait 
de pionoDcer , saut nîioB décttire, en fr> 
venr de rm des deni pféfaitt t dans œtie 
position giflante , il craip;nit de préjudicier 
& leurs droits respprttr<: dont ii aima mieux 
reconnaître et cou&acrer l'égalité. Vue sous 
ce rapport, la M»taMallie aiaei positive» 
BMOt leaKiiiiieidee deux diocèses dans la pa- 
roisse de la Doêna, qui avait été jusqu'alors 
étrangère à chacun d» deux évécbéa dont 
le» CBOvêniee fiwtièra a» «nbndiiaBt Mir 
•m lerriioire «bnndenaé. 

Le terrain inculte et délaissé où fut bftlie 
la ville de Casiillonni's fêtait le ilcrnier 
vestige d'une de ces marches qui servaient 
de bornes i quelques penpiades gailiques 
de rAqniUÎM { cette marche constituait 
dp^ fprrps netiires OÙ s'opéraient les ras- 
sewbleuiens coramerciaiix. Le nom mène 
de in punisse mnite <i ftiTeor de notre 
«oi^eeuire. Qni ne vmt en tlikt qnll in- 

(1) Archim de l'évêthé d'Ageo. 

(S) Aouors coclésiasUqMS (In diocise d'j^ca. 



diqnn on emplacenenl «É n» pornit le» 

marcbaodisea , les objet» dnnoomerce des- 
tinés A Atre vendus oh p:rpvi5s do ta\cs 
fiscales? Ce nom, qui paraît dériver du 
celtique i^MîR (porter, transporter), aura 
désigné dnns la snlin le terriioirn snr leqnel 
la Doëna on la Douant était située IoiIp- 
qrtp sn dr><>(ination fat changée etqn'nnepih 
roisse s y éublit. 

fis 1S7I, Araïad dnGoth, évêque d'Agea, 
et IHn , tf?éqnn de Périgneux , apporiàmnt 
momeDtanémpnt nne modilkiuiun ;i la sen- 
tence de l'arcbevèque de lk>rdeaux eji nom- 
nnni d^ eonramn accord Aouiury d'Al- 
vnc, den, et qni n'étnit ims caoore dans 
les ordres sneién, asid «nvé de Oniii- 
lonnès. 

On a vu d^à que le curé de la noor^e 
Tille d»nit b lièrs de la disse nllsn»iiw> 

ment à l'évéqoe d'Agen et à l'éréqm de 
ri^r»P!»ï; nois, (!e son côté, l'abbë de Ca- 
douio qui avait vendu une partie de ses 
propriétés pour fonder CastUlonoès, n'avait 
pnsvonln pesdn set draiia etnvnit paaad 
un arto avec le pasteur du lieu au sujet 
d'une portion de la dtme qu'il récbunait à 
raison de propriétaire tieffeux. 

TnMliaqnelnaleffé deh ptwrinen ra- 
vendiquait ses droiu ecclésiastiques snr h 
ville de Castillonnès, le pouvoir civil orga- 
nisait avec soin la DoaveUe monicipolité. 
Jean d'Angav illars, linéclial d'Agen, pour le 
duc Alpbonee, accwdn proTiseirenwiit ma. 

habitans le droit d'avoir des consuls , des 
notables et nu bailli (3). Flus tard , le ré- 
gime municipal de CastiUonnès fut définiti- 
venent éMldi pér Philippo-le-Hardl. 

Une charte de ce roi décide que la» con- 
suls de Castillon^è'^ seront élus par une as- 
semblée des consuls sortans et de notables ; 
que le jogpnient pnrassâes ann Ken sous la 
direetira dttbnilli pour les sAiree dagnnd 
criaineli par le bnilli et le» ceasnl» poor 

(3} ^irM patentM ds inO,nlIcttioa Brequgsj-. 
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et par les coosuls 



Les peines à infliger aux coupables de 
vols . cnnp'=;, meiiptrfs et toute espècede nié- 
faiiÂ devaient , d après la charte , être fixées 
pw le» ooauuuB d'Afw. VwiéÊèn MU 
pmi dans la nouvelle ville, comnedautOBt 
le reste de la province, par h promenade 
des deux déUoqitans uus, liés l uo à l'au- 
tre. (1). 



pnrtnntf> sous la domination anglaise. En 
i;ili>. !n roi fi'.An^lPtprrP écrit anx consuls 
et a 1 université de Castilloonés pour les 
prier de «'«Meadr» vm Mt maditilres 
Ejrmeric de Créon , Jean de Bensiet , che- 
valier, Amanîeu d'AUtret pi Moncadp Cam- 
bridge, daas UA but de commane d« - 
fan GOiHi«l'«MMMi (Itt Français). Trois 
«M «prèi» M monarque, foofant récom- 
penser les services de la ville de Castil- 
lonoès , l'annexe à la Goorooiie et confirme 
ses privilèges (2). 

Mais, M ISI», fa Fmçilt faleut 
maîtres de CaslilloDnès. Ce Toi eu vain que 
les Auglai», 3prè« la prise de La Réoie , es- 
sayèrent de reprendre œtte place } défendue 
par fa eonina d'Annpae ti d« rU»Jonr- 
dain , elle résista aux efforts des amiégaait. 

En 1340, Castillonnés était passée de 
nouveau dans le parti des Anglais. Nous 
▼oyons la roi d'Angleterre se plaindre aux 
ooBBols ai à la coMBaaa da ceiM Tille da ae 
que le roi de Fraoea aftit envahi l'Aqui- 
taine au mépris des traités ; il les invite , 
d'une manière fort pressante , à l'aider dans 
aoB eBliaprfa aoaire rasarpateur, en les 
da sa neanaafaaiiea ac da «a pro- 
(»>. 

(1) Cette charte a été reooavelée par les rois 



et aoeces-sivement par lu rois d« 

(2j lu wFn lom. Il, i.>« partie. 



Dans la même année, Doai Âmanieu de 
loaglon Dit iavcaii dea toelfat da bailU 
de Castillonnés, en dt^ommagement dea 
perles qu'il avait éprouvées et des dangers 
qu'il avait courus au service d'£dooard (4). 

A duar da la Ibndalioa de CisiilloBaèa, 
fa sdgnean da Bin» arafaft «ÛKé fa 
droits de suzcraioeié sur cette ville. En 
iî7&, c'est Pierre de Contant I." qui est 
seigneur de Btron et de Castillonnés, et 
qaitèae titra, ttafa tmtlAl avae Jaao de 
GraiUy, représenUnt du roi d'AaglaMrra, 
tantôt avae Jeaa, roi da Bolitaa, npr^ 



(4) Voir CuimiM BUtoriquc tt «romiOMiitolt, 
2.'»'pafllè,pifsfl8. 

Tl parait que la bailliv âr- figtillODoia doosait 
iJ'i^<i«ji boas revcDos paùqu'elle fat affenuéa 
pour Lia prix convenable, par un flMUdMMnl 
U'Edouaid t.*'> r«i d'Aaglelem, an SBl|nBnr Ai^ 
naud de CwlabiMi , vira iMO. 

Voie! les termes de la pétition adressée au roi par 
le seignenr de Caslelnaa pour obtenir cette btiilie : 
• Si;BM6e Aniiud da Chasiehao, vasln «sqoJer 
de Gastolg:ne , qe , corne il Tons eft servi i armes 
CD Icns de la (fuerre entre vos el le roj de Frante, 
et vous li soiés tenus eo deUes par reiaon de ses 
P(es,.|ffie par Dica ({e vos U voilés paier, on si M 
eetveatievslMtdqnaiittemàfaii hrt paismeot , 
prie que vos 1! voilés assigner la baille de Castellohes 
en rebatemenl de ses gages , de taat cobm la dite 
vaudra par an de reoie , et qatl la poiass 
sn iMqats à Mot v^'à aaltparpéié 
4e tote sa dette. Et deeeo qn'ffad terra c«st an la dite 
li.ailie . '.ji' ( ■■'II; ri'iite li srii jlnr m rrliatlemcnt de 
M8 deUes ; et a il ae est voatre «Bteodesteot qsaot à 
ans fe «sis MUS H soltasdgnl en aloeneo da pals- 
ment, que vos li voilés assigner sf? d "tVf en lu 
convenable , là où voiu semblera meus à fere , en 
tel manière q'il poisse reesffet aaa daMss i haner 
davte et à pnllt de loi. • 

On Ni w dot ferdsmuHMa m ienm»? «Soft 
mandé au ronesi iM ijc à ceste fois, en la dette qe 
le tof li deil, il 11 alloue en les iasoes do cest an 
passé , tant eomne amonte ; entrait du temamM « 
s'en soefré tant qe il regarde et ordinc paieineiit as 
autres de sa condition, qe sera i ceo parlement. 
Endroit de 1h liailic , toit mandr au sotieschal <\t il 
U porvée de b«Ui e , tant comc U verra qe ii servira 
Uan at Ma laaaa t , vendant an tej tant cane un 
autre votidra donner, s ( Liane dt la lOMT 4$ . 
dru, ann. m td. l. Bréq. I. UTt. ) 
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teatant du de FkUM. En Utt , tfm 
Pierre de Gontaot II, le mmpÊifigii» «f 
puùtant baron de Birtm , f)ni eat teigoenr 
de CasiilloDD^. Celui-ci fit boauBage an 
m>î d'Angleterre, doc de Guianiie, daea 
régHM de Seiet-Aiidré de Bordeenc, le SS 
juillet 1363, et à Edouard, son fils atné, 
prince d'Aquilainc rt <\q Gnllr? . dans If 
château de Bergerac , le 4 aoiu suivant (1). 

la ville de GaatiHonaèa prit w» pan 
aaaei acihre aux guerres de religion qai agi- 
taient la province de Guienoe, et, dans 
toutes les occasions , elle so montra dévouée 
au perti cMlroliqne. Cett à Gntilioaiièa 
qie Uontloc apprit qa'il venait de perdre 
le gouvernement de Bordeaux. Il marchait 
plein d'ardeur sur le Périgord , ponr ré- 
primer les partisans de la réforme ; mais , à 

la nonvelle de ta deMitaiioB, il wbwm w a 
dMMiia , le Fetlm i A^en et y eons^dia ees 

troupes. 

£n 1568, Ca&tilioonès était tombée par 
Mipriaeaa.poavelr dei proiestaBs ; Mont- 
lac qol avait repuii à la tête de l'armée 
catholique , s'arréia rtnx environs dp Sainte- 
Foy et envoya M. de Terride s'emparer de 
Castillono^. La ville fit peu ou point de 
réiiiianee;M. leeapiulae Terride y dia^ 
Ubaon quartier général , et , par ordre de 
Montioc, on laissa deux enseignes de gens 
de pied dans la place pour ia garder daos le 
caa eA elle aérait attaquée (3). 

A favénement de Henri IV, la ville de 
Castilloonès fut vivement agitée ; mais elle 
sut conserver une espèce de neutralité, et, 
bientôt après , elle embrassa la cause roya- 
liste , qa'elle jamais aliawkNmëe A partir 
de ceue ^>oqae. 

Casiillonnès eut à souffrir du ponverne- 
ment liu duc d'Epernoa qui tyraonisatt la 
Gatauie jêx ses eiaciiona etlascandattait 



(ft) Fti* AHnn» tgob m , paga SN. 

rnmmentaiiai da 
un., pat^e 316, 



par ses pradifsUtéi et le speetade de ses 
débauches } anssl iMlle éclater une Joie 
très-vive en apprenant que la cniir Ini avait 
retire son commandement. Peu de temps 
après, édatèreot les tronbka de ta Fronde. 
Teaie k Gweoae dnitett l»i le prineede 
Condé cherchait à soulever les populations 
contre le {rnnvprnemï^nt royal ; le parlement 
de Bordeaux , les principales villes de la 
province s'taisatraaiés sons ledrapsaade 
la révolte. Castillonnès resta fidèle aa.rei. 

Henri de Lorraine, comie d'Harcourt, 
reçut l'ordre de marcher contre le prince 
de Condd qd Ikt batttt dans ptaaienrs 1 
contres. Castillonoès, cédant à 11 
et aux nvis d'un geDiilhonimc nommé Martel 
de la Galvagne , se décida ?i ouvrir ses 
portes a un détachement de l uruiee royale , 
eosanaiidé par le eapiiaine Martial De Biea 
de llaisonneuve (S), qui fut nommé goii- 
verneur de la place. Voici en quels terass 
est rédigée la commisaioa de Martial Du 
Rien de HaiieBneBye; 

« Jageant qne le pcsie de Gastilionaès 
• est irèa-inportsat au service dn reipenr 



(S) U aamoB 4e dn Itoa , ds Um M M lin. 
cnbliaiv JlfM,fai teiati oaaaMlMMMiwa du 

pays de r.i iii'r.:u« que les mémoires domestiques (!« 
celle famille Tuai remooler jusqu'au douzième siècle. 

Martial Du Bien de Hais<mneuve se maria 4 Cas* 
tilIonDès ei fiit l'aBiear des d«u braochc* Moanea 
tous le nom de HfaOoin wi B» et de ITtynaiM. 

Martial f ij( un frf re aîné , Pierre Du Hieu de Sé- 
Térac, qui fut geutithomme de U cbambre du roi 
Loda xm •««• la dm da M hriOet lOS. Mme 
Du Riea de S<'*en!r «Visblii au cfiSicn-i de St%8- 
dène , eû Ageitais \ canton de 1 umel > , li ciisU co- 
core anjourd'hni des descendans de ce gentilhomme. 

Maniai «t Ptem Dn Bieu étaical filSt soivaBt 
leur Kle de mariage, de noble Jean Dn Wea et 4« 
Marie Du Jas. 

Martial Da Rieu de Maisonneuve «al pour »ur- 
ccMtnr Laato"4fMCS Du Bieu de M sisoiiBeuve. En 
1780, Etienne Du Bien de Mabonneure, deuxième 
du nom, (tii ponrm d'une place de cadet de fenttl- 
bomme au régiment de Savoie-Carignan , devenu 
Aaioattnw. (Armoriai fMrai U Dicl. miv. 4» 
) 
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«Bpéeber la commuAmdim det troupes 
fcbiOeft qol mhbi à YmeoeoTe-d'Ageo et à 

Bergerac , et rë<iuirr cfs chn\ places à 
l'obéissance de sa majesté , et autre» du 
pays qui ont pria part dans les intérêts 
de M. b prinw, noas «vom dooaé et 
doBDom commission au sieur Du Rieo de 
Mainonneiive de sVn saisir, y mettre gar- 
nison d une compagnie de gens de pied 
frnçais, qu'il l^«n et nettr» Mr pied , 
la subsistance de Itqialle Mra payée et 
foiiraie «suivant notre ordre particnlicr ri- 
joint i et ioconiioeot apré& , le «iear de 
Maisonneuve nous enverra lea oomols do- 

de leur fidélité au service de sa majesté. 
Comme aussi nous lui donnons pouvoir 
de se saisir de toutes les autres villes, 
cUleans, fiBn feniés, ponts et pas- 
iBfei qp'Q poom aeidk pays , et dont il 
nous onrerra en même tem[>« les consuls. 
Ë^joignons aux fidèles sujets de sa ma- 
jeaié de reconoatire le rieer de Maiicm- 
MCT6, et «n bebiieee de OiMilInHiès, 
de lot obéir, et ce tant qu'il nous plaira. 

• n est ordonné aux habitans de Ca»- 
tilloaues ei des lieux en dépendans, de 
eoMriiNKrà laaoiMialaBoeeteiiiraièiMH 
ment d'une compagnie d'inlanterie , sons 
la cbar^ du sicar Du Rieu de Maison- 
neave, pour tenir garnison daoa ladite 
TiUede OutHomès juaqa'à MamI eidre. 

• Le 1 mil 16», an qaardar de 
> Brucb. • 

En 1674, le marécij;il «l Albrei invita 
Martial Du Rieu de Maisooneuve , toujours 
0(MTcnM«r de CmilloBiièi , à se jofaidre 
anaeini gatilihoauMi delà léDécbaussëe 
d'AgnaÎ!; pour aller, sous ses ordres , dé- 
fendre les c6tes de la Saiutooge et de la 
Goienae contre les Espagnols qui prépa- 



Martial reçut à ce sujet la letlve 

da sieur de Bniswnnade .• „. 
• Mgr k marecbai a Au>ret ma donné | BMi(Girande ) 



• l'ordre d^avanb- tom las feaUkùmm 

• de la léaédianasée d'Agenais de se tenir 

• prAfî tpmps qn'il avertira la iiol>leîsf , 

• pour monter à cheval et se rendre auprès 

• de lui , pour défendre les cdtes de Sain- 

> toage «t de GalaaBe , mr Fknrb qu'il a 

• reçu que les «HMmb de Fdlat dêiTenl 

• faire une descente. 

» Il a grande confiance en votre valear 

• et ooange : il espère un grand Meows 

> de VQM pan. Cest à qnoi Je vont es- 

• borte, et tous supplie de nwcroiie avec 
« passion , etc. (1) > 

Nous lisons dans V Armoriai dt Frqtieé, 
qi'cn 17f 1 y aoble Lonb^lgneoe Du lUe« 
de Maisooneuve Bt bommage à Jean-Louis 
Gontaut, doc de Biron, à cause des fiefs et 
biens nobles qn'il possédait dans la juridic- 
tion de CastnioeDèi (t). 

La ftimifle de Goatant Biron n^vaii, à 
ce qnll parait, conservé de ssa andeas 
droits sur Castillonnès qu'une suzeraineté 
purement nominale (qu'elle conserva du 
reste jusqu'à ta révélation); car, dès 17f9» 
non» trouvons Marc de Gironde, chevalier, 
deoettevOle. (S). 



(*). 



les hauteurs environnantes, Castelmoron 
n'a riea qui paisse justifier l'origine man^ 

(f } Nom «VOS! sont les yeui la fcvill* de ronte 
d'une troupe d'inrantcrir cl de uvslcrie comnieiidée 
par Martial Du Bka de Ualaonneave , «t sllMt de 

r6ehal d'Albret. 



(S) Maw devsBS la ominnuetiioa de ce* pièces 
irapartanlisi M. On Bise ds HaiBODoenve , qui émi- 
gra es 1791 , et qui fut reçu chevalier de Saim-Louis 
par S. A. Mgr le due d'AngnaMme, soa ancieii 



ilds U 
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resqoe quâ loi prête l'opinion générale sur 
k foi de aon oom. 

Cn nom peut UMlefiali éin interprété 
«Tmie manière beaucoup plus oonfomi'^ n In 
vérité bUtorique. Il en est de Castetmoron 
conuM de CMIfll-^emiin : toiu dewi taùs- 
nient ennl tlnvaciim mntMiM. 

Chacan sait dv reite qoe les soldais de 
Musa et de ses saccesseurs se montrèrent 
beaucoup plus emprmés de détruire que 
de bâtir. HteoMmltint btao pvfbis à m 
retirer è t'tbri de qnèlqaes places ou chù- 
teanx qnlls avaient oublié de brûler après 
les avoir pris , mais à de rares intervalles ; 
la guerre de campagne conTeuait beaucoup 
nieoK à des années dont h csvalerte Mnii 
toute la force. Ce serait donc moins à Cascel- 
tnoroii que partout aîllenrs qa'îh suraicnt 
bàu une lorieresse. 

Ilsb, lorsqQe la pesanie maaaé d'iarmes 
de Cliarlet Martel [)urta dans les plainoade 
Tours un cmip si tpri-iltlp h leur puissntvc , 
les Sarrasins se replièrent en tonte bàie dé- 
faut les home» du Nofd. Us repaaaèfetti «A 
déNirdfe ees Monts Pjrréoéens da hant de^ 
quels nos riclifis contrées leur t^taienl appa- 
rueb comme une proie racile et assurée. 

Assaillis do toutes parts dans leur re- 
traite , de vombrem déiaehemea» se virent 
OOQpésel séparés do corps d'armée et durent 
renoncer à l'espoir de rejoindre leurs l oiii- 
pagnons. iU se tixèreot alors dans différentes 
loGailiéa et ae ntièreai à la population. 
D'antre parc» des fronpes Bombnnx da 
prisonniers, réduits en esclavage, étaient 
envoyés ])ar leurs maîtres dans leurs clià- 
teanx ou leurs propriétés pour y servir et 
y cnltiver la terre. Ce n'est donc pas aux 
Ifimres Irioapliaws et domioaieurs , mais 
bien MX M inres vaincus et asservis qu'il 
Tant deuianUtir compte du nom mais non 
pas de la liMdaikHi de GsefilMMran. 

Ce s'était ensoM i celle ^poqaa qn'u 
chJteau fort ; mais , au dixième siècle , 
c'éutt déjà une bourgade assez imporuote. 



Un docoment de cette épot^, tiré des 
canalaiita de Salai-Pierre de ta Béi^, 
porte qae le aaigaeur de GaatdMenm de- 

vait hommage au prieur de cette abbaye. 

Ln 19 88, Edouard, roi d'Angleterre, 
fixe par une cbarte les limites du len iiuire 
de la viconlé de Casietoioroii et ta dhriae 
d'avec la bastide de Sauveterre. 

Un detni-sitH^le après , l'an des succes- 
seurs d Edouard abandoiMie à Mathie« 
d'Albret la dixième partie de» revcsoe, 
impôts et tailles de cette vicomté, qne le 
père de Mathieu , lîernard d'Albret , avait 
acquise, en 1918, par son mariage avec 
Isabdie, héritière de la maison de Gironde. 

Maibe d'Albret, par le traité qu'elle il, 
en I avec le roi d'Angleterre , s'engagea 
à recevoir garnisoTi -inslaiso dans le chàtetin 
de Casielmoron , pvudaQi la durée de la 
guerre de Gascogne. 

ta iihl, Bernard Alai d'Albret rend hom- 
mage au roi d'Angleterre pour la seigneurie 
deMauron, et s'engage , par cet hommage , 
ft lui .fonroir pendant qnavante jours nu 
tiemme d'armea armé et équipé A ace frais.. 

Toute franraise par le cœur, la maison 
d'Alhret ne pouvait persister long-temps à 
«ervir le» intérêts de 1 Anglais; aussi, 
dès ISAf , i^est-è^lre qnaire année» après 
la prestation de cet hommage , elle reprend 
le parti de Philippe de Valois , et le comte 
de Derby s'empare de Oasteimoroo qui 
passa ainsi tout A dit son» la domînntioa 
de» Ani^ia. Il» en reaièrant nudina nu 
siècle encore; car, en 1!j42, c'est un 
ooninié Pierre de Verulu qui Tait , cotnuie 
seigneur de cette localité, pariio des dé- 
potés cnvejrés pur le gouveraenr de FAnna- 
gnac au roi d'Angleterre i et , launée sui- 
vante , le roi donne l'investiture du vieoUilé 
de CasteluioriXi à Bernard Angevin. 

G«pendant le ad tançai» fni progreiai» 
vemeut pnrgé de la présence dca AngiaiCt 
et les rois de France, pour récompenser la 
fidélité de la faoulle d'Albret , lui rendirent 
II' p. 5 
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cette seignewie qa'elle avait perdatt à IM 



Jusqu'ici, ooa> ne trouvons rien dnns la 
série des faits relatifs à Castelmoron ([ui 
Ibi soit persoaael et ei^lusif : eDglul>ëe daos 
«elM VMie pMvinoe de Gatonne dont «Ne 
■nil feroMnait WêIm U» pbMM et toute 
la fortnne , «on histoire n'est que celle de 
ses différens fNWSMieiirs ; mais voici que 
jtoos arrivoM à des cireonattncM partica- 
JitmtntcataciériwpiM «l qw iniéressent 
d'one manière plus imméditia Ift popula- 
tion de cette commune. 

Les guerres avec l'Angleterre ont cessé; 
jMis la peste , qd Mt la sniie ordioalre dei 
jqg gB f^ guerres, sévit avec force sur la 
Guiennc. Fn 1557, cWc enleva près des 
deux tier« de la populaiiou de GaatdmoroQ 
«t de ses environ». Bioilôt Uê bm ne 
poieot «offire à la terret maiA trace de 
culture finit pour ainsi dire par disp;(r;if(n'. 
Ce déplorobln éut de choses dura jusqu'en 
1640. A celle époque, Marguerite d'Aa- 
«oalé«e,eœardeFtan^isI.*', «tffam^ 
ment unie à Henri II d'Albret , prit en pitié 
la triste situation où se trouvaient rédiii»p=i 
la principale place Torte de son duché ei ies 
campagnes eavirannetties* Celle priMOiee, 
dontleconr Aait «usi bon que son esprit 
était sùr el droit , et dont le roi-chevalier 
ne dédaignait pas de prendre les conseils, 
lit venir des Augoumois et det Stîatoogeais 
pour réparer le» mm qoe la guerre et U 
peaie avaient causés ; elle lit revivre l'agri- 
culture, morte dans cette contrée; elle y 
lixa ces nouveaux babitans qui sont les an- 
eâlN» dfll hibinns aeUMis» Toaiabîs, celle 
namnKwiwnw le fit pas tout ù coup et 
sans peine; le flegme et le calme ordioaires 
des nouveaux venus, leur lenteur métho- 
dique, faisaient un trop grand disparate 
av«e It pMoie vivecilé dee Gascons, 
pour ne pai eonsiitaer nne notable dilîé- 
rence et amener une sorte de rivalité entre 
ie» nouveaux babitaos et les anciens -, ausbi 



venw n^nrieaae éfuthéie de yatoeh», qui 

est la même que celle de ijavacho dont 
nos trcs-niéprisans voisins d'ouire-Pyréuées 
nous graiilieut assez volontiers. 

Henri II , roi de France, ëngea la terre 
d'Albret en duché-pairie, et permit à An- 
toine de Ik)urbon , roi de Navarre et duc 
d'Albret , d'établir à Castelmoron le siège 
d'one joeiioe (Mhak (l). 

Les sàiëehaBK de.Caatelmoron connais- 
saient r!ev cnfs royaux el avaient l'appel des 
causes jugées par les comtes ou juges set- 
gneoriaux. 

Toaiefoi», le» gnerree rîvile» dont la 
Guienne fut le théâtre pendant les longues 
h!t!(>8 du protestantisme , empêchèrent cette 
cour seoecbale d'entrer en fonaioos ; éta- 
blie en , ce ne (kt qne vingt an» aprAa 
qu'elle fut réellement installée. 

îîcnri ÎV nvnit un»! affection toute par- 
ticulière pour les habitans de Casielinorou, 
qu'il appeWtaeeea&mj c'eat ce que pron' 
vent anÎBiainnMni k» dem leiire» snivanie» 
qu'il adressait à leur sujet à M. de Dura» 
et au fameux Biaise de Muntluc : 

« Monsieur de Durss , mes «qets de CastehwH 
rm et jnridieHoa de Giroiide, m'ont Aût enten- 
dre, qu'outre les foullcs et oppressions qu'ils re- 
çoivent pour le passage des ffssa de guerre , sont 
encore eontralats aatisbiie h plosienn con- 
tributions cl k'vt fs de deniers ijui se font sur eux 
par ies garnisons circonvoisioes ; à cette cause, 
je Tons m bien voahi écrfa» Il prèunte, pour 
vous prier, Monsieur de Dura», les vouloir favo- 
riser en tout ce qu'il sera possible pour enpécber 
qu'ils ne soîent tant limilMs oi eontniats k «a- 
cunes levées de Jeuieri extraordinaires ; vn sorte 
que, pour être à moj, ils se ressentent de quel- 



(1) De cette sâttéchaussie ducale rekvaieoi les 
jastîces d« Gensac , Pellej^ue , BIssimon , Giroade, 
Barlcs, Rions, Capian , Saint-HiUirc , Dulwls , La- 
mothe-Landron , VayrcK , Cadarsac , Puj-Normaad , 
MontbadoD, Vill«rrancbe-de-l»nckamps , l.ussac, 
Paisscguia , Laubardeiiioat , JlontayM , Saiul- 
Georges, Beennile et FSqpies. 
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qw support de soolageinent , et wconnaiitent 
qua eette draotutann leur «an nfll « vetre 

endroit ; en quoi me ferez plaisir , et j'aurai bien 
agréable et qoe |c rocoonatlcai d'ausi boa cour, 
que je prie Dien, HoiiM«iird«I)iim« TOOiiTmr 
eo M sainte et digne giirdo. Escrqpt à Thooan, 
ce teptième joar d'Avril 1376. 

» Yotn boD mllN «tanj, 
aBENKT.* 

€ Mon cousin . j'ay reçu plusieurs plaintes de 
fltei flijets de Castclmoron et Gironde, qui sont 
chaque jour travaillés du passage des gens de 
gnerte, «t «Hdioairement taxés et eottitëi en 
plnMon aonmes de deniers par le» garnisons 
dNMTOuines, nommément, par le capitaine 
laita I oomBandaiit an château de Fonnnicrs , et 
pour ce que je vous ai toujours reconnu affec- 
tionné à la conservation d'iceux, je vous ai bien 
voulu écrire la présente pour vous prier, mon 
cooun, bien aflbctiMWsemcnt , pourvoir à leur 
soulagement , et commander audit capitaine qu'il 
ait li 6iK cesser telles levées : aotrement, je 
saurai de quelle autorité ou puissance il les mo- 
leste ain^i avec tel ressentiment, qu'il servira 
d'exnnpli» à tous autres; en quoi me ferez bien 
grand plaisir, que je reconnaîtrai en outre en 
droit , d'aussi bon conir que je prie Dieu , mon 
cousin, vous aToir en sa très-sainte et digne garde. 
EKnptàTboaarS. leseptii mc joiiril Avril 1376. 
» Votre bon cousin et amy, 
9 HENRT. 

• Au dos : 

» Mm. couHn, Monaienr Moatlne, anié- 
dial de Fiance.» 

fia 1577, Aadré de MesloD fat nommé 
gouverneur de Castelmoroo. On a conservé 
le texte de M ooKHiiiiaioo qae nooa don- 
nons ici : 

a Ai\iourd'bui, viogt-neaviime d'août 1577, 
» le ni de Navaire étaM ï Sainte^Pey, a ae> 

» cordé au sieur Ju McsIuq . lieutenant du Sf'né- 
» dul d'Albret, au ressort de Castclmoron, le 

* gouvernement dodik teaMNt, en ce qui s'en- 

)) tend seulement entre les rivières de Garonne et 
» de Dordogne, voulant, sa mj^jesté, qu'en 

• iMtes albiret, ooneemanl son service et le 

y bien du parti, ledit sieur de Meslon pourvoit, 

B selon les occasions qui s'oifriroot , soit pour la 
1» abnié, CQoatraetkactdèftnae desTHlea dudâ 
■ CaildaHinm.Geancetaatnslieasdiidltfim- 



■ vemcment, queponr le bien , repos et wnla- 
» gemeirt de ses sujets , ainsi qu'il verra cire re- 
> qois et nécessaire; cassant et révoquant (008 
» autres gouverneurs desdites villes et lieut . et 
» ponr témoignage de ce, ledit seigneur m a com- 
i> mandé de lui dépécher toutes les prorisions n^ 
» cessaires , et ce pendant le présent brevet . 
» M. le vicomte de Turenne et les sieurs de Fon- 
» tfailka etltngaiitei, pféaent. 

a Af^f HENRT et Dwat, mrétain. » 

£ii vertu de cette comiaiariottt H. 4o 

Meslon réunit en conseil Ips principaux ha- 
biians de Casteimoron, et là fnl prise la 
délibération suivante : 

<c Ccjourd'bui , vingt-septième jour du mois 
d'avril mil dnq| eent qoatra-Tingl, dans h vQlo 
de Castclmoron , et en I,1 maison de Monsieur de 
Meslon, ont été assemblés pour adviser aux 
affaires pvbliqa^ de MRe ville, ledit sieur de 
Meîlon et les soussignés, lesquels ayant eu cer- 
tains advMtissaseiM que les catholiques font 
grande assaoïMée da gens de gnecro, pour 
vahir ladite ville , habilans d'icelle et de la Joii- 
diction, qui est d'advis que le roi de Navam* 
g on vwneur poor le roi en notvo pajs» doit en 
foute diligence être adverti desdites assemblées, 
ensemble de tout l'état en général de cette dite 
TQk et pajs, ponr 7 pourvoir dnii et coBBne par 
sa majesté en son conseil sera advisé , et que ce- 
pendant il faut se pourvoir de provision pour re- 
trente soldats arquebusiers, ci-devant ordonnas 
pour la garde de ladite ville sera pariait, et que 
pour le payement dloonx, 0 sera empleijè tas 
deniers qui à cette fin ont . 1 vès en vertu des 
préoédensr^[leaieiu. et ceux des contribuables 
qui n'ont payi seront, keeftifie, eontnblfpar 
toutes voies et rigueurs el selon l'exigence dti 
cas; et d'autant (pie le nombre n'est suffisant 
pour satisbire à ladite garde et défense, a été 
arresté, comme dessus, que ledit nombre de 
trente arquebusiers sera augnoité et fortifié de 
pareil nombre; et, ponr la solde dieenz , ponr 

deux mois écoulés sans retardemens des deniers 
du roi , sert pris des deniers de» tailles jiMqn'à la 
concurrenee de eettn solde, et ii celte Un seront 

les consuls ou jurats qui ont lesdits deniers en 
mains , contraints comme dessus de promptement 
ks mettre i»mains dndU ^ew de HMon «ni 
leor en iMînen reçus «t dAduigo; oomM do 
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même ledit «^r <}e MeitoD s'est vndonUireoicat 
•t obCMiir, M DUk M peut , 
dudit wigcr'ur roi de NaTarre, un aveu cl dé- 
charge desdils a«aiers; et au cas qu'ils ne pgur- 
itimt ètrtt «btouit et qu'à raveoir ledit sieur, de 
Moslon serait tn- aill^- pour raison desdits de- 
niers, nous tous so4iS£igaés promeltoos d'acquitter 
kemt «o eemniDi. chaout pour notre part et à 
concurrence. Moyennant ce paycmeot de la solde 
deadits soldats , leur sera enjoint de se contenir 
nodeatemMt et m limiller ni inquiéter les ba- 
bitans de ladtt* TlQa «t joridiotkm en aneme 
manière. 

» 8%aèa,4lellcalon,F<iirtier.Judes,deGuyon, 
Picbaid. Savarinud , aatrc Meslon, Lacourtiadc, 
Lanoo, Boucaat, Ducrol, Roboam , E. AUens, 
Benoit, et BoMlt i la nqutte de ftaDteisToa- 

zct, Barbault, Debabégrmu! ! , aatre Roboam, 
tiuaiboriam, Mauraw , IkuiaulJ, BoynauU. ^ 

Devenu paisible possesseur du trône de 
FraocA, Hearl IV se souvint des bons et 
loyaux blbîtani dn Cft»t«liiioroD , qui Ta- 
vniaot in^ows mn nw ioMe et qui 
avoient sacrifié à sa personne leurs biens 
et leurs vies ; il réunit lout l'Albret i la cou- 
ronne : c était l'affranchir de tous les droits 
aeigoenrianx ( 1607 ). 

Mais It voloiité du bon roi ne fut ps 
loBg-temps respectée ; et le durbé d'Alfu-et 
Ait cédé , en 1$43 , en échange de celai 
de BonlHiMi , q«e Ifaaarin Mwmfe ahm 
avec quelque raison trop voisin dea froD- 
lières. Les habilans de Casldmoron firent 
d'énergiques uais inutiles protestations : 
) écbaage fat accepté; etcoosodunéeiiSiMil. 

U révocatiM de l'ddit de Naaiea vint 
aggraver les malheurs de celte contrée. Des 
compagnies de dragons furent plusieui's 
Tois logées à Casielmoroa dont les kabiiaus 
éaiii;;rerent OU se firent caiboliqaea ) la plu- 
part préGMraM le premier pa ni; de sorte 
(^11 'en peu de temps l'indui>trie elle commerce 
s'éieignireat une fois encore ; maia celle fois 
il neae tronra pas uncpriioaaaellRrfMritc 
pour rendre ft «s lieu dëaoMahur bonheer 
et leur prospérité : ce fut sans retour. 

£ii 1789 1 Caatelmoron envoya des re- 



préseatans ù l'assemblée cuusiiiuaate 
oodNM il en avait envoyé, en 1576, an 

états de Blois, et, en i 61/1, à ceux de Perte. 

Lorsque, le 5 jnin 1790, rastelmoron 
envoyait à l'assemblée nationale l'adreœ 
contenant une adbérionpldiie et volontaire 
à tous Ma décrets, la malheureuse ciié était 

loin (le s'attendre que quatre moi'' plus tard 
(12 septembre) un décret de la mûnte assem- 
blée lui enlèverait le siège de justice qu'die 
peaaédaii députe trote aièetea, ponr en grati- 
fler La Béole. 

L'ancien chef-lieu dn doché d'Albret, 
l'aoïique place forte, l'eafaoi chéri du 
Béamate n'est plus rien : déponilM de ions 
se» drwta et de ses avantages au prolit de 
Sauveterre et ile La Réule ; scindé en trois 
communes, Castclffioroa n'est môme pas 
une ruine. 

A«t nenx o& liit Casielnioroa , ceai trente 
ou cent trent»«inqhabitans composent une 
chétive conmeee, limitée aux anciens murs 
de b place forte, et possédant pour toute 
agriculture , pour leaieomnerce , quelque» 
jardina à peine «nliivéa(S). . 



HT!» BIOCUFIIOQL 



•âtïïmmm %m. wmtrtm (S). 

IWtie ( Etienne de I-^ ) naquit le 1 no- 
vtiuibrc 1»30, à Sarlai, sur celle terre 
umte eeltiqne dn Përigordf eà le gfaie de 

(1) Ce furent M. Malurtic , <ur6. ^Jour le clfrff.é; 
M.lo cbevatier de Cbiloo, pour ta noblesse , al UM > 
MM de Nle4ali «t rajraekand, peor Is liw»<Mt. 

(S) Weos devew è l'obtifetMe de IL Oetate de 

L.I Montagne noc partie des dorumens iaédUeqni 
ont servi a la n daction de cette noUce. 

^3) Nuus avani» emprunté celte tiolke i un discours 
prononcé par M. ravocal-(stnéral Coupans lors de le 
tenuée de t» «mk loyale de Botdeaiu, en tMl. 
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de la puis&aace et de l'&preië de fai Mtnra : 
sa maisoo éuit une de ces nobles et vigoa- 
reuses ti|(es que fécoadaii la pratique béré> 
dittbre dit T<rlu. QiNile fil k lolidicé de 
mm mmUdMtf la rigmor précoce de son 
esprit , tin seul fait le dit assez : il n'avait 
pas encore seize aas lorsqu'il écrivit le cé- 
lèbre DiêCMkrê dê la tnvitude volon- 
tmifê. 

Cet opuscule était peu pour la gloire ; 
mais , dans c« lumuito de nouvelles doc- 
trines dont la France était a^lée, U eut 
un grand iMwtitaMNiit ; l«a mvateura 
FaeeMiUinsiooaneiuiévani^ile poliiiiiue, 
et Montnif^e , qui l'avrtii publié , fut obligé 
de décadré la uicuioirc de son ami contre 
OM oélëbrilé qu'il n'avait pas recherchée. 

Le iMMnrtMDi inidlaetiMl du leiiiine 
siècle Tui à la foib iiaiiaieur et bardi, uaiio- 
nal dans son e^irii fit iaot SMÏqne par les 
teodaitces. 

Ce dovhb «acaeiin «iprine irès4ii«n 
le Uf M de Lt Boélie : c'est le vieil esprit 
franchis impatient de la domination, qui, 
développé par les première!» inspirations de 
h philosophie, recherche, analyse, dis- 
oeie lis raHoris defaiiiorilé et ke oondi> 
lions de l'ultéissauce. 

Par les idéos, il appartient à l'antiquité : 
on dirait un livre échappé à l'eufaoce béroi- 
qae de deraler C«H». A ee ter et ooan> 
geux accent dont La Boéiie célèbre la li- 
berté , on Hflni qu'il eût roiubaltu pour elle 
daus cbaoïp» de l'iiilippe, et que vaincu, 
U eût, «tec MB modèle, d^diiré lee en- 
iniHeeà UUqoe. Sa peeaée en mMealease 
comme celle de Tacite, grave comiin' nclle 
de SéDe<]ue, tuais a la difEérence de Montai- 
gne, cettt la furtne grecque qu'il aUec- 
lieiiiie. Sei apoeifoplMi oet la véhànence 
et l'iitatteadu de Démosthènes; il est, 
comme lui, plein de choses, sobre d'ima- 
ges, et court droit au but, peu aoucieux 
de» détail! et de r«Bffttiiiw. 



■ Ce lit ne n'a de coaieniporaiji qi» l'ea- 
priti Lt fioftie, par la pcmée, vit citoyen 

d Athènes ou de Rome. Il ne se passionne 
m |)our la réforme, ni pour !'{%iise, ni pour 
Guise, ni pour Coodéj scj> préoccupations 
sont UMitee pour «eti* mâle et Hère liberté 
dont s'inspiraient Ilarmodius et Tradéas : 
la tyrannie qu'il déteste , c'est celle de Ly- 
sandrc , de Denis ou de Sylla \ 1 histoire de 
r^ioqae y «at déaintéreieée. 

Au point de vue philosophique, c'est aoe 
éloquente protestation qui porte l'empreinte 
de la jeunesse de l'auteur attssi bien que d'un 
siicle qoi haiardait tes premier» pa» dam 
la carrière des théories. L'hypothèse d'âne 
servitude vnl ntaire n'est pas moins une 
abstraction que celle d'uu contrat social. 
U n'y a pas de pouvoir dans le monde qui 
ne procède d'une manière divene, d'nne 
force préexistante à toute volonté, tantôt 
de la croyance religieuse , le plus souvent 
de la notion la plus simple et la plus pais- 
sanie , colle de la proprtdllé. 

L'Iiûiunic alors n'est pa» Oioralemeni plus 
libre de n Tiimt obéissance îi la domination 
même la plus dore , que de nier le Dieu 
auquel il a foi, ou h légitimité dn patrl- 
■Mine dont il a reça la inbstanee. Ce n'eat 
donc point à la conception de la faiblesse 
seule (ju'il faut imputer ces ogaremens qui 
dégradent l'huiuanilé : iet>juœurs, les iradi- 
tioiis, rin?indble habiinde, ToUà lènr 
base ; sans doute la philosophie doit aspi- 
rer à détruire les préjugés grossiers qoi 
ktur servent de rapport, mais qu'elle re- 
nonce à iromer la forme sociale qui , sym- 
bote de la pore raison , serait l'expression 
tiilélc de la libre volonté de l'individu. 

La Boétie si hardi dans la spéculation , a 
toutefois compris cette vérité d'expérience. 
Il ne confond pas le pouvoir avec la tyran» 
nie, U réduit la légitimité sous d'autres 
conditions que l'assentiment individuel. 
S'il eût préféré, comme dit Muniaigoo, 
être né i Teniie qu'à Sariat, il n» alMie 



prAte nne foî respecuietî^ip aux prt^juj^ds 
mêmes qui b recommandeul à 1 ubéiâsaoce 
des peuples. 

Ecoutez son laogage au sqjec das fidMes 
dont la plupart des fondrtieivs d'éiat ont 
entouré leur établissement : 

« Nos roys seinèreui eu France tjuelque 

• droie de td : des fleon de lye» l'am- 

• ponle^ l'ofiflraune ; ce que de ma part , 

> comment qu'il en soit , je ne Teux pas en- 

• core roe&croire , puisque nous et nos an- 

• cétres n'avons eDooeasioD de l'aToir nes- 
a crue , ayant toujours deimyi ai boM en 

• paix et si vaillans en la guerre , que . ptj- 
vcore qu'ils naissent roys, seiublc-i-ii 
" qu'ils col dié faits , non pas cooiine les 

• antreeparh naiwe, nabdwiiie parle 
■ Dieu tout puissant , Jevanl que de naître, 
" pour le gouvernemeol et la {^arde de ce 

> royaume : encore quand cela n'y serait 

• paa, ae vondrait-je pat «ntrar en Ike 

• pour ëplucber la vérité de noa Ustoires , 
« ni les desbattre si préveDeoi pour ne 

• toUer ce bel étal. • 

Âpaiiie ligédefiiigc-lioli an& , La Boélie 
avait dié ponnm dVu «ftee an parieuMot de 
Bordeaux; Montaigne nous apprend que 
jamais homme n'y apporta plut de tuffl- 
tance , et que, enl'àge de ireoie-deux ans 
qnH rnonrat , il avaii acquis plus de vdri- 
table réputation que nul autre avant lut. 

Or, les lumières et lintëgritë n'étaient 
alors qu'une partie des vertus da magistral ; 
il Ivi fidiilt eDOMtt les qualités de lluniBie 
politique. Bans oe tcnpa, isndre la jostiee , 
c'était gouverner; et h quelle ^>oqae le 
gouvernement fut-il plus diilicile? 

Ou sait avec quelle rapidité les nou- 
vcntës de Gshrin se propsgèrani dus noe 
provinces ; la guerre civile était partout 
attisée par l'ambition des grands et le fana- 
tisme des sectes : contre oeUes-ci , il fallait 
déHandre la vieiUe Ibij «ontN celles-là , la 



Le parlement , dirigé par on m&le et gé* 
n^retnc esprit , le président de Largebaion , 
fait faoe 4 ces difikiles conjonctures ; il 
pourvoit à la police de te pmyvliiee, k te 
gaerra, aox n^iaiioiis; Isa eoMsiliers 

marchent avec les troupes, se jettent dan» 
les villes menacées , gardent les po6tes les 
plus importaos , et , grikes à lèiir énergie , 
te province fosie pore de te pf d ssace des 
étrangers. 

Cependant, comme II arrive dans les 
troubles publics, la foi de cette grande 
compagnie devial snspeete : eona prétexte 
de défendre te nligimi, une ligne se forma 
sons le nom de Syndicat df fa Foi. Elle 
avait poor chef l'avocat Delange, bomme 
remuant et populaire par te hatdissse et 
la teèitiié de sa parok { il osa pabfiqnmnaat 
interpeller les jurais sur leur croyance , 
représenter le catholicisme comme !uis en 
péril par la faiblesse du parleut^ni. L edit 
de 156S qni aalorisait i sow quelques ré- 
serves , l'exercice poUte da celle réformé , 
était prinripalemeat l'objet de ces protes- 
tations factieuses. 

La Boélie écrivait sur Tédit, OBtvre da 



pire , avec un vif amour de l'huoianit^ , an 
sincère attachement aux vieilles croyances ; 
il y insiste avec force sur la nécessité de dé- 
fmdre raotorité royetecoatre les «atrepitises 
anarchiques d*!» aMe <pii caoliait des ambi- 
tions hiinnine<^. 

Le parlement triompha dans cette latte, 
aiai»leeIXpatdireque/a/<mfi«#tf4l« la 
eottrlu» «Mrff tmiitphêfif'wi» «raids. 
Nul doute (juc La Boélie , avec l'ascendant 
de son caractère, n'ait pris une ])artcon8idé«' 
rable à ces grands événeuiens ; utais nos an- 
nales soniBHisites ; e'cst iM ptgoqni mni- 
que i son hisloire, eil'andtiédellintaigne ne 
l'apointsuppléé'" par loi «ons savons seule- 
ment avec quelle ardeur il cultivait la scien- 
ce, ooad)ieanvte était grave, réglée, btu- 
diene , de qaelte vigibnce il ae 
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contre les mille sédiicieui^ qui viennent u- 
natb* le juge, et qudle horreur il p r o ftWMi t 
ooniMlMiad^BM httttawes qui Bmnft k 
jnstice aa plos paissant ou au plus féroce. 

li)mi«^re<; i-t ses vertos semblaient le 
dësigDcr aux premiers emplois, et cepen- 
dant an deadnëe ftal de featar enmppy et 
méconnu et eendrèt dt ton foytr domtê- 
tique. Montaigne en (ait le reproche an 
chancelier del'Uuspital; mais celte ii^ustioe 
te bien pin» la faute dn temps que oeUe du 
■inifltM. L'«i|irit d'uilé a^mit pti «noore 
imaginé cette vaste et simple hîërarcliie 
dont rcDsentble et te«, détr^ils sont embrassés 
d'un regard. Uo magisirai tel qoe La Boéiie 
pownibéin ignoré dte cbinealier Ml que 
rHoipiial I «fêtait un wà mm donte , mais 
en esl-^^p un moindre qne petie facilité des 
|>lcs minces senrioes à se meiue en lumière ? 
6i r«ipoirdr«m diatingné siianln I» nni 
aèle, ne pew^tt f—entar nnaai Hinptianon 
de l'ambition?.... 

Noble , mais trop rnre exemple ' Ln Boé- 
tie ent la vertu de demeurer dans 1 oubli. 
Iliiepciii|Miaikt bomnm, pins jalon 
sans doute de les mériter que de les obtenir , 
eila France seule eut à regretter avec Mon- 
taigne qu'au de-là de sa okarj/e U lui fût 
rtêté de grandet paHim tiehnâ êtiim- 

tirer du tervice et lui de la gloire. 

Unegloire , qtip le«, raprices de 11 fortune 
nepouTaieat m lut doouer ai lui ravir, c e&i 
d'tToir M l'ani dn Hnnta^nn» d'avoir plai> 
MMmt possédé le ccenr le plus rebdle à 
toute dominntion. De tels g<'nip<?np s<> con- 
fondent si pleinement que par l'ideoUté de 
leor origine ; InftMenM de IIm nprine 
celle de l'intelligenee, nt<f«itpnrbY«lMr 
de Montaigne qu'il faut mesurer La Sortie. 

ChacuD connaît la merveilleuse amiiié 
dont ils furent unis ; essaierai-je d'en cber^ 
cher k principe «t d'en meer In ctnetère? 
non , ces a/fitèm db Oflnr venlent être 
tmftMtêctmm tm m^mtÊUAi ili 



a'MVeloppent d'une sorte de pudeur à la- 
qjwllo Une faut point dérober son voile. 

Avec cène ingériewe délkweaee qni dii 
tout , Montaigne en a rëvâéle secret en nn 
mot : je T aimais par ce qm eVlotf im» 
par ce que c'était moi. 

La provideéee n'enveie poial de teUes 
simpathies en des àmee vnlgiire». San» la 
sagesse de ses desseins, tout marche vers un 
but ;elle donna LaBoétiei Montaigne pour 
compléter par nneffaondealKuMe rjMoreak 
gète dont «Ue vooblt doier ninaaiié : 
Moniaigae m eot IniHiitae ht •eorèto hnen- 
tion. 

• rionsnoiucberdiions, dii-il, avaatde 
> BOi» lin» w», je erai» , par qoehioe 

• ordamnowe dm cM) et à notre première 

" r<'ncontr<>, nous nous trouvâmes si près, 
. si cogoeus , &t obligée entre nous , que 

• rien dè» ior» na noos fiitsi piuclie que 

Ce n'était pas une rencontre, mais la 
soudaine clarté d'une nnovelle existence ; 
la providence mettait la dernière main à 
«00 ceonrrei Hbéiaigiie déionnb 'aUait 
vivre pour la Boétie. Gelnî'^i pniatant par 
la pensée, celui-lù pnr l'imagination. La 
Uoétie , esprit ardent mais excellent ; Mon- 
uigoe , expansif et spontané eonoM la na- 
taw; tons denx nourris da nie de l'an- 
tiqtiitp, mais chacun suivant son génie; 
l'un ayunt reçu plus de substance de la 
morale , l'autre de l'histoire et de ta poésie ; 
icilepyrfhMiiaine dan» ea plia iagAiienan 
oiigiMlité, là ZIbm avec ioMeramlériié 
de sa doctrine. 

Quel commerce que celui de tels boaunes 
venant Inocaaadinieat l'an dan» rentre les 
trésors de knr esprit ! Chacun enseigne 
et s'instruit tour à tour. Les plus bantes 
({uestions de morale , d'histoire et de poli- 
tique se débaiieut dans des diacuiaionssans 
Intias et sans triomphe} dnenn de tes en- 
tretiens est grave , dnplaetpfolindeonutte 
nne Tnicnlane; 
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Mais l'amilié , comme toii$ les sentimens 
qui rempliMDt Fine, nottcrit Ms ëpan- 
' cbemens de pereoiinalité$. Montaigne s'est 
mille fois raconté à Ln B vVii» avnnt li- 
vrer aa monde les inépuisables secreis de 
wn titoi. La Boéli« aussi s*««t léfM Umt 
Miisr, ec deces intimes coohtaiiMM «st n<e 
cette douce et naïve confiance j indicible 
joie que si peu sont dignes de domier et de 
sentir. 

• Nos Ames oui ditrrié si imhiMM «»• 
» semble, elles se aenc considérées d'une 

• si ai'dente affectioa , et de pereille affeo- 

■ tien découverte jusqu'au fin fond des en- 
» iraillei fane k rentre , que nen senlement 

• jeeommiisaisaaseiênoeoOTMnelenienne, 

■ nnis je me Tusse certainement pins V(K 

• lontiers fié à lui de moy à nioy. » 

Lue paréiite amitié n'a pas seulement des 
droits i noire admlreiion, elle en a oiéme 
à noire reOMUttiaMnoe j eoas lui devons , 
n'en doute?: pas , «ne bonne part de ce Mon- 
taigne, le charme et reaseignemeDi de nos 
loisin. Ne demeodis pins oe tpm Le Boéiie 
a écrit et pensé } VnutimEuaiê, il est de 
moitié dans cet œuvre. 

Mais cet esprit riche et puissant était 
aussi capable de produire. Le Diseourê de 
Im tênUmit voImiIbmw n'était ^ le pre* 
mière promesse d'an gnnd écrivain j Tavcnir 
en eût vu l'acoomplissemeot. A cette épo- 
que de consciencieuses ëtudes , le génie lui- 
même étdt patient et laberienu Monuigne 
avait près de quanmis ans lereqHllantfe> 
prit \t!iE»$aii, et, comme lui , La Bo<^tic 
voulait mûrir pour la gloire ; mais la mort 
qui n'attend pas, le poussa impitoyable- 
ment vers le termoi lorsipi'il evait à peine 
imprimé ser cette terre les tmoes de «on 

passage ! 

Le fléau d'une épidémie vint le frapper 
k Pige de trente^kn ens. 

DèslespremièreaetiemieidnnMl, Ure> 
reconnut la main de Dien , et ne soBgen pes 

à lutter contre elle. , . 



La sérénité dont il contemple la mon est 
la première récompense d'nne ▼ie pare et 
chtélienne. Il mande amaitte Montaigne , 

celte autre partie de lui-mAmc; à lui le soin 
d'annoncer l'inévitable , la prochaine sépa- 
ration à cette famille qui s'éplore , mais es- 
père ; à lai de reœreir les srintes voioniés 
de ses dernières confessions. Triste et saint 
privilège de l'amitié , de prendre pour elle 
dans ces rodes épreuves la plus forte part 
des donlenn ! Ces pieoxdefoirt aooonpKs» 
La Boétie appelle est onole verioeus qnt tel 
servit de pèr? , et . avec une révérence Mu- 
te filiale, sollicite do sa oKiin vénérée uue 
dernière bénédiction; puis.eelbtbdemier 
eAort deaa résignatk», eiil veut rermr 
encore une fois sa vertueuse compagne , sa 
chère temhlance , ainsi tju'il la noninte , 
qu'il va laissser dans la vie sans autre gage 
de leur anion que le sontenir d'en Itonhear 
trop pamager . QneUeedoaces et couragenaea 
pai n!r»s , aviv quelle in^'f^nietisc tendresse 
il suit lui rendre acceptable la volonté de 
Dteuquiws'aeeeBplîr! BnInUdérireétre 
enioaréde tons Isa aiens ) aee probes, sm 
domestiques se pressent atitour du lit funè- 
bre : sa voix prend un accent solennel. Il 
iear recommande la paix de la famille , la 
OMHttMiedeealavieHIerei, raaMmrdela 
patrie, de cette France qu'il laissait déchirée 
de tant de imn\ Il donne ensuite et reçoit 
de tous les suprêmes adieux: désorinais 
toat«niieràlBS4nénie«l I Montaigne, ce 
9«nd prebMme dWeanire vie, H le voit se 
résoudre avec le calme du juste et la curio- 
sité du philosophe ; il disserte de la mort 
connue jadis Socrate au aioment du sacri- 
iee: eeaontdesdieeenfaians kala, o&la 
fermeté do stoii^ se tempère de lliam»- 

lilé du chn^lien. 
Ce(>eodaui les premiers nuages dn trépas 

pereràlennit éienHlIe, la divfam flamme 

de l'esprit (<rhîre errore de quelques passa- 
gères lueurs ces ténèbres qui s'épaissis^ 
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MBt!...JiaisUliiiteioiicli«à sa iixi , k vie 
MiciiN', «indien dtiiHiiK, liiTMit 
damlet «nbfMiMMM de ton ami. 

• Si je compîîre, dit Moniaip;ne, le Tt^it 
de ma rie aui. qHatre aaoée» qu'il m'a éié 
d«Hi< de jour de h deaoe compagnie ei 
aodMdeoe panouei», oe a'eit qw Ib- 
aiée et qu'uoe nuit obscure et ennayeuse. 
Depuis le jonr qiiej>!e perdis, je ne fais que 
traîner lauguissaoi : ïe& plaisii's même qui 
a^eirHil ànei, «a Net de ne e ote l i r » sm 
radonbleatle legrat de aa perte ; nous étiona 
à moîii^ de tout, î! me semble qae je loi 
dén^ aapartj j'éui» déjà si ijii. etai ae- 
ià duiedemiène partout, qe'ilne 
I B'élre plMqa'idoni : il s'en acitai 
ou imagination où je ne le trouve à dire 
comme eùt-il bien fait à moi ; rar de même 
qu ii me surpaataii d'une di&tauce ioliaieen 
leete eue ewlhwMe etteriBi ami fcheU- 
il au devoir de l'aiBilld» • 

Éuit-ce fine homme ordinaire qiif. celui 
qni fMaait un tei vide danarAue de Moo- 

to loétie nemi à Genrfim, prtt 
c,lel8MÉIIC6t(l)* 



TARC09 (2). 

A quatre lieues nord-ouest de La Rëole , 
au centre d'na petit ïmtim oonroué par 
dwhMMw» ImMu, m litale k peÂiu 
viUedeTiiiM, qri, j«M|wmk Ib d« 

dix-septième siècle, faisait partie de la 
vaste contrée de Beougs et était par oon- 



(IJLesourrnir de La Boélk, si Tirant dans la tra- 
4ili«a locale , a r«(u «M paMÏqM eoMéereiion : la 
MiMeqei AttwD iMoaM wen déaormaU fa dlfé e 
tm TCspeds de l'étranger. Il o'y a point une fas- 

itji I ri'.;riplion , mais le nom seul de LaBoilie; 
bomnage digne par sa simpUciti atlme du grand 
Ifl^aéiMM» 



(S) Chef-Ueu d« 
BA*(QiniMlt). 



-1 



séqueat sous la dootioation des captaoi de 
Baeli, doal raniariié a'éieirftft depaia le 

baiaitt Arcachon jusqu'ik Fa Dordogne» fitr 

une ?nnde partie du Bordelais. C'est cette 
lamille des Grailly, captaïu. de Bucb , qae 
l'on retrouve à ciuuiae instant, et loujour» 

des guerres avec TAngleterre. Les soave* 
rnins an;ïlais firent toujours le pbis grand 
caâ de cette illustre maison, ei la comble' 
reai de digrildi «c de Idiw. {Nom TeffNiia 
poertant ni dei GitiUj, anlvé an Itfle de 
la puissance et de la fortune, réclamer, 
ooouae £wrear insigne, lliontteQr d'être 
BOMBd boufeeit de Bevdeaax* 

n» d'oie Me, aim deaie, fe cUtean 
de Targon reçut la visite de ces nobles 
bôles. Plus d'une foig aussi i! dot , ainsi que 
l'église creoeiee doot uo voit eacore les 
restes, soMeàir de rndee aeaanis , voir de 
sangbintes mêlées sous ses murs. 

L'histoire n'a consacré le souvenir qne 
d'une seule des batailles livrées en vue de 
Targon. Itia fltt lie», «B iHl, enlMlei 
ireapes du Tawas Ittilie de MomIiio es 
la parti de proteiiaB», eau» lee «rdns da 
M. de Duras. 

Voici comment le terrible capitaine, his- 
toriea ooBideiideas («e qui est rai») da 
ses propree fldia et leMaa » raceme «et M- 
gagement : 

> Me tronvant à La Sauve , M. de La 
Saore , ooele de 11» de Daadaax, m'apprit 
qaelesenMOMëtaieatàTufoa, eiqnlli 

ignoraient ♦'nrore que nous eussions passé 
la rivière. Il me prêta un de ses gens par 
lequel j'envoyai immédlaieoieDt ua messa- 
ger i M. de Baria, paar la prier da iw 
rejoindre en uraie Ute , que les enoearie 
occupaient une position trè»-prûpre à an 
engagement. L'iHwune de M. de La Sauve, 
arrivant aobord dakrivUfaf tilk< 
pagnie de M. de Thermes qae Fea ( 
qnnit, J'cnvoy.-u alors le capitaine Charry 
prier M. de £«rie de s'avancer, le capitaine 
11* p. 8 
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CbaiTf voyant la lenteur avec laquelle on 
pamit It ririèra, et dm màkm snr le 
peiat de joindre t« enoemis , prit avec lui 
soixante argoolets et laissa les autre» capi- 
taines poor attendre M. de Borie et son 
«tillaria. Dès qee je fa» à la tne de Tar- 
gcBf vitlafe «jni appartanait à M. deCao- 
dalle , MM. de Saincioreus et rte Fontenille 
prirent le devant , et , poussant droit aux 
premières maisons, luèreot quinze às«i>e 
koamea aox proteMana. 
- > L'alarme fat giande an «anp des re- 
lîgionnaires , ils coururent aux arm»^ et se 
nagèrent , l'infanterie sur une longue ligue 
et la cavalarla la laiif d'u^roliuaB, atae- 
qoéa par 4aa boia «pu n'ao dérebaient la 
Yué } l'infanterie était un pm f*n avant du 
ruisseau ; et tant que dura l'action , ils ne 
changèrent rien k leur ordonnance ni ne 
qdtiArent lear peailioa. 

« Il pouvait être sept heures du matin 
quand M. de Sainctoreos les aiinqui ■ j'f'tnis 
snr une bauteuTt à un bouquet de maisons ; 
j'envoyai de DooTeaiix éadMairea w M. de 
Bnrie,qneje ne croyais pas devoir éire très- 
éloigtté, le priant <ie se hâter, que j'avais 
l'ennemi en tête. Yers midi ,1e jeune M . de 
Candalie vint avec une douzaine de gen- 
tilabommea se réinlr k moi ; il fat bieniAt 
suivi de M. de Seignan et de ses dan fila. 
Je vis alors revenir deux de mes messagers-, 
ik m'apprirent que la compagnie du roaré- 
cbal de Thannea Aait aeaie passée , et que 
la raaift aa povfait guère effectuer aoa paa- 
sage avant nue heure. J'avais envoy*^ ma 
cavalerie à La Sauve pour faire manger les 
chevaux, n'en gardant que douze ou quinze 
que WMM fiiiafc»a manger nna débrider. 
Nous étions parfaitement à la vue des 
ennemis que nous découvrions aussi fort 
atsémeat. A l'iasunt où ma cavalerie 
revbt ma joindra f nooa ifmm lea protes-^ 
lana a'ânanler, et aooaie lia marchaient 
par troupes , nous conclàmes qu'ils ne sed i- 
Mgeaient pas vers sons , mai» qu'ils s'en al- 



laient. Nous délibérâmes pour savoir s'il 
Mtelion non'Iai saivre { la plupart dai en* 
pitaines étaient d'avis qaa m serait s'expo- 
ser à perdre la Gnîenne que se hasarder fol- 
iMneat un contre vingt, et qu'il dallait at- 
landpeM. daBaria.S^, teardiaja, vm» 
avec raiao*, tout le paya m an erainta; 
raais si le peuple , qui (l^^jîi n'ose se soulever 
pour nous aider, voit que nous somme» 
venus si près d'eux sans comlMttre , la peur 
angnantant ancaroy at loMt aa aorièvara 
contra mma : pardn panr pardn , il vaut 
mieux encore se perdre en combaitaot 
qu'en fuyant. J'ai comaieDoé à tèter ces 
gens là , partout je lea ai tnwvdi de pan 
deeoBvr; eroyan Uen qnHa ne nooa anaa- 
dronl pas , et qtie nous les enfoncerons. 
Si nous ne voulions pas les combattre , il 
ne fallait pas les approcher de si prés; 
d'aUlanray an caa d*ëeliae, Bardaaax ne 
serait pas perdu , H. de Burie y reste avec 
des tronp«8 et tin parlement. Alors , M de 
Seignan , qui était le plus vieux , répondit 
que mes ebaervationa éuteot jmtaa et qu'il 
bllalt combattre. Tooa ae eurent alora à 
s'écrier : AlloBa eoialinitra ! allona eon- 

battre ! 

> A l'instaui oii nous montions à cheval , 
arriva le maaéehal daa logia de M. de 
Tharmaa, nommé Moncomet, qui me dit 
que sa compacte était à cheval depuis la 
veille au 8<Mr, et qu'ils avaieoi été obligés 
de eVréior à La Sauve pour mangir» Je 
AiiUia perdra laui emMtIr.- Im dans cam- 
pagnies de gpn?; Hf> pifd marchaient tant 
qu'elles pouvaient, mais il faisait une 
chaleur insupportable. Alors, Moncomet 
voyant que noas alliona an combat , oourat 
à La Sauve faire monter à cheval le capi- 
taine Masses, ^fous prtmes à gauche, et 
arrivés à deux portées de monâ<^uet des en- 
nemis, je 'séparai ma cavalerie en dans 
troupes ; nous étions an tant à pan prèa 
cent à cent vingt mestres. Les ennemis 
montaient peu k peu sur le tertre. Ils eo- 
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voyèreui leurs arquebtisiera «u-dMaouB, 
dû» d'épais ^ d6 «oria que pour atter 

à eux il Talbit passer par uo cbemin tout 
bordé de vij^ne*; Je mh îe cnpilaiin; CImn v 
à l'arrière-garUe et doooai t'uae de» troupes 
àaoo fflt 1» opiiiiaa Hontiae M à li. de 

je priiai avec moi l'autre cornette de gens 
d armes , que paruit M. de Berouaao , sé- 
néchal du Ëazadais. Arrivé aux vignes, je 
neouM lliBpoiiibilUéda te Itmnari je 
les tournât par la gaadw, la caipiMiDa 
Montluc nisrf'bait i deux cents pas en 
avant. Les protestaas continuaieiit à gravir 
la tmn î fmwjti ttun U. de Saiaetoreas 
fq)MiHlta laon Oa, et f« gardai la capiMine 
ChraMnttiiiclaraMadaa aw|ièbnbrs à 
dwval. 

■ Us ouvrirent leur feu quand nou& fumes 
àviagt on naoïa paad'au , laaatqiah i ri aw 

de M. do Sabctorens lear idpoidliaat. Le 

capitaine iMontiuc, (|ue je ne perdais pas de 
TttB , se rua au milieu de leurs cavaliers } eo 
temps, je me jetai aw I» gaadia at 
■rlauriaCMneria} nous las ninies 

en fm'te , non sans qu'ils fissent bonne et 
ferme contcnancr' ; leur cavaliers se sau- 
vèrent , leur lofauterie se trouvait enfermée 
daoalea talllia; MbeooMM je ■'atais pas 
de gens de pied powlaa 7 ailsr dbercfaer, 
il n'y mourut pas beaiir-otip (h monde ; et 
nous gagnâmes plus eo répuiaiion que par 
leor perie réelle. 



vaux tués; car, après la charge, quand 
nous nous ralliâmes, nouspûmp'ià peine en 
. réunir une viugiaiue ; je puts dire que c'est 
kcfcaïKala ploatarieeie mwlMaiile oèje 
■e aeb litNifé. Noos n'eàoNa q«'àii aeiil 
gentilhomme tué ; mais trois anirae nuMini- 
leat de iMirs blessures. > 

ht nakcm de foit-CBadalle , qui &'eoia 
mr callede 6i«illr , lei anooéda daea teetaa 
ses possessions, et Montluc vient de nous 
apprendre que Targgn avÏTit le mène aori| 



puisque de son temps il appart^aiiau sieur 
deCandalle. 

Tara la lia di tfiMeptième siècle , Tar- 
gon , comme nous l'avons dit , fut détachée 
de la comté de itenauge} on en fit nue sei- 
gitenrîe partioa&êie qie las oiealiieB de la 
fMille d'AloB coft possédée jasqa^à la lévo- 
lution (1). 

Cette spi|jneurie se composait de huit pa- 
tvisnea : largoo , Toulijeac , fiellebat , Tal- 
legrae, Baiyaattii, Saim^emafahde-GBBp 
atSaiiuPféaaatlM. 



(mis (9). 

Ln p^iite ville de Coutras était, sous ta 
(iouuaatiun rouaioe, une station militaire 
appelée Ctrumttf la vole laiiiie de Ber- 
daaaft à Périgneux pasaail an pied de ee 
poste, ot les nflicicrs connus sous le nom 
de Statarii éuient chargés de tenir des 
fonmitnres, des provisions, des apparte- 
oMiia, des babs»deachavaiK»de l'ar|^t 
même , 4 la dispuaitioii daa aMwagen ios- 

périaux. 

Cori«rai9 et les Homaios u'ont laissé 
aocon vest^ dans la oonirée. Il «xisie 
bien quefafaaa tronçons de la voie au so- 
lide ciment, mais ell» porte la usai de 
Chnnin dê CkarUmagnt. 

Depuis aât aikdas, l'ai^ des Césars 
avait ceasé de planer aar l'Aqidiaiiia , bn- 
que l'aigle du Nord vint nous imposer sa 
dnniinntinn pnr la conqu^'-io ihi Bordelais. 
Les troupes de Cbarlemagne deiiléreui de- 
vant Caritrait, ea allant fbnder la m- 
doutable forteresse de Fronsac ; et , sens 
de la sandale de for dn grand 



(<) l'église de fargoo, crénelée et fortifiée, est 
on édifice ancien et asMi carieax tous le rapport des 
détaib; elle «it aituée aor m cotean aa pied duquel 
as réonisasBt les dsn tuIihim qui éotuent mIs- 
sance i l'Ouille. 



(Gtoondt ). 
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«mpereor, dîsparai à jamais ia trace dei 
cohortM roniiwsfta 

Une immeoM iMMne floi^ 4mM ki an- 
nales de Coutm ; son histoire se p^T't daus 
celle de toutes ces villes de la GuieuBs 
faut de Ibb aaaiëgées, délMue» , pfiaa» «i 
raprîaet par les divers eoDtptiraa» qae 
tentaient les ridies dépolilles 'àn cette bdle 
province. 

Ea 1290, Coutras était uœ commane 
aiiea inportaal» po«r Béc em l M r l'étaMi»» 

sèment d'un notaire royal. Ce fut Pierre do 
Trenche qu'Edouard I.", roi d'Angleterre, 
iQve&tii de cette change. Voici les termes 
deMMordoiimiee: 

cLeMi,ltMsksbaIinsellas adèlessa|eU 

» da duchi d'Aquitaine , salut. 

• Pmant en coosidèiatioD le mérite et la fidè- 
» Hté te Ftwtt iki nwMh*, devD bieii né, qni 
» se rcf ntnm.indp par sps boonai moeun et son 
M inslrucliua, oouf le DMomont notaire on ta- 
» ballien pablie à Gonins,'«t lui acaiideas l'an- 
n lorisation de faire tous actr<; pi:M;c5 p mr ti utn 
» espèce de contrats, après qu'il aura prèle a«r- 
» mntdeadéMlé.coauieeat coolaBW deleMi» 
» les autres notaires lors de leur installatiou. 
t> Noos TOoloBS capcenèment qu'il soit accorde 
» fti cntièi» a» actes ftiH par JPfMW Al IVtn- 
» efea ea josliea et aiitams. a 

Depuis loBg-temps, la Guienne était re- 
tournée sons l'obéissance des rois de France, 
lorsque Charles, duc de Berri, frère de 
Loaie XI, doua la Boitié da gooreme- 
aiMt de cette province à Oéêt éÂjiie, 
seifneur de CeMilk», deFhmaae et de 
Coums. 

A dater du quinzième siècle , cette dM>- 
nière wig ae ari e eatfa daaa h naiaoïi de 

Foix, par le mariage d'une flile d'Odet d'Ay- 
die avec Jeta deFobt, ticomie de Laiioec 

(1475). 

En itls , Odatdefeb , TioMate de Lan- 

trae, aeigneur de Goatras, était gonver- 
ncnr et amiral de la province de Guienne. 
C'est ce même Lautrec que rran<,'uis I.'^' 
mitàtaiéte de ses armées d'Italie, qu'il 



noouna gouverneur du Milanais et qa il dis- 
grada plo» tard à nnuigMioD de b ntoe* 
aère et du ehaocelier Daprat. — Lantrec 
alors s/> relira dnn? son cbàteaa de Coutra* 
que lui avau lait rebâtir l'éTdqae de Tarbea 
«a reeeuaiseiaeedece qaH Matait fek 
oblMir un évéchëen Italie. Lechitoaa, res- 
tauré dans le goùi de la renai&sanc? . étrvit 
remarquabk per l'élégance de son arcfai- 
laciiire(l). 

Le vent de VkMM ^ terikk, m 
1559 , du côté de la Saintonge , avait «îeilé 
à Coutras des troubles a^z vioiens que 
le nnrédial de Saint- André, Jacqo^ d'Al- 
i»oa , aMurqril de Rpoaaae , eat iMaMMp de 
peine à appaiser. Jacqaes d'Albon était alors 
s«îgneur de Coulras , et les jurais de Bor- 
deaux allèrent en corps dans cette ville lai 
préseaiar laar boamai» de iddliié aa roi. 

CaMoe da Ittdia» a'éiaU taUrde à 
Coutras darant la trêve qni avait été con- 
clue avec le jeune roi dp Navarre Tl 578y 

La boutique d un niarchaud ayant ete dé- 
valisée à SaiafrUlioa par di» beargeoia, 
sons prétexte qu'il apparteadt la «oon- 
nion proteatanie , Henri de Navarre 5e plai- 
gnit très-viveotem. Bon Dieu, répondit la 
rt^, «oilà UtH imirmk pour im- 
tique ! Hearirésolat deie vcagbr. Il entoya 
Suliy ri téle de soldats déterminé s'em» 
parer de Satal-£miliion. On attacha à oae 

(1) Le seul dtbrtô qui marque encore U place du 
château de Cootns eit n poiu heiagone , reeni- 
fSH d'ans «oupole qae auppottset été colatass 
d'erift doriqM et que conreiiBe nie peifle hâtera» 

surmonlér d'uiip talottp en ccaillc t't [''un ilrinljin. 
L'architrave , sculpiéc avec guàt , offre altemaiive- 
meat dans les sii («mpartimena dM aiaoHM tMH 
lUécs et an kss da chsvaUtr, reconeaistabla au 
gantelet. Le bits, armé d'un large cimeterre, en 
frappe plusieurs noeuds asv'iiitilrs, au-ilcssus des- 
quels, sur oae banderole jetée avec grtce, on lit 
eesuMlsr 

1I0D06 mme ubolvo. 

l a haotaar totale di mémimsit ast drwitan 

7 mètres. 
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des tours an pétard en forme de faurimon ,■ 
une large oorwlnre fut pratiquée par Tex- 
plMKNi iftè la conr pvt enteadfe de Oan- 
tras; la ville Tôt prise et les habitaus 
mis à rançon. A cette nouvel!»; . Cnnierine 
adressa des réclamatioDS au roi , son gen- 
dre, et eooMDè ëtt» Insterit pour «bMiilr 
une éclaunte réparation , Henri de Ifftftrre 
s'êci îa : Foilà bien du bruit pour un tau- 
eiisml Catherine de Médicis se prit à 
rire, et cette escarinouche Ait bieolât ou- 
Uiëe minniea de neanllee Utee. 

Fn 1587, eut lien à Coutras b première 
victoire dtV-isive des huguenots. 

Henri de Aavurre ( depuis Henri lY ) , se , 
voyant avee ane petite année, due le Poi- 
tou , sur le point d*éin renfermé entre la 
Loire et les troupes nombreuses du duc de 
Joyeuse, battit habilement en retraite, et, 
par une apparente irréflolotion , attira Ten* 
BemP inr lee confim dn Périgord. prit 
assiette dans la plaine de Coutras, auprès 
du confluent de llsie et de lu Drone. 

Deux armées venaient se joindre à celle 
de Joyenie : Tnne , ounmandëe par le ma- 
récbal de Matignon , t*<iait nÛM en route 
pour la Giiiennc ; l'autre , «oiis les onlr^s 
de Mayenne, avait débouché des inoniagaes 
de rAuTcrgne. 

Le préMMiptneax fiiTori craint de parta- 
ger avec ces detn pf^ni^ratiT In jbire d'un 
succès qui lui donnera le pi emiér rang dans 
b Ligue. Il ^lamne» , (bit quel«|ues prisoa- 
nlert. L'nn dVas M eit amené et Ini ap- 
prend que le roi de Navarre l'attend sur la 
Drone. Joyeuse, transporté de joie, s'écrie : 
Ta liberté, mon ami , sera l»prix de cetU 

«MuMlb. Use Mile d'en Bdrepart I «on afw 
mée ; nlllecriideft'âaiwer; on s'embrasse ; 
tous les jeunes gens «e disent : • Nous allons 
donc revoir Paris, et nous y rameo^DS le 
roideNavarre piede et poings liée On «e 
porte dea défia i qui iTétancerAlepranier, 
àqni tuera le pins d*ennpmis. 
Pendant la aoU, tout parait se prëpwer | 



pour one féte ptatôt que pour on combat. 
LMbe da jour éidinre vn trop nagnifique 
speoucle ; la coor du roi 4e Âmioe n% ja- 
mais été plus resplendissante que ce camp : 
tous les gentilshommes purtcni des casa- 
ques de velours ou de soie, brodées d'or 
et d*argent{ lee cMqns aont enrmoniéa 
d'aigrettes flottantea ; le feu des pierreries 
éclate snr Tarmare des guerriers ; ils por- 
tent des édiarpes , dons précieux de leurs 
msWrewBB ; des portraits riehement encha»> 
•ëSfSeMaaspendnsàleur coa. Mais il lent 
parure est efféiniiiéf» . leur attitude est mar- 
tiale; ils manient avec adresse des chevaux 
fongueux; ib ont jnré de ne pas céder un 
poneedetemdnirennefld. Lenotaftenz 
point de quartier.' retentit dans les rangs 
bien avant le combat. 

Tout était aost^ et siiencieiH dans le 
camp de rai de Kâvme. L'ofioier «a s'y 
dtaiioguait du soldat qae par féebarpe la 
plus simple. Partout du fer. Le*; gentils- 
hommes paraissaient aussi 6en> de letir 
pauvreté que de leurs cicatrices. Leur 
TîeMcsse rotnute rappelait lears long» ser- 
vices. Les rangs étaient serrés; les esca- 
drons s'avançaient avec ordre. 

Le bmit des tambours et d» trompettes 
t<eesBé. LeaminlBtroedellEfaBgile prient, 
tout est à genou. Le rai de Havane , de- 
puis quelque temfi'î . a montré beaucoup 
d'exactitude k remplir le» devoirs reli- 
gieux ; on l'a même vu , quelques jours an> 
pnravanr, enr les Instanoes dhin mtnisin 
arrogant, Chandiea, témoigner, en pré- 
sence de toute son année, un profond 
repentir d'une faute ou l'avait emporté l'ar- 
denr de sas san») le besoin d'eiâriHr Hé- 
roline par 11 piété, lui a saggélié «St acte 
de péDÏtencA* De pifux solitaires ne mon- 
treraient pas plus de ferveur qu'on n'en voit 
régner dans le camp pendant te prière. 
JloyensB , de l'antre rive, voyait ame mé- 
pris ces s<ildats agenouillés. //* ont peur, 
dit41 à Larardia. — Né v#m y trompez 
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fm, répdwttttat-ofiater qii aviit eom- 

batta avec eux ; jamait U» ne sont plut 

terrihlex qu'au tortir dë la prière. Les 
proiesums se rclèveal, eu cbantant d'uoe 
vaiK forte , un paauiaedB Itarot, qui com- 

La Toici, l'beonoM joarnte 
Où Dieu couroDoe ses élus. 

Les aùoistra Tinoent pbiow 
)« n^p «t dépodUeM rJnbit «ecMalM- 

Uqne pour revéUr l'armure des guerriers. 
Pendaut toaie l'aciioa, iU combaitimit 
.avec uue iasigne valeur. 

ma nmmn priaee du mg ▼«mit dW 
. «iw duw le camp du nids Vav «m : c'était 
le comte de Soissons , frère du prince de 
Condé , qui s'était échappé de la cour, où , 
àepiùs son eniaoce, il était émotunent 
aarrainé. Boariioo- t'avuM dm- kmn 
raogs , en tenant par la mab ses deux pa- 
rens. Même ardeur martiale anime les trois 
Bourbons. Celui même qui va taire ses pre- 
Biièr«an»e», semble, in» awinum hé- 
roïque , avoir été élevé dans, les combats. 
Rien n'édiappe ;^ h vtir: du roi de Navarre ; 
ses rcfanb s'éieodeui &ur ks deux camps. 
Déjà il Ml lAr d^f oir mis soa armée à 
co«v«rt ds l'artiUafie de JsfCMS. Dm 
batte dont il s'empare , en rendra tous les 
effets iontiles. D'après nne leçon qu'il reçut 
aatnsfois de Cdigoy , il place en téte de 
m «Madraw. de» arqMbiisien, tireots 
adraiie, «t leur reeenonade de diriger 
leurs coup» potir pfTaroucfaer les chevaux 
des eoneaiLs. Son aile gauche lui a paru 
irapUble; mais il est temps encore de ré- 
pmr eeita fowto. Il veat que, atM oBTrir 
les rangs , quatre cenu arquebusieM «oa. 
rent sur le front des deux armées po«r se 
porter u la gauche. L'eammi s'applaudit de 
ea déioidrt appatMti nth les aniwibQ- 
siers ont passé comme l'éclair. Les sept 
mille hommes du vu'i Je Xavarre prcspn- 
lenl pi^'tout une masse solide, et p( uvriu 
a'MbrUdtr par des mouvemeos luciies. 



<2iM jMfiMw-Mitt, diiilt bnide Hawre 
aax soldats , d« eetl* troupe thrdt f N» 

vaut réjouit-elle pat? Tombez, eama- 
nuiet, turM. de Joyeuse; e'ett un n©»- 
r«aii mand fws « «mmv fmryent i* mu 
mariage datte ee» coffret. Il dit à d'autres : 
. Jii crois voir la troupe des immortels de 
Darius i uous ne semblons pas mal aux 
Mpeédonieas. Savea-vous qui je regrette? 
qoBia<i-il, c'ait H. le daa de Gaiaa. Qna 
n'est-il témoin du combat qui va se livrer ! 
Que ne vient-il enOn y faire une réponse à 
mon cartel! ii/aves gentilshommes, vous 
aavea oa qae aovs aToae fait , M. la priaee 
de Condé et moi, pour épargner votre sang ; 
mais il va couler pour la cause de Pieu et du 
roi. Soutenez les Valoi» et les Bourbons 
cooin la nuiaoB de Lomme. BaeUMs Fraa- 
çais. C'ast par aaa netoira ddaianie que 
vous vous ouvrirez un chemin vers vos châ- 
teaux, un retour (ians vos familles. Gascons, 
Poilevios, âainlûQgeais , i'icards, Ëourgui- 
gnans, yom dispaies sauvant cnasoibla la 
prix du courage ; voyons comment cbacna 
souli^dra aujourd'hui les prétentions de sa 
proviooe. £l vous , mes cousins , m«& aoits , 
dii4I aax daas princes, voaaallaa vaas ren- 
dra i vos raag^ » anbfaiaons-noiis. D n'est 
pas besoin ici de longues paroles. Souvenez- 
vous que vous êtes Bourbons ; et , vive Dieu ! 
je vous montrerai que je suis voire ainé. — 
Etaaas, npanit CoBdé,aoas,fanMasvoir 
que vous avez de bons cadets. > 

A hnil heures du matin le CHnon lire. 
L'artillerie duroi deNavarre consisuiiseo- 
leoMot ea trois pièces de csnoa ; aiais alla 
était postée sur la plus favorable émiaenca, 
et c'était Rosni qui la dirigeait avec Cler- 
mont d'Amboise. Tous les coups portent i 
et celle de Joyeuse, partant d'en bas , ne 
piwhiit aiwan elfet. n font la changer de 
place; mais les rangs des catholiques 
s'éclaircisseut. Lavardin court au général. 
Kou& sommes perdus , lui dit-il , &i cous 

n'en vsMBB H b «harya. — Eh bien ! loi dit 
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Jojense , commeocei-la , Je vais vous aon- 
teair. Tout s'ébranle. Il n'est point de 
jeune noble parmi le» cailioliqMe qù ne 
lianiM Mt pmmmm. Lm dMvift4éeers 
ont enroncé le oorp» 4a dw» <b Lt Tré- 
œouille. Le vicomte de Tarenne maKhe ^ 
son secours , uiab U ne peut arrêter i'iiupé- 
UHMîté du choc des eacadroas catholique». 
Ib m répandcat «n vaiw|Mm dan» k 
plaine de Coulras. Us sont déjà près d'at- 
teindre attx bagages de l'armée protf^taDie. 
Les corpa de Turenne et de La ïréiuouiilG 
éMte t mtûiéê de GtMon. Mannri e r, 
qui , ehanke à les rallier, aa MM^Mit de 
la hararîf^tie du roi fie Navarre , et oe fiit 
que ces mots ; moins louveutz-pout , 
JfiuwMur», fm e* m «onl paê det Poiu- 
vtmtftd fiAm» Im Uni Gaamiia imh- 
tèrent et retournèrent à l'ennemL 

Pendant ce temps , l'artillerie du roi de 
Wararre faisait de ^nda ravages dans 
Famée qni se croyait viOUirieiie. Chaqw 
coup enlevait quinxe on vingt hommes. Le 
roi de Navarre , le prince de Condë et le 
conte de SMaaona se présenteai à la fois 
arec leurs trma diffijreai eorp». 
ic da iTéira afaané, 



veut empêcher quil ne soît secouru par 
Joyeuse, qui s'avance avec une pesante 
gendarmerie, duu parait dépendre le de&- 
tii de ht bataille. Dèa qall wair 
Joyenae , U eoiirt aa grand galop à sa ren- 
conirp SI qiHqu*'s-nn9 d?'^ siens veulent le 
devancer, «eartez-votu , Mestùurt, leur 
dil'H, 4Mr ml offusquez pat, J» v*um pa~ 
mifn. Jof coae , préfcan daas wm attaque, ' 
ne peut plus prêter de l'appui à Lavardin. 
Le roi de Navarre est au plus fart de k 
mêlée i il en veut au drapeau de l'ennemi. 

Rmd§-t»i, PkUUlim I arail-il crié à an 
ofider ^ portait la eonetie d'an régi- 
ment et qn'il tenait arrêté. Le mot de Phi- 
listin courut dans toute son armée } on n'en- 
leadait plus qne eeeri : fwmiw-eeiktf /K»» 
' lUa à flMiBie que la v^doimB 



proDont» poor lei pvoMMlMy ils se sou- 
viennent d'une action où , sur le Mont 
Saint-Eloî, ua de leurs corps avait été 
uillé en piteae aaas atoir pu obtenir qnar^ 
tfer. Un cri pins terrible succède : /« Mtmt 
Sain f -Fiai.' le Mont Saint-Eloi! Sou- 
tieiu-toi du Mont Saint-JUoi .' L'armée ca- 
tholique était vaincue, mab ne fuyait pas. 
LeepaleioBft ^ppre , lIoitaaaT oosTialant bt 
plaine toute jonchée des débris ,da ifluni 
armes. Leurs piques étaient briaées ; ils ne 
pouvaient pins meure leurs lances en arrêt. 
Us oe fajaieot pas ; à peine trente gentils- 
hoiDiBfleétaientibfeetdi amour de Joyeuse. 
Il voit mourir son frère, le ricomle de 
Saiui-SauTear. 11 jette son é^-, il offre 
cent mille écns pour sa rançon ; il est percd 
da troie oeaipa da pisiolel». Le ni de Na- 
vari*e aurait voulu le sauver. II apprend sa 
mort avec douleur - Plus de sjiip;, s'écrie-t- 
il , recevez les tous a merci, lis sont bra- 
ve», Us soat naaçds. Il hnt qaa U roi 
nous remercie de cette victoire. • 1^ fureur 
du soldat sV-st arrriéc à ces Bi^lS' On voit 
en tin les geuiikboouues catt)oliques se sou- 
uatlwa«iert, etreadralearsépées. Qua- 
tre eeats d'eatra eax avaient été tnés ; il f 
en eut pres(}ue un pareil nombre de prison- 
niers. On comptait parmi ce» derniers le 
marquis 6a Saint- Luc, qui avait renoncé 
à naiiintéda rei peor eellft 'da dae de 
Guise. Le comte de Monsorau qni avait si- 
gillé sa jalousie par le meurtre de Busst 
dTAraboise , et deux capiiaiiiet» des gardes 
du corps du roi , Ch^ebs et Chaïaaâvieax. 
VwnA les {Ériaoniiers, .il en éuit peu qui 
ne fussent couverts de blessures. Le seul 
Lavardin était parvenu à iaire retraite en 
ralliant deux oa trois flûUe bomaïas. Ua 
aKmveaMotqM fit oetia iteapa de Aisiiib 
fil répandre le bruit que l'armée du maré- 
cbal Matignon s'approchait. • Tant mieux, 
s'écria le roi de Navarre , nous aurons dou- 
ble beiaîUe et doabk victoire en an Jonr. • 
LVfliée tU i regret ce corps ^él<Hi|iBer, 
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«iffllerie, drapeaux , bagages , tmtNMiit 
an fMMivoir des vainqueurs. Tous les soias 
de Henri de Boiir!>on nVtnient pins que 
pour les prisonniers, ii m avait arracbé 
plusieurs des bras des soldais furieux. Les 
plM jannea, il lea reàmjrah aam mt»} 
0 biaait la même gr&ce à ceux q«i énient 
cbéris de Henri TIT. « Retournes Tcrs mon 
ijnàre, leur disait-il, et dites-lai que je saura i 
In tiire reeMiKr ki Ihiïia da ma yk 
loin. • Au aaignaurs ha plus acharnés , 
il ne parlait qœ du coar^^e qu'ils venaient 
de montrer, et s'inforBiaii de leurs bles- 
sures comme slls avaient été ses amis. U 
voit varir ii i«i le prime de Oeadé et le 
comte de Soissoas , qui , dans la journt^, 
avaient foit des prodiges de valeur, et dont 
les armes, ainsi que les siennes, étaieat 
toaiaa hnaaéaa par ha ooii|ie de tabra et de 
fén. Il court an devant d'eux, et les trois 
princes s'cmbnis'ient , après la victoire , 
avec la même tendresse qu'avaui le cora> 
bel. Le nûnstre Chaudiea reprend ce 
même chant 4e paawne qnl antit été M 
Mtfe pronostic é'un succès merfeillenK: 
u v«M l'haonoso jooiaèa 

BonrivintaonpermKhliaea de CoMrab 

La Joie fut troiiblr^r par l'aspoct des cada- 
vres nus des deux Joyeuse qu'on a:vait laissés 
exposé dans la salle. Choqué d'eoteadre les 
plâisaiiteriea defwiqai » wn d e eaeeBciars, 
ce wenMiit jtêniturt , leur ditr-il aveosi- 
yérît^ , ce moment ttt celui des iarnut , 
ménw^^urUi vmmfutwri. il ordonna que 
]evanMaaftaneMperiéiaa.foi, et, avant 
de ae coucher, il loi écrivit nne lettre, 

dont voici le rî^^but : Sirp , Monseigneur et 
frère , remerciez Dieu , j'ai batta vo» ea- 
nenùs et vou% année (1). 

(1) l.'tuiii J!":il'' du mi Je Ni'iarrtj , lîmis la lial.'iillc 
de Goutra» , est d mtUni plu» «timirable «{Uâ lous 
Im aaUBsasIhoHqnas s'élaleal «ogsiéB psr semeot 
A ne faire it quartier à aucun de ses $o1dit<s . de 
SCS offleien, ni i lui-même. Voici «More quelque* 



- I» iraveMnt le Mabia (15 jaiNet 
IfSl ), LenieZIIt-aUa de Libeane ft Coii- 

tras , et se montra au peuple pn promfnnnt 
à pied dans mte grand» aiiét du lauritrê 
qui exisuit alors devant le diàtean. 

Appèe aee lom» d é art l éi avec l'enfee- 
véqne de Bordeaan, Hearî d« Sonrdis , le 
duc d'Epemon avait ëlë disgracié. En 1634, 
il rentra en faveur auprès de la cour par 
la proiflolira de pape ; Henri de Soardie 
reçut ordre dWlar i Cootraa pour y ab« 
soudrp d'Ep^rnnn. An jonr indiqué, le doc 
se mil à genoux sur un coossiu de velours 
devant l'église par<N8aiale , en présence du 
dae de La VUleiae, een Me, de pWear» 
seigneurs et de cinq roeaibres du parle* 
ineni de Bordea«T. L'archevêque imposa 
1^ oiaïus sur la lôte du duc d Ëpemon et 
proBoa«a l'abeolMiM. 

Plnannl-iont 'Cn i|ne la wenile. eeminait 
de personnages influens se rendit à Coutnis , 
aaprèi de la duchesse de LongueviUe. 
Gondé, séduit par cette femme aussi aan 

éMvatiM-tainin et 1b nafanaBeni de la 

•ateéMM SnrstMe JfBiai» L'aisMlm dn SMU* dt 

>• i*s mi atail été ao moment en désordre. Le vi- 
comu «le Fevas rsUis ki fojards par ces paroles : 
» Vons vew écant; Pamenl est de ce cAti ; prenec 
dciDc le chemin le plus court pour aller i loi. ■ Le 
ricoraie de ïurenns denunda txi roi de faire , daai> 
celle journée, l'office da sergent de bataille : ^< le 
veu« Msn, répondit Henri, mois «on «il foréiênt 
tout.* Leeoorteée Stbn-LM fvlta la nwrtpnrun 
sini.ijlirr irah rte pri'';r-ace d'e«pr!t : 11 avait offensé 
perMDB«lleineQt le prince de Cuadé, et dans la dé- 
route, il ae trouva avoir ce prince ea Ma. il piqna i 
loi la Isnee en arr<t et parvient i le mvensff : au4K 
iltflt n descend de obeval , et loi préMMMl m fan- 
Ulei : 0 Monseigneur, lui dil-il. Sainl-Luc 5« rend h 
vwaa, ne le refiMes ■ Gondé , encore tout meur- 
tri dâ «oop de lance ^plVi venait da Ncevolr, lai 
tendit les bra», elle rélidla, en riant, de cette nou- 
velle manière de se rendre prisoenier. Quant an gé- 
nénl Jnyeose, en croît qu'il avait d<^ji éu reçu à 
rançon par dasxcapiuiaee, mojenaant ceat niUIn 
écus d'or, lortqn'n fat taé |wr m gcatithmamt , 
sur la raniUI'' JnqtK-l f1 ^vait eiercé de fiudcS 
cmantés, dans son eipédiUen d'Auvergne. 
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rojranté. Od sait ce que devioreat les pro- 
j/H» miiiMM|M» 4m TtiiqMir de Boerai } 
an parti fot vaines. LaaiètrMidelad«- 

cbesM de LoagaeTÎHe ne furent pas atissi 
poissaot que k finwe et le» £Mirb«riet de 
Ifazaria. 

Eb leM, Goatras Ait le tMfttfed'ao petit 
combat qai eat lieo entre oo détadicmeot 
de l'année royale et quelques fronf leurs. 
Ceux-ci restièreui maîtres du cbamp de 
iMiaiUe» et les geadarM rayaax fenet 
obligé de se saorcr à h lage afee lanr 
oommandaDt le sîonr Laverse. Aussitôt le 
gooTeraeur de la proviDce envnva dans la 
petite TÏlle de Coutras cîik} coiopagoie» , 
pow f ttrir garaiaoo pendant naaioia ans 
dëpeos dei habitans injostemeot accasés 
d'avoir prêté main -forte aux factieux. 

Contra* a été le cbef-lieu d'ooe comté ap- 
pananani an naréclnl de Bklwlieu; il y 
avait amai ira aM^adeafoMMHnaës. C'en 
atijourd'hui un modeste chcF-lieu de canton 
dont la physionomie ne rappelle nullement 
la splendeur pas&ée. Le château , vi«iié par 
dealiMfleaiwtree, tteoia de tant de ilies 
brillantes, qui avait vu la raba de la 
T iiîiie et assisté nux derniers niomensdeh 
l-'roade, n'a laissé pour ain^i dire aucune 
tncedeaan eftiMeace. 



U cor de SainM)rai8 anU été d^à si- 
gnaM à le cnriMiié d«i antiqnalm par Dom 

Bnigèles. 

• On garde dans r^li«e de Saiot Oreas, 
dit eat aeiear , le oor d'ivoire dont le vàié- 
rable ptâat leanmit ponr appeler le peu- 
ple aux saints mystères ; oo se sert encore à 
Auch du même cor pour appeler les parois- 
siens de Saint-Ureuii aux uûiceâ des trois 
denier» jours de la Semaioe-Sainte. ■ 

Orentius ou Saiot-Orens était un évéque 
d'Aadi anqnel on doit un poèaae en dans 
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livres, intitule : Commotiitorium , ot quia 

dié pnblié en entier par Itoni Martenoe. 
fonnom est ttiaebé à rcntrapriae d«e ht- 

mains conue Tonloose , et à la novt de Tit- 
lorius, l'un de leurs chefs. IJ termina sa 
carrière à Âoch durant le ciaquieroe siWte, 
eteoaune 9aint<Enpèie qui préserva Toih 
louse, sa ville épisoopale, de la toenr des 
Vandales . il aurait de même écarté ces ber* 
bares des murs de Climitrri» ou li'Jut- 
oAw.Tellendlé de aaoïns la tradition coas- 
laniedeladldd'AMeh. 

Or, en mémoire de cet dvdaiiiaunt, la ak 
dn mois de Mai de chaque année, nne pro- 
cession parcourait les rues de la ville en 
dMntantdcabfauesdereeennaimftee. En- 
sefdi dans nne basilique d'abord dddide à 
Saint- Jean , et qui dans la suite prit le nom 
de Saiot-Oreos , le saint évôque est toujours 
vénéré par lea Auscitains. Mais, lors de la 
prenièietdtolniion , cette égliae a dU éé^ 
molle, et c'est dans ua nouvel ddilice con- 
s,icr/' fu! même prélat que se conserve encore 
le peiU monument dont nous rapportons ici 
le dessin. 

Nous ne chercherons pas à répandra qnei- 
qiipf df>iues sur les traditions pieuses , alors 
qu'elles ont une base solide ; mais l'amour 
de h vérité nous fidt un devoir d'exposer 
frandkenientnotreopînion sur ee monument. 

Le travail et le style annoncent qne la 
car>iiid« Samt-0mi9 n'a pu appartenir à 
ce prélat qui. d'aillenrs, apprécié sous le 
rapport Mstoriqoe , fiit l'on des hommes les 
plus remarquables de la Novempepnlanie , 
à cette époque où l'empire romain s'écrou- 
lait vaincu par le temps et par les efforts de 
ceux que nous aivens nommés Barbam. 

Oa eor est en iToire et sa lengoeur eat 
d'environ quarante-un oeatimètres; desann 
maux forment nue sorte de frise dans sa 
partie supérieure; le reste est taillé à huit 
pans et contient autant de Ugncs composée» 
de figures d'animaux et de petites ereii pla- 
oées dans des rinceaux de feuiUege. 

H' ». 7 
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Cet instroment qui daie du nuUeu du 
tnoyen4ge, convoqnah peaduit h* dernton 
Joan de la Semaiae-Sliilft le» fidèles à i'é- 
gliie. On voyait à cette époqup ri? Vnntiée , 
les en fans ayant des cors eo terre cuite par- 
OMurir les ville» da MBdi tt tfitr éi en in- 
mmh» d« lOM nHuimi «I prolmgri». 

Il paratt que c'est l'emploi tl'tiue expres- 
sioo générique qni a fait croire que le cor 
d» Saint-Orttu, conservé dans léglise pla- 
cée MiitnavoaMk»d»O0t4«i(|ii»,laiavsit 
appUlMM. Èitti l'on disait à Aoch , en en- 
(CDilant son appel: • le cor de Saint^Oreus 
aoBoDce la priAre • } comme on aurait dit à 
Bordon» : • h dodke de S■i■^illdré Mane 
M'CM iMtant nm tpf<m ait voaln at- 
' à Sii■^OffM•l• pnoptiéléde OBOor. 



Il oumii ir wniiiiinNiii!ouEfotT(i^ 

La tradition fait remonter l'origiM da 
diàtcan da ManqiieliHt jft des i«m|m trèa- 

recalés , et en attribue la fondation à une 
dame nommée BlanchtM que sa bonté et 
ses ricbe&se& avaient rendue célèbre dans 
la contrée (2). 

(1) Arrooditsement do Bordenn (Ginode)* 

(1) U ûàiMm dsiPInquerort a Mé, cmnaM pres- 
«pw tow tes Tttni nanoirs , l'objet 4e cenfcs popa- 
Uires Vnid rc que riconte M. Dur«od, trchitecU, 
dut mie ooUoe areltéolOBiqM sur ce ckftteaa : 

• Lm vateios da eUteu let pUn oAAilwMlee 
j plas communicalifs m'ont assuri que le diable lai- 
» m£aie en avait pris les restes sous sa proitctinn 
B sp^iale , et qu'il arait fait moorir sabitentent des 
a téntraim fii trafailUleoi « le déOMlir. lia n'ont 

• fUt i«Ritn|wir me espace de fMlls fbrt «troh et 
>i BCluelIcniriit ciiublc qui se prolocpiX' Jaiis l'qiau- 
» seor de la muraille de l'une des tour» ; Us ont ajouté 
a qaTan toaadeDs seignant y aidl aaiiai md tré- 
a sar,ai4iaqMlqifÉi «a «fnlaoMtrahime portion, 
» il l'avait payé 4a aa via , par aalte da resaeoUmeot 
■t dunoirprotecleuT du cbÂieau. Us m'ont désigné uiit- 

• eicaTatîoa conUée de dtbris, et qui, aeloo eas, 

• toit l'entrée iflanBeBaM aratomdaa frf , tiafw^ 
» sant le hn^^fn i\r Ib jaM» , ip prnl' njjpaient jns<^u'au 
a Vigeau. L un d eux m'a dU iju ca UaTaUlant à re- 



Lea plus andenoes chartes connues et 
fdaihraaèaatieaaigBwirieiotda 1198 «I 

de 1108 , et meotionnent Arnaud de Blaa- 
qupfort de Wilhemfurt à qui pllfs donnent 
le titre de chevalier. Cet Aruand était éga- 
lemont idgnflHr d!t)ra(n » et signa , avae 
Aymeric et G«ttard de Bourg et Karre de 
Bordeaux, la dMMedafMMlÉtioBdiiprkwé 
de Matisirot. 

Arnaud II vivait en 1174. 11 avait pru- 
baManmit anooédé à iMlte da 
fort, ils d!Arnand I.», que KM 
figurer, ?»vec AmamVti d'Albret , Foulques 
de Motias , Guillaume Mingaut , sénéchal 
de FoHon, lors delà < 
viléges de rabbaye de I 
deaux par Rlcharfl , roi frAngleterre. 

En 1219, Arnaud III , sous le<! ordres de 
Centule, comte d'Âsiarac, au service du 
conMe de Tonlsose , détodaii la ville da 
MamaBde, awmgéaiwr àmmj deMoaU 
fo«. 

Plus tard (1936), ce même Araaaddé» 
Clara la guerre an seigneur de Lespan«b le 
paix ftit coodae par nmarvantuNi d« 4m 

d'Angleterre, qui écrivit aux deux barons 
pour leur annoncer son mariagf riTPrAlié- 
nor, ûUe du comte de Provence. 11 leur re- 
comoModa de mre m boeee ietelligeiioe 
et de Taire observer la trêve à leurs vassaux 
respectifs A cettp éjxique, la seigneurie 
d'Âgas^ac dépendait de la chàtellenie de 
Blanquefort ; «i des TSlets de Geillaid 
d'Agsssac ayaai Ad mmvé enyd daes Isa 
douves dti rh:"itr3u , son matire, soupçonné 
d'être l'auteur de ce meurtre, fui cité à 
comparaître devant Pierre de RoquetaiU 
lade, joge de MeMiiMiorti GalUanl 



> curer on brsa de la |tl1e , U arsit ra , ainsi qu« 
» ses conpafnoBS, de grandes pierres placCc» sjoif- 
s triquementau fond du ruis.-ieau et qui recouvraient 
a le «outerraia. Enfin , un bmcob fort âgé m'a atawS 
»éi*adese«ida,aateaiipa4ssaJeimeaM, dans 4e 
» Yssies cJt^ V ùtées, an dessous de celles que.t'ae 

> Toit encurc sous Içs toan du cl>itcan. » 
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parut , proiestA de son ionocence et eo fut 
quitte eo prôtaoi le Mrioeat «tr U fort 

Amtadde Ùanqiiefort , très-atuché i la 

maison d« Toaloase , eorra en puerre avec 
k vicomte de FroDUC qui eu était le plus 
crad cuemi , «t •*«iiipara , au préjudice 
de son adversaire , de la ville de Boarg. 
Henri III étant à La Sauve , ménagea , d6s 
le 32 août 124S , un aoMMnmodemeDt entre 
c«a deu seigMan. Voici la liettM du roi 
4'Aii|[|M8n«à ces^jfl* : 

« Sacbei qiip rimi^. nT-in«: f fnWi une trêve entre 
TOUS et le vicomte <i« Fro&»ac , jusqu'à h féte 
4e gahiUâiHlréî tant qn^eila dama, tout doit 
rester en paix , et vous , ni le comte de Fronsac , 
n'avez le droit de vous faire réciproquement au- 
«BBtert.C1esl pouN|Mi aaM vous oidomieas. 
en vertu de la foi que tous nous rlcvpT- , de laisser 
en paix ledit vicomte et la vioimlcsie, m mèrei 

molester ou leur faire la ni'MnfJrr injure, non 
plus qu'aux chevaliers de Bourg, et s'il ar- 
rive^ ^ira aiépria de na parole, U Irèv* Mit 
Tiolée de volie ftil» je faos e c aJ ai Mial I 
l'amende (i). » 

La néne anode, «oome naaal do roi 
d'Aai^eiiiflo/AnudiigM, ifw loi prin- 
cipaux barons du Bordelais et du Bazadais , 
l'alliance conclue eu ire le roi et le comte 
de Toulouse. 

La gnerro a'diaai nUnméo wGàicaDe 
«ntre nenrt III et le voi- do Ffuoe, Ar- 
naud (if Birinquefort reçnt, do MM'Mae- 
rain, la lettre suivante : 

■ Je vous invite à vous trouver à Sainte-Ba- 
iciDa.lajoardëlaSidaMmMM: veoea^avee 
tout le service que voui me devez, et tachez 
d'enBeoer , à votre suite , autant de braves geas 
qwfWMlepeaiNai BteMOBCàaMwMe.el^ je 
paierai les frais du voyage (ISii). • 

Le vioonta do Frooiao ajrant ualii- la 

(1) Ce aarmeat était vrM sur la chtoseqai con- 

tenail les reliques de Suint-Seurin : c'était le plus 
Mlennel et le pius décisif au mojren-Age litos le 
■evekaiMaii. 
(9).Snaa, 4cl> yuMM,.!. I, |Mt.» IM. 



cause anglaise, Henri I[I ailju;;'pa à Ar- 
naud, en 1362, le château de ik)arg, qui 
drf|Midail do Franadaif, ot qne uona 
avons vu être le sujet d'an» fivo cooleita- 
tion entre les deux barone. 

Vers le nilieo do treiiième siècle , lea 
domtearilleodo Goih otBIaoqaofoMOfaicBt 
contracté ooo aHinneo por k mariage do 
Bernard de LonifBO afvoo Hjdo do Biao- 
qoefort. 

C'est un £}'queai Wiibem qui succéda 
à Anaod. Aprio aa aiort, cm detaa tonin, 
nommée Haynoode, et mariée à Pierre de 
Bordeaux, ayant obtenu la seigneurie de 
Blanquefort, la donna en dot ji aa fille Aiaa- 
lide , qui époma Gdrmd do llayo. HoalAC 
nous voyons oetie oeigBoiurie diifwtëe, par 
des co!Ia((!raax , & That(%!e , dame de La-> 
oHurque, autre scear d'Ëyqaem Wilfjeni. 
ThaMsie, (privée de son héritage , implora 
l'appvi dB' prioea £do«aid, doe d'Aqid- 
talaoi vold las temMO do la pdtitlon : 

« Sachex. que molTlialine , dame de LanMT- 
que, s'il m'arrive de recouvrer le diàteau de Biail- 
quefort contre Pierre Bertrand, qui m'a dé- 
pouillée, je livrarai ce cliAteao an seigneur 
Edeowd, fils ainé de roi d'Angleterre , pour le 
tenir cl le posséder pendant cinq au» , excepté , 
teoteftis, les droits de forêts, les hommages et 
revenus qui sont attachés à la chitellenie , ainsi 
que les maisons et les fermes qui sont en dehors 
de la forteresse. Hais, au bout de cinq ans, lé 
seigneur Edouard ou celui qui iiendr? <:n phrf . ou 
le sénéchal de Gasoigae. restituera. i>am cun-* 
tester, à moi on à OWS héritiers, ledit cblteau, 
que je mettrai, comme place forte, à la disposition 
d'Edouard et de son sénéchal , toutes les fois que 
ce sera nécessaire, et ils le rendront à moi on mes 
héritiers quand il n'y atiraphis de guerre. Jcjtirt et 
m'engaige, sur mes biens , meubles et immeubles , 
denefldieaifûcnitrève avec ledit Pierre Bar^ 
trand , mon ennemi , sans la volonté expresse 
du seigneur Edouard , et je n'aliénerai jamais à 
qui que ce soit mis dndta nr le chlteao de 
Blanqnefoct (S). » 

(8) EvMBB, .isia jteWMj u I , p. 
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Edouard, sédoit par las proainses de 
Tfaalésie , ordoma ft aan afoëcfail d'taaaM- 

bier les trois étals du pays bordelais pour 
rendre juïiice h cette dame, dans le cas où 
s(%prélealiou& seraieai fondées; la coovoca- 
tioB eut lieu l'année aaivaote (4 avril iS56) 
diMla cfambfe aapitalnM été frère» pvé- 
diears de Bordeaux ; au nombre des assis- 
tans étaient Géraud de Malemort , arche- 
vêque de Bordeaux; iiaymond, évéque de 
Bnis } Pian^ ibbé d« SainifrOrok I Pierre 
FrtncoD , arcbiprétre de Bncfa ; plusieurs 
cfaanoiues de l'église de Sainl-Seuriu ; Gé- 
nud de Blaye ; Âmand d Espagne , seigneur 
BnaU} Tabbé de Gnitreai GdUaiune, 
abbé de Terteuil; Pierre de Bordeaux, 
Pierre Calhau, Guillriume-Raymond Colom, 
P. Lambert, fi.Mouadey et deux Templiers. 

La sentence fut contraire aux préten- 
tion de Piam Bonnod» qui reçnt aont- 
■MIÎM de remettre , dès le lendemain , le 
château de BUkuquefort entre lea luiiiwdn 
sénéchal de Gascogne. 

£■ Edouard Toohitprofiler des «f- 
frea de service de la dame Thalésie , et un 
évèque, celui d'Heresford, fut chnr;îé de 
prendre possession de la fonere&se de filan- 
quefort , au nom du roi d'Angleterre. 

De 1167 à 1S70 , le aeigeenrie de Blan- 
quefort était passée , en partie, au pouvoir 
de h dame de Cbalès, dont la lllle , Alaïde, 
épousa Bernard de Trencaléun. Le 1 & mai 
1170, Ahide et «on enri vendirent en 
sénéchal Roger de Leibnm , agissant pour 
Edouard, fils atné du roi d'Angleterre, 
la moitié du château et de la cb&tellenie de 
Blaoquefort, moyennant 10,000 tivreabor- 
dilBiîee, et le rdaerve de l'Mafr vit. 

Le sénéchal leur accorda, cd outre , l'usu- 
fruit de l'autre moitié dn ch^tip^n qo'Fdouard 
possédait par suite de la murt d Lite de 
Tabnent, frère de laiBte AlaMe (t). 

(1) Notke d'an minmcrit VoUtabotlel, par 

]|ll.||.Cta.DlLMf. 



Dès l'an 128i, le setgneer de Blu- 
qeefort éttk peeeeweer de b seignenrie 
d'Audenge, qui fiit, pen d'aanëesi^rèe, 
l'objet de rnntp^rnlionsrefaMiveeMBt à Ue 

prestation d hommage. 

filanquefort ayant changé de maître , la 
fiioyile de Pierre Benraiid eneyîde rein» 
citer, sur cette seigneurie, ee» eeclwen 

préieuiious ; elle s'adressa pour cela an 
pape Piicobs , par l'interceesiou duquel 
le roi d'ingieMrre deane le «bltee« «■ file 
de Pierre, mais i titre de|Aer léreeaUe 

seulement ( 1589) ; ce qui 1r j.rruvp . r'est 
que , cinq aus plus tard , le roi Edouard 
reconnut en douaire à sa femme , Margue- 
rite, Bceor de roi do Freeoe , le ehftteen ei 
la châtellenie de Bleeqnefort , et, en outre , 
une rente égale an revenu de cette seigneu- 
rie, et qui devait être perçue sur les péages 
de Bordeens et de Mermende. 

Voe seconde preuve de l'hommage que 
devait au roi d'Angleterre Arnaud , his de 
Pierre Bertrand , se trouve dans la lettre 
suivante ; 

« Le roi , à son IdMe Amand. asittt : 

« Sachet que le roi de France nous s enlevé 
mccbaamieDt UMB (bonuM gens et ma terre da 
liascogne; c'est pourqw», je veni requins et 
TOUS prie de m'aider à recouvrer ladite terre , en 
me senranl fidèlament comme vous l'avex ta»- 
jours fait. (3). 

Le seizième jour du mois de juin lâOS, 
le ret Edenerd fit don de la aei(Miirie de 
Blanquefort à Bertrand de Goib, newen 
du pape Clément , lui assignant , en outre , 
les revenus de cette seigneurie, estimés à la 
valrarde 1,100 livrée e^velAiea. ■ Ber^ 
trend et see héritiers lëf^tinee, diaeit Feeie 
de donation , posséderont , par nous et nos 
héritiers , ledit château , car c'est grâces 
à leurs services qu'il a été mis entre nus 
meine; et ai les rerenns ennneb dn cbftteen 
et de la ville n'etteignent pae l,C0O livra 

(2) MtapuMitQ, (. 1, p.»-«33. 
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chlpotine», l'appoint leor en sera fait sur 
la caisse de notre connétable , à Bordeaux. 
La pap* OfoMt tei*U vm Imim ét n- 

ntfCtflMOt au roi. 

CeUe donation excitT sans doute des 
réclamaiioii» , puisqoe le roi se crut obligé 
iti la imBiimi pw dai lattraa i.* fë- 

vcaux bienCïits à ceux daatil irait omblë 
Bertrand de froth f 1). 

L année suivante, Bernard dÂudeogo, 
4|ai,«oanMiMMiiramMVK, rdamit» à« 
titre, da leigawir de BlM^iafart, ae ptéteo- 
dit exempt de toat hommage «avers ce aei- 
fMor» soHs prétexte qae lui et «a feoMoe , 
Awle, tfMt iaan d1» Mre paiaé de Ber- 
MmI, m dtftiaatt «atkeanaia qa'an seul 

poi d'Angleterre. Le monarque anglais pn 
décida antremeiU , ti C(jritr;»if;Tiil f'.criKirJ a 
se recoanaitre vassai direct de ikrtrand de 
4jMh,aaariaaeud^ipprfàlaeowrojale ; 
il ajoota néne ua rerenu de 700 livres 
chipotiaesà eeoxdont il avait déjà récom- 
pensé les services et la fidélité do seigneur 

ibBlaaqpwftft* 

B4giM, lUa da Bartnad da Goih , ma- 
rié* par son père à Jean , comte d' Arma- 
gnac, étant morlf. sans enfans, testa, an 
cblieau de Lavardeos , en £avear de son 
oNri, qB*«lla inalitnt aon Ugunin ini- 
vanalj «lais le testament fût aiiaquëi de- 
vant le parlement de Paris , par le comte 
de Dufort Doras; et le dac de Bourbon, 
dMfvé de pffBoaiMr , aeeorda le ehlieaa 
de Blanquefoit à In Bniaao de Bur- 
li>rt(18S5). 

Cependant, l'on des Dorfort s'étaat atta- 
ché an service du roi de France , ses pos- 
laaiiow «■ Gniaue Itarau eonfiiqndaa, et 
Bbaqaefort fut donné, en 1S38, par le 
roi d'Angleterre, à ffailhrd, sci{:;neiir de 
Landira&, malgré la dunaiioa quen avaii 
lUie Philippe de Taloia à Jaen «t Eymeric 



lie DurCort, en iSM, donation purea M at 

liciive. 

B puait, par n iKre dn notega- 
bre 1S41 , qoe cette seigiMiirie l«att peaad 

en d'antrei mn'w'- , et qu'elle était, à cette 
époque , au pouvoir de Jean de Saiat-'^rnt- 
phorian. 

fia iMd.GaillanldeDirlBrtraMnei 

possession de ses biens , et fil sa soomission 
au roi d'Angleterre , qui lui donna , avec 
Biaoqaefort , kt moitié de la seignenrte de 
Vayiinaa. 

L'iooonstMoe et l'ambition de Gaillard 
de Durfort lui firent perdre de nouveau les 
Taveors du monarque anglais, et le chàteen 
de Bbnqueim Ait deané, e» itfit, à 
messire Anger de Honiaat, àtMÊn, aei- 

^^rjear Je Mnr'idan , m éolUMIge d» h ba- 
ronnie de Gensac. 

Gaillard implora de nouveau sa grâce; 
et toi^ova oonliaiit, «a pIntM poiuaé par 
la nécessité, le rot Edeaardaenaaft dé- 
ment envers loi. 

Son sucoessenr, Gaillard 11 , reçut mis- 
sion, avec le sénéchal de Gascogoe, le 
maire de Bordeaux et naoltma baroaa da 
parti anglais , de négocier la paix avec les 
commissaires du roi de Frtince ; il fit hom- 
mage de sa seigneurie au roi d'Angleterre , 
en préiaaee da priaoe de GaUee, daas 
l'église de Saint-Aadré d» Bordeaux. Il 
avait épousé Eléoaore, aowr d'Ardiam- 
bauld , cooue de Périgord , qni Ini apporta 
en dot la aoaaaede 9,Ml floriaa. 

Gaillard III se montra Adèle li la eaaie 
anglaise. Cependant. ^ loàt 1388, il fit 
un accord avec Amanieu , seigneur d'Albret, 
etBérardd'Albret, seigneur de Samte-Ba- 
seiBe, qni taawaat iob> drai lepanSda-toi' 
de France, pour la conservation respective, 
de leurs domaines. La fidélité de Gaillard III 
lui coùu cher : ses terres de l'Agenais forent 
confisqvée* et aoa cMiieaa de Dana raié 
par ordre de Charles Y (1S89). Maille 
roi d'Aqkierre Teolaat le dédonoMier» le 
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nouuna soq «éiweiial de Gascogne , et les 
jantt ds BofdMn , qai m troiifdtiit d«M 
ém dnoBBittieM dificitei, hû Mimi 

pour se mettre soas sa protection. 

Au qîintor7if>me siècle , la puis&aoce du 
seigneur de Blaoqueforl élail immeew , et 
b joffidiedoo de st aeiiMarie cowprwiMi 
iioe grande partie du Idédoc, M prolon- 
geait jusqu'au bassin d'Arcachon ; les sei- 
gneurs d'Ares, de Margau, d'Aadenge, 
<te'llMS«ii,de Saiai-AoB, eie., n maa- 
ittiaineatias yassaux, et il avait la Imte 
justice des paroisses de Soussans , Avensan , 
Mauriao, Ludon, Le Pian, Canténac, Ar- 
sac, Labarde, Paraoïpuyre, Le TaiUan, 
SidBi-AM, Stinl^lUdard^alle, La 
Temple et Saatnges. 

Les habitaos de la juridiction de Blanque- 
fort) outre les bonrgeois etlesgemilsliom- 
Hwa, aa diriaaieat •» d««s olaiaea » ki om , 
pfluawaars de petites terreaalodialaiiMtta- 
dales , sf> d oimaîcDt le litre d'honimes/rane* 
on d'hommes librts; les autres ^ieot ap- 
pelés ««f/« qvtêêfaux, et leur oondilion ne 
dUKnitgairB da aaUa dea aielana ranains. 
Ii'nae des prérogatives féodales du sei- 
gneur de Blanquefori sur ses vassaux non 
nMeê était U marq uette, droit bontenx qui 
Wiichatill parfob n^pyeDaant osa 
d'ariont. Mais Jeao da DwfiDrt ajau 
exercer ce droit en nature sur une jeune 
mariée de la parois de Caotëiiac , le oiari , 
Guillaume de Beccaron le jeune , s'y opposa 
•t aoeabb dl^iaiaaion aeigBMr et DHlM. 

Gelui-ci fit jeter séparémeDt en prison les 
deux époux et porta plainte devani la cour 
du grand sénéchal de Guienoe. Voici la 
•aBMneaqai llil randoa : 

• Entre le noble et puissant seigneur 
Jean de Durrort , chevalier, seigneur de la 
terre et seigneorie de Blanquefort , Le Tail- 
lan»Labirda, Caoïëoac, Marigaus al n- 
a dzoiida iian|iieiia(l) 
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te premier jour des noces sur tontes les 
jaonei fillM noo nobktquiis mariest dans 
tajaridioiioB daHanqaefort, d'une part » 
et Catherine de Soscaroie , de la paroisaa 

de Caniénac, nouvelletnent mariée à Guil- 
laume de Qeccaron le jeune , défenderesse , 
d^tiii» part , at la ntaM aaigMur 4gala» 
iMBt demandeur en réparation et cbàti- 
timeot d'injures contre ledit Beccaron , éga- 
lement défendeur, la cour s^écbale ayant 
annM la plaiMa criniMUa didit aei- 
gaaar Jaaa da Dmtet, wa—bla las im- 
forniaiions et enquêtes par chartes et par 
preuves lestimnîîiales ; et h raison de la 
plainte , ladite cour iai&aut droit aux par- 
te, a dit al dMaré Mil aalgiaar ém 
bien ioadé an droit et en raison et avoir 
par coutume ancienne te droit de marquette 
le premier jour des noces sur tontes les 
llllaa naa naUaa qin aa nartaii dans la ju- 
ridiction da nanqnafan ; at en consé- 
quence , elle a condamné et condamne la- 
dite Catherine de Soscaroie et ledit Guil- 
laume de Beccaron le jeuue à obéir au sei- 
goaur pour qu'il naa de Mn dfoit i atcnca 
qai touche les injures proférées par Guil- 
laume , elle l'a condamné et le condamne à 
faire amende honorable envers le seigneur 
al à lai diaander grâce un genon an Mm» 
la Ma nna ai lai nalaa an ctoIk Andnaa 
sur la poitrine, en présence de in\i< ceux 
qui assistaient à la noce ; et plus , elle a 
ordonné qu'en ce qui touche le droit susdit, 
la présenta «anianea aarvira délai at tiataft 
tant pour le temps présent iiue pour l'ave- 
nir, Cl le seigneur peut la faire proclamer 
et publier, soit par un notaire royal , soit 
par an appariteur, davant l'ëgliaa da Can- 
ténac, à la sortie de la messe , et dans touia 
l'étendue de la Juridiction de Blanquefort. • 
Le roi d'Angleterre sentait chaque jour, 

dt dtfioranunl. { Saikt-Amaioi , Voyagt dan$ U* 
iMdtff, m- M. et HMMur, Ortg. *tiMU 
Aama*flN«W») 



en prëfieoce des obstacles de toares sortes 
qai lui étaient suscités par !a France , le 
besoin de s'assurer de la tidélilé des baruii& 
du Bordelais. Les héritiers da seigneur 
FaiiqiMt de la Tnt •ymi Imé Vitmdui de 
le révolte, leur maison de Liran, avec 
ses dépendances situées dans la juridiction 
de Lesparre , fat couiisquée au profil de 
GeiUerd de Dnrfort, aeigneor de Bbii- 
qmfori. 

Aoprr de ]\îii(iiîan, qtiî avait obtenu 
Blanquefort eu échange de la cbitellenie de 
Geesac, crat devoir réduner une indem- 
niitf, qwad )e roi d*Aiiileiem reniiM 
cette seigneurie à Gaillard de Durfort. Le 
roi , reconnaissant la légitimité des préten- 
tions da sire de Mncidan , lit avec lai la 
tnanaeiioB tahranie, ea 1&I6 .* • SedMt 
qoe nous , de Min adence certaine et au- 
torité royale, nous avons a&sigoé à Auger, 
seigneur de Mucidan, pour la cbàtellenie 
de JUaoquefort, mille âms par an , oa le 
cUleiiici h diftulleaiedeBhye a?ec len» 
droits et appartenances. Auger et ses hé- 
ritiers tiendront le chàteaa et la cbàtellenie 
de Blaye jusqu'à ce que nous ayons octroyé 
on aelre lies poevant rapporter aiille livres 
de bonne monnaie par an, avec le mène 
droit de justice hnule et hàsse que cHtii de 
Gensac ; nous ordonnons aux babtians de 
Blaye d'obéir au sire de Mucidan et à ses 
ottderedaMlafi^nMpreeerîie. » 

Jean Gaillard de Durfort mourut à 
un âge peu avancé, et fut enterré dans 
l'élise des Frères Mineurs de iiordeaux où 
était la sépultore tics acignears de Dorw. 
Il eut pour successeur son âls Gaillard de 
Durfort IV, dont le nom figure dans le traité 
du 13 juin làSl, pour la soumission de la 
Gnienne au roi de France. La même an- 
née, il aigaa la cafMtnlaiioa de la ville de 
Bordeaux. 

Pendant trois ans , ce seigneur ne cessa 
d'iotrigaer eD.faveur de la cause anglaise, 
et il n'evt pas de i«p<» que Henri TI n'eût , 



tenté use deaxième fois le sort daa anaet 

pour la conquête de la province 

Lors de l'invasion française, en lU&i, 
le château de Bboquefort fut assiégé par 
le eonie de Clenaont, le eoaiie de Fois, 
le seignear d'Atbret , le seigneur d'Orval et 
de nombreuses troupe. Gaillard de Dur- 
fort parvint à pénétrer dans la place, et fit 
^trouver de si grandes perles i rennemi, 
que le siège fut levé. D lit respecter le dra- 
peau anglais et cnn<;ervn sesdomaiMS jOS' 
qu'à la prise de Bordeaux. 

Alors , il dot songer à sa personne et 
passa en ia^eiem. <^<aiarles vn donna 
Blanquefort au comte de Dammartin. 

Gaillard de Durfort vécut en Angleterre 
avec la somme de cent livres par an, que Ini 
aoeorda le roi, et qoi Ini teit payée en «teu 
fois , à Pâques et à la Saint-Micbd. Cette 
pension nVtrtit que provisnirn , et le roi, 
prenant en considération i'aatréme pau- 
wntédam lajuelU étaii tumhé Durfort t 
nm far m fimtÊ, muvU jhnws qm la 
fortune lui avaii été eontrair*, lui fit 
compter deux ceni^ livres , en lui donnant 
unsauf-coaduit pour voyager ca toute séco- 
rité , de jow et de nnli, par terre et par 
eaa, dans touterAn^eleri«*Toieilesiennes 
da sauf-conduit : 

« Gaillard dp T>urfort , av«- bommes et ser- 
viteurs, au nomltre de ûouie perMunes, avec 
leurs armes et bagages» poum aller et venir 
sans oh«(nr!ps , san* trouble et empêchement , 
pourvu tuutelois que lui et ses gens ae conduisent 
bien si iîmt nuiiin kannMs (1). » 

On ignore par quelle drennitance sur U 

somme de deux cents livi^s promise à Gail- 
lard de Durfort , vingt livres en argent et 
quatre-vingts en tailles lui forent seules 
comptées (de USA à 1458). L'aneisnses- 

gneur de Blanquefort se plaignit de nouveau 
de la gêne extrême qoi pesait sur lui et 
l'empêchait de satisfaire ses créanciers ; le 

(1) tivuM* , Àcta puiltM , t. T , 2.« pari. , M. 
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roi, de Parii M do coaiMMHMit da loft 

conseil , lui accorda trois cents livres à per- 
cevoir snr toutes terres , pêcheries et p&ta- 
rages situés dans le comté de Goisoe et 
d«M le* doDttiMs wj9m de Oye, BulUa- 
gliaai et Mark. 

En 1Û70, r,rî?!lar(i avait le litre de con- 
seiller cbaaibcllan cl le gouvernement de 
Calais. Par lettres datéee de Wetsminster, 
le M jninei ifc7S, Bdontfd hii fttdea deb 
seigneurie de Lesparre , ce qui o'ëtait qu'un 
vain titre, la Guienae epparteiiMt tlonta 
roi de France. 

Il paraît que le roi d'Angleierre mit , 
grftee aax instigatioiis de Gaillard de Dur- 
Tort, fomv\ en 1673, le projet de faire 
une descente en Gnienoe, et qu'il avait 
même désigné ce seigneur pour coninander 
rkmée lefée à «eue inieatioe. Ce projet 
avorta ; et Dorfort étant rentré en France, 
fnt rétabli par Louis XI dans sa chàicllenie, 
que Jean Aubin, seigneur de Malicoroe, 
ponéddtdepideUM. 

Jeea deDvfort , fh de Geilbrd , réuric 

à sa terre de Blanquefort , par son ma- 
riage avec damoiselle^ Jeanne Anfçevin (15 
mai 1&76), les seigneuries du Tilii, de 
Tyran , et de Boasee. Il succéda, es 1487, 
à son père , lué en Bourgogne. 

Kn 1^91 , il fut chargé de conduire le 
ban et l'arrière ban de la Doblesse du pays 
borddab , CMvoquée par GaMoa da Fois , 
captai de Bnch. n se distingua dans ht 
guerres d'Italie , et mourut en 1520. 

François de Durfort, son fils , tué deux 
jûurs avant la bataille de Pavie 
aratt épousé, eu 1519, Catherine de 
Gontaut. C'est à sa sollicitation que Fran> 
çois I.*' accorda l'établissement de quatre 
foires par an à Blanquefort. Sympborien , 
soiiaeoMdlUa,fîit tué, en 1S6S , au siège 
d^Offlésns. Il était colonel dei lépouwires 

de Oui ennc. 

Kn 1Ô62 , les huguenots s'emparèrent de 
Blanquefort ; mais M. de Sygoaa , capitaine 



des niHesa bordelaises, Isa fbrçud'éfucutt 

la place. 

Jacques de Durron la céda à Antoine de 
RocquefeaiUe; il ne se réserva que quel- 
ques droils de» justiea et de revenue qull 
aliéna plus lard , en 1601 . 

Les derniers seigneurs de Blanquefort , 
dont il soit Tait mention dans l'histoire, 
sont Jacques-Henri de Durfert , marédial 
de FIranee, et FéUdié de Durfort , duc de 
Duras, qui tous deuKvécuffeut dans k dix- 

hnitième siècle. 

La forteresse de Blanquefort , probable- 
ment .contruiie lur FampluMBUit dVn 
chAiean romain, eouromie un tertre éteré 

de 7 mètres à peti près ao-dcssns du sol 
environnant (1). Lorsqu'elle était entière, 
elle se com(>osait , à riatérieur, d'un carré 
long, avec quatre pans coupés in%an en- 
tre eux ; cet espace était entouré dTune mu- 
raille de S mètres d'épaisseur, contre la- 
quelle étaient adossées six fortes tours : 
quatre am angles et une au milieu de^dia- 
que grand côté. Tous ces bftdmsus, sauf 
quelqaes additions moTir; nnriennes, pa- 
raissent appartenir au treizième siècle. 
Autour de cette masse, il existe un espace 
libre, bonéde touscAlés par une. enceinte 
qui présente , au premier coup d'œil , l'as- 
pect d'un ovale irrégulicr, mats qui est 
réellement un polygone de visgt-deux c6- 
tés, flanqué de neuf tant dinégale gran- 
deur. Toutaa ces définaes eitérieuna sont 

plus modernes que fc manoir , et les moins 
anciennes parai-^sfini «^trc du seizième siè- 
cle. Autour de la ligne murale règne un fossé 
delSà 60 pieds de largeur, que Fon tra- 
verse sur une cbanstée groMière. Le pont- 
levis, dont il ne reste «ueuu vestige, était 

(1) Il existe, dus quelques pirties loréneores des 
ruines de Blanquefort , des blocs de ciment romain 
et des fragnu.-Ds de tuiles à rebord de même origine, 
eniflo}ées isolément comm BStManx. (DmiAicn, 
, ireMN ertMotoftfiM.) 
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dëfendo par deux Umn en raines ai\|oiir- 
d^t, et pefcdn d*4iBjbfMnrai pour étt 

armes ii fea (1). 

I! rxisto dans l'enceinte une chapelle en- 
tourée iniérieuremeot d'arcade feintes et 
gothiques ; elle est bàiie dans Tune des 
dNBiéMinMaiiNin qiiiproié0a«iait h li- 
gne du nord. Les arcs de cette chapelle 
reposent snr des ronsolcs , où l'on a délica- 
tement sculpté des feuilles de chêne et des 
gluids; la plus appnreiMe ttptégme, an 
Un de feuillages , une téte ; la Ggnre est dé- 
gradée , mais à la (li^pn-înion h chçvelurc 
identique à la coiflui'e des Eduuard (2), on 
Ml IflolédeftoiMWltfvdawoMfetéie, sinon 
nnagB de ces priMMf ds Hobi nue Agora 
dn m^mc temps ; ce qui semble jostîfier une 
pareille conjecture c'est le léopard sculpté 
en relief sur le mur, à c6téde la coDSole(S). 



mm ii). 

La TÏUe de Tartas, située à 20 kilo- 
iriMs N.-0. d»Sdiil-Sefer, autant N.-E. 

(t} DnuND, Notie» oreMofa^gw. 

(S|AnnwaMnt de mtUie «eus preiN,eniioas 
ridmnilinn un àtmamll (nMit quH Mmwttha- 

[MMSibte île meltrr à s» j le :o . < t 3e rapporte A 
l'uute 1290 ; c'est vmt pétilkia «lircssée à lUiMtard 
f Aagleisn» fu Banitrd 4e Bltnqnebrt , ponr <tre 
waât ta posseision des prestttionB seigneuriales 
M «Mit dues par U vkemtMM d« Froasee prar 
1rs paroisses de Uios et àe. Sales , pour qu'il y ait 
jugement sur les préumtions de ces (eraisacs i no* 
flî«»ei|u*«llMiae diepotent, pair qmaoBdtoHde 
seîfnritr Ini sort ctin^erré snr des TÏtain? t]t:f v prN 
toidait'Oi franc» parce qu'Us s>'éUient réfu^i^s dan» 
Bordeaux. — Oa Ht au des les oedoDOSBces mi- 
wMes : Quaai ««s deux premMiee peHka de U 
pétlUon , le roi mende ra séoéebal d'appeler les 
parties dpTBOt lui et de !( iir fiiirr Ji nil ; ijciant i II 
Uviu^me, il lui niaade que s'il jug* la» gew deBla>> 
fMfoftiiai se eenl eoA^ mal badés dSM lem pr^ 
teolioos , il les réloi^gre »n la main do «d^eur. 

JouAMUTt Kolict arclUolofigue. Mimoiru 

[h rhcf-Urti (!>■ rnriton . ijt'"on<jtsM|||(Ht4eflallll' 
Scier, «kparteroeut des Laode». 



de Dax et 66 de Bajoone, est divisée en 
Itvitt et 1mm ttHe |Mr It MBdoose qui w 
jette dan FAdoop ne demi-lieue plus bas. 

Le nom seul de celte localiié dénoie suf- 
fisamiiit'ijL >$ott origine. Tarta, en langue 
ibéru-^alHque , siguiiie DM lOHe de chéne 
vefC y paa âeté et Irèe fcit i qui ee uoave 
abondamment répandu dans la contrée ; 
de T'arma ou Tartatgut, les Romains firent 
Tartattium, que nous avons traduit en 
frBBfaii par bm» aeiori : Ttrta». 

Lorsque Crassos fut chargé par César de 
r«^ilnirf V.x prantle ctKiliiiun d?s penpInHes 
du Midi, et qu'il se fut rendu mailre dn 
painaat oppidn dei S^Êm^, B lai fiillut , 
î pône TaiaiiiMaPt eoaUMlr on* Movelle 
lutte contre les Tarutatet (peuples du 
Tiii-s;iri ), rétinîs aux f'ai'a/tf* ( peuples dn 
Bazadais) , qai , sons les ordres de chefs 
feraët il l'deola de 9nriottn f hfi Hmm due 
guerre svmitBf ttÊOMUd sans eeMi leooB- 
bat et diminuant chaqve j>tir ses fofeee 
par des escanuooches continuelles. 

Fovëebapper & «Ma dangereme tfiaa- 
tioa, Ctaaias dëeidakieMar an ceap de 
main hardi ; il se jeca sur ïe camp retranché 
(les Tarutatet, qti*» Iîî néplipf^nri^ des chcfe 
aquitains loi livra en laissant inprodem- 
meat vae des portai oaverMe. hk Joamée 
fut sanglante et la victoire chèremem aek^ 
tée par les Romains. Elle amena la sou- 
roisftio» des TanuaUi et celle de plusieurs 
autres peuples. Mats CiMias- comprit que 
cetia «oanMoa a'ditili pa» ^noèK', et, 
pour mieux contenir ces nouveaux et indo- 
ciles sujets de Rome , il bâtit sur plusieurs 
points de leur territoire d^ forteresses ou 

postes d'oiiiamtisfi. 
TeUa dnt éira Fericb^da lwM(i). 

(3; En 1S30, un amateur d'anliquît^s fit fnire des 
foolUesà Tartas; ces fouilles, qui n'oDt txi pouilétt 
qa'é on pied de prefondear, eut asmf b dfoen^ 
Tarte de fl ^ l e n tombeitit en dmeat nuMin » 
dansii UMii ea Inara quelque «mes, des dOctt 

u*v. 8 
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Ont ehqiwiie «m |»ln ttird, 1m Tu- 

d'MtfM^fTTëoée», dMoeodas de leur» 
monbignes, vinrent pboter lears tentes 
sur le 6ol de notre Aiiuiiaine , et bâtirent 
OH boutades dont quelquet-UMS «oatd^ 
vcMMS de pninuites cit^: lafonanne 
romatnf Hu pays des TarutaU* dut ap- 
pp!er leur attention et les engager à s'établir 
tous ia proleciioa de aes Qiuraille&. D'atUeur* 
ib inwvteeat rteri» «or oe point te dois 
élémens de première nécessité , le bois d'a« 
bord, en telle quantité qu'ils donni»rent à 
leur ville naissante le nom de ta Boi*«4 , 
«t l'«in emuiitt. n «Kiain «n dhc à Tutu 
«ne fontaine remarqoaMn par lu UnpidiK 
et la bonne qu;iHté de ses eaux. 

S'il faut en croire la tradition , lors de 
rexpédilion de Cbarlemagoe, en 772 j son 
neven, la hmm. pnltdin Milmtd, vint 
cantonner iTartas, vlika In fontaine , dite 
dès-l<irs, on ne sait trop pourquoi , duBour- 
j/utgnon, et lui donna sou nom (1). 

Ln jeue dtd a*«it aoenw , «De a grandi 
«ndtem t mis , hélas! ville de Guienne , 
elle ne pent mentir à son origine , et , 
presque dès son berceau , elle éprouve des 
troubles et des bonleversemens. Dès Tan 
900, rëgliM paroiasiale SninM^Caiteriao 
est détruite de Tond en otnnble (S). 

Soit que le même orage qui renversa 
l'église eût détruit ou disjteraé les chartes de 



if soit que réellement 

lance jusque-là eût été nulle , toujours est-il 
que ce n'est que soixante ans après que com- 
mence à se débrouiller le chaos de son his- 



des iMMim hvéeuBaklts do s^enr 



des BoDuins dans te coalrée. 
(1) CeiM flwialDS pofU «bmi* la 



0) Les raadsfinisile cMto 4f«ie 

eorei plus de B,000 mèlff* In viilr actueik , sa 
liMtppelé Tautia dou (ilnuou, ou Hilairitdou 

99, 



deTÉrins, qui ont été Tune des plus an- 
ciennes et de» plus iUutres ftniliea de In, 

Guienne. ' i, ' 

Ls pranfar dn cntie non fat En Torttt , 
vieqinin, en l'en 960) U «nt pow «neon- 

seur son petic-fils , Raymond , qui agrandît 
son territoire aux dépens des vicomtes de 
Dax. C'est encore ce Aaymond, deuxième vi- 
eomie de Tartu, <|pd veodit nos jante de 
la ville les Ibrèli de Saumage , Baudignon 
et Mailleboiirg , avec la banhe et le bois 
de Carcarès , les barihes de la rivière et 
deBetilde. (3). 

A Raymond, succéda Robert, qui livelt . 
en 1080, et à celui-ci, son &\& Eai/mond 
Robert, contemporain du roi Philip|)e 1 

Le joug de la domination anglaise , qui 
peee enr tonte h Giyenne » ne fnt pear 
Tartas qu'on patnmage; car, plus heureuse 
que ses sœurs, les autres villes , clic conti- 
nua, ainsi que Dax , à être goii veroée par ses 
tiooailee qui jouirent au plus hnnt àngté. 
de la faveur des rois d'Angleterre. Vvm 
d'eux, Raymond, reçut du monarque an- 
glais une marque insigne de confiance, 
puisqu'en llfiS il fnt cboiaîf avec trois en- 
tre» «eignenr», ponr aller conduire an fille 
au roi de Castille , son mari. Ce fut même 
entre ses mnin'^ qnr le roi d'Aragon prêta 
serment u^miue ^lani de l'exécution des 
deneee dn nuriefle de la part dn roi de 
Castille. 

Le roi d'Angleterre vovaïi avec peine le 
vicomte de Béam adonné (oui entier k l'iii- 
flnenœ amBuane i amei foYorte-vil de 
tont son pouvoir rentreprise de MOtH- 

lîat/nwnd , vicomte do Tartas, lursqne ce- 
lui-ci, jugeant à propos de proliicr des 
dissensions qui all'aiblissaieut la puissance 
delà fondUe de Béam, te aeicit de tonte» 
te dépouille» de la nnison vicomiale de 



(S) Copte d« est «cl* «lisia aox aiclitas 
Tartas, sdop w. 9iiet««nn. 
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Dax que les princes de Béarn s'éuieQt ap- 
propriées depuis soixante ans. 

GetM invatioa «ot un pMa nmès, oe 
qui le prouve, c'est le silènes eomplet 
que pt'deiu i\ celte f-poque les acte^ ci 
chartes de ces divers pays, au sujet des 
sosf craiM ût Béim , «c b nentiuii fré- 
qMQM qni y eM hiie d« cens de Tarttw 
et Dax. Gaston , vicomte de Béarn , essaya 
de repousser cette aggression; mais ce ne 
fat que pour en venir à un accommodemeot 
par leqiMl il oomerva b viUe dtIrllMB «■ 
échange de loutaa Ml autres préleotions. 

En 1177, il se rencontra dans la TTiiienne 
vu de ces hommes vraiment exlraordi- 
Mûres qui seaibbot nés pour accomplir les 
ntrepriiM q^nénaa» «t dievatarÂ|iiea î 
Bertrand de Born, poète et guerrier, conçut 
et fit partager à d'autres seigneurs le projet 
de 8«%ouer la domination ai^laise ) le vi- 
oonle de TitrtM se rangea mm att dra- 
peaux. 

Au comnïencenient du si^>cle suivant , la 
vîoomté de Dai, depuis long-temps dé~ 
manbrée , pasn de droit dan b u^on de 
TwtM, par k narrage de KaTOond Ar- 
naud avec une vicomtesse de Dax . Aussi , 
les successeurs de ce Raymond prennent-ils 
le titre de vicomtes de Dax et lartas. 

La Telléitë de natioaaliiëaïaaifintée, «n 
Î177, à l'appel de Bertrand de Ben, nlBUt 
pas de suites bien inquiétantes pour l'An- 
gleterre} car, en 1260, les vicomtes de 
Taru» aoBi plus que janib Iw Imw h 
mmiê 9mf9tB du Mnrefain angbis , eoflàme 
Fattesient une lettre de ce roi ù Arnaud ÎT 
de Tarias(l) en 12 50 et nn? antre eu 
1S53, dans lesquelles U iui assigne un 
lendei-vom d'aroM. 

Le 80 octobre 1 2 6 9 , le viconle de Béarn, 
pris pour arbitre de différens survenus en- 
tre le vicomte de Tartas et le roi d'Angle- 
terre, prunonoe un jagancnt par lequel il 

(f) Km» , 1. 1, put. f .*• , p. tu. 



condamne le premier à pnvcr au roi 6,000 
sous moriaos ; moyenoaai quoi , il le quitte 
de tou kl mdbiti paieéa. De aoo «Oië, b 
roi Mra tenu de reatiiner an vtoointe b 
rliMeau dIJsar, les justices de Born et de 
Mimizan, la montagae et la côte de Bit» 
caroMe, etc. 

Lm eoudqneaMs du patronage dtt reb 
d'Angleterre ne furent pas toujours très- 
agré^ibies aux vicomtes de Tartas , et lors- 
que , par exemple , Edouard donna Ray- 
Mod Bebert au roi d'AAgon, oonme otage 
de rexéciiiion d'un traité qu'ils avaient con- 
clu en 1288 , le sire de Tartas dnt fronver 
qu'il payait un peu cher la faveur et l'ami- 
tb de aon laaenb. 

Le dembr vboiuie de b m^Mn de 
Tartas fut Arnaud Raymond , pctit-fds de 
celui que nous venons de citer ; il termina 
la série qui avait commencé, en 960, à 
Bex TOTtw. Armnd était ninenr braqn'H 
ceignit la couronne vicomtale ; son bMU> 
père , qui ç^'^nverna pour loi , loi flt^poaMT 
d'abord Condor de l'Ile-Jourdaio. 

Anand bt, eomoe a« prMénuanri, 
aqet déroué do roi d'Angbténa ; en lS9ft,. 
ce prince écrit à son fidih vicomte da 
Tarta», qu'il compte sur lui pour l'aider ù 
tirer vengeance du roi de France , qui lui 
a nédianNnent «derd mi Immum gena de 
Gascogne. 

Condor de l'Tle-Jourdain étant morte, 
Arnaud épousa , en 1808 , Mathe d'Âibret, 
et rnoont quatre ans après ; a tient 
atttt pour oonMounefr la mine de n mai- 
"^oTi , eu vendant aux Albrct ses deux vi- 
comtés de Tartas et de Dax ; il n'eut donc 
point d'héritier de son nom. Sa double cou- 
nnme vbi m plaoïr inr b tête d'un neten 
de Hathe , Amanien d'Albret , qui la lëgna , 
par testament , à son oncle , Guilard. 

En 1310, Bernard Alzy d'Albret éuit 
Ticomte de Tartti. 

PoMédée par b fiiinilb d'AHtret, «eite 
vilb mm iMinauaaéniMl aoui b mie. 
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raiaeté des rom de fraace. £a l^^b, oous 
y voyow «M IknttMMS génénla 4iaUia, 
et le baruo Dtirou y commander ponr 
Phtlippe VI. Mais cet état de choses ne 
dura guère. £a 1337, les neomtes de 
TuriM rsdevi«uflBl allié» de» hm^a , 
l'année saluante, Btfrart Ahi d'Albm reQOtt 
d'Edouard ITT UDeiademoité pour Ief> [>erte8 
qu'il a faites dans la dcrniùrc campague, et 
en 1341, il lui fait liumoia^ pour kt terri- 
Uàn de TtttM, t'e^pigeMl à Ini Ibarair, 
pendant qainie Joon, «a iMMMisdlluiMS, 
armé et équipé à ses fraU. 
. £a 13A4 , Gaaton , comte de Foix , gou- 
venenr de k Gdewie , reçut Pordre dete 
porter sur Tara». La ville iaât ddfadoe 
par uni» !>oQDe garnison anglaise, com- 
mandée par uo brave et habile capitaine, 
et soutenue par les hahitaw ; malgré toutes 
ea» dnaoM de neoè», «U» taolM u |KNi- 
voir des Français après une vigoareuse dé- 
feosc. Gaston fit de vîiins efforts pour arrê- 
ter 1 effu&iuQ du sang i la vilie fut ie tfaésUre 
d*aae alA«aae boMlMrie. 

Annod Amaniiin d'Albret, vicomte de 
Tarias épousa, eu 1368 , Marguerite de 
Bourbon, weur de Charles Y, et devint 
«Mieéiihle de FrencB. 

Son fil», Chivle» l.*'d'Albrat, vlooMede 
Tartas et of-mtr» de Dreux , est qualifié ne- 
veu de Charles V flans une ordonnance 
datée de Paris, du moi» de septembre 1375. 
Il fiitBO«nié«Muiéiable«B IMl , ei obtint 
de Cberlcii VI le droit d'écarteler a«»anM» 
de celles de France. £n ihf)?< . il convoqua 
teas les sergens d'arau», mus peine de 
ud» ao«s dWide , uni poor Ini que pour 
le rai, etl»a invita à I» joindre à UmiyM, 
pour aller comlMiun k dne de LMonsbre 
en Guienne. 

Ea 1404 , les Gascons l'appelèrcai a leur 
seconi»; ilyeowntavee k «omie d'An»- 
gue , et rampera mr le» ingkk pkMienr» 
avantages. 

Charles VI le combla de bieaiait». Sa 



i4ûà, il lui assigna 12,000 livres sur les 
revenu dn Longandœi en 1M7, IM li- 
vres pour s«e km» eorviccs ; en 1410, 
i 1 ,000 livres pour solde de lui et de cinq 
cents hommes d'arme» qu'il evaii maés en 
Beaujolais , «n ioaenn dn dn» de Ben». En 
1409, il eondniiit nne iranpe de 0ans 
d'armes jnsque sur les frontières de Lom- 
bardie. L'armée ayant été dissoute , le roi 
lui donna 7,000 livres sur les aides pour 
k dédonmeger, «t pla» Mid, 8, 009 entra». 

Sa lialaon «vec k comte d'Armagnac le 
rendit suspect; d'ailleurs il déplaisait au 
duc de bourgogne et à sa ludion alors 
tonte pniaaante; il fut disgracié, ei 
courra sa charge qu'après la mort dn eo^ 
nétable de Saini-l'ol , en 1613. II fut en 
niféme temps créé capitaine de Melon. 
A k ImtatU» d'Asbuonri, il ^-«^«i^rh't 
revant-^wde, et y Mrnûnn nnecarrièn lu* 
norable par une mort glorieuse. 

Charles d'Albret , deuxième <!n nom , lui • 
succéda. C'est sur lui que le roi d .ingle- 
tem oottfiaqnn tont ee qni dépendait dn 
domaine de Tartas , dans le diocèse dn Bor- 
deaux , et ne le lui rendit que quelques an- 
nées plus tard , par suite d'une traosaotioe. 

De rnnnée l&AO duent k» •ininis dn 
Tnras : ony prebDie k droit de F a d t md ' 
tage (1) à tons autres qu'aux habitaos. 

Tartas était , à cette époque , la seule 
ville à laquelle le roi de France attachât 
qnelqne imporanœ, den» oeite provinee 
que les Anglaw oocnpnknt dopnk pré» de 
trois siècles. 

£o cette môme année , 1440 , le captai 
de Bnèb et le «énécbnl de Ikrdoeax vinnnt 
pour s'en emperar. Le liége dnra jne- 
qu'en 1441. 
JEgaleneat ktigués d'une leUe lenteur, 

(1) PadoiAiie «i psctge. -> TMaa était fé|ie 

par le droit coutumier -. les aîoés et les cadets par- 
tageaient éKaleroeot les bicos maternels; mais les 
ladcts n'avairiit pfSSqOS llm à piMnél» W llS 

biens paternels. 
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i t'MMrdirat à tigocr 
l6 traité raivMt, reaiarqnble par u bi- 

îtrrerïe. La ville fnf r^misp nn?: mnins de 
deux cbtvtUers coflAus par leur probité, 
hûn M Cogaat et l^jerMU éê Stâm- 
Per, 

<!nn> %ingt-qitalre jours , une armëe royale 
oe paraissait sou*; les nttirsponr h dcTcnHre; 
daft» ce ikfDier cas , eUe tlevait être reodue 



De» otages Tareat ëcbatifés, et p&tmi 
eux se trouvait le radct ck la maisoB d'AI- 
bret. La irève fui publiée p«r toole la 
ïnM», qâ 9mwÊ imiBt ht yen nr 
«cne piMe de TariM, M «Util décadré 
la prépondérance deno«i nrmes en Guienne. 

Ciiarles VIÎ , alors a Toulouse, prit 
l'alanne , et , ce qu'il y a de singulier, 
c'en l'apathique h dl WreD ce atee laquelle 
ke AagV» aumHliwBt lee déatidies. Ils 
loi donnèrent fout !c temps de rassembler, 
as dire des cbrooiqueora, Ut plut Mh 
«mé$ piil eût tneput dr*tté« (1) , et 
wpamrau aêm pa»M|g» à M op- 
poser une sérieoae réristuice. Charles fit 
une telle diligeBce, qne le matin dn TÎogt- 
quati leme joor , il perat detrMt Tartaa^ 
pour y iMrir M Jêmtméê, eairl de cem 
leiime bamm oa baranMi», de qaatre 
cents hnces et de huit mine arbalétriers. 
Les assiégea us, ae se voyant pas secourus, 
iBvèveM kar camp ; les otages furent 



(1) CnedrcoiislaiMequiMTt|>|Mtieà es aiéfe, 
«t 4oM les hlatoriens m font nulle nii>nti<m , fhilia 
changer testas les dtathaée» de la France. Le dto- 
phiu allaU rejoindre l'armée de WD père i Tarlas; 
•rrhé au lien dallasecli, il aolia daiM on iMNMn 
amsBBondt, Chaiiés d'Aajni» elLaniade Te- 
lor;. Ad milieu de TeM leur embarcation chaTira et 
conla 4 ftmd avec les Irais wx^eors. Dais cette ex- 
tr^roiiii , le dauphin se fona i la Vierge et i son 
église de Behuard , et aussitôt ils reviiKeDt sur l'eau 
les pteds les premiers. L'impétuosité do coartot 

les [Kiii'.^:! iiir 11 grève, fm ils lrnn\i'rtDtd<tlM^ 

me* qui leur ptodigaétent dea aeoours. 
Cl daqUa , cTHaltLaili IL 



t ai le dia de Gognaa la 

pour les Français (S). 

Une des principal<>s rstiwK de la g^raode 
pnissaoce de la maison d Albret coastMe 
dBM l'appUcalioD da la lai a^ii^, deat 
nous faaraavaM «aa ppem à la date 
de 1456. Gilles d'AIbret, force son fils, 
Jean d'Albret , vicomte de Tarta« , fie si- 
gner, sous peine d'être désbérué , un acte 
parfeqMllei fcoBMaaam CMlnadtkffK' 
ceuiMi, miifiSi r im im MMtea 
m&les. 

£a 1494, J«M d'Albitt monta sur le 
tfOna de Raraira. 
Il y avah èTartas, en 1118, ni cMlean 

qui commandait in vïIIp, et qni dura on 
siècle CT1C0IC. Il v avaii également un cott- 
vcot do recolleii et un autre de fémuies. 

La «dalèoM ilMa fct le maiDi d» la 
plas grande prospérité de Tarus. Là sd- 
gnearie de Boaet en relevait , car, en 1 166, 
noble Aatoine de Geoole fait boaiaa^, 
poar cette seigneurie, à Alaia d'Albiat, 
comte de Tartas , eome épum da BéîlliK 
deHoaliHMa(l). 



(2) FùtoArs di CkorlBf VU, Uv. 6. 

(3) Il ne sera pas laaa inléiét ds Awaar M m 
aperçu des prii des drariassor la anrehé dé Tsrtas» 

en 1000 : 

OlesgraMes»lapaiR...M«».M»...». fS llacds. 

Poules grasses, ii 

PoakU , •tfl*«i«M«««M««Me*.taa t 

••••■•*<««M>N«MW»M«eM«»»a • 3 

1)04 ibiéCB89^ *«««••««««*• ■«•«««••■••«••••■• 14 

Vm psiMs....»...M................... la 

Un gros lièvre 8 

Va petiitièvre.................. 8 

Palombes, la paire.u««>.uam*»M...« 10 dsilHk' 
Towterallis , tf,.M*>»M«.Mt»4w* !• 
LaeenqM dsftoiHt......,»,..».... S 

Vdc douxsinc d'œufs 3 sont. 

▲ ctliê mtee époqpn , im nease codtsH M de- 
.aadMMldB lMBilv»MieB,«iJajo>iBfa 
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Au oofDtDencement da siècle suivant , les 
officiers municipaux adressèrent au tréso- 
rier de Fraooe uae supplique icatkai à 
' dMMir qni» la liège d«t éiits de la provinoe 
daa Laadflftfat établi à Tartas. Le trésorier 
repoussa cette demande et désigna Dax. De 
là , d'ëoei^qnes proiesutions de la part de 
Tartas; naia «m Hgna ta farma , omiire. 
cette TiUe, eatre ItaqroBiie , Dax et Saiot-Se- 
yer. Les confédérés ayant intéressé à leur 
cansf» M. de Foyaone et le sénéchal des 
Laudes , le conseil du roi , devaoi lequel 
l'alUre Aii ponde , m |>romBça «n favcar 
de&umt-SeTer. 

Le pars de Tartas , à ce(te époque , rele- 
vait directement de ta couruuoe de France. 
L'Albrat avait, eaieit, été édM^eeaixe 
ta Migaearie de Bouinon. Henri da Lor- 
raine , comte dlïarcûurt, doc de Bouillon , 
reçut du roi le Tursan , en retour des priu- 
dpautës de Sédan et Hocroi ( 1 G46 ). 

Sixaas aprèa, Tanaadoaaa asile a« r^ 
belle fialtbazar qui en fit sa place d'armes 
et le centre de ses opérations. De là il 
poussait ses excursions jusqu'aux portes de 
Dax , ponant partoot le fier et le fen. M. de 
Poyanne arrêta ses progrès , et la démo- 
lition des murs le Tartas fat la sévère 
puDÎtioa de &a rébellion (1). 

Uopeapius tard (1679), le présidial 
de Tartaa fnt rem^aeé par me daa quatre 
grandes sénéchaussées d'Albrati q«e ledoc 
de Bouillon y établit. 

Le Mtreun GtUant raconte dans les 
tennea anivana eodaioant fo odUbrée, en 

d'an btleau 7 sotu. Le prit da marc d'argent 
élah, à Tirtas, d» «llivies. il an fdaillT«ilKr4, 
U Alt porté à 1» IIVMa «miMl. 

(1) Gai fa rtWM ll M i imhbmImi eavir» m 
CMttow ■iécle. 

Ce dCTtitétre om enceinte flenquée de lour^. L&i 
deux dernières farent démolies eo 1830. On foit 
encore k» fondeMu de cinq porta* réenHèmnMt 
tÊÊté» «trw HtrauTO, AasfDaii* irfcirtiMii dm. 
nMw, Atadas SMMmks TvMs. 



1679 , la féte instituée par Charles Vil ea 
commémoration de la délivrance Tartrrîi : 

• Le jour de la Pentecôte , c e&i^sKiire ie 

• SI itti denier, M«iebbo«rgeoiiie,laa 

• DipaU'ats en tête , alla prendre des ra>- 

• meaux à un des Tanbourgs , suivant l'an- 

• ckousage ; on s'assembla ensuite à L'bûtal 

• devine eà ka efidon de la adpevie 

• IkreBt éloa pow rëghr laa traia «odriMtl» 

• qui doivent être livrés le lendemain en 

• mémoire des trois batailles ignées par 

• Charles VII. Le& rôles ayant été distrî- 

• bnda, H. de rOoepiial, capitaine de la 

> féte comme premier jurât , régala les oft- 

• ciers du présidial , h noblesse des envi>- 

• rons et les principaux de la boarfeoisie. 
••leadMMB et la jemaaaa tout tititte 

• arfpoitaaat, à eaose de là fisde. Laa 

• trompettes, les hautbois , les violons et 

• le bruit (les canons mii erit tout le monde 

• de belle humeur. Uu bai fut donné par 

• Madame la^aMehale et se.ae icraiiM 

■ (joe fort avant dtaa Ift nuit. 

> Le lendemain, on commença la journée 

• par de grandes réjouissances ; on daoaa 

■ data toai les quartiera et lefMtia paibiie 

> tenniaialeftplaiBlia de la antlsëe; puia 

• chacun se prépara pour le cotnhat du 

■ gazou. On avait élevé une espèce de (or- 

> teresse dans la ville luute ; des bras vi- 
foaraa. fîwaat ehargés de aanieair las 

• efforts des assaillaos ; on planta de» çkax 

• et on attacha de grosses cordes pour se 

• défendre de l'assaut. Les trompettes et les 

• tamboora ayant eoaunaneëi se fi^re ea- 

• tendre, la Jeunesse monta à cheval; M. 

• CarrtfJossc , seigneur de Marcillac , était 

• à la tôle comme guidon; M. le chevalier 
« Duprat , qui a aerri k Maiaiiie et dana 
» noa daraièi'Ba awa i ii a . et M. LaMAM- 
. que , garde-du-corps , qui se trouvait 

> alors à Tartas, rangèrent toutes les cow- 
. pagnies eu bataille. 

• LlMarednooBibai dont Mme t laca- 

• salarie traverat fai ville l'dpéeà lanain ; 
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> MB d» It kHtmm humt iwiiii de 

> M rendre, et, sor le refus qu'ils en 
• firent , le guidon s'étanl détaché avec les 

plus braves cavaliers, commeooèreal l'ai- 
laque. Ils furoii r^w avec une grêle de 
'«onpt d« gnon qpi 1m «Uign àé «• 
reiirer. Tout oombalUt sdparénient ; et 
après cette manque, r|ni dura deux beu- 

> res , OD moula u 1 aâ;»aui avec des boites. 
GoMM b chanssre s'en jpMCMUMde 
pow «ttlMhr, «ne HÊ^foSm éa assié- 
geans foretit renversés par terre ; les 
autres, que l'ardeur de combaltre em- 

> porUit , passèrent paiâlillll Ml Bllh»- 
nn, migré laan m», «t «ntnrcDt 
dans h barricade. On fit plusieurs pri- 
sooniers ; les vainqueurs les condani- 
Dèreat à des peines agréables, et ces 
pdMS flmatiB iMMfeMi de divers 
tilMiMot pow MM le monde. Le combat 
fini , on commença celui de la corde : on 
l'appelle aintti à causa d'une corde qn'd 
bttt fnuehir k cheval o« eonper mec des 
«d>ree. Il fiil fort opnilire fiem que 
le peuple le souiensit 

• On descendit ensuite dans la ville basse | 
pour essayer le combat du pot cassé , que 
h gnmde bongeoisie jetait dm lunit dHw 
diÂire ; et un magnifique repas Tut le dé- 
lassement de (a ni de fatigues. Le soir, il 

y eut bal chez Madame de Marcillac, 
idiiiiie de gnidoD de h tBle. 

• Le flwrdi , la noblaMe et la jeunesse 
coururent la bague ; Madame de Mar- 
cillac donnait le prix. La gloire de le r<> 
cevoir de sa main anima tellement lous 
1m prétendaee, «jee beeecoep d'«Mre 
eux ayant couru avec un succès égal, 
on fnt obligé de remeure la pnnio j un 
autre jour. Le bal fat donné le soir chez 
Mademe de Ibariai. 

• Un combat qii ce fit car la If Idonse , 
qui sépare Tartas en ville haute et ville 
basse , fut le divertissement de mercredi. 
La jeuaeMe y parut en veste de uûtuis j 



ronge et ai loqaa da oiétta foc^t M» 

chargés de guirlandes. Les bourgec^ 
étaient distingués par le tafleias blanc. 
On s'embarqua sur douxe bateaux , à un 
éÊtà-ifmt da UaM de h Tille { «0 lea 
aneadait anr le fieac peer lea voir paiaer 
et les combattre en passant. 
• Le bateau du guidon était toiu hrittaot 
par les peialuree. On voyait u ia proue 
uNepiaM Ml qnela bUe hom le d«- 
peiot, se promenant sor lea «aas <lf4> 
pandant la séféoité partout. mou se 
lisaient : «m.... MrnMt,... Je vous en 

■atin.... UaaefarMi paa plaidtanMN»- 

chés du pont que te combat conimeoça. 
On pas&a s<^ \n niches. Le grainl nom- 
bre de gazon qu on jeu sur les vestes de 
tadéiai lea fit eheoiar de eealMr { Jaa 
toques flottaient sur U rivière. On aed^ 
ren<tii des bâte.*)»! où il y avait encore 
du gazon. On monta à l'assaut, et les pri- 
aoBniers qae l'oa fit ftiriot aria à l*eta 
jusqu'au meaiao. On régria toaa laaaont- 

batuns d'un fort beau souper ; il y eat 
bal chez Madame Lasallc Dupoy. 
> Le jeudi , ou courut la bague, qui fat 
enfin ramporlée par M. DneaaqM, avocat 
du roi ; et comme il est un peu avancé 
en âge et que Madame de Marcillac n'a 
pas rooios de jeunesac que de beauté , 
il loi fit «n oorapUmaitt fort galant anr 
ce qne, ae ae cooMBMiit pas de aov- 
mptire les jennes Cftars par la force de 
ses charmes , elle lui avait inspiré Tar- 
deur de lui plaire pour le rendre vic- 
MriflOB. 

• La féte, qui avait commencé le dinaii» 

clie, fiît iPrnMnf'>e ce jour-là jeudi , par 
le bal qu ua donna le soir chez la femme 
dn procnrear da roi* • 
Vers le milieu du dix-huitième atèdCt 
les ducs de Bouillon revendiquèrent à la 
commune de Tarus les forêts de Saumage , 
£audiguou et Carcarès , que nous lui avoas 
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Lots de la convocation des états de U 
province . qui [ recéda de den\ ans celle des 
éUts giéneraui , iarus fut plus heareuse 
qv'alto M IMt éié dm lièdat mptHH 
vtDi , ar h» tel» dTAIMt »> r^MuMiit «t 
nommèreoi poor lettre repr<Çsenians l'abbë 
Lsnasse, curé de SaiatrËiieojie , pour le 
clergé ; MM. Lnreyre , avocat à Twiu , et 
CMiaisiMt, OMWflilkr, pour le dan 4m. 
La noblesse choisit pour son mandataire le 
comte li'Arioi» (depuis Charles X). Ce 
prioce refusa cal boonenr, tout en répon- 
dant qu'on p«ii»>lib dê Hemv !▼ 
bltoraii jamais une ville da domaine de son 
aTenl. Les «-.ufTrn^es des nobles se réonilMt 
alors sur M. le marqnis da Harl. 

£■ 18U, lia cMwtdM d* Tou- 
]oMa« baMMim mnii» dmat Isa An- 
glais, brôlèrcnt le pont de pierre de Ta rtas ; 
il a été rmplaiU par uo poai provisoire 
en bois. 

En dit M. SriMiw», laedd. 
libération oonlM dc .eonsdl municipal 
abandonna poor une «iommc df is,00ft fr 
les forélft qae la maison de Bouillon avait 
1 178& , et qui wliiMit I0»,00 0 



ULmiKi). 



Les environs de La Linde offrf»ni encore 
à la cariosjtéde rarcUéolugiie v«»tli§«s 
dB,cidM;d|r«idiip»i vu wwwwmgwtfwa 
â k Ibrme d'w.obâiaqiie hntt et «••am 

qui servait aux cérémonies r(?Iigieu&es (2). 
Les Bonaios lireot ui éublisaeBMiU an 



(1) Chemisa 4s 

( Dordogm }. 



de ••tgmc 



(S) Cet «btliÊV» étâii proiMMMMat la ajaiMs 
4b h aMnM; il ait désigné, inné ds is Ams, 

sous le nom de Tranche d( saumon par les babitans 
du payi. Qmoi à l uire druidique , il ■ donné lien 
àaaai n d itk adsni a a M i wlauM mt* 



Bmi «A at «mm il pMilt «ait daU Uadi ; 

(les monnaies , des ustensiles et gaaigaei 
débris d'antiquités gallo-romaines . rap- 
pellent l'ancieiuie siatk» nooitnée JJwhn- 
dmm, du» lit Itiaéniras, et qui était 
située sur la rouie de Périgneux à Cahors. 
« La Lindf», dit l'auteur des Avtirjuité$ 
d* yiêoii», conserve évideuiuioiu oa 
NMi daioa aacîaniM dënoBiaaticMii 
Umàmmy, Il dit probable qaH «nMa an 
pont romain dans cette localité , qui 
totiiefots Ti'éf.iit pas Rur ligne flirecte de 
tabors, mais s y raiiachaii par un em- 
bwM MhaaidM i partioaHair deat^a a dtoa- 
vert les Moee daai la pliiiie de Safat- 
Cyprieo. » 

A l'époque où le cbriatiasisnie pénétra 



satat élak rearibldaM da trioiaphe da edM 

chrétien sur l'idolâtrie r Ln I iniîo , rr mme 
la plupart des villes du Midi, eut son dra- 
gon vaincu par saiui front , évdque de Pé- 



Yoid ce que rapportent les légendes : 

Le dragon habitait on antre druidiqne , 
près (ie La Linde , et , de là , dévelop- 
pant en partie doa eorpa giganiesqst , 
«élevait les aMlkaarant Miiiaai do som- 
met de leurs murailles et les naixonniers 
daos leurs bateaox , se repliait eiiMiite 
dans ioa rapaii*et j défdîaii sa luroie. 
L^apdmaaiathwitylaaeliédepiiÛ, fit 
dresser nn bàcber sur la colline voisine 
et ordonna au dragon de s'y précipi^iT. 0 
prodige ! cédant à la puissance &ut'ualu- 
raUe de celd qai ieoia|araît , le aHHMie 
se Irataa de lui-o^me au milieu die 
Ûammoç , et L,j Linde fut délivrée. 
> £n niémoit e de ce grand bieelait » on 
bliii aar la crtie de k eoinae l'diliie de 
Saix^Ftvnt-^ Cm l mv^ on CWwàvy 
Ck«erpeat)(a). • 

(3) Le rteil de oHte l^nde iodiqoe suffisanmeot 
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Oiie tradition fin pfrpctîiée d'âge en 
ige , et nous voyous La Liode appelée Oh- 
kitfrkm ét»$ mw charM de BMnrd, roi 
tf^iglet<ri«. 

An moyen-àge , La Linde était une ville 
moDicipale, qui avait ses consuls, ses 
ehtries «l Ms privilèges. 

à» traisièiiM siècle, le «e^enr JèM de 
LaLindejouc* un rôle Tort important dans la 
province de Guieniie , f Tnnir rf pressentant 
da roi d'Angleterre , qui 1 houurail de $c& 
Annan et de n «onSanoe^ 

En 1260, il assiste, à Bordeaux, avec 
le sénéchal de Gascogne , l'évêque de 
Bazas, les Jurau de Bordeaux et le séné- 
«htl di Liowges , aux négociations qui fu- 
rent oafcriM entre Hiiiri m et le roi de 
Castillp. 

Six ans après , Jean de Linde fut 
dépoté vers le roi de franco, pour de- 
■noder son inierfeniion dans une trêve q«i 
devait être conclue entre «on DHtftre, Benrî, 
et le roi de Navarre , et ce fnt , sans doute, 
à la considéra lion de ce seigneur, que l'an- 
née nifnnte ( 1367 ) le monmiBe anglais 
eooQidn de» privilëgee an Ubiiana de La 
Ltnde. 

De concert avec >î;iîtrp Guillaume de 
Lacoruer , chapelatu du pape, Jean de La 
Linde ré|b , en 1969 , les Immm et ks COU- 
dkionide la paix, niteagte pnr te aaint- 
siége , entre Henri et laint Louis , roi de 
France i pins tard, il tn l'un des deux 
tmvjét à Philippe III , pour réclamer le 
cooMé d*Agenait, an nom dn nd d'Angle- 
terre (1271 ). 

L'année suivante, Henri lU écrivit en 
ces tenues aux abbés, prieurs, comtes, 
beront, cbfttelains, vicomiea, chevaliers, 
bourgeois , et tous ses autret fidéletlenaB- 
cîer» de la terre d'Agenaie ; 

éi«ii obligé U« recourir i de pi«iu numoagM pocr 



c Gooiiae , «a vertu de la paix qui a été concilie 
entra Look, roi de Fkinee, d'fflnaiM latoaiw, «t 

nous, la lerrt- î' \geaals doit nous revenir aus- 
sitôt aprèâ la mort du comte de Poitiers et de la 
femme, Jeanne, nom aveos «nvoyé vers le roi » 
artucl, Philippe, Jean de La Linde et l'aîiM de 
'Westminster; ledit abbé et Jean seront reçus 
HwiMw Mi luuues OT |Muvuu OB howv lenuue, 
ta reine Aliénor, qui tiendra et possédera la terre 
d'Afsoais, ea vertu 4e la coneeasion faite der- 
nièrament par nons et notre Ib Mné. Edooaid; 
et en conséquence nous vous mandons d'éln 
obèÏMaBS envers ots foodAa de pouvoir cbbbb 
eavon nou-nitaies (1). » 

En ItM , Jean da La Linde donna pina 
de dévdoppeaMna à la petite fille dont il 

était le seigneur. 

Une charte, donnt^ à Agen jvar Edouard, 
roi d'Angleterre, le 27 novembre 1286, 
oenfimn les contamee aoeordéoe, par Ma 
prédéoenenrs , aux habitans de La Linde. 

Une contestation s'étant élevt^e, pn l'^SR, 
au sujet des limites de la cbàiellenie de 
Badefbl et de la juridiction de La Linde , 
entre les oonsnb de cettie vtfle ei Gaston 
de Badefol, une tran&action intervint, et 
les parties sifrnèrent un acte d'accom- 
madeiueat, à b'aïui-Jeaa de Molières, le 
mardi apiîa roctafc de la fiii» de Sainu 
Pierre. 

En récompense de ses services et df ?a 
fidélité, La Linde fut réunie à la couronne 
d'Angleterre , sans pr^udicn de set droits 
et prérilégea. 

Vers le conimencement du quatorzième 
siècle, cette ville était tombée entre les 
mains du roi de France , grâces aux efforts 
de Seguin, cbevalier, seignenr de Badefol. 
En 1 539 , le roi Pliilippe et le duc de Nor- 
mandie, son 61s, firent duo à Seguin de la 
pêcherie de La Linde, de Pruneguelie et 
de Pontone qui JwUÛinil Ifm 4*9 lyi- 
jMWlMUHMM d$ la haittiÊ êi âtt Utu i* 
La lÀnd; Les aeignenn de BadeEul, ba- 

(9 Braan, Jeta pHMtoa, t. p. ii». 
a* pjuiTiB. 9 
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taiU«an de leur oatora, étaient aouTeot 
«■ SMire me Iran voMns, et ee m Ar 

que par la protection du roi de France 
que l'un d'eux rentra , le 22i juillet 1342 , 
* en possession d» sa seigneurie , dont les ba- 
bitiin de La Linde, de BeetuiMit et de 
Moltères s'étaient emparés. 

En 1 570 , Ln Linde , qai était retenac an 
pooToir des Anglais , fat prise ane seconde 
Ibb, après aoeTigonnoM rétUtance, pour 
. le eompte de Louis, duc d'ÂnJon. Ce prince 
nvait promis à Nicobs de Bcaufort , sei- 
gneur de Limeuil , de lai donner la terre 
de La Linde s'il parvenait à l'aflrancbir de 
la doniMtion an^iae. Avaiiiôc, pleia d'ar- 
dear et d'ambition, Nicolas de Beaufort 
rasssemble des troupes , et avec le sccoars 
d'Antoine de Badeful , il commence te siège 
delà Linde, défevdoe par le câèbre cap- 
tai de Bocb ; h Title fut emportée d'assaut ; 
mais an moment de l'escalade, Antoine de 
Badefol fut tué par le capul. 

Yen b fin dn quatonième siècle , cette 
petite ville était encore anglaise. Richard 
de Bordeaux lai accorda , en 1977, diven 
privilèges. 

Hais, en IhSi , le roi de France ayant 
fait la conquête de fAqniiaioe , La Linde 
subit le sort des autres villes de la pro- 
vince; elle ne perdit rien à ce chan- 
gement de domination: elle fut toujours 
traitée avec Uenveillance par «es nooTeaox 
maîtres. En 1617, François I .*', et en 161 1 , 
Louis XTtI , confirmèrent ses privilèges. 

La Linde fut victime des guerres de re- 
^poa an seixiàme siècle j lonr à tonr prise 
etrc|>rise , elle ftat souvent livrée au piRage 
par le parti vainfjtieur. En 15ri'> , rVsr le 
]nrti de la réronne qui triouiplie luouien- 
lanAnent en Férigord ; Duras , l'adversaire 
malhenrenz du Gmeni Moniluc, dans les 
plaines tic T-irgon , traverse la Saintongc , 
s'avance à marche forcée sur la Dordogne , 
passe au fil de l'épée la garnison de Sainl- 
Setier, et se rend juAre de U Linde. 



Cette viUe éuitj, avant la révolution , le 
cfceMien d'âne peiiie jnaiim aaigneurialei 

elle est mal bâtie, sur une senle ligne, et d'un 

aspect désagréable ; de ses anciennes fortifi- 
cations , il ne reste , aujourd'hui, que quel* 
ques pana de aranille qui ^iMdMnt m 
(1). 



m» 

On trouve dans le nom d'E&cidenil nne 
trace certaine de la civilisation ;7rec(;ue ea 
Férigord. Excideuil signiliele tonneau d J- 
«îe(iasi.4oliMn) (1). 

Il y a peu d'aanésa des nonnmens cet- 
tiques s'élevaient aulour d'Excideut! : les 
antiquaires ont signalé d'anciennes forges 
gaoloiaes dont on foirlei nUM à Zm A»> 
«Mff / les druides GâAraientlenr calie avee 

pompe sur l'autel dtt pierre» brunei (4). 

Aux Grecs et aux Celtes succéda pins 
tard la domination romaine dans le dépar- 
tement de la Dortegna. Bneideni firt nn 

coêtrum de quelque importance et ses au- 
nes de fer devinrent la source d'une pré- 
cieuse industrie pour les nouveaux conque- 
(5). 



(1) I,'«ct*or îjfon, «pii a acqais gaplijnr r^futs- 
Uuu sur Ja scéae tragKjiM , à La Uud«, 

cafxa. 



(3) Chef-IUa 4s i 

{DorJofoe). 

(2) territoire d'Excideuii est le premier, a la 
sortie do Limousin , où la vigoe cr(>i»sc. Dn temps 
des Gaoloi», osueplmi*^ apporlée par le» 6f«c* , 
«altfiiw doMs devMm «rés-Sbtndaais ûtm «m» 

contré* ; de lAlc num de Ton ne ou d'ïùs !îts pré- 
sidait aui veadaages , et les Gaolois sont inveuleur* 



V pierres brunes d'EicicIeuil sont ilei ro- 
chers pliiotés et alignés de main d'homme , comme 
ceux de Canse, «B BiellCM. ( T«lr «Maiim Mat. 

et man. ) 

(fi) Oa Konve «ux «ovinias d'Eiàdeiiil des traces 
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Stt h» raioM d« «Mf»wii ^élmèmn 
HmMt In ann d'mt petite rille déjà coo- 

noe an sixième siècle : il ea est foit mealioti 
dans le tMtaaieot de Sunt-Irier (672). 

En lOSO, 3 y mit à Enidrail «n ir^ 
cUprètré qui fut engagé à révéqae de Li- 
moj^es par Arnaud de Viterbc , ëvêque de 
Périgueux} ce prélat fit u pareil sacrifice 
pO«r iab¥«BÎr «b fe«b ifme guerre, dans 
iiqnlb il paya cb «panoBOS, «niia le 
comte d'Anjûu (1). 

A peu près ver« la niAnie époque, les vi- 
comtes de Limoge devieooeot possesseurs 
daeUMeaaetdeta Migaanried'Euldeiiili «■ 
1166, le vicomte Adl»£«iar faisait peser svr 
Excideuit le joug de la tyrannie ; les habi- 
taos se révoltèrent «t «près avoir chassé les 
«Seien d'Adheawr, ib nirat mm la 
protection de Bernard , son oncle. 

En 11*>t . !« baron»; «l'.^qiiifaine , jaloQX 
de ieur indépeodaace et poussés à ia rebel- 
Aan «ntpa Fiaglais partes aartM» de 
lortfamida Bon, étaient oo iMMtiKté oo- 
vcrtc : de tous côtés on prit les armes ; l'un 
des fils du roi d'Angleterre , Richard-Cœur- 
de-Lion, se présenta alors devant Eiddeuil 
«ton laiofija lo» «n?lrono avoe mo atroeo. 
barbarie. Excideuil rdsisia aux eforts de 
reiinemî ; niais , sur ces entrefaites , le duc 
Htchard lut rejotui par son père le vieil 
Boarfi Ooionadlront MBoanble an Mo- 
nastère de GraDdmont, o6,parlotaoiBodn 
légat, la paix fut faite entre le dtic , le roi 
et Limoges , Périgoeux et AogoiUème . Cet 
accord troublé toot à conp par des canes 
Inconnues, ne dura pas plus long-temps 
que les fêtes de la Pentecôte , et Richard 
reparut la flamme à la maiu devant les 
loars d'Exeideail. La priaa da ea cWHaaa 

d«Hles coaMlatnSi ostcn^tt et autres objets 
«rann^nilêi Osas nm expMutioD de arints, oa • 

(1) L'anh^iltié naddaaB miat aa éisels* é« 



et dePierre-BnlBère rétablil la bonne In- 
telligence parmi les parties belligérantes » 
et une réconciliation générale eut lien à 
Graudmont le jour de la Saint-Jean. 

Aa doasïèoM aMde, fisddeail était nne 
des villes murées du Périgord } ellejottbaait 
de gr'jii Is i riviiéges qui lut Tu rp ni accordés 
par les ¥icomtesde Limoges, et que coofir- 
mèireni Umr I «mr lea roii de France et tea 
monarques d'Angleterre. 

î i-- mouvement littéraire de ceiteépoqne,' 
dans nos provioccs méridionales , a jeté 
sur Excideuil un reflet glorieux. C est dans 
ncie petite Tille, en lieà , qne naquit la 
célèbre troubadour Guiraut de Borneilh. 

Guiraut de Borneilh avait beaucoup de 
seuâ et de savoir, et fut le meilleur des 
tnmbadonra i|ni roTaioit précédé on qni 
le s«ivir«Dt. On Tappdait le Maitre, et 
nul Tîf rerni plus d'honoeurs des vaillans 
barons et des nobles daoïes qui entendaient 
ses chansons ) et ymà le genre d'eiistenoe 
qu'il menait : tout l'hiver il rssiaitirécole, 
et l'été, arrnmpr^gné de deux jongleurs qui 
chantaient ses pièces , il allait d'une cour 
à l'autre, donnant toot ce qu'il gagnait à ses 
pBurres psffsns et i Fé^Ose da 8aintp-6er- 
vais (S). 

Borneilh réussit surtout dans la chanson 
descriptive , geare pittoresque et gracieux, 
dont nons allons donnsrnne idéeen dtant 
qndqnsa frsgoiens de ses poésies : 

J> ri' [ r ui rmp^'cber qu'A U douleur 
t>« ma licDt, k langue o« tourne ; 
Elle chtnle à la fleur nouTelle 
Quiad on voit les iMuqMlis'épauMdr. 
AnisitM que dans le bocage 
J'entends U voit d«9 oiseaux amourcai, 
Avec les champs , les vergers et las boit 
Je nu nnonirelle «t msi^ook. 
Plus alors n'ai d'autre Isbetrr 
Qm de chaMeT et me unir ea joée ; 

(3) Pâmant Oeeitanim,\>. 123. - Dante carae- 
tteise ainni !• taknt de OuinBt de Borneilh ( r«J>yw« 
■biwiiaa , Ht. U , ^ n) t «Misé!» JgriMfiv fa 
i|i||flaJfai- 
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v-i ri l'agréable rêvp que je fis : 
Je r« val qu'un bel éperTicr en cbanUnt 
S'étail tCBQ poMr sar mon pont | 
jamaù je n'en vis d ansai dteMcM» 
Mais peu i p«a il s'appriToistU» 
• El bi':iit;'! i; prendre et mattnwaitt» 

Peu «pré» il dit à son seigneur 
C> fB'M doit dira km «Bl; 
U m» paik de moa aaciar 
Et m'asaura que ]e ne poawlS ftOlfr, 
Et que dans le plus haut para 
Je oonquetrak , «prés aiaiotes p«inea « 
1llMttd»MtofMjMMiisha«M d«aiMl%MB» 
IfMillM llMBlcnra , ni n'eu futoiieui aimé. 

La ville d'Excîdeuil grandit dans le trei- 
zième siècle soas la tutelle des vicouates de 
Limoges. La vicomtesse Ennengarde et Guy 
soD jenoe llb, %*y ntirèmt, M 13S7, et 
COndorent, dans h grande salle da château , 
en présence des musuls ci de plnsicnrs sei- 
gneurs, an traité d alliance avec la commune 
de Pny Sdni-Fnwt. 

La vicomté de Limoges ayant passé , dès 
la fin du treizième siècle, «hns h maison de 
Bretagne , £xcideail fit naturellemeui partie 
de lliëritage de cet» pniicaiiia fiwlle. En 
14)7, les dncs de Bretagne «wt encore 
seigneurs d'Excîdeuil où le duc Jean, qui fit 
silonu'- temps la guerre à la ville de Limoges, 
tut enterré 6 côté de ses ancêtres (1). 

leen et AnMnae de Hantelbri enieot une 
contestation assez vive, en lUkS , avec le 
vicomte de Limoges , nn snjn de la jaridic> 
tion de leur seigneurie sur laquelle empié- 
leit le beau dViridenil. Le viconie de Li- 
moges finit par reconnaître la justice des 
réclamations qui lui étaient adressées par 
les seigneurs de Uautefort. il manda à son 
hm dMdeiil et à loai eee «fflden 
de reipeeier les droits et h propriété des 

deox frèrrs. 

Le même empiétement s'étaot renouvelé, 

(i) OiiT«»7tH,avniltifviilBUMi,4iw«ia»- 

nastérr d'Eicidcuil , ta sépulture dea ducs de Drr- 
lagne, Ticomies de Limogu el comtea de Férigord. 
( VHUIMni.-Fl)flASIMr 1 1. y p. 8W. } 



e* IMA, leM de IhaiefeH se plaignit t 

Jeanne de Bretagne , alors dame d'Exci- 
deuil , et obtint d'elle lies praniies nufli- 
ssBles contre l'arbitraire de* olUcier» de la 
vieonlé de Limoges. 

nous voyons la tmison de Navarre en pos- 
session de la vicointé de Litnogcs , et par 
conséquent de la seigneurie d'Excideail. 
Le jene Heori (depuis Hmri IT) hottenit 
de son amitié et de ses Civeurs la famiUe 
nsiitefort. Eu 1585, Jean H, seigneur de 
Hautetort, reçut du roi de Kavarre, ea 
récompeaie de se* tervine, le g(Wfsp> 
nement du Périgurd et da UMnsfak el b 
capitainerie d'Ëxcideuil . 

Durant les guerres civiles, alors quil 
n'était que roi de ITavarre, Heari Vf tntk 
étéobligé , pour solder ses iraupss, dlaliéeer 
quelques-uns de ses domaines , notamment 
Nontriin m Excideuil en Périgord. Exci- 
deuil avait été vendue à la maison d'Escars, 
et l'aofiéradr neuak du retard i t'ieqnil» 
ter : «M. d'Eacars , lui écrivit le Béarnais , 
V il •semble que vous voudriez vees retenir 
• 1 argent et le drap (2). • 

Ib nort drionedTlMnr*, baroa d'EK- 
eidwil, M 1600 , nière devint héritière, 
et un grand procès s'engagea , devant le 
parlement de Grtiiolile , entre cette dame 
et quelques pareos éloignés qui ooolM- 
tibBM b veKdilé de la donation. 

La terre d'Escideui! fnt rrigi^e en niar- 
qnî&at, par letires-paieutes du mois de 
septembre 1612, en faveur de Daniel de 
Tidbyfwd, prino* de Chabb. «bevelbr 
des ordres du roi ; b ramilledeTalleyrand 
posséda cette seigneurie jusqu'en 1789. 

Le cb&teaa d'Excideail , dont il reste en- 
core des nasses inposanies , senbb dabr 
du quatorzième au quinzième siècle ; il est 
aujourd'hui coiii)ilt'!enieni inhabile : on y 
distingue des nteuririere» et des créneaux ; 

(î) «aimiM kilt. <t «on. , totr. , p. US. 
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!• innrilka d» garde, qoi porte Ih tnm 
d'aï pot latis , «t««nuMl<d«dfBf0»- 
nUm a?te w dtaM à chiqM Mvr. 



mm w, 

Laagon , Âlingo , éi^if , an qaatriènie 
siècle, uoe délicieuse villa de Saiot-Pau- 
liut «e riebe Gallo-RiianlR , doot l« do- 
«aum » à cause de leur iauMoa* éieiMln , 

furent comparés à un royanme T nrs 
ile la GODversioD m ehrisiiantsiiM^ , Paolin 
Nttil, i LangoD , une église qa'il fit coqss- 
«MTpar l0|ilattt«( vMnbtolMphiM*, 
prfTnier évêque de Bordeaux; pais, ras- 
temblant ses esclaves , il teur donna à tous 
la liberté, m d^HiJla de ses biens et re- 
iiMça Mmwd». 

Pleins de xèle et d'ardeur, ces «sdaves 
affranchis se mirent à l'œavre, et bientôt, 
sons lears tnaifis , la maison de campagne 
da tnr aiatira toc IMulbmée en «ne Tille , 
qui, dés le siècle snivaat, avait acquis assez 
de développement pour mériter de Sidoine 
Apollinaire le nwskiiePértu»Alinfo,?on 
deI<angon(S). 

Langon, daram le «mm dn eiaquiène 
siècle , élaît If* rr*nr1ez-vous ordinaire et le 
séjour de ces patriciens bordelais qui sa- 
vouraient toutes les jouissanees d'uue vie 

■oU» tt iWwfaée •» aeto d» 1» ri ehe ii D . 

Sidoine, pendant MttSi^ri Bordeanz, 
écrivait à un de amts : • H faut que 

> voDS soyea bieu paresseux pour vous ar- 

• riMr au port de Langon, quind ftm 

• fl'éiaa qn'à dotae milles de notre belle 

• cité ; Ci'dez 3U1 prière* He l'nmitié : ve- 

> nez nous voir, et si vous craignes les fii- 

> lignes du voyage , tinm et Panlin irooi 

(1) AnoadinaaNni da laïas (Oimod*}. 
(1) SDonn Afftoss* , qrisl. ai IrigM. 
(!) liliM f IW. vni f cf > m. 



» ma dMnte dans «m attim amie 

> élégamment ornée, et ponrvne de HMtea 

. les cnrnmodités de la vie. Ici vous attcn- 

> dent de bons amis et les eicdienies hut- 
• traadeimviTÎera. * 

Les BariMires qid, dapnialee Suif 
qu'aux Normands , se rëpanriirçnt comme 
un torrent dévastateur sur autre belle Aqui- 
taine , n'épargnèrent pas plus Langon que 
iea anma dtéa. Lea Noranidi snrtovt, 
qui se faisaient remarquer par leur soif 
(le pillage et de destruction, laissèrent , au 
ueuvimue siècle, dans cette ville et dans 
ses camps^ne», des inwai de leàrfcncMe 
passage (&). 

Bien avant le douzième siècle , Téglisc et 
le chapitre de Saint- Seuria de Bordeaux 
avaient anr k tille et le territoire de Lan» 
gM dea droits de seigneurie, qu'ils faisaient 
remonfer nnf ilnnntion fie snint Pnuîin , 
lorsqu'il embrassa la pauvreté évaagélique. 
Eu 1170, les chanoines de Saint-Seurin 
imiUmt, à fbi êthemmaf», à Arnand Gar- 
cie et aux siens , la ville de Langon , à 
la charge de leur payer annuellement, 
le jour des iiameaux , douze bonnet iam~ 

En 1215 , Richard, du da Lancastre , 
forma le siège de Langon , qni avait voalu 
âMxtuer lo joug de la domination anglaise, 
à rinsiigailott dtt foi de FriMei la vlUe 
fut prise après une vigoureuse résistance. 

Dans le cours du m4me siècle, Langon 
nous apparaît à l'état de commane coasti- 
tnée , ajfanft nn maire , des jwttl» et an 
ehane amaidiiain («). Bile Moonaainaitt 

Pn 3fi[,i'llf' i:nfiirr frrrr' JOt^tUS tOUtC U con- 
trée entre U Garonne rt les Landes depuk Bordeaai, 
jusqn'AlMgoa. 7<rr*«a«^aigails'MTt4f«Mati. 
Bacran , IV, Di*c. prfUm. , x%a, 
(S) Chroaiqoe de DelnrlM. 

<•] Daiwcsils ehaito h Ifomnw mes to lue» 

Ittalims qui rS^isMient l'Aufrletcm. Toat boor- 
ffÙM de LoinroB avsU, en effet , le droit de rtcUmer 
le iriilMsB 4s l'Aolsas csfywj s'«at44ifs tfém 
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Déanmoirs. !a auzeraioeté dln MigMor. 
Tassai du roi d'AogleieiTe. 

Piem d0 Ganmt, adgnenr de 
■auge , Langon «C Saiat-Macaire , qni jooe 
ua rôle important dnn"^ l'histoire des irou- 
badoors, et dont la kmme fut si célèbre par 
aa gihnMrie, rendit hommage à Heori III , 
en 1S98. 

Vers le même temps, cinq babiians de 
la ville de Langon viennent déclarer de- 
vant les commtssairea de ce moBarqoe qne 
knr vflb doit ki ndeviaees ni? nies : 
i le service miliuiire ; 2 le senncnl qui 
doit Hre réciproque : le roi promet siV 
reié et protection aux habîians qui, à 
leur loir, loi jurent fidélild ; l." le ni 
ponède le droit de eriée dnw tu ^Oe t 
il a le droit d'appel sur la justice de Lan- 
gon et y exerce le droit d'otage , quoi- 
que ce dernier ne soit pas établi en prin- 
d{M ; a a ^leiMiit le qetrt de iom 
les droits de haute justice sur h ville 
et les habitans ; Lee bourgeois sont 
tenus de tenuer la ville, de la garder à 
leurs dépeiie «s temps de guerre ; enfin 
Uê doivent protéger leur seigeeer «ontre 

ton!»* cxÎ! Prédation. 

Ea retour, te roi d'Angleterre accorde 
aux jLsBgooaîe le droit de battre monnaie ; 
il en lie le poids et rUoi d'tpvèe le noB- 

naie de Tours (1228). 

Gaillard dp Lamotbe était, en 12Zil , 
seigneur de Laogon. Le roi d'Augleterre 
loi telvit k plwiews reprises pour l'en- 
gager i venir le joindre ea armes soit à 
Royan , soit à Pons ; et ce qni démontre 
que cette suzeraineté de Gaillard de La- 
molhe Aait plaldt -honoraire que réelle , 
c'est que tont en le oontoqnant, en 1262 , 
Henri Ifl ne se crat pas dispensé de ré- 
clamer séparément le concours des habitans 

élarfU tous catUion, toutes les lois que 1 arrestation 
Q'éuit pas oNilfie par un «Ue» |àif * la pdiie 
dt mort. 



[ de la cotnmuDe de Langon ; il leur adressa 
séparément aussi des remerdmeos, l'ann^ 
suivante , pour h manière dont ils favdent 
servi , et termina sa lettre flatteuse par dea 
protestations d'amitié et de Iwnne disposi- 
lioo à l'égard de la commune. 

Cette même année 12^2, GaiDard de 
Lameihe signe ralliaBea oondne entre le roi 
d'Angleterre, son saaernin, et BaysMind, 
comte de Toulouse. 

Le tribunal de justice de Langon citait 
aussi bien i u barre ke nobles «pie lae 
manans. Lorsqu'un crime avait été com- 
mis, les deux ju^cs rhnr^:*^"; pnr le sénéchal 
de Gascogne de rendre la justice, devaittt 
dter l'antenr prësnaé du crinw devant le 
■ottnepnbKedebtTiHe, et^lejonr delà 
citation arrivé , ils devaient eux mAmes se 
transporter chez ce magistrat pour y atten- 
dre jusqu'au soir le prévenu. Si celui-ci foi> 
aeit définit, ht diation ëtdt reneateMe et 
affichée ; on invitait même les parens de 
l'accusé , s'il s'en rencontrait, à le Caire 
comparaître (i). 

Le seignenr de langon figure , ares Far» 
chevêque de Bordeaux , ABttnîea d'Albret , 
et le sire de Booglon , au nombre des ba- 
rons qui suivirent la bannière de bimou de 
Montfort contre les Albigeois (1265). 

n avait ooasenré le même dévoAment A 
la cause anglaise , et le roi d'Angleterre in- 
voquait encoreWn aide , en , pour re- 
couvrer la terre de Gaitcogne , que iui avait 
enlevé» le roi de Ftanoe. Edouard édiona 
dans cette partie delaprovlneB , eiLanton, 
(rois nns apr»'s , appartenait encore ;i Phi- 
lippe-le-Bel , puist^u'elle est désignée comuie 
rendez-vous à la neUene if Aquitaine cou- 
Toqnëe pnr Bobert, oonte d'Artois. 

La fllle de Gaillard de Lamotbe avait , 
en 1280, épousé Jean de Graiily, captai de 

(1) Ces rcDscigoemcDS sont recueillis d'après 
les pièces incoiaiiHles dTun pieds 4» «eue as- 
ian(UC»). 
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Bodi ; il ne faut donc ps s'ëfoaMr de 
trouver; «a ISOS, Pierre de GnSOj qn- 
lifié seigoear de Laogon. 

Au noinlire revenus de cette 
gnenrie , tigurait un droit de péage doat 
looienit h »iiwm de GreiUy. Diae «n 
acte de 1311, l'exécoteor teettDMiMiVt 
de JeaD de Grallly, reDdant se» comptes 
à l'héritier de cette oiatsoD, fait meo- 
tim « d'ne «Nnine de thu» eenf fiisA^ 

• v hift deux livres doux» MM êêtut 
» denîen hordelais , qu'il avait reçae 
> de Guillauiue de Basas , recevear à 

• Laogon , da péage qoWUt droit d'y 

• pcrceveir leen de Grellly) et quoique 
ce péage fût aussi modique qu'il pouvait 

• l'être (trois obol*'? et la moitié (î'ime 

• pile par looneau de vin), ueamiioins la 

• q«aiilé de fuuramt^'vm mUl* êëpt 

• eent trente-neuf tonneaux de rtn , qui 

• fui vendue de la Saint-Luc 1311 à la 
» mim0 fU* 1312, produisit la somme 

• èMweëe plw bam (i). • 
âoqoatorzième siècle, nous voyons al ter- 

nativ^'Tnr'nr la spin^nf^urie de Lan|;on passer 
des Lamoihe aax Grailly, toujours dé- 
vouée à la cause anglaise} en 1334, le 
roi d'Aa^eterre écrit eu g o wr era ear mili- 
taire ^de celte place pour l'exhorter à faire 
fion devoir contre les Français , prootettast 
d'^voyer de prompts secours. 

Du» ce lempa de violeneoe et de pU- 
lege» lOi IwroDs de la Gnienne étaient 
soflvcnt exposes perdre leurs droits et 
leurs possessions , ainsi qu'il arriva à Pierre 
de Gf^lly, TÎooaiie de Vénauge ei de Ca^ 
tîlkn, qni liiit contraint de reoonrir au roi 
ponr se faire restituer les revenus et la 
justice de la ville de Langon. Edouard fit 
droit à sa demande ; il lii It nAm compter 
he arréngoe, évaluéa à trot» oeite livrée 
sterlings. 

LaconmutDedeLangoneiitpeade temps 
(1) ■uBaiiii,VI,p.lflL 



après un démêlé avec celle de Saint-Macaire 
ei lejetdhn pré placé serkliMiite de leur 
juridiction respective : l'albire, portée de- 
vant le sénéchal d'Aquitaine, Laogoo fat 
condamnée aux frais. 

Enim, lepertideroideFffeeeeavnit 
bit de grands progrèi ; U était maître de 
l'Aquitaine jusqu'aux portes de Eordcanx ; 
mais l'arrivée du comte de Derby, neveu 
d'Edemrdlll, cbang«i le ftoednaftifei, 
et Langon, deMleereaparts avaient arilMwé- 
Ic drapeau français, se vit forcée d'osvrlr 
ses portes à une garnison aoglaise. 

Vers 1360 , une grave contestation 
e'élève entre lit Gnilly et lee LenMthe 
de Roquetailhide , au sujet du péage de 
Langon. Ce différent ne doit pas nous éton- 
ner, puisque ces deux maisons avaieot 
mainiee leb, et tonr à tonrt eaereé dae 
droits sur la seigneurie de cette viDe. I* 
contestation ne fut terminée ^'•aeMnMn<' 
oenieiit du siècle suivant. 

agi anMsiie ne anvre avec exeeumoe 
lee cfcangenieM iniiBèwIfii de domination de 
Langon. L'importance et la position de 
cette ville fixait l'atieniion des Anglais ei des 
Français qni en convoitaient la possession 
avec «10 égale arénir; de wne qvMto 
fut nombre de fois prise , reprise et cédée 
par chacun des deux partis . sflon que la 
fortune se déclarait pour les armes de i un 
on de fantm. Ceit einal qn*en 14M ; Ln-' 
gon reoonmiasait l'aniorité d'Edouard , qni 
la donna à H.Bowet avec h f^pnïprs par }j- 
vre sur toutes les marchaudi&es qui s y veu- 
deientoa qui la traTerNiant; etqn'en 1401, 
Berard d'Aibret , séaéctel de Onienne , dae 
Lnrirl( <; (>t du Bazadais, se présenta dant 
l'église de Saint-Gervais , et y réclama des 
babitans le serment qu'ils devaient au roi 
deFranoe, eonnneàlenrnieiire etaniarein: 
Jean de Vazalz , jurai de Langon , en pré- 
sence de Geraud de V^r;: nir^rîn . capitaine 
dudit lieu, déclara que les habiuns reie- 
nim dn eome d'Araifpne, et qne, tan^ 
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qu'iU ne te seraieat pu enteodns avec lui , 
Ht M Mmi lanant li à Bvrtrd d*Al- 
bMt Mi i nol ««M. La lénMnl lear fit 

observer que le comte s'étnnt cmparr- tlo 
Laogon , au nom du roi de France , c'éiaii 
à ce prince qalk davtieai obéissance, et 
1m engifea de araveM è prêtêr l0 aameitt. 
Le jurât répondit qa'ils ne lui obéiraient 
pas et refusa fonBeHement. Berard flt 
dresser procès-verbal de leur refus et se 
ntirt i Saiiift>llMiire (1). 

Eo Ikdi , les habitaos de Laogon renou- 
velèrent leurs prétentions sur le ])ré en li- 
tige dès 1221 } Giraultde Yergoignan , leur 
capitaine » ae fendit dm h jnridictfam de 
Saint-Macake et y nsurpa phuieurs droits. 
Les haliitans rie Saint-Macatre résistèrent, 
soutenus par le sénéchal du Bordelais qui 
envoya sur les lieux son lieateoant Bernard 
]libos,dwi0édeiMMilierb volonté do roi. 
Les habitans de Langon , réunis eo armes, 
firent pleuvoir sur le lieutenant du sé- 
Aéciul use grêle de traits et de balies , en 
«rient I jirmagmmc ! Âtmmgmo ! et diaent 
qu'ils D'obéiraieotà peraoane qu'à lenr sei- 
gneur immédiat. 

Gee diaaenaioo» donnèrent Ueu à des ré- 
ohtetio— et à dee procde. Le eënéohai 
toitiOiaitoTI, qaiordome, pnrlenree* 
patentes de 1^11, d'iaforaier et de punir 
les aalcars de ces désordres Chose ea- 
rioose] les tiabitaus de Laogua appellent 
de la dAûioB rofnle en jnge de Goadom, 
qni iai mûntient dans leurs droits sur la 
eoauDvne de Saint-Macatre. Cette rnnnici- 
palilé s'en réfère de nouveau an roi qui or- 
donne Arréiar et de tmdnire las opposans 
k la oenrde Bordamot (s). 

(1) est aeia esina en bsvN ivniM au aNUrea 
daSatai-llasain. 

(2j 11 Ml i croire que c'est de cette époque qoe 
4sta ladéBisnalioa «las Umiks da «ta dsiui coo- 
■noes, «Imi qps le 4rott eoneidA an jurais de 

Sainl-Macaire de pîM^^rr le oeaTièiDe de tous les 
foiaioiu p4chèt dan* U Garoaaa, dsnat Lugoo. 



A force de rédamations contre la famille 
de Gndily, laeaiNa de Lamellie obtinmt, 
par rintervealion dn cooiie tfAmapae, 

!c titrp dp co-seiguears de Lnngon , que 
Henri V les autorisa de porter, en \hi%. 
Den» le courant de l'année 1AA3 , Langon 
fntiMriaeparlMFrançiHe, etrepriaepnr le» 
Anglais au mois de novembre. 

En 1447, cette ville , chaudement atta- 
quée et défendue par les deux partis , ouvre 
an portai en eemte d'Amafanc, et 
eoeille comme un libérateur. Un moaMnt, 
Talbot tient en échec l'irréconciliable en- 
nemi de l'Angleterre. I<a fortune de la 
Frane Unit par trkmpber : à TeMnqile de 
teniH iae entres villes de In ptoirince t 
Langên reçoit la loi de Charles VIT, qui ré- 
compense sa fidélité en confirmant ses pri- 
vilèges et l'exemptant de toute coniribuiion 
feieée. 

Eo 1&69 , par lettres-patentes , enregis» 
trées au parlement de Bordeaux, Louis XI , 
pour donner un témoignage de son aieciioB 
à Jean de Fois , conte de Oandaie» hii ee- 
oorda la seigneurie de Langon en partie. 
Son fils puiné , nommé aussi Jean de Foiz , 
n'avait que dix-huit ans lorsqu'il fût élu ar- 
chevêque de Bordeaux , àla prièradeLonia 
Xn, en . Il nonmt le S< jnn 15t9 , et 
fat enterré dans l'égliste des Carmes de Lan- 
son ; Pierre de Foix, son frère, prrtnit !f> 
titre de baron de Langon, et rot^ut dans 
eetn ville Frtnçoit I.", en retour de an 
captivité de Madrid : Langon avait coopéré 
pour 1,.S00 livrée à la rançon dn prison- 
nier de Pavie. 

L'impôt de h gabelle fct, en 15SS » nne 
cause de révolte sur presque tous les pointa 
de la Guienne. La ville de l.irT„'fin prit part 
au soulèvement général ; le sang coula et 
l'exaspération fat à son comble ; pour punir 
en eiicèOf Henri U, aloreà Tnrîn, envoyé 
le connétable de Montmorency et le duc 
de Guise, chacun avec une armée. r<s 
deux généraux se réunirent à Langon uu 
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iU reçvrat une dépotation des jurais de ' 
Bordeaux qui veDaient implorer, pour 
leurs cwDcitoyens > la pui^ (^u coBoétabk. 

Eb im« 1« «MMiqoM, CQidaii» par 
Henri de CiwWe, e'fleaperèreBt de Lao- 
gOD qui reîia pu If'ur pouvoir pendant sept 
ans. Charles IX y tui reçu sous uo dats ma- 
gnifique , à l'époque où ce prlaee iMlM la 
GeeeogM evee Citberiiw de Médieii, ta 
mère. En 1569, celle tiHc avait sur^ 
priRe par MoDgommérj, à la t6te de iroîs 
cents caf aliers. 

Pi» WM fiMiti de Mig Mflttvenëe à 
Laogon lors dn teoaete natsacre de la 
Saini-BartbéleiDy ; ce qui n'empêcha pas 
les protestans, peu de lenps après, de 
k déiaeicr, de p^ et de dteolir lee 
dfUeet et le couteM dee Carmes. 

Chassés de nourcan , les réformés repa- 
rurent à Laogon, eu 1&77, ei y blktireni un 
temple, se firent un diMlittO dieiiBci , en 
dihovedeltperM Brie«,àdn>it0, ««ntm 
l'ëglise dn prieuré . 

Dix ans apr^s , !p<=; protestans viureat 
encore assiéger Laugon ; la place était dé- 
Mm per 1» ce^ne Laanle dn Girati , 
qpi, binqnl'ilmidonDé de ses soldats, se fit 
bravement iner snr la brèclip , ayant à ses 
CÔléa aa feauoe jvi it êoutint d'armet et 
d$ «mmi9» taal f*U tui fut posMU (1). 

ifcse rendit pas. 

En 159i:i , d Ëpemon acqukia adgnenrie 
de Langon , comme héritier de sa bnme , 
]« «fiMiMia d» Guidak (1). Au eonma-* 
CflOMMll du dix-septiéme siècle , une peste 
fit d'affreux natf dê i Laoepa et dans les 
«Dviroas. 

(lltfAOBWIli. * 

2' I,a seigneurie dr<l,angoii \-r,ii:i de d'I^j.. nu :i ,"i 
tiattoade FoU et à tes béritien, qui l« MOMrvèteDt 
iMqn'tt im^péfae «6 IL « iavtel po»» 
sesaeur, à Uuc d'cnp^agistf . 

Saiot-PierreHie-Moiu ei TooleoM fbrmsieat 1> jo- 
rittctiw MlfDiattala diLiifoa. 



Pendant la pjuerre de la Fronde , cette 
ville, qui avait repousse les offres d a par- 
lement de Bordeaux pour rester fidèle 
wa roi, ae Ht M^dgée par ka Bordehiis , 
b 15 Mvenlwtt ttt49 \ les babttaus , soote- 
niK |)fir trois cents hommes de marine, se 
barricadèrent et firent une réaietaoce cou- 
rageoia. Vmsiioù Ait enoeeiiTaiMiit «mt» 
rière : repoonda dea onminee, lea aaaiéi' 
gés fermèrent la porte à conlisse ; les ns- 
siégeans firent alors jouer leurs batteries : 
la brèche fut ouverte, l'assaut donné et 
b «ilb priée.* Lea Bordebia, qai avaient 
une vieilbhaiM à assouvir sur les habitani 
de LangoBt aa poriéreat à toniea aonea 
d'exoàa. 

Vu an itétÊk h p«be éeovië braque dT- 
paraao vint diasser la geraiaoïn de Langon , 
et T('iv]rv aux babitans une paix qui fut de 
courte durée. Les princes de Condé et de 
Conii firent signer à toutes les villes des 
bords da h Garoow, «oos le titre Union, 
on traité offensif et défeosif , auquel Lan- 
gon refusa d'adhérer ; elle en fnt pnnie par 
des vexations de toute nature ; et le 1 6 juiU 
let 16M , b prinoe de Coati eatm <baa la 
ville avee Ml mille hommes et six pièces 
de canon, et chassa la '_nrni<,ori rlu châ- 
teau. Les malheureux babiians furent obli- 
gés de 8» rdb[^ ta cUmbb de lirgiiea et 
à Fabbaje d» Bivec, oè h plapart d^aaira 
euy demeurèrent tant ()ue dura l'occupation. 

C'est alors que Galapian , dont le souve- 
nir provoque encore les malédicUoos des 
habilUMde LaDpoo,eaarta danabaoutts 
de cette vilb tant de bailiBriea et da 
cruauté. 

• Ses quatre cents hommes, ditM.Oreilly, 

• daas aan Shtoin duéheit04»SaKa$, 

• étaient aoiant de banmam : paa ane 

• plainte qui ne fût pnnie , pas une prière 
» qui ne fàt considérée comme un acte hos- 

• tile ; le aliénée même était devenu suspect 

• èoa tyran. LeaniaiBonafiirantpiliëea,taa 

• hablianaapnlsés ou massacrés, etonay»- 

n* VA&TIE. 10 
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• tiUÊ àBmrmr oifnité par Galapian , 

• dont la férocité a peu d'égale dans les 

' fînnales île riiifamîe humaÎDc. La ville fut 
» eaùa délivré de ces forcenés, par M. 
> Maria qui en prit poMesuon au mat du 

• ioi(l}. • 

£d 1660 , Louis XIY passa et fut reçu à 
I>angon avec tous les honoeurs imapina- 
btes. Le leadanaiii, les Bordelau lui ame- 
■ènat ona nutiton nopoU, dan laquelle 
il a*«n!wrqu. 

Langon est «ne rJes villes qui manifestè- 
reot des premières leur adbéaiou au nouvel 
«fdre didëes qui agiuit ima lea «ipriia, 
peu de temps avant h révolilim. Sb 89, 
le clergé se réunit et nomma le curé de 
la ville ; 1 hôtel de M. Marbotio du Mi- 
rail servit de lieu de réunion à la oobleMe. 
Le hm-éiMt a*Maeiiilda de aw eôié, et 



chacun des trois corps envoya m dé|Mltés 
à l'as.«>(>rnblée nationale. 

La ville de Langon n'est pas moins inté- 
niimie aoo» le rapport de hMsWoldgle qae 
ponr lea éféutmea^ Uaioriqiea doni elle 
aëtëieitid&tre. 

On a retiré une quantité considérable de 
lidillki du Ba i- Eai pire , d'ine cave que 
ronfireiMait|»rèadelaflaee,enl768; des 
eofttimcUofla en briqoaa ramainea ont été 



(1) il rèMlM d'UM cnqate f«U« à cette époque 
pet ofdra 4o geavenHinent , qa'fl j evt dins la rue 

de 11 Her ou du porl A li pitcc , Jtx malioiu brû- 
lées et démolies : —rue aoniiâ , derrière le chftieaa , 
sept brûlées, le reste rendues inbabitsblc» ; — rue 
Saiiiir4enais t réylise ei dix nMiSMS brûlées, les 
Mirai ItiMêes nu» portes , ftBiln* nt pISBchers ; 
— la place , louli-s les ru j in- rainées , une seule 
4 moitié couervée ; — rue B^rta , huit ouisoos dé- 
noltos, Iw nIrM dâébréet : — >fw Brios , treize 
démolies , autres inbabitables ; — rue Waubec , 
six di'ualtes , les entres en ruines. — Hors ville > 
l'berbe croit sur les fondemcn» de viugl-quatre 
■niMM ; à 1» campagne , plus de doiue brûlées , 
l'<^bo lliitra»IlaiRa dAvaMéa , lea onwaieiis pOlés ; 
tes couTens de firmes et des Capucins pill(<s et 
taceaeés. (Extrait deé arekinti da la mairie d« 

0 



fiMUéee, «n 1B19 , pi«a llUtiMe-TiUe; . 

d'autres médailles de la même époque ont 
été découvertes fort récemment encore. 

Aon loin de Langoa, passait la voie ro- 
matne (de Boideam à MmaaleBi), dérf- 
gnée dans le pays sous le nom de Canùn 
Galîian, et à laquelle une tradition, qui 
mérite d'être rapportée , accorde une ori- 
gine aHmilknw. 

• n 7 avait, inneipo^ve qna le rédl po- 
pulaire s'abstient de fixer, un duc fie B<jr- 
deata , fils d'un vice-roi , qui dévêtit épouser 
la fille du prince de Langon. La veille des 
nooae, In jeuw pilneesN dédara qn'alle 
ne passerait pas par la route ordinaire de 
Langon à Bordeaux, route longue, si- 
nueuse et qui traversait des marais et 
deaboia dangarem pnr ko brigands ara- 
quels ils servaient de repaire. Le jeune 
dur, idolâtre de sa fuiuro, dont les moin- 
dres désirs étaient puur lui dn ordres , 
se tfonvn nAnuaoine fiwt «alMrMaië de 
«atialaire à ce caprka d'nn genre no»- 
veau ; ce n'était pas trop d'une nuit pour 
construire , it travers tous les obstacles, une 
route direcie de disà qainaa niUea de hw- 
goenr. Un nnuMMOK Bedene ae ttt con- 
tenté de donner au diable et sa Tutnre et sa 
bizarre fantaisif; niais le duc de Bordeaux 
trouva plus simple d'appeler à sou aide la 
puissance inftranla : 3 ooovoqon , dana une 
assemblée générale, le ban et l'arrière-ben 
de la cour de Satan; sorcières, démons, 
gnomes et loupa-garous répondirent à son 
appel , et Pavcope anîvtnie ae leva anr la 
nouveau chemin* • 

Panni If^ paysans d'anjonrd'hiii , il s'en 
trouve encore qui assurent que 6i l'un en- 
treprenait da bfttir anreetie voi^ mandiie , 
lea ëiabliaaemcna, qnda qn'ila fliaunt, ne 
tarderaient pas à ftre minés et détruits. 

Récemment encore, un propriétaire 
des environs avait élevé une ferme sur le 
Camhi GMm : la mortalité m mit anr 
ses beatituot { il «onlnt alkr y babiier lni> 
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même ; on l'en dl—ilt » ThMlinil que fat 
iiipiif in dn ciel ne taimalt rien pro»> 

përer sur celle œnrre do démon. II re- 
nonça donc à son projet, et demanda par- 
don à Diea davoir voola transgreeaer sa 

Ont éémmtrt , près dee nur« de Lan- 
gon, un Tase renfermant hnit on neuf livres 
d'obdea, frappées du temps de Loaii4e-Dé- 
Imnire , «vne «eue légende : H LTDOTI- 
CTS IHP. Ces pièces portent une croix, 
M au revers , un franii^pin d'dgjUie avec 
dflox petites croa. 

Dén Im fmàtn tmps-dn moyen-âge , 
k port dn Lnnfn teii déiMdn pnr nn châ- 
teau fort baii au bord du fleuve | c'est 
même à cet édifice , que ce qui reste de 
rancieooe vîlle a dù sa forme. Ce fut comme 
n wqm anionr dw|Ml l'nmadiint les 
trois CMdnMs succesûves et les mes de 
Lanf;on , iflilit qn'eile» étaient an amyen- 

n «Rim «M»M dm dOrit du chlHnn, 
«l^eid «airdbin It Cmtmm. Vm dn m 

antiques tonrs était surmontée d'un «moi 
on gvérii» d'alanne ; eUe fat depnts conver- 
tit en belM. Utt totra tonr, appelée la 
Umd*Muu, ftn Mlie >ar It pînrtit it 

pltiâevéede !a vînp ; «;crvnit ri mettre 
les habitons en c<'mijiuLiication , par le 
moyen de signaux , avec la campagne, et 
tfanatantil à CMWtt et i Ftrsaw ks non- 
vdles de Barsac et du pays bordelais. 

On voit à Langon deux églises, dont 
l'une , sous l'iovocaiioo de la Vierge , fut 

lièele, par 



(îiXa rue S«ini-Gf mis , l'Hdiel-de-VilIe et l'uii 
de» c«j>l«!i <i« U rue du fort, soot &ur U première en- 
etisM; la porte de l'IIorlofe eppartient A la se- 
I ;. ce ^ aobiiita «ueM« dM mois eiKfitars 
; fsrik d> lai w lHè m ».. ( lenanny,! Jiat. 4» 



lat Mt^Mat de U Satvt. Lt Muion 

àb l'autre , désignée sous le nom d'é^se 
Saint Gervais , n'a pn*? de date certaine ; on 
sait seulement quelle est antérienre au 
style gothique j mais, suhrant It litditiot 
lonle, rëdiliea aurait été bâti par les Aa- 
glais , rin quatorzième siAe!e ; son s^lt tlty 
en effet , ceini de cette époque. 



mvM (3). 

Marmnride, la fUU dtt gentda m*r (A), 
a été bàiie an douzième siècle, sur l'empla- 
cement d'un eattrum romain (5). 

Le M««niM« qni tftit rdiistd taz efom 
des Suèves et des Vandale», et que les Visi- 
gotbs avaient maintenu comme poste d'ob- 
servation pendant leur domination en Aqui- 
taoïe , fin détnrii , selon lotie probdiiliK , 
par les Sarrasins, en 726 . Abdérame , le 
fer et la flamme 5 la mnin , f>arpourant 
l'Agenais, arriva sous ses mur» dans les 
plaines o& dspoii s'éteva Marmande} tt 
oeitbttealKta, selon M. de la Colonie (6), 
entre "se-s troupes et «vllts du duc d'Aqui- 
uiue ; le général musulman fat batto , mais 
il coniinaa sa route Ters Bovdetos, laiSi- 
aant derrière hd des traces cradles de son 
passage. 

La Tundation de la ville de Marmande ne 
remonte qu'à l'année 1182. 
Les Aurais daieti tlon mallNt de b 

(3) Chef-liea «ramadkMBeDt (Lot-et-GscMBt). 

(4) Jfar-nuin bomme de mer (les AnKlaii;). 

(8J Od trouve fréquemment dans les environs de 
MÙnmde des médailles consulaires et êtttn objets 
d'antiquité gallo^maine. Quelques noaniM à 
l'effigie d'Auguste ont éti recoellHei an Ifen «è «al 

b&ti le Mllége de cette ville. Dans U section de 
Cuuatiaa, on a retiré d'uo endroit nommé le Car- 
util, des lirafmeM it SMrfcn scnlpMst de dtU- 

reotes coa1far<s, une grtcde quantité de briques A 
rebord et de la terre calcinée. C'est probablement 



WfllMtiKdi 
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Gliaane» Henri Pbuttt^oet, Ihmnn 
époux d'Aliénor, voulant se papdtRHr 

dans la province, rraiiiiit les hnhitnn'^ arec 
dooceor, bâtissait villes, lonr accor- 
dait dm privilèges, ettooaragt^ii par de 
■MubMOMs «t îMeUigMlM eiMMnioM» ta 
commerce ei l'iadustrie. Il donna niission à 
son jeune tiU, Richard, tumommé depuis 
Caur-d«-Lùn, de jeter les roodemeos de 
Mamniuie, «t de rédiger te grandeduine 
qui fut octroyée aux manMM •! bourgeois 
de la nouvelle rii*'. 

Ce précieux document , écrit en langue 
romam» aou • été conservé; on y trouve 
des déteUi fort intéreiaioi w let mœurs 
elles usages d'une époqae pea conoiie. £n 
veici la traductioa : 

• An nom de te Saioie-TriniK, nèbeiit 
tous présens et i venir que Richard , par la 
gr&ce de Dieu , comte de Poitiers et duc de 
Gaienoe, fils du seigneur Henri, roi d'An- 
gleierre, fonde te ville de Marmande, dans 
te dioeète d'Agen, enr te fleave de Ga- 
ronne , avec rassentiment et le conseil de 
sages et nobles gt;ns ; que tous ceux qui 
viendront y demeurer seront gouvernés et 
adwteiiirëa en verte dee prMI^see et fran- 
chues dont te teneur suit : 

• A son entrée dans ladite ville, le sei- 
gneur bera tenu de jurer sur les saiataÉvan- 
giles qu'il sera boa et loyil envers les babî- 
taas{ qn^ tes gardera de toute violence; 
qu'il conservera intégralement leurs coûtâ- 
mes; qu'il veillera à ce qu'elles soient res- 
pectées par son sénéchal d'Agenais et par 
sonballUdeliaraiande. 

■ Et quand le seigneur aura pr^ié ce 
siTHif nt, toute la communauté de la ville 
u savoir les bommes âgés de douze ans et 
a»desanc, jnreront sur tes sainis Évaa- 
gilss qpi'ils seront bons et loyaux bourgeois 
nu seigneur ; ({u'ils garderont, lui et ses en- 
faos, de tout donuBage $ qu'ils aideront au 
maintien de ses droits sans préjadtee de 
tears firancbises et «oaïaame. 



< Ht lersqae le lénéshal d'Agenais wm- 

vellement élu viendra poar la première fote 
à Marmande, il jurera sur les i<iaînu Évan- 
giles aux consuls et prud'homales, ainsi 
qu'à tous ks babitans , qu'il sera bon et 
loyal sénéchal * qa*il respectera et fera res- 
pecter leurs privil^^ et qalllea déhndra 
contre toute agression. 

> Les consuls Teront au séaécliai le même 
serment qnlav sc ig n earpear te teaipa qae ' 
doreront ses fonctions. 

• Le bailli sera tenu de juiw sur les 
saints Evangiles qu'il sera bon et loyal , et 
qoll asen de toni son penveir pour pré- 
server les babitans de toaia viaisnce venant 
du dedans ou du dehors. 

• £t aussitôt, les consuls feront serment 
aa bailli de le garder de loaie violenoe , de 
l'aider aa mabtien des droits da seignear 
et d'obéir à ses loyaux conitti infiemens. 

• Comme la ville de Marmande est nou- 
velle et qu'il est utile d'accroître sa popu- 
hiten, il est ordonné qae leat iadivida , de 
(pelque part ({u'il vienne , qui se présentera 
pour habiter ladite ville , soit bien accueilli 
par les consuls et prud'buiumes ; et une fois 
reçu beargaois, sa séreté persenaeUe et 
ses biens seront garantis. 

• Pour être reçu hntir^f'ois , louf indi 
vidu devra jurer, en présence du bailli ou 
deson Uenlenant etdeqaaire pmdlwnaMS, 
sur le maitre-autel de l'église paroissiate, 
qu'il çora bon »>{ I " t! nii seigneur et ik ta 
vilie; qu'il maioiiendra de tout son pouvoir 
leara droits respectifs ; qu'il observera fi- 
dèhaMBC les lids et coatames da liea. 

• Et après le serment , le nouveau bour- 
ceois déposera un denier arnaudin (1) sur 
le maitre-autel et en remettra douze au 
bailK i pan II participera à toas les droits 

(I) Itbes avMsJqè «t^M la OHMode unUfae 

ou armadlDe , qui svstt cours dan<i rAg-eoiiis, était 
celle des é*équM d'Ageo , et qu'elle devait sa deno- 
nintttea à l'aa é'eex, «nsM ^moMil. 
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de bourgeoisie } pendant tm an et un moù , 
il MPI «unpié d« l'eti, ém giei, dt h 

chevauchée , de toat imfdi et coatribmioii. 
Passé ce dÀlai . il «k^ih tenn de tootes les 
charges et redevances conme ses oooci- 

• SI m bonifeois venait i être IM 

fiehors le h jnritHrtion delà ville, et qu'il 
ne pût se faire rendre jastice , le seigneur 
iaterrîeodn et l'aidera autant que possible 
i nponeer tos mtdra» deat 11 imit 
rebjet. Dans le cas où cdni qui nuira an 
liourgeois de Marmande entrerait dans la 
terre et jaridiciioo de cette ville et refnse- 
nlt à» MprétMiar devtMle teigiMiir apnèt 
«BftftirMlNit fois requis par l^fire on par 
messager, il sera arrêté par on sergent et 
il n'obtiendra &a liberté qu après avoir fait 
droit au plaignant. 

• La ville de ManHide sera soumise à 
la sainte foi catholique de Rome, et s'il 
arrive que réglise soit méconove par qoel- 
qae habitant, celui-ci M» Ml I la flMfOi 
du Migaear. 

• Lesdimaacbes et fôles st^rrrru relifrïpu- 
aement observés ea rhMweor de Dieu et de 
N.-D. te Vierge. 

• Le ImIIK «aldiia la mT at m» pw- 
tonniers au passage de Tenu et perce% ra sur 
les individus clraii»??rs., p<>ur un homme {\ 
cheval, «» denisr amaudmi pour deux 
homnas à pied, uaa w m llh (I) ; ftmt cht- 
4|aa palreda poareeawt, bmmiow, breUaoa 

chi'vrr', , unf maiitf ; pour unt? hfi.te grosse 
et chargée avec le conducteur , d«us d*- 
nitrs anumdimê/ pom Itt ÉM M Me 
ÉMaw dMffgd a?ac la aoBdMtaWy mm 
d*mer. 

. Si en l'absence du pontonnier du iMilli , 
vo habitant passe despersoDOMoudea nar- 
dÉaiidlaea dicaactna, U to» payar la 



(1) Les jeUS, dsM cw tcaifs da 
«isltirt Mn sMNMt Imposés s 

payait pour la puMse de 
Heu d'une deviHDSiUe. 



dTfltti 



salaire du pontonnier, et devra , dans la 
eourade la Joaniëa, taalr atMaptado droit 
étsb!; , si)u«pabeda«jNf mu mrmmtdiHê 

d'amende. 

• Tout bourgeois de iViannande peut 
avoir va faaiaaii at on poBlamier ft m 
gagea an paaiaga da l'eau pour aan «saga 

personnel, celui de sa familh f>r pour ses 
propriétés ; il peat encore y donner passage 
auK pauvres mendians sans être sujet à au- 
€■0 droit. 

• Si un passager refuse de payer son 
passage , le pontonnier aura le droit de lui 
reteair en gage un objet quelconque, et an 
eaa da rafos, le passager délinquant aant 
coadanié I dnq aona d'aaMBde al à payar 
son passage double. 

• Si an passager, en l'absence du pon- 
tonnier, tKMve la bateau prêt, il pourra 
s'en aerrir «ans s'exposer è fanMtda^ poam 
qu'il laisse le prix âc son passage au premier 
bourgeois qu'il rencunirera , et s'il ne ren- 
contre pertKinoe , qu'il le dépose sur lè iNNIt 
dubatean. 

• Si , arrivant de nuit au passage , un 
étranj^r n'appelait pas le pontonnier et 
ne payait pas le passage , il sera condamné à 



mab**n fiarvient à établir par témoins qu'il 
n rprtq>li \es fnrriialitéa TOaluOS, Û «en CTO 
sur son tierœeot. 

> Ancnn pomonidar m pawva/ aow 
peine d'amende, prélever de droit wrta 
habilans de la ville, ceux-ci étant lenns, sans 
distinction, de payer par chaque liamille un 
denier par an le joor da la Rite daNoA. 

• llauniOBlini, appartenant an seignaar, 
seront établis sur la rivière V,nronnp , 
H moudront le blé de tout individu moyens 
nani une poignère (2) sur douze i tout bonr> 
gaoi» paat avoir ott mBb noodra ponr 
le mêaw pris, à la<barga da p^ar, tant 



(2) U paigttèie est «ne atcaoR qui «ipivatt an 
tiers d'nai 
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qw to nodiD Mft «n totfvitë , une poignèn 
par Munioe an «cigoeur. 

• S'il s'élève des réclamntions contre 
k meuDicr pour inlidélité, celuinâ «era 

de payer om aoMBda da daq mm» 
I, et de naâtnar ai plaigaaii le 
double de la qaaDiité détournée. 

• Il sera élabii, pour la vente âeh rinatîf 
et lia poisaoQ , de» liaacs a boucliers -, les 
droits perçu» par le aaigpear aar ce» hÊaa 
seront: sur chaque pourceau on truie, un 
denier amaudin ; sur chaque bœuf, la pre- 
nuère jambe ju6<ju a la joioiure du genou; 
«■r diaque ponrceea Tends an d^il, le» 
inlohoires et une liïre de cfaeir $ iw le sao- 
mon vendu au détail , la queue jusqu'à la 
première nageoire du dos, cette portion 
toutefois ne pouvant être enlevée qu'après 
la Tente dn reeteai da poieeon ; to eeigiienr 
n'aura rien à prétendre sur lee aenmons 
vendus entiers ; il lui revient également un 
eolac (1) par chaque cheval chargé de ce 
poiatoa, an dealer par charge d'àoone de 
a&KtMlBM on aa-deeMs , et le nerf de cka- 
qae cre'iie (s) venda an détail. 

> Il est expressément défendu aux bou- 
dNffe de vendre cbalr de traie pour chair 
de pourceau , à peine d'aaeadetde eoall^ 
cation de h mirchaadieeetd'indenndté en- 
vers l'acheteur. 

• Il est également inierdii de vendre &ur 
ees baace aacnae chair nnrteoa dooidiée 
jdanalavilleCS). 

. Tout boucher convaincu d'avoir vendu 
de la chair ladre sera puai de l'amende de 
eoixaaie-daq aoae» et derra rendre l'argent 
à FMheteur sur la pbinte de ce dernier. Il 
est néanmoins permis de vendre de la chair 
ladre hors les portes de la ville en la déchi- 
rant taUej le boucher qui en vendi-a sans 
fiiire cette dMantion, paient ht méaui 

(1; Colae , alose. 
(2) Criae, estargeoo. 

W H MlRdtsns itoate on abattoir hors la viUe. 



da inlunln rtnq aon»} en cat de 
dénégation, le honcher een cm anr aen 

serment. 

• Et quiconque aura acheté des oiseaux 
on de la chair et les revendra, «ne fois de- 



ladres, 



, eH est pris, niisàla 



merci du seigneur. 

■ Tout haliiinnt ;}iira le droit de tuer on 
iaire tuer, pour manger ou conserver, son 



propre bétail, < 

également denple'de dreile] 
brebis, chevreaux, lièvres, i 
la veoanon. 

> lleat éiabli onnarehé «ini eem MM te 
mardi , et il est aeeordé sèrêlé et guanii» 
pour l'allée et le retour à tous autres qu'à 
ceux qui auraient forfait ou commis an 
crime ; les droiu de péage sur ce mardié se- 
ront : poar une oonqne de blé , un denier à 
l'entrée et un à la sortie ; pour le blé vendu, 
le seigneur a droit à un deni«r dp h pa n du 
vendeur , mais ne peut rien exiger de 1 ache- 
leur s*ll cet haUiant de Ifaraande. 

> Il sera perçu sur chaque tête debét^, 
vendu en marché on foire on enaittre temps, 
un droit variant d'une maille i seise deniers, 
suirant reepéee dMonli le droit ne non- 
cernant fue lee étrangers i la ville. 

> Il sera prélevé une botte d'oignons et 
d'ail sur chaqne chaîne, ainsi qu'an vase 
de la valeur d un (knier par chaque chaiige 
dlcnnne de vaieseUe de terre. 

• Sar lente vente de cuirs au-dessus _ de 
doD/e dfiders, il sera perçu un denier sur 
l'acheteur et hq antre sur le voideur , a 
moins que Fun on rentre m tons les deux 
ne soient habitans de Manaunde. 

» La même denrée est outre imposée i 
son entrée à raiaoa de dix deniers par dwrge 
deebeval,cinqpar charge d'âne et nnper 
dnige dlnnnuie, aussi bien que les pièces 
de drap et de lin et les étoffes de laine ; le 
cuivre, l'éiain , le fer et l'acier non ouvrés. 

> Le cuivre, l'étaio , le' fer ou acier ou- 
vrés , le plomb , le snff , la poia, ht résine. 
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brebis, le millet, le poiuon salé, In 

cormes, les anguilles, les soles, les lam- 
proies, les cendres et l'enceos sont afiran- 
cbit de looi droit. 

> LeadtpardmfBdechanlt paim 

un drniçr , m une maille par charge d'âne; 
il eo est de même pour la laine et autres 
^jofk&i il est également dû une écuelle de 



> Les habitans de Marmande sont af- 
franchis de tous les droits d'entrée, de 
vente oo de sortie qui p^ot sur ces diverses 



• Il est institué une filin dont l'époque 
est fixée à la Snînt Thoniss . et In dnrcr à 
dix jours, et pour laquelle sont établis les 
■flnMi droits de péage qoe pour le mardié , 
amf les addliions aaivanie» : 

• Pour une paire de souliers, un droit de 
sortie d'une maille , à moins que l'acheteur 
ne les chattsse ; pour one pièce de drap au- 
dcHon rnvd^e, m» denier; toat 
marchand de souliers doit quatre deniers 
pour tenir la foire ; sur tout vêtement non 
cooaii, il sera dû une maille; pour une liasse 
de Ba et de chiiiTre , «le maille 

• Toujours mênic cx( 
habitans de Marmande. 

< Eo temps de foire , des préposés seront 
placés aux portes de le ville pour peraeroîr 
le péage et les droits d'entrée et de sortie. 
Tout marchand qui chrrrhrmit à tromper 
leur vigilance paiera , pour chaque denier, 
tue amende de cinq sous ; quant à celui qui, 
aTétaat iapesé qall aae anille , teatereit de 
s'affranchir d'un droit ausssi miniaie, il 
paiera soixante-cinq sons d'amende. 

• Tous les auteurs de désordres sur le 
ehanqi de Ibire seront pnais de soiitBie- 
cuq sous d'amende , qu'ils soient oa non 
bourgeois de la ville ; ils devront en outre 
réparer le dommage qu'ils auront causé. 

• La villa de Maranade aaia qnatra con- 
•ili» et le noiabfe «a «ara angaiMiéea 



proportion de la population; en 

en fonctions, ils jareront sur 1^ saints 
Evanf^ilp? d'ntlminislrer en bons et loyaux 
prud'homales} que, par promesse don ou 
, Usne préjudtcieronteo rien en 
daseignenr oa des habltaas; cfirtU 
seront justes tant envers le pauvre qnVn 
vers le riche ; qu'ils n'accepteront aucun 
présent au sujet des aiiaires dont ils seront 
appeUs à eouailire : ces eonsols seront 
changés chaque année. 

• L'élection des nonvcaux consuls sera 
faite par les consuls sortans , au scrutin se- 
ereti lear âaction one fois rendue pabll- 
qnoi les aoaveaox magisifata prêteront le 
serment accoutumé et recevront celui des 
habiians qui proaieiironi obéissance, secret 
et secours , sauf les droits da i 

• Si les consuls sortans ne 
tomber d'accord sur le choix de leurs suc- 
cesseurs, le bailli désignera quatre pru- 
d'hommes chargés de faire l'élection. Ces 
fonaalités aae Ibb remplies, les ooasids 
entreront en jouissance de tous les ànAd de 
leur charge, et feront tous rrj:;'emen«i mu- 
nicipaux avec le concours des prud hommes 
de la ville ; et si, par la saiie, ils ventent 
modifier on snanlar ces réglcmeus, il lan- 
(!rn dp nniivpati l'approbation des jures et 
encore ne sera-ce qu'en présence d'événe- 
mens m^ears et imérti général. 

> Les cousais feroat percevoir par leurs 

serf-rn^ le niontnnT de? nnirndes imposées 
aux contreveoans , et quaud ils seront con- 
vaîncBsque la contravention est le résolut de 
rignonnoe et non de h maovaise voknié , 
ils pourront, de lear antorité privée» 6b« 
remise de la peine. 

> Quand le seigneur suzerain mandera u 
sa oonr les oonsab delà vOle, cens-ci de- 
vront s'y rendre an ftais de la commune ; 

• Les consuls dcmenren t rliargésdes ré- 
parations à Caire aux ponts , portes , fossés 
et manilles de ta ville ; et si le meniaat des 
amendes prélevées ne salit pas pour oonvrir 
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iolifai>dceati<ptffittMW,le» conidhi fe- 
ront hhe uDe iiuéte dam b yUIb par leurs 

sergens et measar^f^rs 

Quand l'u6i du seigaeur vieodra dans La 
jnridîctim, Inoonabamoi lonitd» bire 
TeOIflr àkgwrde des cbevaaxet d«s bagages, 
loojours aux frais de ta commune. 

• Les sceaux et ie» ciiaries des coutumes 
et privilèges MMl o»iilMt à h garde dea 

• Les coDsnIs pourront connaître dfôs 
«Mises erijBinelies, de concert avec ie bailli. 

• AftiM «Toir lût durât d'un «rieur p«- 
blie, Ib le préseoieroot au seigneur qui 
lui douaera l'autorisatioB da fiiire iMie 
sorte de criées. 

• he crienr perçoit uo denier pour cha- 
que criée bile pour le oeapte dee pertiea- 
liers , et demeure exempt de toute contribu- 
tion et de tout impât ; il reçoit des consuls , 
à chaque fête de Noiil , un denier pour ap- 
peler œi ■egbirtls % b rénoiea et bire 
les criées publiques. 

• Lw fî^irfles f"h;irîipAtrcs sont éî^alpmfnt 
àla DomioalîoQ de» couitui»; iUdevruul veil- 
lerà M qee leibMs et les vignea Mieleilt 
pis endounagés par le bétail , et ponr ehfr> 
que contravention, ilsprélèveranl des amen- 
des dont ils seront responsables envers la 
commune. 

• Le guet de b ville «st conpoeé des 
bourgeois ; tout individu qui manque h h 
^irde e*^t condamné k douae deniers aroau- 
dius d amende. 

• Les eoMob doivani avoir ks nodèles 
des mesures da loota «spèoa an iisi§s deai 

la ville. 

» Le» consuls doivent, en sortant de 
charge, rendre à kvre saceessears un 
eoaipie exact et détaillé de leur gesiîon, 
ainsi que des deniers qui peavettibnr reMar 
enire les maias. 

• Un espaça da treb an m nolat doit 
a'ëeoator avant qa'nn eiiayco paisia éira 
réélu ocHisal. 



• Las bastions da aoasiâ sont gramiiae 

tant qu'elles s'exercent dans les limites de 
b juridiction de la ville ; hors de là , le 
consul et son cbevai saut entretenus et 
nourris au frab de b oo—a no i 

• Les biens des habiuns ne paavant étra 
conGsqnés au prolît du seigneur , que pour 
le crime de meurtre ; sur les biens du meur- 
trier , le seigneur reaboorsert b dot da b 
femme et paiera les créanciers s'il y ai a. 

• L'arrestation préventive ne peut rtvoir 
lien qu'en cas de meurtre ; dans tous les 
antres cas, Fbabfaant de Mamnade est 
adads à fournir cauiion pour son ébr8iai»> 

UWQt. 

■ Si le crime est nie et que ie plaignant 
ait en l'accusé mus sa dépendance, il est 
cm sur son sament, sauf le cas ok b tor- 
ture serait applicable. 

» Et si les deux parties sont dVtçaU- 
coadiiiuu , le plaignaot , en cas de deue^- 
lion , «st «dnb à fournir b preuve du bit j 
man sll dauMada un délai pour apporter 
cette preuve , il devra , avant de l'obtenir , 
jurer qu'il n'agit dans aucua but de iiaïue , 
ni ponr bire tort à Taeeusé qui rsitara pri- 
sonnier. 

. A.ucnn habitant de Marmande ne peat 
être contraint à acc^tter le combat conime 
preuve judiciaire. 

•SilesdenpafftiflStaprèsaveiraoeepié b 
preuve du combat , vienuent à consentir à 
un accommodement , celui qui avnît ap(»(;lé 
l'antre en duel paiera au sei^eur soixante- 
cinq sousaruaudinSi * 

• Et si l'accord n'a lieu qu'après que les 
deux champions seront entrés en lice , outre 
les soixaute-ciiuf bous, ie seigneur a droit 
aux aruies du provocateur. 

• Et lorsque le combat aura lieu , celui 
des deux qui sera vaincu, si c'est ^'accusa- 
teur, subira soixante-cinq sous d'amende 
et la Goafiscaitoo de ses anses et de sou 
cbevulfsi efeetl'uocusé» baiduiepeiua sera 
pronsncéadanab casaàil yauNtabionoa 



■ 
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(le preuves autres que le combat ; mais 
quand il y aura des témoins de son crime , 
SM bl«itt feroût eonlsqnés et mm corp» 

nU à la merci du seigneur. 

• Le seigneur doit commmetlre ses gens 
à ta garde du cbuiup clos où se livre le 

• Tout cri ou signe d'encouragement ou 
d'adbé^ion d .iitj-' ji^mlant le cumbat, est 
puui tk Muauie-ciiiq mus d'amende. 

> • Qakoiique portera ««aow» Mft cob- 
iMUaiM aéra livré au selgiMir «t iMbiflM 
confisqtiës , et dans le cas où cet aide porte- 
rait tort à l'on des deux cooibaltans , le pré- 
judice sera réparé sur les biens de celui 
q/û anra été «Monni. ■ 

Grftoe aux insiiluiions dont elle fut dotée 
à son orijçine , Marmaode prospéra et ac- 
quit assez de dcveloppenteni pour pren- 
dre bhMlAt nng parmi h» coMunanet de 
premier ordre de rAfennis. Peu après, 
Richard, son fondateur, monta sur le trùnc 
d'Angleterre. Au retour de sa captivité 
(1196) , il naria Jétase, m sont , i lay- 
mond , comte de Toaloitse , et lui doana en 
dot la province d'Agenais , dont Marmande 
faisait partie. Ce cbangeoietit de domina- 
tion eni d«a ewMÀiaeBcee dëeuirenaies^pour 
la BoaveUa dié. La riolMne d«t coairéee 
méridionales excitait la cupiditr des pens 
du Nord, et bientôt commença (1209), 
cette guerre sanglante dont l'hérésie ne fut 
qoe la prétaife, et à laqaallelet aveniorlert 
de tous les pays vinrent prendre part. Déjà 

les rroisps avaiiMit envahi sur tOUS les points 
a la lois la terre du comte de Touloase. 
Alaraiéde la narobeTieuwîeiiw de M* en- 
nemis, Raymond s'empresse de faire sa 
soumission an concile de Saint-Gilles ; mais 
le légat ne se tient pas ponr satislail et 
Tobllge daller à RMBe Implorer la dëaieooe 
d'Innoceot III ; en prëieaoe da saint père , 
Raymond fut accusé , par l'évéque d'Agcn , 
Arnaud de Rovinba, d'avoir exigé d^ 
églises le droit d'^lbergut oa de gtte , et 



augmenté, contre la défense expresse du 
eoBdledeI.atnui, le péage de Marmande ; le 
pape aa «'teat pas proooaeé d'teaa naoière 
décisive, Arnaud de Rovioha s'adre»» ao 
comte Simon de >Tonrort , et appela sureoa 
diocèse les malheurs de la croisade. 

MoBtfiMl eonmeaça «es opératiooa ea 
Ayeaaie par le siège du château de Penna , 
qui ne se rendit qu'après une h^^roïque 
résistance. Pendant le siège, il détacha 
Bobert de Ibaveala avan on corpa d« 
iroopes , le chargeant da a'ea^Minr de Mar- 
mande , malgré le» aMoacei de Jeaa , roi 
d'Angleterre. 

Robert parât sons les murs de la place 
doot lea habiiaaa loi oBTrireat loi ponça» 
dans la crainte d'attirer sur eux tons lea 
désastres qui nccomna((naient alors la prise 
d'une ville ; la garnison se reolérma dans le 
eMlteaa, dtermiaëe à ify défendre; maia 
les assiégeans avaient amené de pnissantea 
machines , et h jif^ine Robert de Mauvesia 
eut-il fait jouer ses mangonneaax, qae, 
omiTaiBeBB de naarîfité de leora effoitt, lea 
soldais du château firent leor aoandaaion. 

Grf\i~f' n l'intervention de Jean-Sans-Terre 
et au secours de Savary de Maniéon , séné- 
dial da rigenais , Raymond parvint à re- 
prendre la* plupart des tUlea qu'il avait 
perdues, etllannaada raçat garaiaon an- 
glaise. 

BiaU le comte de Moatfbrt n'était pas 
banHBaàreneneerti fiMlleaMntàaaprola. 

En il reparut dans l'Agenais à la 

téte d'une armëc plus nombreuse dans le 
dessein de s'emparer dâi villes et cbàteaox 
qui avalent déienë aa eanaet lootea laa 
portes s'ouvrirent à son approche : Mar- 
mande seule ferma les siennes. I>ès la pre- 
mière attaque , les babilans , saisis d'époQ- 
vante,aêrélîagièrent k U Réole; la garni- 
son anglaise se retira dans la Gnuidê^ 
Tour; Simon livra la place au pillage et 
olfrii la vie sauve aux Anglais qui accep- 
[ lèrent la capilolation. 

n*». tl 
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Une partie deiminflhi de It ville Ait 
rasée ; od ne coosem qae h grande tour 
et le château, doM OB UÊgamitM lee for- 
tifications. 

Cependant une poîsMUe réacitOD ne 
tardâ ptà I e'opArer en bvavr des maOïeii- 
reux Albigeois. La cour de Rome, éclairée 
sur les véritables vues des croisés, désap- 
prouvait leurs acte» et leur onlonoa de 
omer It guerre. Dè»4ors to«t appoi moral 
leur manqua ; les sympathies se réunirent 
sur Raymond VI et sur son fils, Ray- 
mond le Jeune, qui reparurent et rallièrent 
•ooi leur baimère kt dievaliert et bonr- 
geofadeiottllellidi. En 1218, Rayn^ond 
VTI occupa Marmandc ; mais l'ann^ sui- 
vante , Âmaury , tiis de Simon de Hontfort, 
aoMena par le noureaD pape HoDortns , 
vint encore une fois mettre le siège devant 
cette ville ; il y fut rejoint par le fils de Phi- 
lippe-Auguste > qui lui amenait uu puissant 
renfort* 

Noos eiqiniittoiis k VtMem d'un inème 
sur la croisade, letddt de oe aiég» niéno- 

raJble (1) : 

c Lo comte Amaury s'ea va en Agenais, 
ayant en sa compagnie beaucoup de cheTalien et 
de clercs, des barons de sa terre, des croisés et 
do FivPtais, et avec lui est le seigneur abbé 
de BoeamadoQr , ainsi que ceux du Querey et du 
Clairmontais ; Amanieu d'Albret, de la liguée 
d'Amagnac, noble gentil et des plus gracieux du 
Bmdùi, de largesse accomplie ; le seigneur de 
Seiches, avec les barons du pays et beaucoup 
d'aotics. La comla Aoanry s'ait campé devami 
Marmande, nais il s'en sendl rapanli ri la flû 

du roi iiYtait venu, cjr la Tilln était comman- 
dée par Centulle d'Astarac, on noble comte. 
Jeune , vainant , bardiet bien appris ; par le preux 
Amanieu , le vaillant Azemfroi , Arnaud de Bbn- 
quefort* Veiian de Lomagne, Amaoiende Bwglon, 
Ca t iM i, SUêvj et Oaillawa i wi a nlH i i, Umw deux 

(1) Cet auteur «si prfsquc taujoam d'accord avec 
la plOiwrt des monnmens historiques du quinzième 
«iècl», al iiieaie aui dita aonan dea lérits qui na 
ae trevfMft |Ma dans las aalm ckioaifiea. 



de taipdBM ; fci banms de la villiï , les sanaa. 

le peuple, les domzels, Ic$ archers , les Braban- 
çons on avaotiiricrs, las Hùois ont occupé la 
viila.leafiMiétel tas loiin, armés d*4|ièN, d» 

hnre'i ot lie liorK irrs turquiiis. l'n message est 
venu annoncer que le preux jeme conte Bay- 
iMNidalMttQleaTnmfaiBtflialofa, sairidadépH, 

le coinle Amaury :\ F irt mrnt jir<'s<;é les assiégés 
par terre et par eau. tfais ceux de la ville se sont 
» Uea dlftndas hors dca wum, dus b 
prairie, il y a eu bataille continue , et les corn- 
battans ont, de part et d'autre, reçu tant de 
coups de laaea «t d'épè». da AnaifBi «ttia»- 
h:in^, qiip dedans et dehors sont restés morts 
éteaJus maints corps d'hommes et de chevaux. 
lM uàtgjti 9t font montiéa si Inavas et da d 
ferme courage , qu'ils ont nuit ft jour bataillé 
contre Uunadversaires. Mais en peu d lostaDsleur 
détiaaaart I aaa caailiile t révéque de Sainlaa 
arrive avec des auxiliaire!!; don Guillaume De^ 
roches, le redouté sénéchal, conduit les compa- 
gniea (pd ▼ienneat avec leofs éfupages et leurs 
Iwigages. De tout cité à la ronde , fout le long du 
chemin battu, sont dressés des cabanes, des 
tentes, des pavillons; et on voit des navires 0 
et lîi ('-pars sur tonte la rivière; bientôt après, 
s'avance le fils du rui de France , ayant k sa suite 
vingt-cinq mille hommes armés d'écus; il a die 
mille Ddbics cavaliers sur rhcvaux à beaux crins, 
et tous, hommes tl chevaux, bunt vétus de maille, 
et tout brillans de fer et d'acier fourbi ; les fan- 
tassins u<nl iiuiiirnbrables : ils mènent les char- 
rettes, les liagagcs et les vivres, et se répandent 
dans les campagnes , les jardins et les vergers. 

« Le fils du roi est avec de grandes forces dea- 
cendu dans sa tente, et lorsque ceux de la ville PoBt 
reconnu, il m but pssS'éloaner s'ils sont épcr> 
dus; tous disent en eux-mêmes qu'il vaudraitmieu 
qu'ils ne fussent pas nés. Dans le premier combat 
qui leur a été livré , on leur a pris les lices et ha 
fossés; les ponts et les barrières ont été hrisései ren- 
versés. Apres la bataille, le parlement se lient : œ 
qui fait croire à ceux de la villa qi^ll» seront san^ 
vés ; car , d'après des oonfisiliaBa publiques, la 
comte Gentoàe et Ici antres se aont rendu an 
fils du roi. Dans la tente royale, resplendissante 
d'or battu, les prélats de Féglisa se présen- 
tent an prince, près duquel sont assis ks barons 
de France. Il s'appuie sur un cuussin de soie, 
et jow avec son gant droit , cousu d'or ; Us 
parient antre euK» le prîncaaenl«itninet.llai« 
l'MqnadeSilniaSiqeiaatpradent etaeaaè, paila 
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dmnitowfltcst biea ieottè: «ffoUepiiim, à 

pitunl augmeiiU' Doirc joie , noire booMV et 
l'cqiénDce de ootrenlut. Ta ei aortida royaume 
de France , mis en marche et anoeé pour gou- 
moer par les verlus ; cl poiaqne ta fOBferaes et 
eoBduis hmote église , l'igliM te conattiide, et 
pour rien ara monde on œ doit enAdmlfe cet or- 
dre , que tu lïTres le conte qni^eit nmIo à toi, 
aa comte Amaory : c'est diose eonvenae entre 
DiMs, aOn qu'il le brûle ou le pende et que tu lui 
aides ; livre-lui aussi la inOe fil est pleine d'hé- 
rétiques tacomnis, et qoe k ^ive et la mort 
denemiBirt nr en.» — trrhè de cette demande, 
lecomtedeSaint>Poldit: aPardicu, Seigneur éré- 
que, vous M tempes cru ; si le roi lead le comte 
pour qu'il nil mbà mort , toute U MbleaK de 
France en sera pour toujours abattue. ■ Le comte 
de Bretagne dit aiec»: • Puisque le comte s'est 
tendu, la oomwHie de France serait avilie s'il iuit 
déçu par elU-.»» «Sdgnew, ripoDdPifieqae de 
BéiDefs, le fils da ni «e aenit opposé ï cette con- 
TCBtlMi, a'Savaitélêeoilsallé; n'ignorons pas que 
Vàf^Vix a pris le comte et veut l'avoir.» — «Barons, 
ditkprinc^ puisque l'é(^ise me dirige, son droit ne 
loi MIS point contesté par moi ,- le comte s'est mis 
en querelle aved'èglise, que l'église fasse ccqu ellc 
voudra de «es eBneflais.» — Mais rarchev£que 
d'Avck lui a aoaritAt rêponda s cPardieu , beau 
Seigneur, si le droit est connu , le comte ni les 
siois ne seront ni morts ni perdus ; car il n'est ni 
Ufétiqiie,iiifitux , ni a(i05Ut ; au contraire, il a 
viivi la croix et par lui les droits de oelle<i ont 
été maintenus ; et bien qu'ensuite il ait mal agi 
envers l'église , il n'est pas cependant hérétique , 
et n'a [wint railli contre la foi ; l'église doit rece* 
voir avec bonlé le péctwor «rioca, afin que l'Ame 
se soft ni eoaAiwtae tdperdae: nppeict-vous 
d'ailleurs que Foucaut est prisonnier k Toulouse, 
et que si le comte aoiiirn quelque dommage , Fou- 
eaotaen peadti.~«Bain seigneur, vonsserei cru, 
ditGcillaume Desroches, le comte ne périra point; 
il sera remis et donné en échange pour la rançon 
de Fonçant.» —Atnai te conrïe a éift retenu avec 
quatre autres barons. Bientôt un effroyable tu- 
multe etdcacnsae isntenlMMire : ils(les Fran- 
çais) oonnntifn la vide avec tanrs armes tran- 
chantes ety commcncenticmartyreet 11 r ^riLage: 
les barons les damatet les petits cnfans, les hom- 
mettesliniraieB dèponlltès et nus, sont passés 
au fil des glaives émoulus et taillés en pièces. De 
telle sorte que U chair, le sang , les oreQIes , les 
foUiinatfhinanlMesy les corps tnncfaéioaliga' 



dus par moitié, les foies, les cœurs arrachés et roor 
pus sont au milieu des places comme s'il en avait 
pin , et que U terre , le sol et les marais sont 
demeurés vermeils du sang qui a été répandu. 
Il n'est échappé ni homme ni femme , ni jènne ni 
vieux, lliancune créature, i muins qu't llc ne se soit 
bien ncb^. La ville est détruite et l'on y met le 
feu : apris cela , peu de temps se passe jnaqn'sn 
jo«ir, oùle fils do rai ao aatcn oianh» ponr vcnit 
à Toato«»e. » 

iiaymond oe tarda pas à reconquérir ses 
poMnssÙNM ; Hamuide fin réUtin <t d^i, 
en i23i, let trtcct fanMin de b eroinde 

avaient disparu. A cette ëpoque, le comte de 
Toulouse augmenta les privilèges d'Ageu ; 
il acnrda nue hnbiiaosde cette ville Texemp. 
tion dnpAqiednlIàmitiidepoiirleTiji.le 
blé , et toute autre denrf^p , et ëtcndit cette 
exemption à toutes les niarcliandÏMC ache- 
tées sur le marché d'Ageu (1). 

L*lgeaais était akemeé &mui sonvelie in- 
vasion par le rot de France} le cardinal légat 
préparait , par ses intrigues , les voies aux 
armes de Louis YIII , cbef de la croisade , 
et ditaehaît •■eoewiTeaMat du ooaua Kay- 
mond lea alBéa, anr l'appui deaqoeb il att- 
rait [ni conipifT : celtii-cinenégligf-ait rien 
pour faire face a I orage. A sa prière , Aufn , 
Mamiaade , Coodom, etc. , rormeni uuu 
alUanee déftative, par taqndleeliea ae pro- 
mettent ua mutuel secours en cas d'atta- 
que ex s'engagent à ne faire aucun accord 
avec l'évéque d'Agen , sans le consentemeat 
detonteale» partiea (s). 

La longue lutte dont elle avait été le théâ- 
tre , avait laissé;) la (»r.)vince d'Ageaais une 
iuip révision douloureuse ; elle craignait à 
chaque inatantdoToiraereoeirralar le meur- 
tre et le pillage et de perdre la liberté , re- 
conquise au prix fie tant de sang et de lar- 
mes. Les villes bcoiirent la nécessité de res- 
serrar entra eUea lea liens d'assodatiou et 

(1) Document iaédit (ntitit ie« ercUvcS de 

IMtel-de-tilla d'Agen. 

(2) Idem. 
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da tnmniÊé, Ea i9S$, Agn, Ibrnânde, 

G)ndoiii , etc., renouvellent lear tn'iié lîal- 
liajice, s'engagcQtà s'aimer et à se déreodre 
■uatnelleaieDt, en jetant le voile de l'oubli 
Mrl« |Niaaé.(l). 

n y avait au treizième siècle à Mamande 
une ramillf nnMs et (niissanle qui portai» le 
num de la cité, comme dans d'autres villes 
de GaieooeetQaiiAmiilàBordMaK] étax 
nenbMfl de mu» bnille figurait m 1217 $ 
fidèles à la cause de Raymond, ils fureot lui 
porter secours, quand Toulouse fut assiégée 
lecomiede Moaiforl. £a 1242, Arnaud 
de Maiumndw reçirfi du roi d*Aii|(l«terra 
Hnriiatiin d'aller le joindre à Pons et de 
Ivi aOMlV In service qn'il lui doit. La 
mène i Arnaud signe i alliance con- 
cilie enire Heui III « le comte de Ton- 
loMe. 

En vertu du traité (!'Aiiiipns , le roi de 
France céda à Edouard d'Angleterre la terre 
d'Agcoais ; le comte de YaleBoe, omsle et 
repréununt d'Edomrd , se rendit à AgeUf 
et dans \c clntire des frères Pr«;chpiirç , ca 
présence des barons et des consuls des prin- 
cipales villes de la province, au nombre des • 
quels figurait les eoMule de llannuBde , 
il prit solennéneneiit poeeemioa an nom de 
son neveu. 

Le péage de Maruiaode ciaii d une si 
grande imporianee qall eerveit i idcon- 
peaMVlM prélats , les barons, ou les com- 
munes qui avaient rendu des services aux 
seigneurs suzerains : tantôt c'était une 
eièmplion dedroHe, laotAt «m raite prfle- 
ttfewr ce péage. 

En llSS^luTiUe delfamaode, rapré- 

(l)L'éfliHdas GflidillwB dé Ibnuads «Mali 

du treizième siècle : od t troavé du» les raines de 
ce moonmeiit nne pierre tomalsire porUol ane ios- 
erlptioo latine dont void la tradncUoa -. « L'aa du 
seigncnr UOet Is i-** MptniibBO» Bénrde deilor- 
deani, grsoihiilii d'Amand 4e Conuoslllas tt^Ar» 
naod GuilUame de SnliDièrcs , mourut ; que sod 
iaMnp<neen|Mis. Bérarde repose ici dans ce tum- 
bwn.; prias pan ion âme. » 



sentéeparses syndics, seporteCMllonpoinr 
lend d'Angleterre dnpeiMMBt de la rançon 

du prince de Salernc fixée à 70 mille marcs 
d'argent, et Arnaud de Marmandese cons- 
titue otage pour la liberté du prince : comme 
si cet cngagememne paraiisait pasanfitant, 
le roi d'Aragon exigea que la somme fût 
garantie par une hypothèque de tous les 
bieosdes babitans de la ville. 

En récompense de son noble dérotoent, 
Arnaud de Marmaode reçut du roi d'Angle- 
terre toutes les terres qui avaient appartenu 
à Vital Dumas , situées dans la paroisse de 
Saim-Martind'Asirae, an dnehd de Basas. 

En Edouard écrivit à Amand pour 
lui demander de l'aider à reconquérir la 
terre de Gascogne que le roi de France lui 
avait enlevée. Geue lettre nous appraid «n 
<Mitreqnela famille de Marmande était en 
posses»;! n la seigneurie de Taille-Cavat ; 
le monarque adressa la même requête k la 
commune de Marmande. 

Le roi de France réussit à enlever a» 
Anglais une grande partie de la Guienne. 
Marniande tomba en son pouvoir : la preuve 
de ce lait existe dans une lettre de Robert 
d'Artois , gonvemenr de la Guienne pour 
Philippe-le-Bel, adressée à un chantre de 
l'église d'Agen. Voici à quel sujet : la pa- 
roisse de Gaiyàc était de temps immémo- 
rial comprise dans rétendoe de la jnridle- 
lion de Marmande ; les consnis et le bailli 
Ir In villf! y avaient paisiblement rxfrcé les 
droits de leurs charges sons legouveroemeot 
des comtes de Tonloose et sons eclnl ihi 
roi d'Angleterre, josqn'âi l'dpoqneoft un che- 
valier deMeilIan fut nomniii sous sriiéchnl 
en Afienais. Ce seigneur ayant fait construire 
un moulin dans lesiituites de la paroisse de 
Gaqao , vonUit contester an bailli et ans 
consuls de Marmande le droit d'exercer 
leurs fonctions sur le territoire qui lui ap- 
'partenait. Les consuls en écrivirent à 
Robert d'Artois, et ce prince chargea par sa 
lettre le dnntre de l'ég^ d'Agan definm 
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aie caqiéle nr cMto phiue «i da lii «s 

âdresser le résaliat. 

C'est à Harmande q»e le sénéchal de 
Guieane , Amaury de Craoo , rendit oae 
Maunee qii attribuit ai oonta da 7oh te 
lerfa de Gavarnaa doat h fommAm M 
était contpsffip par le comdp d'Armagnac ; 
les parties éuieat ea {iréteoce da iénéchal 

£d 1318, Ibmaadafatanaaéeàlâ coQ- 

ronne d'Angleterre et rendue inaliénable ; 
Edouard, par la même ordonnance, confirma 
toos IM droits at privil^es. 

Dans aas après, laroi d'Aaglatarpa douai 
au commandant du cb&leau de Marmande 
mission de percevoir le droit de péage de 
celle ville, liieoidi la guerre avec l'Ecosse 
prit caradère da gra? hé qai eooini- 
fnil la noaarqne angfaûs deréunirtous ses 
moyens d'action ; il écritit donc à ^^nT- 
mande et à tontes les villes d'A^enais pour 
laar daaiandsrdaraidar dans osas guerre ; 
tdaatani daaa aa lettra qaa ea laeoiin s'é- 
tait pas obligatoire pnur h conimiino. 

En 1S26, une révolte fooieoiée par le 
parti français , ëdaia daaa Hamande -, 
réroliés Ihrrèrait k villa an inmpca da ni 
de France. Edouard , irrité, fit arrêter les 
aateors de la révolte jusque dans les ports 
d'Angleterre où les ioléréis de leur com- 
aieroa Isa avaleat appdéa { Aroand de Goa- 
gelart et Thaï deTOhii fimol anélé» i 
Bristol. 

Voulant s'attacher davantage l'atlection 
dm habhaaa at eratriÏNMr *m dérelop- 
pement de lear Cdoimerce, PbiKppa TI 
leur arcnrda , eo 1SJ7 , une sauve- 
garde pour voyager libremeot daas toute la 
Piance (1). 

La lira d'EacMny avait bit de Ibis 
mande le centre de ses opérations ponr 
combattre les Anglais , en 1838. La même 
aaaëei k roi da Bohême, lieuteaaot-général 

(1) Aichhwéafagnaaw. 



aaLaBgwdMataaGakaaepeark rai de 

France, s'y rendît ponr remptocer Engae- 
ry, alors an siège de Penne, et donna des 
lettres de rémissiMi en faveur d'Aymeric d^ 
Darfert-, cbavalier , adgaear de Daras. 

Jean de Marigoy, évéque de Beauvais , 
qui avait snccMé au roi de Bohême dans 
le gouvernement de k Guienne, se (raos- 
poria à HanDtade , dèssoa arrivée en Age- 
nais, et delà dirigea les troupes qui dis- 
putaient pied à pied aux An;;bi>; !f îi^rri- 
toire de U province. Ce fut dans cette ville 
^'il attira kjeane eonift da Fwtpowk 
ntcair en otage (ISftS). 

En IS43, Marmande fut réunie à la cou- 
ronne (le Fraune par leilres-paienies de 
Philippe de Valois. — La ville oe demeura 
pai aa rcaie avec ka rok da Fraaee , et, 
plus urd (1SS6), lors de k eaplivhédttfd 
Jean , elle vendit ses domaines ponr cen- 
tribaer k k rançon de ce prince. 

Un acte de 1S6S porte qoe k roi d'An- 
gleterre avait la propriété des marais de 
Mnrmande, dont il renonvela !»» bail à 
( eue époque , ordonnant que le revenu en 
iùt varié à Agen entre lu aniaidelky- 
■lOBdGiildoa, tiéwrkr d'Agamis. 

En 1569, Charles V fit pp m^rr <;a '^fvnr, 
Marguerite de Bourbon, il Charles d'Albrei, 
et lui donua la ville et le château de Mar- 
mande , pour rfademiser des dégitaqae 
les Anglais avaient commis sur ses terres. 

Le duc d'Anjou , à k téte des troupes 
traoçaîscs , vint en .4genais pour réduire 
ToandBaj wb annte Ait grossk de ph- 
sianra aeigaittfi, du habitans de diverses 
communes et entre ai!tr<»s (Irrcux fie Mar- 
mande (1274). Vers le même temps, le sei- 
gaaor d'Aiiarae fatnohw kvariaé, car ayant 
■oOidté l'appui des babhana da Mmnaade 
potii- chnsspr h's Anglais de Castelnan qui 
lui appartenait , il ne put les y déterminer. 
Fia* lard, il se vengea de ce refus par piu- 
alann vaiatioiis ci par ki eoones qn*ll lit 
Mr kor terrîteira. 
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Cettp ville, dix ans après, était retombée 
sous la doiuiuaiîoa anglaise : les rôles gas- 
cons en font foi et signalent Raymond de 
ÎMfMw*, chêvalier, oomiiie «yaat éU ioê- 
titué par Henri T gpnveriMMr dn (Mtean 
de Marniande. 

£n lâ9ti , deux consuls de la ville de Mar- 
mnde, James de h CauMai et Grinonet Pé- 
licier, Grent rédiger et écrire les réglemens 
municipaux de la ville. Ce précieux duc li- 
ment, que nousaTons sous les yeux» est fort 
UeaoooMrvé, d'uoA belle ëerilure du qua- 
torzième siècle ; Boni dlons en exinire 
qnelques articles : 

• Les boulangers étaient tenus, sous 
peine d'amende, de régler le prix du pain 
nivant le cours d« Md. > 

• lie pain vendu au marché , devait être 
couvert avec un linge bien blanc, et les Tem- 
qui le vendaient devaient, ainsi que les frui- 
tières, s'abstesir de filer. • 

• Toute denrée devait éir« MUtde sur 
des tables pincées f^an«^ les rues ou au mar- 
ché, et, &0U6 peine d'amende, on ne pouvait 
en veadreiotti b halle , dans le carrefour 
ni sor he ponts. • 

» Tout revendeur qui achetait des ali- 
aieus après i'Iicurc fixée par les consuls , 
était puni , et les alimeus confisqués. « 

> Un id^cmant feH de coMerl par les 
quarante jurats delà ville, interdisait l'en- 
trée id'un champ à tout homme ou toute 
iemme étrangère avant qu'on eut ramassé 
la récolte ; le délinquant était pnni de cinq 
sous d'amende. • 

> Le blé acheté dans h vîlln «Jevait s'y 
consommer. Un droit de me»urage était dû 
àla commone , et celui qui dMrehailà s'y 
aonstraire était eondamné l^cinq sons d'a- 
mende. > 

• Tout voleur de blé, de fruits, ou <!c 
légumes était tenu de payer quarante-cinq 
MN»i s'il n'était pas solvable, il restait «n 
jour au pilori de la ville. • 

• Tont indinda qai entrait à If araunde 



une denrée quelconqM , défait en justifier 
la possession. • * 

• Tout ttveraier convainca de Tendre dn 
vin frelaté, payait quarante cinq sons «t ne 

pouvait exercer sa profession d'une année. - 

• 11 était dérendu aux épiciers de vendre 
des drogues pour frauder le vio. ■ 

■ Les vins ne ponvaleni se Tendre 
qu'après avoir été goûtés par un consul. ■ 

• Il y avait rtnr; sous d'amende contre les 
uverniers qui coni>ervaient des boTeore 
après le eonvro-llBn. ■ 

> Même peine nontm ceuqai caseateai 
des vernis dnns une taverne. • 

« Les laveruiers ne pouvaient acheter ni 
vendre des vins autres que ceux récoltés 
dans la jnrîdietioB d« narnande. • 

< Les bouchers devaient foire d'un bœuf 
six morceaux, et d'un porc huit, et ne pou- 
vaient subdiviser ces morceaux que sur la 
demande de facheiear. > 

• Il y avait ddfena^ aons peine d'amende , 
de déposer des ordures près des bancs à 
bouchers { quand ou j en trouvait , 1m 
voisinaderaiantMn me enquête, etsil'en- 
qnéie nUontisMit pas i la déoonvttrte du 
coupable , les voisins payaient l'amende. > 

• T>a chair de bouc , chèvre , truie ou 
brebis, ne devait se vendre que hors la 
TlDe, an quartier de tvcyGnâimi, on an 
quartier de l'Estaog, sous peine deeonlls- 
cation et de cinq sons d'amende. » 

• U était défendu de vendre de la viande 
provenant de béiea mortes de maladie on 
infectées de plaisa, et cela sous peine d a- 
me nrlr et de stispeosion de l'exercice de la 
profession de boucher pour un an et un 
mois. • 

« Il était défendn d'écorcter dans les 

rues, sur les cliemins publics, dans les fos- 
S(^s, au banc ou ù la maison de ville, dans un 
endroit assez peu éloigné d'un chemin pour 
que le pmaant pût sentir l'odenr» an bordde 
la Garonne, dans l'espace oompris «nim 
le passai» «t le nonlindtt roi. • 
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• On ne pouvait laver la triperie ai jeter 
choses puaBM duM le port eonmial 

de h ville, ni aux neufs fonts , ni aux 
abrpiivnir<; àbesUeoifàpeiiiedecinq sous 
d'ameade. • 

• La moitié do poiteon pris par les pé- 
elwon devait lire perKe m bene de le ville 
ponr j être vendue jusqu'à midi. » 

• Il y avait défense expresse à tout pécheur 
<le vendre les lamproies hors de la ville , à 
mia» qall b'«d eAt pris doose ) i peine de 
quarame^inq sous d'amende. » 

• Si un p^chindr éir'anjrer venait vendre à 
Mannande, du pi»i&M>u conpé par morceaux, 
on le ponisMît de daq sons d^amende, à 
moins qu'il ne fit senneot qall ifaorBit la 
coutuTDc de la ville. • 

• Les peaux non corroyées ne pouvaient 
êtie ▼endoei dans la ville , et, pour y faire 
«otier do cnir, a bUiU qull lit lailU et 

' prit à être employé. « 

■ Les boutiques devaient être fermées les 
dimaocbes et fêtes ; ces mém^ jours, il était 
interdît de feire anenne criée. • 

• Avant de porter le ble au moulin , 
il devait éire pcié ans baleaces de la 
ville. > 

« Les ciriera devaient employer de la cire 
pnreponr les dundeUes et les undiee, sans 

y mettre ni résine , ni suif, à moins de qua- 
rantr rinq sous d'amende et conGscaiion de 
la marchandise, dont un tiers revenait au 
SMgnear, na tien i la ville et leroie an 
dâateur. En livrant sa marchandise, le 
eîrier était tenu dejnrer «iirles saints Evan- 
giles, entre les tnaios û&& coosuls, qu'elle 
était de bon aloi. • 

• Les tailleurs devaient également jurer 
qu'ils avaient emplofé tonte Féloie qui leur 
était coniîée. > 

• Les charpentiers foisaieni le» tonneaux 
et répondaient de lear owrrege jusqu'à la 
Saint-Martin. Si avant ce délai les tonneaux 
laissaient échapper le vin, les charpoitiers 
devaient payer le dommage. » 



> Les tisserands ne pouvaient employer 
qne du fil pesé au poidsde la ville. • 

• IlétaitinterditdebverlaleHiveonde 

jeter des ordures dans les abrenvoln, k 
peine de deux sous d'amende. » 

• Si un individu faisait rouir du liii ou du 
chanvre dans h rivière à l'anivaBe des bft> 

teaux , il y avait confiscation. • 

• Chaque lialiiiant était tenu de balayer le 
devant de sa porte uoe fois par semaine , à 
peine de deoie deniers. • 

• On ne pouvait laisser de la paille dans 

Ie<i rue"^ pour en faire du fumier. . 

• (.hacon était tenu de récurer quatre 
fois par an leemissennx de sa me et de le» 
tenir propres. • 

• Tons bois ou matt^riaux faisant obstacle 
sur la voie publique , étaient conlIs((ués. » 

> U était défendu de faire {>aUre des bes- 
danz dans les fossés de la viUe. > 

• On ne pouvait faire garder ses p a nr 
ceanx que par le porcher de la commune. 
Quiconque gardait les pourceaux d'aatroi 
élan condamné à l'amende» on, en cas d'in- 
solvabilité, à un jour de pilori. • 

• Celui qui fauchait son pré avant le 
temps, payait une amende de dis sous ; nu 
jour de pilori , ou dii sons d'amende à ce- 
lui qni hachait FheriM de son voisin. » 

' f'nr^ ordonnance des consuls défen- 
dait aux propriétaires de donner aux ou- 
vriers qui travaillaient la vigne , ni pain, 
ni vin, ni ancun aliment $ et comme 
quelques propriétaires avaient mis en oebli 
cet usage, les consuls le confirmèrent et 
mirent à son infraction une amende de 
vingt son*. • 

° 11 devait y avoir devant chaque maison 
un baquet plein d'ean qui devait éire 
changée tous les jours. « 

Tous les hommes en état de porter les 
armes ne pouvaient s'absenter de la ville 
pour découcher que sur la permission du 
consul ; l'infraction à ce règlement était sé- 
vèrement punie i le bourgeois qui s'en ren- 
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dait coupable éiait décku d« son droit de 
bowrgMiBîs. • 

• Si le délinquant D'élait pas bonrgcois, 
il ëtnit ' oadamoé i daq us de buoisse- 

oienl. * 

• n était ansn déféodu d'emporter hors 
de 1t villa des armes m dss nutehinee de 
guerre , soQS pdM de q«HuraBte-ciaq aous 

d'amende. • 

• il éiait défendu aux. galieu ou ladres 
d'entrer eo Tille sans avoir sur leore habits 
la pièce de drap rouge , longue d'un doigt 
et large de trois , qui les dîslinguail , sous 
peine de cinq sous d'amende ; il leur éuit 
«à entre interdit d'aller i^eds nva , et sib 
rencontraient quelqu'un , ils devaient s'en 
tenirle plu^ fMnij^nr pas-^ifile. S'ils achetaient 
quelque choM , iU devaient le marcbander 
de loin } il» ne powraieot aepidsenier dans 
«ne taverne ponr boire, ni toucher à m vase 
quelconqne, dî vendre licstiaux ou autre 
denrée; ils avaient une luniainc particu- 
lière et étaient punis s'ils allaient aux autres 
fbntaJnes de le ville i il» n'nviient pas le 
droit de fabriquer de l'huile de noix. • 

- Il leur était interdit de demeurer dans 
b ville et de s'y asseoir , excepté les jours 
de ttle et le Inndi inmiB, ni ilkor était 
permis de se rendre à F^iae de» û^ftres 

MinPurs. • 

A peu de distance de Mamunde existait 
onenttladraieponrleegBhei» e« hdres, 
qui étaient les paria» de h chrétienté ; la 

dénomination de Ladr*$ est restée à un 
village situé dans la section de Coussao. 

An qnatenMaa» siècle, la ville dellar- 
nsnde, oeinie d'une isne ninmiUe, nvnitia 

forme d'une citadelle bâtie en croix , avec 
quatre portes qui se correspondaient deux 
à deux ; c'est mainleuani la partie de la ville 
qui parte le non dn denim / ee» porte» 
étaient encore visibles en 1789 , l'une vers 
ka Cordeliers , l'autre vers les Ursolines , 
la treliièoie ver& la rivière, la quatrième 
anprè» de relise paroiasiile. 



Charles VI , trouvant les remparts trop 
faible» en miion dn vokinage de» wnenri», 
donnn , en i 189, une somme de mille francs 

d"or, pour la constrtirii n tViin»» irtinflle 
enceiote ; ce ne fut qu'en l^^i^j que le pro- 
jet de ce prince reçut aoo exécution. 

An cooMunoenieni dn quinzième eièele , 
le château de Marmaodc fut emporté d'as- 
saut sur les Anglais ; à celte époque, il ap- 
partenait encore au dievalier de Lesparre : 
en dédomnageMent, le ni d^AngleiMTe lui 
accorda la |ieroeplion de divers droits snr 
le lieu d'Aij;nillon , jusqu'à ce que le châ- 
teau de Mannande fut revenu en sa puis- 
sance. 

En 1415, Henri V confirma la donation 
faite par son père du château de Marmande 
à Bernard de Lesparre, seigneur de La 
Barde, à la condition toutefoi» qu'il par- 
viendra à /an «mpam*. 

\ni[né de cet espoir, le seigneur de La 
Barde leula , en 1423 , de se rendre oiaitre 
de Marmande. Il parut sous ses murs accom» 
pagné dn captai de Bach, dn sénéchal de 
Bordeaux, de Favies et de Beaocbamp; 
mais , après un siège de six jours, il fut 
contraint de renoncer à son entreprise. 

Quatre ans après cependant , les Aaghi» 
entrèrent dans Marmande; mais ce fut la 
trahison qni la leur livra : ils ne la conservè- 
rent que peu de mois ; Charles d'Àlbret et 
le bann de llenipeiai la lenr enlevèrent. 
En iktlt les Anglais revienaenti bdurge ; 
la ville tombe en leur pouvoir, mais la 
garnison se relire dans la grande tour , oit 
Favol et Bernard de Srinia>lf»rie firent de» 
pred^es de valsnr ) à ht In cependant le 
nombre l'emporta , il fallut capituler. 

En Cbark s Vil vint à Agen , et 

s'éiaut ensuite dtri^e i>ur Bordeaux , il reçut 
i oompostlion les ville» dn bord de la G»' 
ronne, et entre antre» Marmande, où il 
s'arrêta «juinze jours. 

Ce fni pendant ce voyage que, touché de 
raeeneil qui lui Ait fini, et cédant aan» 
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dMie à de pramitts tolUciiatioM , ChM^ 

ks VII érigea Marmande en ëvédië ; mais 
rarchev/^f^nerl'Anch ne put voir ao nouveau 
siège ^i&u>pal , de crèalioD loate royale , 
•*^«r tiatà tons ms ywa. Il réehiu ; la 
coar de Rome prit ralarmiti M laMMNHH^, 
daos In rr^tinte de voir se renoQTeler uoe 
luiie aualogue à celle qu'avait eiciiée jadis 
1a.ctëidM ifta Mquà de Pudert, m 0t 
riM poor ■nimenir wiie deeiioo. 

A <;rir nvcncinrnt au trône , Tennis XI 
continua les ijriviléges de Marnuade. 

A l'époque où Charles , duc de Berry , 
frère de Lonie XI, éieit gMvereeur de le 
Guieone (lâ69), uoe grande contestation 
s'éleva an sujet des limites de la juridiction 
de MaroiaDde. Les seigneurs de Mauvezin, 
de Leiitee et de Ylniieil et le» coimde de 
Sainte-Bazeille s'étaient réunis pour forcer 
cette ville à réduire une partie de sa juri- 
diction i le duc Charles ordonna une enquête 
et le diférend ae lermin à llMnieble par 
rinterveoiioQ aussi conciliante qnlMbile 
4'uit stMir IVforin , docteur ès-lois. 

Pendant les premièrea années du seizième 
liède, la pwie exerça dRiflreat ravages 
dàns l'Agenais et la Guienne. Plus de la 
moitié de la popnlaiion fut (>nlf»vr^<> par le 
fléau ; pour la remplacer , on lit venir dans 
ces contrées des Bonrguignoos et des Fraa- 
comols ; et telle Ait l'ectivUé dee aorncen 
colons, qu'en peu d'années Marmande et les 
tutres coramanes avaient repri» leur pre- 
mière face. 

L'AKwiDilé des droite de la febelle, ke 
vexations aeiiqmlleBcet impôt donnait lien, 
amenèrent, en 1548, une rrvolie généralr 
desproviaces du midi de la Iraocc. Ce& sou- 
lèveneis fiireat eodsprieiè» «vee rigueur par 
AuM de llfoiitiiiorencj ; à Marmande, huit 
Itoiii^cois furent exéeotée conme fiuiteurs 
de désordres. 

A&n de leair les popolatioBs en respect, 
eoeiToya dans le province, enqualiiédeté- 
néebam, des boames de dévoAaieat et 



d'aetloa ; on efleier , d^iae braTonre f néon- 

tesiable , François de Bouglon , fut nommé 
sén<*ehal d'Agenais ; il reçut eu même lemps 
la charge de capitaine de .Marniaodc . aux 
appoiateawas de eeat livres par an. Fran- 
çois de Bouglon exerçait .eaoore «es ibae^ 
tiens en 1555. 

Les guerres de religion, dont les (rou- 
bles de 1S48 a'ëiaieat qae le prdla^, ne 
(ardèrent pas à éclater ; les huguenots de 
MarniîîTidp «e s'»iil('V(^rr nt , mirent le feu au 
couvent des Cordelters et massacrèrent les 
religieux. Biaise de Montluc était alors chef 
de l'armée eadieUqae; se* activité et sec 
rigueurs glacèrent d'effroi tes proteslans. 
La reine do Navarre , alors à Nérac, ne s'y 
crut pas en sùi-eté et se réfugia d'abord à 
Harmaade, eA eUe ne s'arrêta qae pen de 
temps, après avoir en une eonférence avec 
M. de Duras, mr les affaires du parti. 
Duras fit de Marmande sa principale place 
d'aines. Celte même amiée (1«6I) , il tîbi 
s'y réfugier après la déroule de Tarnon ; 
niiis hH'n'At les catholtf|tiP'î r?vnnt rpfti df»s 
reoloris , Duras ne put leur tenir tète } il 
ëvaooa Toaneias et Harmande. Cette der- 
nière place fut aussitôt ooenpée par Ceney 
Burie , capitaine catholique ; M. de Piles y 
mit six cornettes de cavalerie en garnison. 

Charles IX, visitant le midi de la France, 
avec Gatherine de Hédids, aa mèie, It 
son entrée h Marmande le mardi 28 nart 
1565; il 7 passa la journée de leademaÎB 
et vint couctier à La Héoie. 

Bn le roi de Navarre se préseota 
devant Marmande, qui refusa d'ouvrir ses 
portes. Henri , outré de ce refus , se dé- 
cida , contre l'avis du sage Mornay , ù en 
ftiire le siège ; nais comme le nonibre 
de ses tronpM et ses moyens d'action n'é- 
v.ûe.m |>as en rapport avec la force de la 
place, il échoua dans cette tentative, et 
Hbromn^ resta fidtte an parti de la ligne. 
Le roi de Navarre ne se tint psa pour batte, 
et revint Tannée suivante avec des Ibrces 
u* p. IS 
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pliHComiidénibks ; la ville ëiait alors très- 
bien fnnifiée Cl si abondamment npprovi- 
sioDQ^ 4u'il élaii dUlicilâ de s'en emparer. 

Lavard^s, le même qui plus tard pMM 
danc fumé» de la ligne, fni dnifé de 
faire les prëparaiifs du siège ; il donna à 
fio&ny le commaDdement de cent soixante 
arquebusiers qu'il posta dans quelques mai- 
MXiseï dam an cbenia crenx à deux eents 
pat de la ville, près de la rivière ; une autre 
troupe envoyée du côié opposé rcgui l'ordre 
de commencer l'attaque ; mais les assiégés 
Mwtireat en aombre sapériear, eugagcréni 
eut-nèniee le oombai et forcèr^i cette 
troupe à battre en retraite. Henri, étant 
surveou avec ion armée , repoussa les Mar- 
mandais dans la place; les réformés repri- 
rent leur pcaiiloQ , et âevteentdea bnifica- 
tions pour se mettre à l'abri d'une nouvelle 
sortie. Sur ces entrefaites, tes chefs catholi- 
ques Biron et le comte de Foix s'étaient 
avancée jusqu'à Salnte-ilacdUe , pour sur- 
veiller les opéra li iij^ du roi de Navarre; 
celui-ci s'empressa d'entrer en négociation 
avec eux; la trêve allait être conclue, un 
incident hilUt toot gftter : le canonnier 
de la seule omdeavrine que possédassent les 
assit'geans fat tué d'un coup d'arquebuse 
parti des remparts, et les boulets man- 
quaient pour continuer le feu de la pièce. 
Biron ei le eomie de Foii, inrpris dutUence 
subit de l'artillerie , en soupçonnaient déjà 
la cause , lorsque Duple&sis Mornay , l'un 
des envoyés du roi de Kavarro, prenant 
un ton très-assuré ce tria-nainrei , persuada 
anx deux généransquerévénement s'expli- 
quait de lui-même, par ri'lnr'^issement de 
la brèche devenue praticable ^ il ajuuu 
que les troupes se préparaient i dowiOT 
l'assaut , et qu'il dépendait d'eux de pré- 
venir refTusIun du sang et les excès qui 
allaient être commis. Biron et de Foix, 
convaincus, signèrent la trêve : une des 
conditions stipulait AmnellenieM que Ibr- 
mande reoiwnalinit Henri et reocTFait gsr* 



I niaon } Biais no nnide aeeret poruit que 

cette garnison n'y rester.nt que jusqu'à la 
publication de la trêve : cet article fut 
scrupuleusement exécuté. Biron fit de Mar- 
mande le centre de ses opërationa, et ion*» 
vent Henri vint jusqu'aux pertes de la 
ville pour le harceler. 

A l'époque où le fantôme de roi créé par 
la ligne s'assit sur le iréne sons le nom 
de Charles X, plusieurs villes de l'Agenaîs 
embrassèrent le parti du Béarnais. Mar- 
maude ne suivit pas ce mouvement et de- 
meura BdUe k la ligue jusqu'à la fin de la 
^'uerre. En 1593, trois cents habitans, 
cf 11 loits par le capitaine Legourt , s'embar- 
({ueiit sur la Garonne , passent intrépide- 
ment sous le feu de la flotte anglaise sia- 
tinnée à Bordeanx', débarquent aux enn- 
rons de Bourg, culbutent les paysans qui 
veulent leur barrer le passage , vont se jeter 
dans Blaye , vivement pressée , et rani- 
ment le courage de la garnison. 

Cependant, l'année suivante, HearilT 
ayant lisit son abjuration » 1 
mit. 

Après le siège de Aiuunuw, 
Louis XIII parcourait la Guieune révoltée 

pour achever de la st^nmeme, il passU à 
Marmande avec son ai iitée. 

Bo 16&8 , d'Epernon ae saisît dé lliar> 
mande en diâae tempe que de Libonne , 

pour cou[>er les vivres aux Bordelais. 

Quatre ans après. Coudé , à la tt^te de 
1 année de la fronde , parut sous les murs 
de Hfamande ; maia il ne ht pue pins heu- 
reux que Henri IV. 

A 1 1 siii(r> df^ la révolf de Bordeaux et 
pendant que cette oialbeureuite ville était en 
proie aux désordres d'une oocupatimi mili* 
taii-e , le parlement fut transféré d'abord à 
Coiii1> in , puis à Marmaude , où il slë^ca et 
l eudii ses arrêts depuis le 15 janvier 1676 
jusqu'au mois de mai 1678. (1) 



(i)Ba 
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Lors de la pr«aiière iava»ion, ea IHU , 
le dë{MirieiBait é» Lai-«l-Gur«iiM lot mis 
«■ tot de lUge » !■ iMpAi deiHiaoniiiera 

fbt établi à Marmande où le passage des 
Anglais, le & avril, oocMÏoiiDa de graves 
désordres. 

Fia de |owitprèi» wr h érnnUé qu'un 
corps de six mille hommes, commandé par 
le ^îénéral Decamps , s'avançait «ar Bor- 
deaux , ils évacuèrent ia plaça. 

Ao eoaHBeooBiM* da diHeptiteenè- 
cle , naquit à Marmande Frasgois de Com- 
be til s , l'habile hellénistR , qni professa 
avec succès la philosophie et la .théologie 
i Parô. Il enmprit de réuMir dene 
M pureté primîthre le texte des pères de 
l'église ; cinquante linné*^ sn vie furent 
ooBtacrées à ce beau travail : €oaibetils fat 
•mai reoeouaaodable par«ai«eglBiqu« par 
•on émir. 

Paul-Louis Cazades , nt^ à Marmande , se 
fit dans la mf^flf^cine ud nom aussi célèbre 
que Combetils dans les lettres. 

lit hnille de Brenti , qii • fonni des 
vagistrats intègreajttditavooMedhqeeiis, 
est onginkede Marnande. 



TiHB w. 

Tayrai diait jaffis neaiailoB ronaine sur 

la ligne de Coutras , route de Périgueax à 
Bordeaux. Elle est désignée par d'Anvillc, 
et dans la table théodoûenœ , sous le nom 
de Fairtd» on f^«roli«d«iii. 

Dans les premiers temps du moyen-âge , 
Vaytesbisait partie imëgranie de la baron- 

aa minen dn dit-septHne siècle , nuus apprend qu'à 

l'eii'.i I ili la ville . t/iLn . j.' f .ifiV t\xr une eoUine , 
se trouve, près de la porte SaUn* [porta Salien$ ) , 
HM rMMiM i tfoii toyam dTsMo dwl l'esa est 
eicellenU , qne les édiûces ne mMlMiaucan éloge 
tt quelt flux di la mer «'y fait uiUir fimdant Ji'je 
fcrMTe*. 

(1) CaotM «t snoadiaienHet de UlMerae (01- 
mde}« 



nie de Lfôparre , et bien que séparées dans 
la suite , les deux familles conservèrent des 
ralathm d^nitié que fiai eaoore resaerrar, 
au milieu du trenième siècle , le mariage 
d'Eiqnem Whîlem , sire de Lcsparre , avec 
Rose du Bourg , petite-tille de Gombaud , 
premier selgiieinr iodépeadaM de YaTfcs 
mentionné par l'histoire. C'est à ce Goo^ 
baud , que le roi d'Angleterre écrivait » 
en 1349, la lettre suivante : 
• Je ToiB prie, dais llatMi d« noft 

• honaeur et du vôtre, de nepneoblier de 

• nte vmir joindrf^ à Pous, le jetltli après 

• la Peoiecùie, avec des hommes d'armes, 

> TOUS tniliène t atde tous iwwird 'a ra w » 

> et deebevaoï. Je vous en aérai dMnMl> 

• leincnl reronnnT^^'^ant (2). • 

En 128S, Rose du iioorg, veuve de Whi- 
leiu de Lesparre , épousa en secondes noces 
Amanira ?II d'Albret. Héritière par aa mère 
de la seigneurie de Vayres , elle en fit doB & 
son second fils , Béranl Al^y d'Albrel , 
deshérité par son père pour avoir suivi 
le parti des Âogltîs (12S6). 

Edoirard n'oublia pas qu'il était cause dee 
mall)eurs de Rérard d'Albrel , et lors- 
que le nouveau seigneur de Vayres implora 
de la amnilemoe royale les moyeasde fiiire 
restaurer ara cfa&teau, le souverain écrivit 
sans retard ausénécbal de Gascogne de faire 
droit à sa requête. Ce fut probabteflMnt 
îi la médiatioado même priace, qa^nii llade 
Bérard, dgaleaMai aeignear de Yayiea, dèit 
d'épouser Brunissende de GfaiUjrt fille du 
captai de Ruch (13S6). 

RecoDoaissaot des bienfaits que le roi 
d'Asglelerre avait rdpeadae car son père et 
sur lui, Bérard , troisième du nom , lui fit 
hommage , en 13&1 , de la terre et du do- 
maine de Vayres, ainsi que du droit de haute 
et basse josiioe , à rexoeptioB umiefiMa da 
chàteaa et de aaa dripaadaaeea huaddiaiaa, 

(2) Rmia , ^cfe rHèKeo, Mae M*, première 
p«rtie , p. 44e. 
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pov lesquels il rdmil dn n^near de 

Fronsac , ainsi qu'il nppnrntl dans un acte 
miigéjpar Jaeob d» LonUirir*, «Ion no- 
ttira ftMMu(l). 

En m? , Bâwd d'ASmc, oevei «t hé- 
ritier du préc(^dent , déserta la cause an- 
glaise pour embrasser celle de Charles VI. 
£douarU , eu puaiiiou de cette défectioo , 
coafisqiia b terra de Tayreeet l'tlMndoiiiia 
au capul de Buch , comte de Foix Gan- 
dalle, auquel elle éuit d^i engagée pour 
10,000 écus d'or. 

An Dilien du qoimièflM siède, lore^ le 
conquête de la |)roviace de Gniennepar les 
arroëes de Charles YH , le fameux Da- 
nois, bÂtaird d'Oiiâaas, s'empara du cb&- 
teen de Tayres, «C teMdnt, lors de la paix, 
oomme gunniie de h aooniieiM de Bor- 
deaux. 

Cette seigneurie appartenait encore à la 
maieoB de Foix Candalle en iîll, 

Henri t?, n'éttnt qna roi dn Naranne et 
gouverneur de la Guienne (1575), visita 
Vayrcsà plusieurs reprises. Douze ans plus 
tard, il passa dans le château une nuit 
bien pleine d'énotiooi : c'élaii celle (|ui 
«nivitia oéMIireîonmée de Coutras. 

Les jipi^'neurs de Vayres jouissaient , au 
dix-«cpliéa)e siècle, de deux droits assez, sin- 
guliers; hiD d'ans mrtout, quoique d'origine 
évidemment récente « reepirc un parfum de 
féodalité qui porte à croire qu'il u'rtaic 
qu'une modificatioa de quelque howniage 
pins aneien : ce droit eenaittail en na mlni 
d'nnconpdecanon qoedefnltnnecieeptkm 
tout navire passant devant le chSicau de 
Vayres, soii en montant , soit en descendant 
la rivière ; l'autre droit, qui survécut au pre- 
mier, était celui d'une mino de ad qnepxé» 
levait le seigneur sur toute embarcation 
charpée de cette denrée. Ce dernier droit 
iui l'objet ou plutôt le prétexte d'une cou- 
icMaiioB que d'Epemon fit natire entre lee 

(1) nnaa » 4cto jtiiUiM , Imm a, p. «. 113. 



jnrais de Libourne et M. de Genignea , 

premier président deBordeant , afignCWT 
de Vayres, en 1622. 

Fl^iemon avait été cruellement bi^ 
dant eon amonr>propre de ce qne le parie- 

ment de Bordeaux n'avait pas voulu , i 
son installation, lui accorder les mêmes 
honneurs qu'à ses prédécesseurs. Con- 
vainen qu'il devait cet affront i rinllnanee 
du président de Gourgues, il jura de a*en 
venger. Il pei-suada aux jurats de Li- 
bourne d'intenter au président on procès 
au snjec de oe droit sur le sel. Il leur fit 
même espérer que cet impôt serait adjugé 
à leur ville; les Jurais cédèrent à ses sol- 
liciiauons. Le procès fut entamé ; maie 
bientôt aprèa ces magîsirata te fitant un 
mérite de renoncer à leurs (ffélcntleni. 

On r nnntr les suites de celle animosité. 
Le parlement de Bordeaux se constitua eu 
lotie avae là gouvernemeat du roi. Louis 
XUI, alors à Surgèras, manda prèa de lui 
le président de Gourgues, et emporté par 
sa vivacité , le prit par la manche et le con- 
traignitde parler à genoux. L'émotion qu'eu 
éproova rinfinnoné aeignear de Yayres fat 
telle qu'il mourut le même jour. 

Lors des tristes et ridff nl^'s troubles de 
la fronde , le cb&teau de Vayres , qui tenait 
pour le parti des prince»» eat à louteidr 
deux ai^ee dUférens contra laa iraupee 
royalf»<; : le premier eut lieu en 1649. 
i> hiperoon , qui tenait la campagM de Bor- 
deauK , résolnt do s'emparer de ce chfttean 
et du bourg ; il n'avait paa oublié d'ailleura 
que le gouverneur de Vayres était un de 
Gourgues , frère du président , son ancien 
ennemi. Le bourg fut bravement défendu, 
cependant leaépemonisies e^ea emparèrent ; 
les braves défenseurs se retirèrent dans le 
chSicau , mais de Gourgues refusa de leur 
donner de la poudre ; et voulant épargner 
le sang de» aoldafs, il capitula «i livra le 
chut eau. 

L'année suivante (1650), les froodeunre* 
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( Loi et Garonne ) 



prirent le chèieta de Vayres , et y étattHreni 

pour gooveroeur le capitaioe Richoo Laroa- 
dière. Celui-ci ayant fait Irvrr :i T ilinurne 
une coDiribntioo de blé , le& jurais deuian- 
«lèreat quelques troupes an marëidial de h 
Meilkrayepiiar aller ealever, iir h terrede 
Rîclion , l'équivaletil de h contributioD. — 
LaroHflièro . furieux , leur (k-rivii la lellre 
suivante , qui uc lai»»e pas d'être curieu!>e : 
■ Mesejeare, je sors d'apprendre qne 

• eool» prétexte de quelque blé que jé fait 
» prandre , duquel jé doanë des resceptcës 

• pour le faire payer par Madame la prtn- 

• OMW, Toos mé» denandéà Momienr de 

• LinejpUeraye des gens de gaem pour «n- 

• voytT piller du bled à Richon , quoiqu'il 

• ne m'appartienne pas. Je tous déclatre 

> que sy TOUS n'y menés borde , jé vous 

• btré|MUier«tbnilerlee bieas de uwslas 
■■ habiians de Libùurnc, puisque par ce 

• niuyeti vous avés déclaré la guerre à M. 

• ie prince ; je seré pourtant ravi que vous 

> M m*j «bUflesnee pas, car je voudrais 

• estre Messieurs votre très^élsmii sw- 

• viteur. Labocdi&sb. • 
L'anuéG royale ayant broié le siège de 

Bordeaui, le maréelial de Laneilieraye 
s'approcha du château de Vayres. 

Le 5 août, à la pointe dti jotir, Larou- 
dièfe avait avec lui trois cents botumes et 
quelques canons de fer. Sommé de se rea- 
di« iTce «De honordrie capfealatkwt «m 
peine du fer, du Teu et de h potence, il 
répondit tlèreiiiciit qu'il ferait son devoir 
eu boutoie d'iiooneur. Sur cette réponse, 
la inadiée ftii oovene et l'asaaitt donné ; 
il ht tellement meurtrier , que les deux 
partis sentirent la nécessité d'une trère 
pour enterrer leurs morts. Lameilleraye 
profita de celte uràve poor blre entrer, pnr 
surprise, qnekpMS troupes dans la place. 
Hich îH , se voyant trahi, se rendit la vie 
sauve par une capitulation, dont Lameil- 
kraya, Bori» et Tliéolan firent garans. 

Au néprii de la pnnile d'nn naidehal de 



Ftanœ, m B^tris de la gr&oe accordée à 
Laroudière par le roi et ta reine , Maaarin 

le 6t pendre aux halles de Lîbourne. 

La maison de Gonrgues a conservé le 
marquisat de Vayres jusqu'à la révolution -, 
le dernier aei^iaar était, coaraw on la sait , 

devenu aveugle; par un atroce jeu de mots, 
le comité de saint public l'envoya à l'écba- 
faud, comme coupable d'avoir oonipiré 

Il ne raate daa inriamai conal r w at i on s 

de Vayres, qne quelques pans deproi murs, 
une tour en mine et un donjon un peu 
■ûeax oonserrë ; c'est une peeaaie naase 
de pierres qui pouvait résister aux petits 
canons de fer du dix-septième siècle, mais 
qui , même dans son éut primitif, ne tien- 
drait pas deiB heures contre nos moyens 
d'attaque actnda. 

Les sculptures qui décorent l'une des 
tours datent de la renaissance ; et quant à 
la ia^de du côté de» jardins et aux terrasses 
è l'italienne, aHes sont pin HeentesencoN. 

En 182S, Madame la dodiesse d'ÂngoD- 
léine visita le château de Vayres ■. dw fenê- 
tres de la chambre dans laquelle avait 
coadië aen aienl, la petiie>fflle du bon 
Henri put conienpler tes phiines où le roi 
de Navarre ramporia la victoira de Con- 
tras (1). 

IMIlUlWin! (>). 

L'origine probable de celle Tille nmente 
an dixième siècle, c'eaudHKre au beroeta 

de la socif'tc féodal*' 

C'est seuieiueni après les premières croi- 

(1) On aMamsIl «vart b f«««iMi«i, tes ans 

chambre! du rhSteta de Vayres , on inmwcje itt 
i quenouilles dan;? lequel avait couché Henri IV. Oo 

y conservait ^'K«leraent l'escopoUe ou l'«rqufbu>r 
arec laquelle il chassait sur les terres de ci chlteau. 

(2) Arroodlsscment de Villeneuve (Loi-ei-tia- 



Dlgitized by Google 



«wles, ve» 1099 , que fixent élevés l'en- 
eeÎBte et les ouvrages qui tai niamt son 

nom An Montflaitquin (1). De 1250 à 12fi0, 
les seigoeur» de celle place ea auguieniè- 
nni le» loriilicatioos de plusieurs tours , 
doat «ne reste enoore dcinni. La ville fat 
en même temps embellie et rebâtie d'une ma- 
nière plus régulière. La construction de la 
balle , sur l'eaiplaceaieut où est aujourd'hui 
ne prooMude, date de k mène époque. 

Un peu plus tard , pour omirir le côté 
bible de la place, on f-levn, pn av:»Dt do sa 
partie inférieure , une retlouie qui en û<ù- 
fendah les approdMa. 

H existait veis le nAiiie MMips , à Mont- 
flanquin, un couvent, dont le prieur, 
Etienne de Reliac , est on des signataires 
dn iFaitë relaiir i la fimdailoû de VO- 
lenonre. 

Montilaiiquin était, en 1279, le chef-lieu 
de l'un des douze bailliages institués en 
Agenais par Henri III, roi d'Angleterre; 
elle était réi^e par me oenstiiBiicM an- 
nicipale , quatre consuls et un conseil de 
prud'hommes. Toutefois , elle ne jouissait 
pas dans toute leur plénitude de ses droits 
ewnmBiMMKt qv'dl* se powrait eiereer 
que sous l'approbation et le eonirâle du 
bailli , ainsi qu'on k; voit par une charte 
d'Edouard I." , dans laquelle ce monarque 
accQMb • au babitans du eUMeav et Yille 
> de MontQanquin, le droit de changer 

• leurs OMKdIs tons ÎPs nns , lenqueh te- 

• ront nommes, par U bailli dudit lieu, 
' parmi uoeriaiiiioBilnvdepradlioiDnies 

• de h néne vilb qui seront préaaMés 
' an bailli par les conMd» de l'aottée pré» 

• cédeate(3) •. 

Eo 1S9I, Mootflanquin fut cédée au roi 
de FhHNe, par Edouard m. RfdMr noua 

(11 Moniaguc flanqué*, e'est-à-Jire courûun<>e 
pir des oarrages qui m dér«odMl et se prol^enl 

• (QDcsUuisséelsTtwésLoBéms. 



a conservé le texte de l'ordosnaece d'£- 
donard : 

• Le roi , poor satisfaire aux exigences 

• du roi de France, ipi'il reconnafi ^n^tes à 

> cause des excès qui ont été cooioiis par 

• ses oflieiers en Gascogne , ordeane de InS 

• livrer la villedeMofitaanquin , et deve^ 

• tre la GaaeogM à la diapoeitioii de ce 

> prince. * 

Hais eetie leiire dTdooard n'était qa'nae 
concession simulée, dans le seul but de 
mettre en défaut la vigilanrf- âc Phi!ip]>e-Ie- 
fiel } la reddition de MonlOanquiu u'eui pas 
lien j Urfn de là , le prince anglais écrivit 
rannde suivante anx eonsnis es ans junis 
de cette fille, se plaignant que le roi de 
France lui avait en!evé méchamment ta 
terre et tes bonnet geni de Gascogne , et 
biiant appel à lenr lidAitd et i lenr bra- 
voure pour l'aider à reooavrer cette por- 
tion de son territoirp 

Le siècle suivant vit s'éteindre le couvent 
de Hontflanquin : te grand prieur d'Eysses, 
dont il relevait, défendit anx dianoiMS 
d'admettre des novices ; et le couvent de- 
vint, pour le mooasiëre d'Eysses, une mai- 
son de mniie. 

En iSiO t le roi d'Angteterre, qui avnit 
reçu d'un nomm<? Guillaumt^ f1e Bordeaux 
un prêt de 300 livres sierliugs, lui donna, 
en paiement de cette dette, la charge de 
baiHI de Honillnnqiûa : €tu le premier 
exemple de la vénalité des chaniei en 
Guienne. 

Gnq ans après , le même monarque fli 
on nouvel appel aux amoriiés de Monillan- 
quîn ; Charles IV, roi de France , menaçant 
d'envahir la Guienne , Fdonnrd les supplia 
de s'entendre avec les principaux seigneurs 
de la province pour organiser fai déRense. 

£n récompense du dévoûment des habî- 
lans de Moniflanquin , Edouard, en 
Gonfimie tous leurs privilèges , et annexe 
lanr ville à la oonrannn , ivee prmnessa de 
nn jannis Tea diairaln. 
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El iM, Edontrd m admiean jnnts 

de Mooilhiiqiiiii dm letirai pour récla- 
mer Iriir lîdfi ei leur conconrs contre Phi- 
lippe de Valois, qui avait, pendant ta 
mmeritdt êmmki w Invi d' Âquitamt #1 
auiNTi^tt eouonM de Fraace. 

Pour récompenser Bocuiond d'Aslarac de 
SCS bons et loyaux Sifrvices, Pliilippc V le 
puurvui du gouverai^uical , ou établie , de 

MoiiUlaMiniii. 

Guillaume de h Baiihe-Fumel , seigoear 
de Montesquieu , en Quercy , était , eu 
ISSO, capitaine de MontllanqaÎD, ainsi 
qtt'on 1« voit par la qaittaaea qttll donoe 
a« tré«H'i«r da» gnarrai, d« 994 lirraa 
tournoîaessnr ses gages. 

A la Gu de ce siècle, suivant un ma- 
anacrît , lat ginu éi Mntnfianqui le réa- 
nima folMiaireoiaot à l'armée dn doc 
d'Anjou , qui; duMia les Anglab de Too- 
oeins(l37S). 

Si Mooiflauquia ne nous offre que peu 
de liiha -relBdlii ana gnerraa angisMea , an 
revanche elle est une des villes de TAgenab 
qui prirent le plus de part aux troablea re- 
ligieux du seizième siècle. 

La réforme y fut préchée, en IMl , par 
JérAme Cazabonne} les nonTeUes doctrines 
firent de rapieîes progrès ; la Cour elle-même 
CB acccléra le déveioppemeoi par d'impru- 
dentes rigueurs: les aipplifiês ne firent 
qn'irriier les esprile* llonillinqain , eomme 
les antres villes île l'Agenais, présentait 
un air suuibre et morue, précurseur de la 
tempête qui ne larda pas à éclater. 

En 1661 « lorsque le flmMOK Noise de 
Monluc entreprit la soumissiDn un plutôt 
b (lestniction de l'Agenais, la plupart Jes 
villes, IVappées d'épouvante, ouvrirent leurs 
portes { llontflmqain fat dn petit nombre 
de jcelles qui ne ae laissèrent point intimider 
et tint jus(pi':i (jiie M (le Hiiri»' v eût 
envoyé trui& compagoies de geus d'armes. 
La présence de «ne gamïaon «t le Toisinage 
dn redoniable capitaine ecatinrent lea ré- 



forinds , sane loniefeb les anipkfcer de ook- 

server des inielligcDccs avec eenx de leurs 
frrrestjui tenaient la campa^'tie V.<- fut par 
eus que M. de Piles fut averti , en 1566 , 
de la marcfae descatboliqaes qu'il fiiiUit sur- 
prendre à Ifiramoni ; l'entreprise dehona , 
et Manluc réunit toutes ses tronpee poor 
poursuivre les prvtestaus. 

A peine eut-il retiré la garniKou de Mont- 
SanqnÏD, que rannée, on plntAi la bande de 
Tboiras, parut sous les murs de cette place ; 
elle s'en empara, et signala son entrée et 
son séjour par des actes d'une cruatité ré • 
Tolianie : le pillsfe , le vmI, rînoeodie ne 
brent que le prélude d'antres horreurs. Le 
couvent des Auj;us.iins fut saccagé , u .w^ lus 
religieux égorgés ; le prieur , le père ikHtis, 
coupe par moreêmu9 tt m dudr «endbw 
àlnhnidiÊriê (i). De pareils eseèe ne peu- 
vent pas mômcavoirpourexcusclc fanatisme 
religieux ; l'esprit se révolte , et on a besoin 
de l'autorité des contemporains pour ne pas 
les relégner an nonbre des Griïles. 

En 157A, Ie$. catliuI'Kpies essayèrent de 
n-prcndrc Montll uii|uin ; ils échouèrent 
(iauâ cette teuiaiive, comme ils avaient 
échoué devant Cbirae. Hontlhnqnin ftit 
défendue par Langoiran, qui prenait le titre 
(le gouverneur du Përigord , et qui était 
venu au secours de la place avec deux 
mille hommes. Par nue de ees tristes Atta- 
liiés , si communes dans les gaerreaeiviiea, 
le ( Iief catholique, que Langoiran repoussa, 
était Muntferrand , son propre frère. 

Peu d'années après , Bctbune , qui com- 
nuiadait dans MMiiflaaquhi pour le roi de 
Navarre, ayant voulu tenter une excursion 
du côte de Sainte-Foy , rfiicuiura le péné- 
clial de Bazas, Joberl iiurraui, a la tète 
d'un parti de cavaliers catholiqaes; un en- 
gagement eut lieu , sanglant et acharné : 
les religionnaires fnrent vaincue «t faûssè- 

(1) M. S. de LabroBie, ioom U. — Oa toU encurc 
lepmliflàTMnslitjsUr 1m npiaoa AntMioi. 
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fOM tnr b cbtnp de btttflle le corps de 
leur malheureux capitaine. 

La même le vicomie de Turenne 

tirade Moatflaoquin deux conleuvrines pour 
aller faire le ûéffi de Belvez , qu'il ne put 
enpener, — Beari IT, matire de Honi- 
flanquln , en donna te gouvernement à Jac- 
ques Aûmpar de Oumont Laforcf , fn 
1589. L'anoée suivante, malgré soo allée 
lioM peor le roi de Navarre, et le grand 
nombre de protesians qui l'habita ieui , 
cette ville dut céder à la force et oavrir ses 
portes à un lieuteoajit de Foucaad , gou- 
verneur de mneneaTO; de gré ott de force , 
elle suivit le pari! de la ligue jusqu'à l'entrée 
d'Henri lY à Paris elle fut alors réduite 
à l'obéissance par le petit-fils de Biaise de 
Moiitlac(l). 

Le aoimnir dee Jom dëustrevs des 
guerres de religion laissa dans l'esprit des 
babitans de Moatflaaquin des traces pro- 
fondes i aussi lorsqu'en 1621, les proies- 
ons, rënaie ft Clalrae, déridèrent de re- 
prendre les armes à rinstigation du prince 
de Condé qu'un mécompte d'ambition avnit 
poussé dans leurs ran^, Montflaoquin se 
htta d'e»yo7«r an roi dee d^téa chargés 
de porter m pied du trdneleurieninnt de 
fidc'lité et de soumission. 

L'année suivante, JNûinpar de Caumont 
Ltforce, ancien gouverneur de Houiilan- 
qnbeons Henri IV, etalorsaniMMttbredes 
mécontens, envoya son neveu Castdnean 
pour s'emparer de la phcp. Castelneau réus- 
sit par on coup de moio hardi. A peine ar- 
rivé devant la» mnit, aloes irèe-vlens , il y 
pratiqua une brèebe et donna l'assaat ; le 
combat se continua dans les rues et fur très 
meurtrier. Peu de mois après, le marquis de 

1 Une erreur typographique, échappée à la cor- 
recUoD , • fiit coaCoiidra , «Isas ta ooUee de Caatel- 
wraa, Qarfcs 4e Mtottae, Ami il «ai Ici question , 

BTCf ten alpul; Il fîul nUablir, à la lecture , les mnts 
pttit-/iU du , oubliés dans le leitc. ( 60.-« Ilvr. , 
m<M»eol.l,lif.aB.) 



Laforoe ayant ftU n Miaiarfoa, fiidaflhn 
remit Moniflanquin aux maina dn roi qui , 

pnr unn ordonnance rendue à Agen le pre- 
mier juin (1622), lit raser les foriitica lions. 

Lorsque Anne d'Autriche donna le goU'» 
vcroenMatdelaGnienneaaprinoede Condé, 
le peuple entier fit entendra un long cri de 
joie,en voyant s'éloigner l'aliier et insatiable 
d'Epemon. A Montflanquio surtout, cet évé- 
nement ht signalé, le â mars léfO , pu 
des réjouissances publiques , des feux de 
joie , des illnminatiom et même un 7« 
Dtum. 

Cette ville , qui avait éproové tant deae> 
cousses, jouit enfla d'ta peu de repoi -et 

de liberté jusqu'en î 6 7 . 

A l'exemple de wajcurc partie des peu- 
ples de la Gnienne, les babitans de MoBt« 
flanquin , écrasé» d'impôts, se aenlevirent, 
et la prudente conduite de M. de La- 
force put seule calmer l'irritation et étein- 
dre le feu prêt à se rallumer. Un levain de 
haine religieuse perçait dans te» eee 
troubles; les ministres, en chaire, ne se 
rcnferm-tient pas toujours dans les borne» 
de leur mission de paix et de conciliation. 
En 1680, cens de Montflanquin furent 
condamnés à une amende et interdits pour 
tonte leur vie. De leur <:A!»^ , 1rs entivertis- 
seurs, dont le zèle ne se raienli&sait pas , 
faisaient de grands progrè» et Poo eompta 
jusqtt*à cinq flûlle eoaverlie dans la juri- 
diction de Montflanquin. 

Lonis XTV yirr'ltidait ainsiau grand coup 
(ju il frappa entiu le 22 février 1685. La 
stupeur régnn dan» la ville quand la révo- 
cation de réffit de Nantes y fut connue , 
quand , au nom du roi , des soldats vinrent 
fermer le temple , chasser les ministres 
et oontraindre k» réformé» à abjurer ou 
à fuir. Sans doute que si les vieux murs du 
douzicnip siffle eussent encore été debout , 
Moniflanquin eàl, comme cent ans avant , 
levé l'éieadard de laiévoUe; nmb' Je» temps 
étaient nntres : il fallui ae résigner ou s'eii- 
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1er. Ce fat «irUHit au xèle évaagéliqae de 
M. d« Ibieanm qm Vou dot rniiin too- 
inittion de ce malheureux pays , gr&eee au 
grand nombre dp conversions opérëes en 
1688 par l'exemple de ses vertus plus ea- 
oore que par k» âoquoee. 



nMimiisnciHUific^). 

Aa Toyageor qui parcowt le hiat de h 
Garonne , la paiiiaiillade Cadillac présente 
loHt de suite ses res!P<! de nnlili-s^c n'oiirilp : 
des débris de fortes niurailles, uo cbâieau 
doat h tÊùoÊ illier drf|iaHa tons lea bltet voi- 
sins. Faim» halte qiMlques iostans; allons 
saluer ces vieux murs , leur demander leur 
antique origine ; allons visiter ce noble ma- 
noir, loni pleiD saoi doute encore du sou- 
venir des pnlsaaiia aeigMm qai le irent 
tferer. 

Les murailles se prégenienilas pramièree 
à notre examen. 

Las fbrtilcatioos soat a^joardliiii m 
grande partie détmites ] le morceau lemieai 
consenrë et le us remarquable est la porte 
de la Mer, qui s'ouvre sous ime tour carrée, 
amele eaeore deaaanaciitoatis, snrmooitfe 
de créneaux , et dans rietérieur de laquelle 
les ingénieurs des^onfs et chaussées mar- 
quent les hauteurs des principales crues 
Âan de la Gennae. La eoaMriietl<m d*ooe 
dÉausée a oUic^ d'Aever le daire de la 
porte. 

Une autre tour a reçu , après avoir subi 
de nombreuse» altérations,, l'borloge com- 
auual, et perte en censéqnenee le nom de 
porte de l'Horloge. Elle est aoiai Oonaoe 
sons celui de porte du CoHége. 

Une troisième porte , la porte do Cha- 
pitra, sabsiaie «noore dans la partie lianie 
de la ville, à côte de l'église. 

Prés da raiisean de l'OEniUe qai lionle 



la ville au nord, esisiait la porte de 
raSaille, dont il ne sabsiaie pins que quel- 
ques fragnena. 

Trois tours rondes étaient placées à trois 
angles de l'enceinte fortifiée , deux aux ex- 
trànilds da msr qai hit lace à la rivière , 
la traisiène à raatrdntftd entei. 

Les murs d'eoceinte, qui ont survécu 
aux ravages du temps et des hommes, sont 
presque partout découronnés : çà et làj 
«n reinttve Mon qnelqwacréaeeaK} naii» 
dans notre ère pad&qne , ils ont été ap- 
propriés à divers us.iges domestiques ; les 
douves sont transiormées, en plos d'un lien, 
en jardins potagers. 

Mesurée dans sa plus grande étendue, 
la ville fortifiée avait la nord nu sti») une 
étendue de 363 m., et entre les deux tours 
rondes pfauta aox «Mrénilds da câlé sud, 
50 m. 

Le*! privilé'^'es rîr Cadillac furent réunis 
et publiés, eu mars 1632, parunprétn , 
Pierre 1>oabM , coré de Paillet. 

Une charte dn 11 sepiembra ÎSlf , ne»- 
tionaerori^ine des fortifications de OadiDae: 
• Déplus aétéordonné entre les dessusnom- 
raés, 8eigQeurvicomte(Pierre de Grailli , vi- 
comte de Gastillen et de Beaauge) , jorats 
et habiuns dadit lieu de Cadillac , que le 
siisditlieu de Cadillac sera closdemurailles, 
murs de chaux , sable et pierre , bien pro- 
Itablement ; eVmiaavoir que ladôwnd*' 
dit lieu devra être toute oivironnéede la 
ville , ainsi qu'il est fossoyé et commencé 
de fofisoyer de fossés , et comme l'on pas- 
sera par la rivedela mer, entre le pont de 
la vlUe, sauf lesdeminsetpadeaes, et da 
pré au dessous la ville , jusqu'aux murs de 
la clôture du château [de Cadillac , en la- 
quelle] clôture {ledit seigneur vicomte doit 
ftira, poarcnfI f O B nsr la ville, quatre por- 
tails , bons et soffisans à la clôture de la 
ville, elles jurats et habîuns dudit lieu 
de Cadillac devront dore et faire tout le 
raMan da la cIMnn^ excepté lesdiu quatre 
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portails ) «M à avoir qie 1« UUlint 
dadit liM dmroDt être qaillM m lou 

temp», dépaver leadc , vente et contume 
de blé, Tta, Ixûs et luuie» autres choses 
qptll» vendrait m achètaront , dt ttilt* «t 
deqiéHi , sll c'était de l0w vobalé. • 

La construction des quatre portails ne 
fat pa» faite par le seigneur Pierre de 
Grailli } uneautrecharle, da6 février 1266, 
•prèa avoir fMMralé les privIUgos OMn* 
ùoDoés dans ta précédente , h'n cette ré- 
serve : • Sntifet réserve par !c:lit ^igoear, 
wûQ^^cur Jean île Grailiy , li ne s'oblige 
niaevMt éire M rieB obfi|é, d Mail «nvwt 
lesdiubabîuns ni aucuo d'«ix, de ces qoa- 
tre portails >|ue ledit seigneur , monsienr 
Pierre de GraiUy, jadis au temps qu'il 
vivah, avait proina et jaré an Ûbi- 
tans de ladite ville (lu'il fet ali faire i U- 
dite clôture de iaditf» yiMe , ni leur donner 
de bois , ni Caire le charroi que ledit sei- 
gneur, monsienr Piivra de Graiily, Jadb 
ea aoBvivaBi, leor avait pcooiia dans ledH 
instrument , donner rt hurntr poar faire 
la clôture des murs dudit lieu • 

Les jurais etbabitans de Cadillac acoep- 
tam eedéaisieBMil daoe la aniie de b inAne 
charte. 

L'entretien de ces fortifications était , 
d'après des lettres du 14 auùt 1400, si- 
gnées par Areltanbattll, viooniiede Benauge 
et de Ca^tilbn , une lourde charge pour 
les babitans de Cadillac. Afin de suppléer 
à iiasaBisaoce des ressources des paroifcs^ 
de Cadithe, de Lonpiac, de Galiuiiao 
«t de HosprielilBii , eea leures Arappent 
d'imposition toute personne , antre qu'un 
habiunt de Cadillac, qui vendra du vin 
dans ladite ville , ou ses apparteaBlieas. 

GasMi^de-Feïs ÊL ausi dei diapeiiiiaM 
pour enooerafer 1«i oonainMitioaB à Ca- 
dillac. 

Le ebrisUaaisme avait ûvonne la pierre 
■MP ea aot avaM Fart de la gaerre } «se 
i^kt Att phoéeanrleliea qn'eceepeaa* 



jevidliai r^gKic de Siiat-lbrtln, avaal 

que l'eneainte ttt construite. Cesteedeet 

il n'est pas permis de douter , en voyant 
cette église eacasirée pour aiasi dire dans 
h Bwraille de difaie , et nne partie de n 
façade ainsi mwiide par Iti porte dn cbqti^ 
tre. Les deux ouvertnre? cintrées qiii sont 
percées dans le pignon qui termine cette fa- 
çade, sont un nouvel indice d'antériorité sur 
ks fortifications , doat le« porte» eal tea- 
jours quelques parties ogivales. 

Mais la façade ouest et pput (*ire quelques 
gros piliers dans les deux iravees aiienan- 
tm, aoat ha leales penieaandaaMa del*^ 
glise. Au quatorzième siècle, on construisit 
la voûte des deux travées qai sont derrière 
cette face -, puis, au quinaième , ob réédifia 
ha troitattivantea. 

Les deux premières parties, qai oat cha- 
cune dans le sriis lie l.i longueur de l'égli^f*, 
7 m. 65, présentent des voùieaà aervures 
ogivales qaiseereisBBt aa seanHiea X. Lee 
aervarea voat s'enfoncer dans eas edeaBes 
engagées d'un assez fort diamètre 

Les trois dernières travées, vers l'ouest , 
de 8 m. environ de longueur chacune, 
préeeaieaiaae ptns fraade qaaaiité de aer- 
vures à leurs voûtes : àl'X , il faut ajouter 
une croix , ayant même centre , et fie cha- 
que extrémité des bras de laquelle parient 
deaonvdles aervarea «pi vont r^oiadre 

les extréinîtés de l'X. 

Ces faisceaux de nervures glissent, s'ap- ^ 
platisseai contre des colonnes engagées d'un 
diamètre moiae fim tjae eeini des précé- 
dentes. 

L'abside est formée d'une simple ligne 
droite de 9 m. i6 : c'est la largeur de 
l'église prise k llntérlear. 

Derrière cette abside était aalrafob noe 
petite chapelle qui communiquait h l'église 
par une porte, pratiquée ù droite de l'autel. 

Uoe croisée est placée de chaqite côté de 
la nef, daas cbaqae travée. GdQis da sad 
oat lentes été reaiaaiées an dit>eepiiiaie 
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aiècie; il ene»t de même de quelques-unes 
di cMdiiord i It dansièaw, Tors roosst, est 
dfaMe en irois oonperlimens , par deas 

meneaux du Style flamboyant. La suivante 
est du quatorzième |»iècle ; elle n'a qu'un 
seul meneau vertical. 
Des «ontreiforto cstérienn eontrebiiitent 

l'effort des voûtes, et aident à la résis- 
taace que doivent présenter les piliers in- 
térieurs. 

Cmn me fienle de k hoe netd , dm 
oonaotes placées à {M de iMvievr du sol 
révèlent l'existence d*«De uicieBM dépra- 
daaee de l'é^se. 

UMpertie de rameablemenc de oenoBu- 
■WDiest du dbt-septième siècle, de l'époque 
(h ducd'Epernon.Le moître-aotel, les deux 
petits autels placés contre les murs laté- 
itDyeawlâdedKièMeirtTée, lestapisse- 
fiee qoienMiit le dMear, aontpiabeble- 
ment des effets de la munificence de ce bien- 
filitenr de Cadillac , lorsqu'il fit convertir 
celte église en collégiale. 

Ois ddunoiiNi, aosqul» Att joiat an vi- 
caire chargé des offices journaliers , et de 
l'administroiion des sacremens, composè- 
rent le chapitre de celte collégiale. Après la 
■ort ds d«e dïpemoD, le noubre des 
cbaoïBee se réduisît : en 1670, ils n'êi <!< m 
plus que quatre et un vicaire qui se bor- 
■ait i chanter au chœur; les clauses de 
raete de fiandation ëtaieDC éladdee. Les ja- 
rats de Cadillac se plaigoimi de ces abw à 
Parchevéqne de Bordeaux. 

Par son testament, le duc d'Epernon 
ftnda trois prébendes pour divers ser- 
vioM nOgieiiK' Henri de Betbme dtaife» 
deux prêtres , te 56 janvier 1607, du soin 
d'acquitter les clauses de l'acte de fon- 
da tioo. 

Ifab de loailee oroMieiM deeetleéglise, 

dus an doc d'Epernon , le plus beau sans 
contredit la jolie chapelle placée sur la ligne 
du chevet, contre l'eurémiié de la face 
Mfd. 



Un compartiment à peu près carré, de 
8 m. U environ de cMé, twe ue ebeide 
à cinq oôiée plnote à feit', tel en en in 

plan. 

Du c^tre de la vcràte partent huit ner- 
vnres) quatre vont s'arrêter contre les murs 
latéMHB, i i» neiieMee d»a tree deepëné^ 
trations ; quatre autres retombent dans les 
angles , et se terminent sur un entablement 
qui contourne les faces intàienres. 
• Un arc pieu «iMre aeri d'on?erinre i 
l'abeide de S m. 6* environ d'oovertnre 

sur une profondeur de h m 50 environ. 

Un second arc semblable établit, sur le 
côté sud, k «onunnniniioa uvec l'église : 
des triglyphei en marine neirt fdiapoaAi «n 
demi- cerde» eemni Jencid t eme n i à cee 
arcs. 

Deu fnéties eintrén éclairent cette 
chapeilei Tue i droiinde rabside, rentre 

dans le eorps de la chapelle du même côté. 

Celte dernière fenêtre est divisée en trois 
oooiparlimeas par deux meneaux verticaux ; 
nne nermre cirenliire eel en-deMoe dn 
compardment central ; les vides latéraux 
sont garnis parun arc de cercle renversé. 

Par son architecture , ceue chapelle est 
fott ijincMnM { nmis perscvesnemMiMlienf 
elle nécessiieralt d'être Andiée dmm-ias 

pin-^ pKits détails. MoBs ne ponvone qn'en 
donner une idée. 

Dens ffidfai en mirtMn neir vebiéde 
iiiene eondnlicnt brentei» en fera» de iom« 

henu et en marbre noir. Au devant est placé 
un motif, aussi en marbre noir, avec enca- 
drement en pierre blanche de liais. De dia- 
qne cOld de Ventel , dent piëdeitawt de 
pierre supportent des colonnes ioniques , 
en marbre rougeàtre. Un entablement dans 
le même style s'appuie sur ces colounes. Sur 
cet cnteblement, dens Mimeneei d'trce 
s'élèvent, et s^errèientpovr Maeer k pièce 

A nne petite ni^isse paralMHpîpAliqup 
Sous le grand arc cintré, qui établit la 

«mmwnieMkB de kdmpdtoevec l'église, 

* 
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s'ouvre nue porte. Ses jambages soot formas 
de dan pilim arrës dav lesqoeb «oat 

engagés des pilastres d'ordre kmiqae. Sor 
I"eniabl<^nit»n( , ropose une masse paraliplipi- 
pédique; de chaque côté de la porte, 
ifémà m MiliiMBieBt «snleaM» duquel 



nés en pierre. 

Lesmarbres, de diverses couleurs, neir , 
gria «t violet, qui Torment cet diverses 
paniai, jeuant «m gnmda vtriéié aw ce 

morceau. 

Un lambr!«! , d'ordre toaiqoe, règne dans 
tout l'ioiéncur de cette chapelle sur une ban- 
taar de t 16 «nvhmi } im beoe en bob 
fionne le soubassement de cette dtemtbn. 

Des chissis dorés existent un peu plus 
beat } ils soutenaient évidemueut une ta^ 
liteerie: peni^ive ealle qw ee troete «■- 
jowdliui à la mairie. 

An mi?tcn de cette chapelle , s'élevait le 
mausolée du duc d'Eperaon et de plusieurs 
de aotdaieeadeee. OttdiaUngae encore snr 
le paré k» «ma de pieu, «riieni ieqeel 
il s'enlevait : c'est une croix , dont leaee^es 
sont occuf(és par de petits carrés. 

Un tombeau , de marbre noir , était placé 
aw nfieiweaalieaiMMot. Sarea leaiboea 
étaient étendus , les pieds vers l'autel , le 
duc et la ducbesse d'Epemon , de grsn li ur 
naturelle ; le costume nuliteire du duc se 
lelaaelt epercevoir aoas iaa plia d'an drap 
«pd le recouvrait. Ces personnages ^ient 
en marbre blanc A ti devant , des anges ado- 
rateors, un de chaque côté, étaient age- 
BoaUMa. 

Huit oaloMoe, d'an merim feoge ot 

bbinc, s'élevaient aut aogles du tombean; 
ils supportaient un eDfnblpment , probable- 
ment de style ionique, comme ic reste de la 
déeofatMNi de le cbepeile. 

Aa-dessHs s'élevait , sur an système de 
barr^'s en fer, la statue Hc!a Kenommwîavec 
une trompette, le tout en cuivre jaune, à 



CemoiiiuDeot,ditH.Bemadau(l), était 
r«e«vre daeéièbie Giierdoa. 

• La h&che révolutionnaire de 9if dîl M. 
Lacour(2), ^idée par de vieux souvenirs 
d une haine bien méritée, a tout détrait; 
elle a brisé jusqu'au majealMai awaialée 
da dnc'et de la dao b ew e d'Epemon... Am- 
joard'hul , je ne connais de ce^ deux beaux 
ouvrages, qae deux téies mutilées, on 
écoioiiaasarawadadae, lœ dArie d^ni 
trophée d'amoaetlaflgorede la HoBneiiaé». 
Cette précieuse statue , échappée au désas- 
tre, avait été portée à Bordeaux , cl placée 
sur une coloooeau milieu du jardin du Palak- 
loTal ; elle y dtakemore il 7 a aa ao ; qaV 
i-on fait de cette figure, on qu'en V4HI|f«i 
faire? Je l'ignore. Ce monument appartenait 
i l'bistoirede la Guienne , et à celle de l'art 
dans oetiaproviaee: ta place éuit an moaée 
de la ville ; la porter ailleurs serait un sorte 
de spoliation qu'aucun intérêt, qu'aucune 
nécessité ne j usiitient, et qui se profiterait en 
riea i tonteaiie aunde. » 

AiVowd'bw, h apolietipB eac «oaeon- 
mée: la liste civile s'est emparée de la gra- 
cieuse Kenommée qui a fait jadis l'objet 
de l'admiration de tous les Bordelaia. 

liai» le Taadalioaie dea rëfolatieMiaiN» 
de 92 ne s'arrêtait pus à la surface , à l'exté- 
rieur des Toml»caDx ; If rf-s[!cct chi à l'asile 
dernier aéioit (>as un ubslade j li profanait 
leeeedevna : le feaatiaaie-eveiigle eài re- 
cherché jusque dans leurs entrailles des 
trésora imaginaires. Oi> avait entendu dire 
qu'il y avait des oercoeils de plomb ; il fol- 
hit a^ea^nrer d'aa mAel ai iaaiileaMBt 
eaaployd. 

Sous ce mat7nifîiiiif> tombeau était une 
crypte où doniiuieut le duc et U duchesse 
d'Epernon et leurs enfans ; ces télés illus- 
trée tareai Uvréei à d«i aelaB iadifaea. 
Le wntm Au «nreri, les eercneila dé> 

(1) Bisloire é« BvnkoMC , 183U. 

(2} Girondt , revue publiée à Borde«ui. 
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foncés; les corps, dont queiques-uos , qû- 
ttainmi vM da dM dTperaoïi, telwi 
«mbaumés , forent impitoyablement mu- 
tilés. Une femme (le sexe le plus i^rncieax 
devieot par moraens lej>las féroce), use 
tmam arracha la* dents à cette IM» da 
vieillard ; et loua cet débris iofomes fu- 
rent lai&s^ <^pars , attendant uni' hrure ré- 
paratrice qui n'a pas encore sonné pour eux. 

0« péaiifira amai dana u cafiaa qui 
ailla dtMrdgliaa, M ^A iMfcmail Ica 
corps (les chnnoîDes de l'ancieti chapitre: 
les cercueils en bois furent do même ou- 
verts , et l'enveloppe de plomb soigneiue- 
meatenlerée. , 

D'après le procès«verbal qui fat dressé 
le 18 3vri! 1792, pour constater cette 
opération , on prit 94S livres de plomb 
dam la cavcaa da dao d^panm , d 708 li- 
vres dans celai da r^lMeB* 

P:ir ini les atJtres monumens religieux qui 
embellirent la ville de Cadillac , il faut en- 
cova cher la eoifaM daa CapociDs , érigé 
en lflD4 1 m caNdga de doctrinaires, ins- 
tallé vers i628 ; ane église qui s'élevait 
sur l'einplacement du i^metière actuel , 
bors de la viUe, près du jardin de l'iios- 
piea(l). 

(I) Cd proci>-Terb«l de Tîs5te , dressé, le aojnil- 
IM 1783, pir rtrchCTéqoe Cbimpion de Cioé , noas 
d««H Im détails niruu sur celle église qnl était 
placée sous l'inracitioB ds Saiat-llârtiii. La «allé- 
fiato «tait alm iDOSCsIls ds Sdol-Vtain. 
. «]|«pulil'aiildiMi|u%ls porte d'en- 
tid«...»M«.M»~«~».»*»>»". «-—.■>• 9t P. » p. 

Pn(biidtoardel'Mlal~ ^«....m.. S s 

Longueur du sanctuaire 10 A 

LArgeor de id ^ 17 » 

Longoenr A la nef, depais Is grillK 
iMqu'A la porte d'enute».*— 31 0 
Itrgear, y compris tes taa célés»... W • 

LADguetJr des bas côtés 31 » 

Largeur de id 13 6 

Haatenr jusqu'au hmbris ém ht 

]nn 'w )a plus élevée 23 a 

Le Uiobris, la càarpenie et la loiuire étaient en 
iMavaii diat. L'dfliss avait dm portas. U tans 



Le voyageur, que nous guidons dans 
Cadlllae, ne peut quitier caiia A aaw 
visiter laa deux établissemena pniillei 

qu'elle possè/lc Moins s4vi»re<i qiip les 
réglemMS nuoislériel» , qui uni ûà défen- 
drà ans cnrians ifj pdnétiw^now Vy lie- 
rons entrer ; mnn aûananona jr promanar 

avec lui 

Le premier , la maison centrale de dé- 
tention, va noos rappeler de nouveaux 
aanvenirs do dna dPEparaon, et panrm 
nous donner one idée du (aste qvi amnortit 
l'ancien mignon d'Henri III. 

C'est en lôdS que furent jetés, d'après 
Girard (S), Ica premiers fondamana de aa 
château : c'était l'époque aè Henri IT fil»* 
sait arrêter les plan* âa Louvre , de Fon- 
tainebleau, et des plus grandes oonstmc- 
lions de aan rigna. Il engageait à rfanliar 
les se^nennde sa cour, et Henri IV aurait 
tellement pressé le duc d'Epemon , qu'après 
avoir lait tracer les plans, il lui aurait foit 
assurer par un da ses aroiûiecies qne le 
(«ojat podvatt s*ei4enier paar troia eeat 
mille francs , tandis que la dépense se 
serait élevée , en cours d'exécution , à deux 
millions. • Tout le corps des b&timeiis, 
dit la arfna anienr, tah fiât nvnnt aa 

des jarsts était adossé à on pilier, Tis4-vis la ckaire. 
La sacristie éu)t derrièra le saoctoaire, dn cAté de 

l'épitre. D«ux «ulel.s secondaires , daus riniLm-ur, 
étaient dédiés l'un k SaiBlr-MicoJas , l'anlre à NoUe- 
DaaNdcsAgoBlMM. 

La chaire était en pierre , ainsi que son eseaUer. 

Deni clodiers s'élevaient, i'on sur le sanctuaire , 
l'autre sur la porte. 

Cette église était desservie par un vicaire pcrpé- 
lad, à h piéMmtatioa Ai <tepili« «t à la caHallini 
de l'archevéquf . il jouissait (!<* la portioo eongrui de 
ttOO fir. et de lH de novaie». Le ciiapiire percevait en 
SMkrls dltas qai os pifsil au tNiiUnK. 

1 2j Histoire de la vi$ dit due d*J^VBOT« 4 fol' 
în-lâ; Pari8 , iIoa(«l«nt, 1739. 

H. Bernadau ( ÀHtiquHh BordttaUti ) et M. 
Jooannet («alfs«fli*i*ki64raMb}plasMlàl048 
l'époqae «la la «a B a u nd i in <s os MMan.-Bin 
da VtaiM a iaiiqné ta *as 4s tlN. 
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mon, et il ne restait que quelques petits 

laissé à Taira à ses saccesseort , ii les dis- 
grâces qui \p tirèrent dc son goaveraemeot 
ne i'eu&seat obligé d'avoir d'autres peo- 
•éM. . • 

La temr de 9 S s'est cmellement exercée 
sur ce monnaient rf^ppnrlnnt, tel qu'il est, 
il est Micore assez complet ponr frapper 
nuglttaiiiM ptr I» gnndioie des propor- 
tioQs , ta majesté de l'ensemble , l'admirable 
pcrrectioo, b richesse infîric ips rlélails. 

Un parillon central foruiaot saillie et 
oui par deta arrièrC'Corps à oo pavilloo 
phoé à cteqiM «trémittf «I préMOtant MM 
saillie plus considérable que celle du cen- 
tre , telles sont Ip? formes domifrantes de 
cette masse , dont la façade se dévebppe 
wr «M ligaa d« <0 ai. if ëiiMllw , aMn Im 
pavillons ffliirémaa qal «at ckaoan mm 

laillicde 10 m. 

Que l'on pénètre dans ces vastes salles , 
a^jMiidlnii cooftitiet «a donoirt de dé- 
tenues on eu infirmeries , et Fon ne sait ce 
qu'il faut le plus □dniirer on de rr^s plan- 
chers sur lesquels la dorure a tiguré les 
plus graei«a onaeiaaiif oo da ei» riches 
•c coloaailes dMaiinéet, «maoaiési de 
statues en marbre. Tjno des plus belles est 
celle on l'artiste a iigurc la Victoire , 1^ 
•Hes déployées, se reposant , assise , au 
waSÊtn «le toa* lee atb^to de la goem. 
Mais quels que soient les sujets , tontMioat 
remarquables parla finesse de l'expression, 
la pureté des cdutonra, l'étégaoce des 
Ibraiei, 

Toutes ces qualités n'aat pt «pendant 
faire trouver grâce à ces ouvrages excjuis , 
devant deux vandales de différente nature ; 
laa ans soot les rérolotioanalres de 9i , qui 
travaillateoi à coups de hàcbe ; les autres 
sont ces ôtres iDfortunés qui n'ont pas com- 
pris quelle œuvre abominable ils accom- 
pliiaBiani, en barbouillant de peinture grise 
des lambris dorés, en biaaat dispatatin, 



sous la ciiaax , le marbre de mille cou- 

Derrière le chftieau ae déployait un jar- 
din étendu , au centre duquel jaillissait un 
jet d'eau élevé. Les eaux de la ioulaine des 
Prînees, qae l'en s'eoeape en ce moment 
de distribaer entre la ville, l'hospice et la 
maison de détention , étaient consacrées au- 
trefois, dans leur intégrité, au service de 
cette résidenoe viiioMni royale , où des 
robinets la distribuaient i toute hauteur. 

Henri IV visita , en 1620 , le château de 
Cadittae. Voici cooimeat l'autear de la 
biographie dndnc d'Epemen raomia cane 
tjpiie: ■ Le due (d'Eperaon), tpilaeeeaa-- 
pngnait sa majesté, prit le temps d'aller 
meure sa maison en état de la bien recevoir . 
En effet, ily ordonaasi bien toutes choses et 
atec tant de m^iSeane», qall eit M 
phn diflkile qu'elle eût pu 4ira miaak fe«aa 
en aucun autre lien de son royaume. Les 
beaux meubles qni étaient en aussi grand 
sondNre an osiie aNîson qu'en «acnae antre 
maison de ia France , (hient mis an jour. 
Tout r.ippartçment do roi fut tendu de 
tapisseries rehaussées d'or ; dix autres cham - 
bins Amnt parte de méoM sorte s les liu , 
de drap d'or oo de broderies, acoomipa* 
gnnïpnt les tapisseries j la délicatesse rt 
l'abondance des vivres , oe cédaient pas à la 
somptuosité des meubles. Tous les favtMris , 
ks mbrislres et les plas grands de la conr 
furent «Mumodément logée dans cette su- 
perbe maison ; et len offîciers de bouche y 
trouvArent ce qu ils u'avaienl encore vu eti 
aocan lien do royaame : e^était nnesl (panda 
saiie d'offices sous terre , si clairs ei si bien 
pfrrô'i , qn'il'i ne potivnicnt s'étoonfr rissez 
d'une si vaste étendue de commodités, qui 
sont en elièt one des pins belles parties de 
rédHioe. 

> Après que le roi eut séjourné deux jours 
à Cadillac, où toute la cour fut oin"^i magni- 
iiquement traitée, die partit pour le Uiaru. • 

La second énMioMmeni priMIc que pos- 
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la dënoflddition adoptée par la ooavelle lé- 
gislatioa , un 3s.ile. (ralipnf's ■ He l'infinnitt^ 
du vioei nous {vassoos a l iatirmitti ioldlec- 
tnelh. la nanidinliié da CmKOm; Mt 
ttODiar reitstence 'de cet hospice au dou- 
zième siècle i itëtait placé sous l'invorntioo 
de Saiot-Lëooard ; les jurais de la ville lad- 
niaiitnîeot. Les voyagean iad^iew, les pé- 
lerim j Noaraieat Mile j. e*<iaii b but pite» 
cipal des Henx de biealiiisaooe de l'époque. 

En 1 5S^» . lin ohnnoine, Jacques GuytOD, 
el lévèque il Aire, lui lai&iiéreal des legs 
qui •■giMBiAmt beaucoup tas rwioaf caa. 
Mais le duc d'EperaoB, dont le séjour à 
Cadillac jeta tant d'éclat sur cette jolie Téhï- 
deaoe, ae pouvait ne pas enrichir l'hospice -, 
alora des eomiraciknt ■oonrélles a'ëlavè- 
Kot} lat ravaaos bmi aeerat} le» pro- 
priétés angmeutèreot , et tout cela fut l'œu- 
vre du duc d'EpernoB : aussi le lieu changea- 
t-ii d'iavocaiiouj il abandonna celle de 
SuBi>Uoaard, pour pnadfa odle da 
Sainte-Marguerite , que portait la duchesse 
d'Epfrnon , Mai^aerite de Foix et de Can- 
dalle. Des religieui, de l'ordre de Saiut- 
J«aB-d»-Diea , famt appelé» i ladetiervir, 
an nombre de cinq, «d lluMiMBr âm daq 
plaies du Christ. 

L'acte de fondation du nouvel liùpital Tut 
dmaé k S juin 1617 » par Capdaarat , ao- 
laira royal. Les reUiiaaiadliérèraiii, ao pré- 
Wnce des jurau et des bourf^eois , aux con- 
ditions qni leur furent inipos''P'v [tir l'acie 
de fondation. Douze lits y existeront pour 
aataai de anbdM , Cl sis lils pow pâ»- 
rins qni aa poamiit y paawr plat da deax 
nuits. 

La commune céda alors son hospice au 
dae. • Surquui, porta la dâibàaiion prise 
par les jurats et bourgeois de Cadillac , le 
2 juin 1617, lesdils bourgeois Taisanl cl 
représentant aujourd'hui tout le corps de 
ladite ville , et de l'avis aussi desdits jurats, 
oBt déclaré et dédareat qaHa cobmdum 



«inale Inds al rtfMUi dadit haplial Mil « 
demaora «mAn arae la fiNidaiîaa da noadU 

seigneur • 

Mais l'hôpital ne recevait alors que les 
iHNBiiiea. Les flwaww toieat caaSéet aax 
soins de la coarrérie de Notre-Dame de la 
Miséricorde , qal diaU diabUa daas ïi^fim 
du chapitre. 

Le dac de Candalle , fils du duc d'Eper- 
aoo, wItU rennipla da aoQ pèra, «n aarU 
chissant le même établissement. 

l'en de temps avant 89 , on enrovait à 
Cadiilac les iiUde famille, dont on voulait 
rëpriaierlaa prodigalUÀ; e'aai aiaai, ip'i 
l'aide de lettres de cachet, on apaindti 
par la claustration, l'efferYMcence d'an 
sang trop booUlaot, les écarta d'une jeu- 
netseirop pécalaate. Ifab la révolotioo ne ^ 
•e iMMua pM à onvrir les portes à ces in- 
justes détentions ; les biens de l'hospice 
passèrent dans les mains de l'état; l'hospice 
lui-uiëwe fut détruit : à peine laissa-t-on 
labtiiiaraaaainm. 

Mais, sous le règne des lois , il s'est re- 
constitué sur une base plus forte et surtout 
plus utile : il a été destiné à recevoir les 
Bwlbearflnt qaa des revers de (brume, dea 
chagrins domestiques , ou quelques vices de 
conformation céréhrnle privant de la raison. 
Administré par les sœurs de l'ordre de ta Sa- 
gesse, qui y entrèmtle Slseptambra IMS, 
il a racn jotqa'à la loi do M jnin ItSft, aa- 

larnnienten Î828 et 1S29, iltY(»r<;("-, tirnf'lio- 
rations à l'aide des fonds votés par le conseil 
général (1) et de ses propres ressources. 

Cet lMW|doe reçoit, outre les penslon- 
nairea libres, les aliénés indigens du dé- 
partement, ceux de Bordeaux exceptés, et 
les aliénés indigens de quelques départe- 
mena voisins (2) , moyennaiil nn pris da 
jonnéa d'an franc environ. 

(1) prii de cv-, travaux s'éleir» i 157,778 fr. 

(3) Loi-^i-Qttoam, Loi, Aude, Nord, Cdie- 
4'0r,BtnlsHtar«nw. 
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Le wmbn éeê aMM dm émt «nés 

m d'enTiroD S80. 

La loi du 30 juin ^S38* changfî 1? mode 
d'admiaislraiion ilt ce& maisoDs qui ne sont 
plnclittëM «MHM ho«pic» , mais comme 



Maintenant , cet asile est-il communal 
ou départemental ? c'est une question au- 
jourd'hui en cooie»lation. Un rapport du 
préfet t préKiité du» kieniott do oraseil 
général de b GimdaM 1885, dit: «Som 
DOS prédécesseurs , l'administration crut 
devoir en faire un établissement d^rte- 
ncBiali «B eonerraal à li ville de Ca- 
dillac et à l'aocienne juridiction qui en 
dépendait , le droit d'y entretenir douze 
malades, pour satisfaire au vœu de sa 
• Son adoi&istntion fnt néan- 
cdle d'en duUisaeneDt cooMninal 
jusqn'en 18^3 , on le ministre de l'iniérieur 
l'a placé sous le régime de l'ordonnance 
du 18 octobre 1839. Des projets d'a- 
gnutdteenmttoiicà l'étode, et vnm quel- 
ques années, cet asile se sera ressenti du 
nouvel état de cluma créé par le loi de 
1838. 

Les iiHmveiMe8d*approviaioiiMiiieBt né- 
cessaires pour le popôletioD de ces denx 

grands étal>!içsfmfn'î , If» personnel admi- 
nistratif assez GOD&idérable qui leur est atta- 
ché, umt cela jette eocore aiyoard'hai , 
ditts la petite fille de CMOhe, DM enima- 
ttoD bien différente sans donte de celle qui 
y régnait , lorstjue le duc d'Epemon prési- 
dait aux. destinées de la Guienne } mais les 
tenpeMml chaagés » ilfliiK en élever des 
actions de grftce ao ciel : l'intérêt de l'hu- 
manité a créé des maisons de rt'pression } 
des asiles d'aliénés ; l'asservissement maté- 
riel et moral a aeel pv éleverà an seigneur 
une demeure aussi fastuetno qae celle qui 
fait l'admiration de l'arGhiiecte anis Taf- 
fliciîoAda moraliste. L. L. 



• M. de Montluc, dit Brantdme, a esté 
un très^nd, brave cl boo capitaine de 
son temps ; et il leftiseit lieau oayr parler 

et discourir des arme^ -^t de !a guerre, ainsi 
14 ue j'en ay faici l'expérience , moy ayant 
esté, sor la fla de ses jours, on de ses 
grands gonvemears, « meaae au dége de 
La Rochelle, et à Lyon, lorsqu'il fut faict nia- 
reschal de France J'estois fort souvent avec 
lui ; il m'oimait fort , et preooit grand plaisir 
quand Je le nMUole en propos et en train, 
et lai biaois qaekpes demandes de guerres 
ou autres choses ; car je suis jamais esté sy 
jeune que je n'aye toujours esté fort curieux 
d'apprendre i et luy me voyant en eeace 
volonté, il me répondait debon eceor et en 
beaux iTntPî, car il avait une fort belle 
éloquence militaire ; et m'en estimois davan- 
tage. Dien ait son àme ! • 

Mentloc fnt en «0k vn des (jraods baiail- 
leurs et conteurs de son temps, et ce temps 
qui embrasse les guerres d'Italie et les 
guerres religieuses et civiles, fournissait 
un dwodant aliment à sa passion gnerrière, 
exaltée jusqu'à la cruauté, et à sa passion 
pour les rÀrits poussés jusqu'à la fanfaron- 
nade, hé d'une branche cadette de la mai- 
son de Houmqoioa (l), mais privé de 
toute forinne pnr In prodIgaUlé de son 
grand-père et le grand nombre de ses frè- 
res, il vit de bonne heure que c'était à son 
épée à lut frayer uu ciiemin dans le monde. 

(t) Utoilb te MenUoeteli oMbranAe &t U 

maison de MoDir;-^ni-:ti , en Gascogne; ci; fii alt-t 
•ux pluï puissantes maisons de la GuieDO«, le» 
GonUol-BiroB, les Ptrdaillw at |«s — IjpttBW é» 
Lcspsm. Fnn««is de L««enn-!i«sseiKoiniiie , 
seigocnr de Hootloc, père de BlaUe, doot nous 
tcrivons la liographie , avait reçu qucli|ucs terres du 
»ire d'Albret dsiu le comté de Gsure, Il époiu», en 



Dlgitized by Google 



Digitized by Google 



— 105 — 



Aux premiers brutu des guerres d'Italie, 
eatre FrançoU I.*' ei Cbarlea-Quiot , il prit 
daamim fiwt jeune encore , et perrint «la 
nuag <je soldat à celui de inart^'lialde Fraoce. 

Il a racooic hii-méme , lians ses Com- 
mentairei, le« iiiver&e« circunslances de 
«ne vie dee cu^m» qui fut et «enle occu- 
patioo- pewfaai «ofaouMe «w. Son récit vif 
et pittoresqae s'empare da lecienr , et cette 
partie de noire hiatoire est une suite de 
draaeeoriginiBeciniéreenM. CeHt par- 
ticnUèrffiieDi dani lee gnenret civiles et 
snrtout (laus les guerres religieuses , que 
les hommes se dessioeoi avec leurs nuances 
ke plus marquées. Tous ht vices comme 
toDici le» venue t'y eieltent. Trouvent nne 
société impuissante ou ennemie, chacun 
sent la nprf"«;sit(i de recourir à ses propres 
forces et de les exercer saos cesse. La société 
ee frnetionne en partie, les pertis en indi- 
vidus. Le récit de Muotluc est an tableau 
aotnié de cetteëpoqne, pleine d'nne vigneor 
sauvage. 

HoBlIiK naquit i Seinte-Gennne , près 
de Sompuy (Gers) (1). Il fut élevé comme 
page dans ta maison d'Antoine , duc de Lor- 
raine, et eo sortant des pa^, il entra 
coMBe simple UMkêt dam In conpegaie de 
ee pince , dont le céUbre chevalier Boyard 
était lieulenant. 

Dans i'auuée 1521 , au moment où s'al- 
luniérent les guerresd'Italie, eulre Cbarles- 
Qmit et FrançoieL", il^itia sa compa- 
gnie, passa 1^ monts p Ct entra comme 
simple archer dans la compagnie deLescnn , 
depuis maréchal de Foii. 

D revint, en 15)1, aprte e'élre bit re- 
marquer par son intrë|Àlité, et Leecnn, 
l'en réMapenaer, le créa homme 



(2} C'est pu le mariage de Fnofois de Uonthie , 

teeu d'Eslillac appArtinl aux Munllac. Rlai<;(< n'est 
pas né dans ce manoir, comme le porte par erreur 
)a iiihii^rapliîe ()ui accompagne cette notice, mais il 
j passa les preauèfcs Muiics dt a* jeiueise. 



d'armes dans sa compagnie; mais il y resta 
peu, et accepta une euseigoe qu'un lai 
ellbit dane l'inbnterie , espérant j obtenir 
un plus rapide avancement. Ses espërancee 
ne furent pas déçues; car, dès l'i-p Ir 
vingt ans environ, il fut fait capitaine ; 
maie bieniét les hosiiliiée avec les Espagnols 
«eesèrent, lescompagnies d'Inlteterie forant 
dissoutes, et Moniluc rentra comme homme 
d armes dans la compagnie do maréchal de 
Poix ; il ne pot même être du petit nombre 
de cemt qui l'aooonpaipièrent en ftalie , et 
il fut ol liiîé d'aller y lairela guerre comme 
volr>r)iaire. Il combattit avec les Enfan$ 
perdus u la bataille de Pavie, en 1635, j 
lilt bit prisonnier , renvoyé comme htin 
d'état de payir sa rançon, et il revint, 
vivant sur la route de ravo^ ,.r f|e tronçons 
de clioux , rejouidre sa compagnie en Lan- 
gaedoe. 

A u mois de juillet 1 5S6 , il ee maria. En 

1527 , il fut chargé par Lautrec de dresser 
une compagnie de gens de pied destinés à la 
guerre d'Italie , qui recommençait après la 
délivrance de François De dangeransea 
Messures et des domafaee aussitôt perdus 
que concé*lf% dans le royaume de iVaples , 
voilà tout ce qu il obtint daos cette campa^ 
gne , et panvre il retourna dane la pauvre 
maison de son père. Il y passa quatre ans 
s-in^ pouvoir puf'rir de ses blessures j bien- 
tôt eulio il put reprendre du service , mais 
aussi peu avancé dans sa carrière qu'il 
l'était dôme ans auparavant. Senlemeni son 
intrépidité était connue. On savait que pour 
lui le t Jour* de paix etloient de» annétê, 
et qu'il ue hattsoit rien tant ju» sa mai- 
9Mt, et en comptait sur Utiqnandon en avait 
besoin. 

En ihhh, nne promotion lui arriva enfin, 
après la victoire de Cerizolles , à Jacpiene il 
nvail beaneonp eontramé de ses conseils et 
dftsa personne, et il fht nommé meetra de 

camp. 

Pendant les dix années qai suivirent , on 
11* P. U 



Digitized by Googlc 



le trouve dans tootes les aeiioM d'éebt. Ea 
itSft, il eut ft M HMMiirar tom an momtim 

point de vue. Henri H le nomma gouver- 
neur de la ville de Sienne , qui venait de- 
mander des secours à la France. U faut lire 
dans ses mémoires cet amutnc épisode de 
sa vie politique. 

• Or là, dit-il il no falloît pas Taire le 
maavsis, car ils estoient plus forts que moi; 
«l fiiHoil toiyonrs gaigner ces geos-là avec 
remontranees tt penaasions dômes et lion- 
nc-stcs , sans parler de se courroucer. Croyez 
qup je. for<,ois bien mon naturel ; il faut 
qu UQ capitaine et gouverneur sajjeet ad visé, 
quand il csl panni les nations cstrangièNs , 
lasdie tant qu'il peust se oonforner à lear 
humeur. Parmi les Allemands et Suisses, 
il faut faire carroui (excès de table)} 
nfee les Espagnols , tenir leur niorgae sn- 
pertie et faire plus le religieux et le dévo- 
tieux qu'on n'est ; p;irmi l'Itaîien , estre dis- 
cret et saige, m l uitcnser ny caresser leurs 
femmes. Quaut au François, il est à tout 
Uân, Tant y a qoe Diau ma fit la grtiea, 
qui suis Gascon , prompt, colère , fascheux 
et mauvais pationt . de me comporter si bien 
parmy ceste naiiuii soupçonneuse et def- 
fiant» qnll n'j eat nvl eiiidin qui se peust 
plaindre de moi . - 

Au milieu de toutes les dilUcultés qu'il 
avait à surmouter , il tombe malade, et re- 
doniantle décoorageaMot qne la maladie d« 
goovemear poorraii jeter dans les esprits 
(les Sîi^nnois , il prend sur lui de se montrer 
eu public. Jusqu'alors il avaiiëté coutraint 
par le froid et la maladie de s'envelopper le 
corps et la téta de foumires : oetie fois, il 
prend an grand parti. 

• Au lieu de me monstrerernbégiiînc com- 
me de coutume , je me lis bailler des cbaus- 
ses de velouneraniolsi qoe j'avab apportées 
d'Albe , couvertes de passemens d'or« et 
fort décou(U'es et bien faites ; r;ir :\n tfmps 
que je les avois faict faire , j'esiois aiuuu- 
rans. Mont aationa lora de loisir en nostre 



garuisoD, et , n'ayant rien à faire, il le faut 
donner niix dames. H prans 'la ponrpofnc 

tout demesme, une chemise ouvrée de soye 
cramoisie et de filets d'or bien riche (en ce 
temps là OD portait les collets de chemise ou 
peaavallës) ; puis prins on eèllat daimfln, 
et me fis mettre le hausse-col damas armes 
qui estoient bien dorées. En ce temps là 
je portois gris et blanc pour l'amour d'une 
dnma dont j'eaiois ssnritear , lorsque j'a- 
Tois le loisir;«i avais eneore nn chappann 
de soye grise faicte à l'allemande , avec un 
grand œrdon (l'rrr'^f'nt et des plumes d'ai- 
grettes bien argcoiees ; les cbappeaux ea 
oe temps U ne eottvniiènt pas jgmnds , oom^ 
me Ibnt à ceste heure ; puis une veste , un 
casaqiitn de velonrs gris , garni de petites 
irises d'ar^nt à deux petits doigts l'une 
dè l'antre, et donlM ét loUle d'argent tant 
déoonpé eoiresMs, leqwl je portoisen Pié- 
mont sur les armes. Or , arois-je eocore 
deux petits flascons de vin grec , de ceux 
que M. le cardinal d'Armagnac m'avoit en- 
voyés. Je m'en froitay na pan laa mains ; 
puis m'en lavay fort le visage , jusques à ce 
qu'il eût prins un peu de couleur rouge , 
et en beus , prenant un petit morceau de 
pain, trob doigtai et masembloit qpe j'es" 
tois encore en Piémont, anwnreux comme 
j'avois eslf- }c ne nie [leus contenir de rire, 
me semblant (|Me tout à coup Dieu m'avoit 
donné tontantre-riiage. » 

Malgré tous ses efforts et sa persévémnoe, 
la famine rur<,':a la ville de capituler ; mats 
Mouiluc refusa formellement d'agir en son 
propre nom et se contenta de laisser i^ir 
lealiabimna , biandétaraùné qna aon nom 
ne parût jamais dans une capitulation. C'est 
sur le siège et sur la rondniie qu'il y tint que 
MoQlluc peut sans fanfaronnade s'abandon- 
ner àaan babitttde de donner dca conaeils. 

■ Je m'escris à moy-môme , dit-il , et 
veux insiniirec'UK qui viendront après moi ) 
car n'esire ué que pour soi , c'est4-dire« 
en bon françois , esire né onebestn. » 
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Or , MootlW! 19 erail KNyoars le premier 
it» honuMS , et h» imraciion> qn'ildoniM 

soni constamincot fondées sur des exemples 
de sa propre vie ; car, à ses yeui, il n'existe 
persoDoe DÏ aussi liabile ni aussi brave que 
Id. St bonee opinioa ito loi-aéiM va si loio 
que, pour rameDer plus souvent la compa- 
raison entre César et lui , il a dotinc à ses 
mànoires le nom de Commeutaim. C'est 
kMat point par ob ces deux haouBM et C6f 
denx livres se ressemblent. . 

Jusqu'ici ta bravoure impatiente de Mont- 
lue ne s'était exercée que dans les guerres 
étrangères } ottit ht giiemt raligÎMM* 
aVaieM ékktiam aos Mm la colère et 
ses vengeances. • Il fant estre cruel bien 
aoavent , dit-il , pour venir à bout de son 
eaflemi. Dieu doit eeirebies miaériconfieiix 
es bMtreeadroitf'qai Maontiant de manu. • 
Il use jusqu'à la |)lus ample permission de 
ce droit qu'il se donne tl'iHre cruel , et il ne 
s'en caclie pas. • Ou puuvoit connuistre , 
dii4l , par-ok j*eMois pneé, car par le» ar- 
bres sur les diemins on en tronvoit les en- 
seignes. • Ces enseignes étaient les pro- 
testans qu'il faisait pendre à foison ; aussi 
^|ttola4>îl: • Il aeablait an proiesiaB», 
quand iboyoieut parier d» noiqiillaaTeiant 
le bourreaTi -i !a queue. • 

Le baron des Adrets seul remportait sur 
lai ttemaaid. Bfontliicii'éiait qu'impitoya - 
biei le baron des.Adreu éloU féroce. 

Nous avons lu un btllc-t :uitn;;raphe de 

JlooUnc , qui peint parraitetuent i>on carac- 
tère et la loarnure originale de sMi esprit. 
Teidlea tenmde eacnrîenet iaiére»- 
«astdocnnent : 

> Ihi troisième joar da »iége de RalMllCB*> 

le 3t juillet 1970. 

• M. Marooo de Ponieer , ja wb bien 

• aitriaiéde la mort de PegréduGrez, votre 

. frère, (jui aétéêcrasé'lii inAme coup d'ar- 

• quebuse qui a blessé mon lils Fabien au 

• menion et iné^deoS' «oldaU, la tout sene 

• mea yens. Tons nm parda m frère , 



. etnaonlilaFabieBiOapitaiae, aperduMMB 

• preaûer lientenant, qui Jeignoit à sa noble 

• source un courage de César qui reroplis- 

• soit son ventre. Vous ne lui cédez pas , 

• carBarate, mon maître d'bôtcl, qui vient 
> d%iiUaet m'a porté oa billet de votre 

• part , où vous m'aprenez qu'avec les cent 

• hommes de votre compagnie , vous avez 

• mis en déroute quatre cents huguenot»; it 

• MIaitiMMrbiettteoreniplirDiesdeux puits 

• d'Estillae: faitea tiiii|ourk répondre vos 
- ipMvres guerrières h votre noble nais- 

• sance. Consolés toiyours ma femme eu loi 

• aaaorant de wum pron retour et de voe 

• boniesdelfensea contre les bi^enots. 

• JesuisMONLUC. 

• Jay mis ce billet dans le paquet de ma 
femme (1 ). • 

<?eat an siéga de Rabasiens que Honiine 
fut horriblement déGguré par un coup d'ar- 
quebuse; ses sf>ldats s'emparèrent de la 
ville , et on vint iui dire qu'ils massacrent 
tout ponr venger sa blessure. Sa senle exhor- 
tation est : • Gardez bien qu'il n'en eschappe 
aucun qui ne soit tué. • Il n'échappe en 
effet de cette boucherie que deux habitans, 
et Montlue raconte quelques aanées après 
ce fait , sans aucune réflexion coatre lut et 
avec le plus '^imn l sang-froid. 

Après cette vie agitée, il se retira dans 
son ctaèteaaetsemitàéerimsasCsNMieft- 
tairtt , d'abord jaaqa'i l'année 1»71, mais 
depuis avec une suite qui va jusqu'en l .'iTG. 

.V la monde Charles IX, en 1574, Mont- 
lue, dé|à vieux, fut rappelé aux affaires mi- 
litaires { on lui donna le béton de maréchal 
da France ; mais il était si accablé de bles' * 
snresque, dès la Gn de cette année, il fut 
obligé de renoncer au métier des armes. Ses 
dernières améea fnraat «oaaacréas è dîemr 

(1) Ce billet «at entre les mains da H. IsnnélM- 

^iic iils , i .Vubiiic, et nous en devons la cnmmnni- 
cetion à l'obligeance de M. Beseiéres , inspecteur 
dasMeifilNiilona étaeeiwà Aftn. 



Digitized by Google 



— 108 — 



\ litre», MB tHtHMMNfa»- 

re» qui fTiibrnsscnt louie l'Iitstotre desn vit-; 
et à charun lies t'aiis qu'il raconte , il ratta- 
che des relkxions géaéralement fort remar- 
qnUM |Mtr leur jwieaee. Cm cootaU* dtos 
lesquels n'i>pirent souvent l'honneur , le 
désintdre sscnicnt ei loiilcs les venus niices- 
eaires aux militaires, faisaient dire àj Henri 
IT ^les mémoire» de Monilae detaieni 

Monlluc mourut . rlit-on , an mois de juil- 
lec 1577 , dans sou château d'Esiillac. 



UNI (1). 



Lorsque U Guieone passa à l'Angleterre 
par le n»rii0e d'Eléonore, Henri II « tea- 
UBt la oécessiiéde contenir les populations 
tnr lesquelles son autorité D'étrtif itr^i m 
core efrermie, fit bâtir, daoà diverses par- 
tiel de la proyioee, des di&leana-foins, 
dans lesquels il plaça des troupes. 

Ces ciii^ieaaz n'élaieht d'abord tjue des 
postes militaires, dont les chefs et la gar- 
nison se renoavelaieot à chaque instant ; 
mai» la doaûiution ani^ia» venant i s'af- 
fennir, les troupes devcn:iieiit plus sôilen- 
laîreç, et peu à peu les olli< iei s s'habi- 
tuaient à considérer couiuie leur «ioniainu 
le» parties dn lerriiolre q«*ils avaient mis- 
sion de défendre . Ils attiraient autour de 
leurs forteresses les liabttans des campa- 
gnes, beureui de trouver une proteciioa. 
DesdéllriclMmettSS*opéraieni; et la plupart 
daoesdtadelles furent insensiblemcni trans- 
formdcs en véritables sni-iiouries. Telle est 
l'origine du cbàteau et du domaine de 
Lafux. 

Ealavda au Anglab par les troupes fran- 

faises , Lafox fut donnée h Sicart d'Aleman 
par Philip|)e-le-nardi ( 1279). Ce jeune 
seigneur ne la posséda pas long- temps : il 



moonit k peina sorti de, la miwwiié, et ne 

laissa pas d'enFans de son mariage avec 
Marguerite, tille titi vicomte de Casiillon. 

Le vicomte de Lauirec, qui avait été son 
lutear, fnt institué son héritier } Il posséda , 
à ce titre, la sei^enrie de Lafox, et 
exempta les frères Pr(k;he«r8 de Toulouse 
du droit de leude et du péage de Lafox (2). 

Ea 13tft, «M» borda do vagabonds, su 
donnant le Mm do Bâtard* du payi, 
vagèrent l'Agefiais ei s'oniparfrcnt de La- 
fox. Il fallut l iQierventioo d'Alfonse d'Es- 
pagne, envoyé par la roi do ?raM9a,en 
remplâeemeut du eomia do Valois, pour 
faire restiiaer ce château à Béatrix, litteot 
liérilière du vicoiule de Lnnfrpc. 

Bientôt le Prince Noir, uouiaié par son 
père gouverneur de h GuicmM, y tt un» 
descente à la téte d'une puissante armée } il 
traversa l'Agenais le fer à la main , contrai» 
gnant les populations à reconnaître sa loi. 
Pierre Bénrd , seigneur de Lafas , loi f t 
hommage, pour ceue terre, le 9 avril 135t. 

En 1432 , Naudunci de Lustrac cr !c sire 
de Beauviile, dévoué à la cause des An- 
glais , s'emparèrent de Lafox. Us y fureat 
assiégés pfer la baron dtf Meoipemit, Ot 
cûuiraints de l'évacuer. 

Vers la (in du qutnxième siècle , la sei- 
gueurie de Lafox était encore dans la lamilie 
de Bérard , et appartenait à Pierre, évéqno 
d'Agen , qui , à sa mort , la légua an chapitra 
de Saint-Etienne de celle ville , pour une 
messe perpéuielte. Mais i évé^ue Pierre 
Bérard était décédé inselnMo, ot sonfrèro 
Jean, promior président au parlement de 
Bordeaux , attaqua la donation , sous pré- 
texte que ce domaine éiail destine à éire 
vendu pour payer, au prorau, les nom- 
breuses dettesdela auooeasion ; Hoontestait , 
eu outre, la vaUdilé du testament pour 
manque de forme. Le vérilahie motif de 
cette oppoÂiiioa éuit la vente qu'il avait 
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. , «wwip, Hi.iiw' ^ MB Ib , liëriliflr de 

l'éréqoe , à Arnaud de Durfort , Laron de 
Bajamont , sefgnenr de Ln Roque Timbaiilt, 
|jour una «omoie de deux uiiiie écu». il res- 
ull i pty«r, Mv i«i deu nîtlM^eiit, do«ae 
cenls livres IMmoises , qiK- le olnpiin de 
Saiat-Elieooe cooseotit à laisser entre les 
mains du sire de Ikrfort, à cbar|;e par 
lai é» renboarier quraate livret de qua- 
tre «D quatre mois , jBsqB'i !• liquida- 
tion complète de cette sonin>e Pnr l inler- 
venliuD de Louis XI , qui avait a cœur le» 
iatjMu des iànlllet de Bérard et de Dur- 
ftn, le cheplire dm te «oaiMier de qna- 
raoïe ëcus par an , encore ne rurent-ils pas 
payés. Le capital et les intéréls s':ieeiiiiiulè- 
reol : le château de Larux fut vendu aux en- 
chères » et le cbapitre prelta de ceue cir- 
ceMtuice pour se faire adjuger le péage 
perçu devant La fox , sur les berq^ qui 
descendaient la Garonne. 

An retour de voyage que Charles IX fit 
i Beyonne avec GMlMrioe de Médids, il 
passa i Lafux, comme l'apprenf! un récit 
de l'itioéraire de ce prince , publié par un 
coBtemporain : 

« Le vendredi, viagi-iroisitee joiirdadit 
«Dois (mars 1564), le roi s'embarqua 
> dans on bateau que les capitouls lui Grenl 

• faire pour aller diner à Lafox , qui est an 

• beaD diftieaa , pois t'en reviat i son ba- 

• teau et s'embarqua pour aller faire son 

• entrée à Agen , qui est ane faeUa villa, 

• bonne et grande. ■ 

Un arrêt dn pariaiMni, de W6 , mit 
Hector Rejmaod de Darfort en poeMosion 
de la seij^tieurle de Lafox , qu'il avait ac- 
quise Renaud de DuiTurt, son aietd. 
Hector mourut au Louvre , chez la reine 
Margneritt , dent a était le Civort. 

Depuis la lin du dix-septième siècle jus- 
qu'à la révolution, la terre de Lafox a été 
possédée [>ar la famille de Cbazeron. M. le 
doedeBrancM, 
Jonrdini prapnétam. 



Le eUiean de Lalint , reaimré è difvaea 

époques , n'offre aucan vestige de ce qnit 
éciii au temps des Anglais; les principales 
i eimrations portentle caractère de la fia dn 
aetnèae aièelc.Tent perle à croire qnil 
eiait fra t c ha a w nt rebtti loraqae Charles IX 
le visita. 



Non kin dn diâtean de Boiet csisient 

encore dea-x monnmens gallo-romains : 
l'an est un end)ranôhement du célèbre che- 
min de Cà»ar (/a tenarètt), qui, traversant 
roppidnm des Setbtea, dMatiiaait à la cité 
des AQscil(Aucb); l'antre est une tonr haute 
de dix mètres environ, sur la crête d'un co- 
teau , au milieu d'un site agreste et solitaire. 

Les aatiqnairM ne sont paa d'aeoord snr 
bt destination de ce dernier nonamcnt : 
cenx-ci croient y voir un tombeau , 
comme on en trouve le long des voies ro- 
maines, en Fraoce eten Italie ;oeiat-là le 
regardent encore oomeie ane tonr de si- 
gnaux, qui Correspondait avec celle Saint- 
Côme, près Aiguillon, et une troisième plus 
éloignée doat il reste encore de» vestiges aux 
envîitMe de Lagarigne. Cette vieille lenr, 
appelée dan» le pays/'Ipyiv/enyiM', est com- 
posée de denx étages quadrdniére'^ et 
rentrant l'un sur l'autre, ayant }>uur base 
nn naisif en pierres d*éidiantillon : réiagn 
snpérienr a le plus souffert, cependant» anr 
la face qui regarde le levant , on reconnaît 
encore très-bien une niche à plein cintre, 
haute de 2 mètres et large deStcenli- 
nètrea sur on peu moins de praroodenr; 
dans le massif, OM peiim diambre carrée 

couronne I t^flilicc. 

£n face de la tour des Romains, la féoda- 
lité deva bientôt lea devions créMlés dn 
cbaiienn de Bnset , dent Vwfjiu» eut lonie- 
fois aaaes pen | 

m 
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Ge qill y a de positif , c*«tt qalalto mu 

antérieure au treizième siècle , puisque 
dans le« liasses de la tour de Londres, qui 
ont fourui laul de précieux docunieus k 
rUitoire d» Fnaee, on a retnwvë, li hdate 
de 1S90 , noe pétition de Bernard de Ro- 
vïghao, seigneur de Baseï , tendant à obte- 
nir d'Edouard 1." des ieures d'abolition 
poorioaioe qui •'éudtpatië dnmith guerre 
prdeddeiktA : |;pioeqiiilai fat Meoidée. 

Ce château suivit le sort de tontes les 
localités de cette contrée, que chaque trêve, 
fihaqia coiiInii Emit MoniiiTfiimtdMO- 
ger de aittre. En 189& , les Anglais s'en 
emparèrent par surprise , le pillèrent , le 
dévastèrent et 6nirent par y mettre le feu 
après avoir pendu quelques-uns des arcbeirs 
qui le gardaient po«r le roi dénonça, an 
mépris de la irève signée par les deux rois. 
Ce fait figure en première ligne au nombre 
des griefs reprocliés à Edouard par Pbi- 
lippa-le^Bd, lonqaH k fit dur à mm tri* 
banal , en 1S95 (1). — Vingt ans après, le 
roi d'Angleterre se recommandait au zèle 
et à la Udèlitédu seigneur de Buzct , et le 
chargeait de a'enieadre avec les principaux 
éelgneara de la Gascogne 'pour es livnier 
l'entrée aux Français. 

La famille de Rovigbaii resta en posses- 
■idoda Bazet jusqu'en époque à la- 
qndle Jean deBovighan et Jeanne deBap< 
bazan , sa femme , le vendirent à Bérard 
d'Albret , seigneur de Saiote-Bazeilie. 

Cbarlesd'Albretl'àrbangea, en avec 
le vieoBiie de Bioliaillatt, eeignenr dn Frai- 
chou , contre la vicouué de Bologne et la 
sei^eurie de Saiui-Maure. Les deux par- 
ties ratitièreni cette iraasaciiuu par un acte 
de 1A60(S). — Gharlw d'Albret eerterm 
IMreei acte rbanaaie d4 poarlabaronnie 

;l Ktmer , .4<-(a l'ub lie a, tomi.** ff,9f H \c 
père Anselvk, toiti. Il p. 5.50. 

(2J Hit Amiuib , tom. VU 



de Bniat ei m dpervier de fedavnnoa à 

chaque mutation. 

Il résulte d'un acte de 1473 , que la terre 
de Burat , qui cooGoe avec celle de Contant , 
appartemit alors ann berona de Bnaet. 

Le 2 février 150& , noble Antoine de 
Grossoles épousa , au château de Buzet , 
liéairix de Nobaitlan, et devint ainsi maître 
de eetletrfgneorle, ponr laquelle il it bom- 
mage , le 8 mars de l'an 1106, au magni- 
fique et tri t f v A Monifnnf AUâmfêim 
d'Albret. 

Antoine de Groeaslea <talt cadet de In 

maison de Flamaren,qafU eoatiima après 

la mort de ses H put nryni-î, Tmti et Armand 
de Grossoles, qui ae laissèrent pasd'enfans. 

Son fils Hérard de Grossoles, qui lai stio> 
céda, ent avee Honorât de Savoie, comiede 
Villars, seigneur d'Aiguillon , une contesta- 
tion ,Tu sujet de lap^che dans la Garonne ; 
une transaction du 3 février 1547, termina 
cedittrend. Hérard monrat sans postérité 
et légua tena aet titres h Renaud, son fk^re 
puiné. — Renand jonit au plus haut degré 
delà favear des roisGuiriesIXei Henri III, 
qui le oomUièrent de dignités ; il était sé- 
nëehal dn pays de Marsan , Tursan et Gn- 

vnrf^nn , jrouvemeur '!e Mont-ile -Marsnn , 
chevalier de l'ordre et gentilhomme de ia 
dbandve. (i) 

(3} n existe trob letu«s de Henri 111, adrcMicsi 

BcDaod de Gr»swl«!« ; nnu» Ips rapportons ici : 

Première Uttri. — «Moosicuf de Flamareos, tout 
ainsi que les cocra gteifmit 4t la a o l ilsii » fitaii- 
taiae ost acquis «I «Huane BOtn aoDutMe, auif 
avaasHMM» flancs qails eoallamnHit , et qae , iwta 

division ôlijc , cliacun rrconoiissant , comme il duit . 
MB souverain, éunt l'obéissaiwe à lui doe la plas 
agitebie A Dieu ei- bienséante eotos Ibs fcasiniiw, sic. 
a raria, le..... ftnlet IMO. 

aSIIfiiiif ftof ! KEUFTHXE. » 

T}''\i.Tirm( Uurt. — r< M. di' KIfliii.ircns . m'étant 
iiilDrmt de ceui qui se mai »crlucu.-.crocHt el <id*- 
lement toiplofiB fmn aotre service en ceue dcr- 
oUisgMiNy «aann srsiéa is fialniM, j'ai sa «{ae 



Digitized by Google 



9 



Digitized by Google 



6uifniir Jloniiinriiliilf. 




Google 



Digitized by Google 



Oiiiniiir Jtloiuiimuuiit. 




111 — 



BflMadde(koHole&, avaat de monrir, 
éuiUiiaBesalwUMtioii perpétiMUedetouiet 
ses terres de mile ca Mile, ain «Taitanf 

la grandeur de nnison. 

Soo lib ilérard fui nommé, en Ibbb , 
à b défeose do pays d'Ageoais ei du Coo- 

Jean de Grossoles , troisième da oom , 
t'pnns'i, en 160'.», Françoise d'Albret, laissa 
la &eigoeane de l^zel à son lils Antoine 
AfBiflM, q«i Alt inéà la bataille livrée en- 
tre TareaM él Goadë, dans le faubourg 
Saiol-Antoine , an mots de jutUet 1653. 

La tradition nous a conservé le récit 
d*tm évéBenwBt qal ouaetérife b In da 
règne de Louis XY. Le cb&teau de BaaM 
reepiraUoaair deféie; le» oooibnaai panai 

TeméiMdeeeuquioni fait paraîtra kurTskor, dont 
]e TOUS sait fort hoa grt; me promettant que vont 

cuDtinuerfi UMijoan en crtic boane vnlnnK', <*! que 
voua la tun voir eo loataa occaakioa qui ae pr6- 
S se U we t , cwme Je «mu pria, etmtnttaa l'«ti- 
bHsspracnl cl IVif'rntinn cîe la p«ii , pnurle bien de 
laquelle vuu» appufleret toui l'aide et l'assistance 
que toqs poarrei, qal me aera te plus grand el le 
piM sgréabis ■•rrice que js désira de vous à pré- 
Mot. tt s'O a'oAa qmlque mcssIm de tous graii- 
Ber, assurez-voiu que je le ferai bicu volontiers; 
priant Dien, H. de FlamarcBS, tous aruir en sa 
sainte et dlfne garde. 
m A 8aiaS«MflMiB-SB4j;e, le 11 anki IMt. 

uSigni, BUftL 
« £»p*M ha$: PBUCABT. » 

IVeWlra» tinre. — « Honrienr de Flamarena, je 
M inb dira qine|s ne noohs besuooop de déplaisir 
de la Meaanra de non eemin, le naiéclid de Bfno; 
poar Ta considération de son particulier premlire- 
mcnl. (1 pnis. poar le préjadke que cela peut ap- 
porter au bien de raam StnriSS. Msls j'espère qu'il 
sera bieetéi taéri, 01400* suiTsat qu'il m'a écrit, 
n ter* Méalét r^oint i moa année , afin que les 
cboses s'avancent ainsi qoe je le désire pour If bien 
de ma affaires , reoe priant de «ootinaor i tous j 
■■■plDiiir ame les tmi|MS fie TOUS sfoi nenéeson 
■odilo a rasée; et voos aiaara que je le raeoonsl- 
trai brk Tohntian, rMcasiam as présentant. 

» lotit è DooaiBvMs , k M satoliM IML 

» A MoQshor do nsBama, ehovaUir do am 

ordre. » 



et amis de la famille de Gros&oles j étaieat 
fétaii poor asaisier au omiage de l'héritier 
de «elle noble eMiaoa ; to.Bt était prêt poar 

l'hymen ; on n'attendait plus que la jeun» 
éponsp , dont lés grâces et la beauté fsi- 
&aicut laduiratioD générale ; oa l'attendit 
vaiaeaieBt} cette jeaae perwnnw avait fié 
l'atieMioBdaininistres des honteux plaisirs 
du ninnarqne, et, pendant !a nuit, les émi^- 
saîreâ du fameux Lebel s'étaient gUssè» daus 
le eUteaa , l'avaieiit enlevée et coadaite 

au Parc-aux-Cerf$ (i). 

Le dernier seigneur de Rnzet 6gurr dans 
le procès-verbal de lattéance des étals de ia 
proviace d'Âgenais, réunis, ea mars 1789, 
poar éllpa bar» reptéMUan» ans éiati' 
féaéran. 



A BOBaKana. 

Baê-rMef reprétêtUami «me muttiMé* 
dt «MNlo* «tdtkaiitê iaimu, 

SOJVT : " tlenri II . r i il' Iiîrre el dtic d'Aqui- 
taine, araii hérite, par son mariage arec 
CHoMMt des préiendonB de le raainB du 
Poitou, sur le comté de TmiloQ*e. — Pen- 
dant U carhns tU ilSd, Umri ««nvoyua 
iet barons au pari«menl d« Poititr», il 
Icar communiqua ses pt^et de conquête, et 
0 eoaura de leor ee u eeura peur fidra ivioni" 
plier s*? droits. 11 leva det corps nombreux 
d4 soldats mercenaire, cl iircpura contre 
Toulouse une expédition formidable. — tlenri 
STsit e||pcié à son aide le bon et l'arrière- 
baa de ses nasani et de ses allUs; jusqu'à 

Malcolm , roi ifEcosse, qui débarqua en 
Normandie, avec (iiiarante-cimi navires. 

Le bas-relief de Saiute-Crot& représente 
l'eatrevue de Ibbolia avec le dne d*Aqaî- 
(aine, dans une aiieaibMe de comtes et de 
barons réunis pour parlementer de IVxf»»- 
ditioo projetée contre Toulouse. L'époque 
de Tnwéa (eila da cartea), en indiqaée 

(t) Ceft'r' tn.Htionse retrouve dans une rhnnson 
que redi&ËOi encore ka vieilles femaoes de i'Ageoais. 
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par le rapport qai mSUi^ qnui k la place 

correspondante des groupes , entre les deux 
),^„r<.<; pr itici[>ritcs du bas-relief, et le signe 
du zodiaque qui marque la Ba de février et 
la plus grande partie da moiade onn : lea 
lig«a» mivana n'ont pas été icolptés. 

Au prcniîrr rispect , on pourrait j>enser 
que celle réuuion de comtes et de cbeva- 
liers a lieu poor on homouge, anb ceh 
a*ait |MS.poaaJble, pauqnala perBonnage 
(}ui le recevrait el qui ne peut ^tre qu'Henri, 
tient uae coupe. Ce qui duane d'abord 1 idée 
d'expliquer ainsi, c'est que le sculpteur, 
•oit de aon clwf » toit d*a|w4» le prognunme 
qui Ini a été remis, voulant servir les pré- 
lenitoDs et flatter l'orgueil des monarques 
anglais , a représenté Malcoiui uu genou en 
um et lot naiai dam une des attios de 



Pour rendre l'idée d'alliance , de ligue , 
l'artiste a représenté toutes les autres figure» 
se donnant h aain.'La méoie idée d'nnion , 
on d'unité d'acrîon , eat reproduite au-des- 
sous du zodiaque par une suiic d'honnnes de 
guerre qui tous ont le même costume , exé- 
I le même monTCoieu , et nislMeni le 
objet on dn moins des objets son» 
blables. 

La figure placée au-des&uus de celle de 
Bilalcolm, pourrait éii-e le célèbre Raymond 
Bélanger [V, rai-régent d'Angon, leqnel 
étut venu déjà conrérer de l'eipédilion 
avec Henri , au chiUeau de Biaye. 

Le choix a un pareil si^et pour orner 
l'enlfée d'une ^|Use en grande vénération , 
appartient à ans pensée , à uo calcul politi- 
ques. On Viiiiîaii. , c«"la est é%ideiit, re[!ri'- 
aenter comme recoujiuepar l'égli&e et sanc- 
tionnée irrétocableamii , la justice des 
prélcations que les ducs d'Aqniiaine avaient 
sur le comté de Toulouse ; on empêchait la 
destruction du monument qui devait attester 
cette reconnaissance , eu le mettant sons la 
stumgarde d'nn édifiée religlans. 

Le befroKlieTna pu être entrepris inné- 



diateamt après la 

l'expédition tentée par Henri n'eut point de 
succès. II est presque probable qiie ce 
prince n'existait plus quand on commença 
«ei onmge; lldée reviendrait done an 
règne de Ricbard-Cœur-de-Lion, <le 1189 
à 1199. Or, la croisade contre les Albigeois 
et contre le comté de Toulouse, était à cette 
époque dans toute sa bree et tootn en 
violenee. Le comte de Montfort amiégfait 
Toulouse, sous prétexte d'hérésie ; quatre 
ans plus tard , cette ville était forcée d'ou- 
vrir ses portes à ses Tanaiiques et impitoya- 
bles emMunis; et le eomté de Tonlonse était 
enlevé par le pape Innocent III , au mal- 
heureux comte Raymond , et an fils béritier 
de ce coBie. 

En admettant done qne les senlptnrea dn 
portail de Sainte-Croix étaient en voie 
d'exécution pendant le règne de Richard , 
la mort de ce prince , tué devant le château 
de Chaîne , en IIM « et la natare atroce 
des évéoemens qui avaient lien relativement 
au comté de Toulouse , font comprendre les 
causes morales et politiques qui tirent abaa- 
dunner alors les prétentions des ducs d'A- 
quitaine , et laieier inachevée les bas-rdlcb 
({ui devaient sancibnner la jnatiee de ces 

préleiiiions. 

On remarquera , dans les sculptures du 
pomdl de SabuO'^irois , dea bsndes tnne- 
vemlee régnlièrcment espacées , lesquelles 
rayent non-seulement lesdraperies df tontes 
les figures , dans les arabesques comnie dans 
es sujets , et qui mémecnveloppent les filets 
lisses des membres de l'architecture ; ou n'a 
pas fait assez attention à celte pariicuhu iii'. 
Cette bande transversale est trop prodiguée 
pour qn'on n*«t pas voain que le spedaienr 
en tint compte : elle a donc nne signiflen- 
tion. Il y a certainement quelque chose de 
national dans ce signe, et puisque les bas- 
reliels sontito ouvrage entrepris sous la do- 
mination anglaise, alliée h nn roi écowais, 
ne poorrait-on pas supposer qu'à cette épt^ 
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que les Anglais et le» Ecossais affectioQ- 
MlMioMiotMiid* iiaiNwnibr Oa4daifci> 

rait cela en comalttiit 1m gnTBm qw oot 

été faites d'après des rooDamens acglais ou 
écossais du douzième siècle , nais ces gra- 
vam Bow nuqiMBt «nttrancnt. 
DttDs le zoiHa(]ae, b figare qui airqae 

le mois de janvier , e^t celle d'tin noble 
chevali n- , uccupaoi le Tauieail qui désigne 
le magiâlrai ; lUM «mbdile «M à MS piedB , 
dll idève aa rabapoar Muer apercevoir 
ses houses éperonnws , sîgoe de noblesse 
et de diguité. On dégradait un chevalier ia- 
digne , en lui coupaDi les éperons. Daos le 
lodlaqM de h caihédfak de Batat , b Bois 
de janvier est également représente par un 
magistrat assis sur nti fniuriiil d'nne (''1/'- 
gance remarquable ^ il a un escabeau devant 
faui «ttbotaaadA MabMUMà b aiain, 

Lacovi. 



La ville de Condoui e&i ùtuée sur le pen- 
fihaot dW eoinae, an bord da b Babet 
« Condom , en latin Coitdomium uti Cmti»' 

• mitiium , signifie , dit Dopbi&t lUM ai- 

• semblée de seigneurs. • 

D'après cet historien , Eudes ayant rdeai 
b Gaaoogae i rAqaitiiae, an leptiàme 
siècle, distribua des terres à quelques rhefs 
ga8Cun> qui Tiiirent leurs nouveaux, domai- 
nes sous la protection de tours massives , 
anpiaddeiqBdkataai» «uiaax coasirai- 
•ùant CBMilte des bdiUaibas : leUe bi reri' 
gine de Condom . 

Plus tard , un duc d'Aquitaine , nommé 
par b tradilMO Egibiai ou Alguins, 
aurait consacré à Dieo et par suite sans 
doute donné à Péglise le territoire de Con- 
dnoi i il ; aurait mâoie , de concert avec 

(i)aMHlM d'awwdhi— »■< (G«n) . 



sa mère lasamburge et sa femme Agnès , 
ddillé oae dnpelle. 

Bientôt qaelques retigbaz, byaat b 
monde, vinrent s'établir autour de cette 
église et j b4tireat un moaasière qui peu k 
pea •'aoenit et ta défebppa. La piM det 
fidèbe, b wwiifioeBCo deeaeignenrs , furent 
pour ce couvent la source de ikhenee qai 
lui devinrent fatales. 

LeeteriMWce'dn nord, profitant deb bi- 
bleaae do aaoeeiaear «le ChaftaaMgae ei 
des luttes sanglantes qui déchiraient l'em- 
pire, se jetèrent avec une sorte de fréné- 
sie sur les provincKS aquitaniques , qu'ils 
eoarrimt btaalètde oeâdres et de rviaea. 
Le monastère de Condom teinta leur avidité ; 
ils s'en emparèrent , et après l'avoir pillé et 
avoir égorgé les moines, ils le livrèrent aax 
flammes. Leahabiiane da Hea fareat manu- 
crés on emaiaola en esclavage } va petU 
nombre échappa par la fuite : les ronces et 
btbrooisailles couvrirent bientôt les mines 
de cette ehapaBa et pea de tempe aapara» 
vaat btlidèbeaeooinabal eo bda. Faadaat 
longues aaadat Goadem ne fttt plae qu'oa 

désert. 

Versl'auQ&O, Uoooreue, femme de Gar- 
cie-b-Coarbé , dae de Gaaeogne , eair»- 
prit d'eâacer la trace de ces désastres ; elle 
fit rehAtir à grands fraisl'église de Condom, 
dont la dédicace eut lien devant une nom- 
breoae aamabWede prélaleei de peuple , 
et la dota de plaiMurs terres, afia qa'db 
pùlf'^'.ro dif^nemenl d(»<;servie. 

UoQoreiie ue borna pas là ses bienfaits } 
eIblikbèliraAtoar derégUiedasdeBMarec 
pour lesaoavcanx habitans. 

Hugues, petit-fils de Garcic-lc-Coarbé , 
devint évéqoe d'Agen ; à la mort de son père 
Gombaad, ilhërita du territoire de Condom, 
et veobat eontbaer fcaevrede aon ataab,ll 
y fonda un monastère. Un incendie avait en 
panio détruit l'église d'Honoretie , Hugues 
la lit relever, et donna la nouvelle abbaye i 
ancaMabKamde8aiai-PMlb»{ mab»av 
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liaravaDi , il y opéra une grande rëfonne ea 
ran|>laçant par des moiiMi de Tordra de 
Soii^Benoit , les clercs et les prêtres sécu- 
liers qui Tavaieut desservie jnsqa'alors. 

Voici les termes de la donation laite par 
HufiMe à Pieifeet «m Bënidieân : 

• A conpter de ce jo«r, leliendeCoii- 
dom TOUS appartiendra sans qn'^n> un le 
mes héritiers puisse revendiquer aucua droit 
de propriété ou de partage. Vous ne (kvrez 
luMunegeBi an eomte bî à Pér^qm (d'Agen). 

• On ne ponm eitger de vous ni service 
ni redevance ; vous n'aurez pas à redouter 
l'excommunication de 1 évéque , à moins 
que ce M soit pour des cheaee d'ordre spi- 
rituel. Les moines auront le droit d'élire 
leur abbé ; mais nous défendons formelle- 
■ueatqae cette dignité soit jamais obtenue 
àprncd'aifent. • 

Par nue aeconde «harie, Hugnaa oon- 
Grma les cessions faites au prieuré de Con- 
doni parGornbaud, son père, et Sanche, son 
aïeul, de& égliae^ d'Auraiiau et de San- 
gor ; et ononae eeitederaièr» était leNn- 
diqnée par Amanieu d'Albrett Hiigaea Ait 
contraint de la racheter moyennant ''0 «)ns 
et deux chevaux d uo grand prix ; il ajuuu 
i ces dons celai de l'ëgliae de Bérin. 

Ségnio de ûtlsada était abbé de Goodom 
vers le on:?i(>nif" siti^^le. Sous ses prédéces- 
seurs, une partie des terres données à l'ab- 
baye lui avait été violemment reprise par 
oeoK-li nèoM aewrent qai avaient fitii k 
donation. Séguin, à la fois prodent et ha- 
bile, parvintàse faire restituer. y>ar voie de 
persuasion ou à prix d'argent, tout ce qui, à 
divenes époques, avait dépendu de aoo mo- 
nastère. 

, Il obtient , moyennant deux chevaux 
donnés à Âmalvin , la ocmfirmation du don 
de l'églite de Diolle arec aes appartenances, 
bk par Brigitiede Foroèa , mère de ce sei- 
gneur. Raymond Loup et sa femme lui lais- 
sent on bois cl une pic'ce de terre, sur !e 
bord de la Bai&e , pour un cheval de qua- 



rante sous et dix sous de monnaie. Gir^ 
cias de Sëdillae Ini «ède vne coHioe InM 

pour trente sons, et, la veille de ta mort, il 
ajoute à ce don une pifVe de terre. 

L'abbé de Condom fut encore obligé de 
payer qoaiwie so» poor toattridre cette 
colline à la jnridietion dn eomto d'Amdi, 
sauf le cas d'Imniicide . 

Seguin réclama au comte de Fezensac, 
Guillaume Âstanove , la terre de Cahuzac , 
qoe le dne Sanehe GniUanie avait vendoe 
au père du comte quoiqu'elle fut comprise 
dans la donation de Hugues , premi r abbô 
de Condom : la restitution , ou piuioi la 
vente, fitt firite aar eilinMtion , moyennant 
mille sous et un bon cheval. Le mémo 
comte donnn n l'îtbbaye l'église et la terre 
de Cassaigue , et reçut en retour trois su- 
yerh n a «teramt. Dnt tmm d« dne dn 
Gascogne reMimèraii on donnèrent à oatie 
:ibbaye des terres «tt ëctanged'uieaoninie 

d'argent. 

L'éuumeraliun des ces&ions , donations, 
tMtamem en hnm dn monastère de Con- 
dom , serait longue. Sa puissance et ses ri- 
chesses lui permettaient de balancer Hn- 
flnence des plus hauts barons de la pro- 
vince. 

Baymondd'Olbdonavaitd^lMCGèdé iSe- 

guiu deCalsada,en 1 0fi? ; ?nn frArf» Avsin, 
soudainement pénétré d'une vive piété, après 
avoir pris l'avis des nobles de sa province , 
donna au moines do Fabbaye de Condom 
la ville de Nérac et les lieux de Nestcr et 
de Lopcrop , on étaient des vignes et des 
pâturages, la juridiction de toute la ville et 
de la baniieoe, et hnnfiniit de tons les béné* 
floesdont il se réserva la moitié , avec pro- 
messe de ne chercher jamais ;i recouvrer ses 
droits et de ne faire aucune violence ans 
religieux ; il s'engagea de pins à payer à 
l'abbé nno f edcy a nce de dense écns (1). 

(1) En'rf a iirrs d -nations faites à l'abbaye pen- 
dinl que Uaj mond Ëlait abbé , on trouva la moilià 
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Som Gtraiti «t PwtgriB dê Fweès, 

(il63), l'abbaye de Coodom prend encore 
de l'extension. Le pape Alexandre «nfirm* 
M» prif iléges et l'autoriae à recevoir les 
doMi|aiIiiiMniaitfcili|Mirlt$iît0. Accu» 
^jpoiiM, on B*étriiraç« qae très diflicUe- 
ment moine de l'abbaye. Des seigneurs bri- 
guèreat cette fiiveiir pour eox et lears en- 
fim; aîiiB Rotian delMnliedQim la Ifoi- 
sième partie de l'égliae dê OftiniM poor 
l'admission son fils 

Raymond de Berennès n'est reçu qu'en 
appcoruat U qwtrième partia da ««Va de 



Pour avoir le privilège de prendre l'ha- 
bit inonn^tiqtie , Vital de Bérald donne à 
Perégriu la huitième partie de r<%ltse 
de Gaideira et dent mn e méu dê lem 



Dadoiuiènif au trfiïif'tnpsi^^rlf. une ville 
s'était élevée autour de 1 abbaye de Condom, 
tflle fortilMa eoflune Miiias eeUcade ealte 
époque. Les abbés de Condom , dapvia le 
dixième siètle, relevaient des comtes de 
Toulouse ; ceci nous explique comment en 
isoi, Moouwtiu qui d-aaiaw» diaic i«- 
Boanépar sa aiodéfadoe et ses hmiawa, 
fut choisi par le comte Pnymond pour aller 
à Home , le diaoïlper du meurtre de Cas- 
teloan. 

Pandanth goarte deaUbigania, Cendoii» 

occupé d'abord par Simon de Montrort , fut 
ensuite repris par Baymuid le jeuiie^ ILay- 
moDdVU). 

Ea 1SS4 , Coadom , Agn , HamaBde 
et le Port de Sainte-Marie condurent une 
association fédérative dont la principale 
danse était que toutes les villes unies de- 
vaient porter aaoowa à eaUa d*«nw aile» 
qitfaaraitaiiaqaée. Celle cealitiondet villes 

de Saint-Yinccot de Lmugae et l'église de Saint- 
Itotisi deBinsil : h inolitt ds Kglise de Lassm 

tm Mannont et celles d'AssaoTÎHe et de Maym ; cette 
deraiere cession fui faiie pour une luuie de cent 
soas «t vlnit Boes es nsanato. 



dafAfBttiaeM BeaàriMiigatioadacoaite 

de Toulouse , qui craignant sans doute d'a- 
voir donné aux évéques trop de puissance, 
voulut par ce moyen dimintter leur autorité 
en laarcalenuitladToiide eonvoqeerlaa 
communes. 

En l^?''^ , Raymond VII ayant -lé con- 
traint de (aire la paix avec &aint Louis, ooo- 
aèrva par ea traité quelque lecaUtA dn 
dioeèae d'Agm, an nondara deaqatfea aa 
trouvait Condom. 

En 1327, une sentence fut rendue par 
Pierre Calamédes, vice>gérant du cardinal 
l'Ange, daM le paya d'Aibi, aar eenainas 
contestations touchant les clés de la ville. 
Cfitc sentence fut rnnfirméf par une bulle 
du pape lonoceal , donnée à Lyon. Voici 
ce qa'dle porte : 

• Hou avena prononcé que Fabbé aarah 
remis en possession des clés , et nous avena 
ordonné que tout procès sera débatto et 
tflnninëd»i«ntlatettaonrapftfsetttant(i). . 

Ce même docoment indique en ces termes 
les limites de la Jmiioa et joridiotion de 
Condcm : 

• l4a Hailta» en lee bonea de la baillie 
de Gondeni, bora de la vHle, eonihwient 

avec la terre du seigneur Giraud d'Ar- 
magnac, la ville et la juridiction du châ- 
teau de Sompuy , d'une pan ; La juridicti<Mi 

dn cUieaa de Laobapella-da-Meat, d'au- 
tre part; avec la rivière de Losea, d^in 
antre cdté, et la rivière de Lauvignon. • 

Trois ans après, on exigea de Raymond ' 
qu'il m abattre ka onta et eoiabler les 
fossés de bi ville. 

Le 9 dtVpmhrf !'';'.'>, Agen, Marmande, 
Penne et Coadom renouvelèrent le traité de 



(1] lu quod prcdicla jasiUia et jorisdkti» alu et 
bassa mcrum cl miitam imperium prcdtcifp villi' de 
CMMlOfluo, et dinritfi» fqm et cabri deretfoti»- 
sait «t^es ^Mrictos tl farUasMisiem lit pcr OM- 
dium et perpetanm equaUter et pru indivisio domioi 
régis et dacis et abbalia, et cooventùs prcdlctvnim. 
(AKliiiMdsla<linind«.) 
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lll&snr des bases plut propm à «■••>»• 

rer TexécatioD et la durck;. 

Dwtt le même temps i abbaye de Coodom 
hinb wA dee aOiaaoet doM niliire ^Sm 
pieifiqiM, il ett vrai, mais dmt k bat était 

toujours à peu prè» le xw'vn^ qnp rdai tie 
la commune : les moines de celle abbaye 
éiablissaieat, avec les frères Prêcheurs , 
riMNqwdeSriM»4>oisd« ltofdetn«t «dit 
de Graoselves une sorte de oommouanié 
spirituelle ; stipulant une réciprocité d'é- 
gards et de bons procédés pour le lemps 
d« wfyxm qa'ik poomiaiit Mr» dan 
lonn pMseasions. 

Montassin de Coualard était mort après 
avoir agrandi le monastère } il légua, avec 
1m alMwa qui étaient mrle graad^alel de 
$iiBtF>PittTa de Condom , des vaaCi d'ar- 
gent , pour en faire des ehlMM poOT k* 
reliques de plusieurs saints. 

OgerDandiran marcha sur les traces de 
M» prédéeaMCW} Binatima daula m»- 
nastère la féte de Saint- Jean l'Evangéliste , 
lit bâtir une chapeUe et consacra certains 
revenus à la célébration de cette soleo- 
oitd; ilfit UftàMaMiM riche eoa* 
variaMpoorle chœur, une dalmaiiqne, une 
luntque verio on éloffe de lin rehaussée de 
brodcric& d'or et ooe mttreà l'usage des 
abbés. 

GéraMl, «oma d'Ana^BBe, ant plu- 
sieurs graves démèlc'5 , avec !cs habi- 
lans dp CondoTii , ^l Utenus par Âiroase, 
comte de iouiouse : ces dilEérends ne se 
lemiaèNnt qaa par la uédiaiiaD d« vi- 
comte de Béarn. 

Ce fut en 128 s que le roi d'Angle- 
terre fut admis par Qger Daodtran au ftor 
riof* ou partage de la ville de Cou don ea 
éabange de quelques terres que le monar- 
que posséçJait (hiîs l'Agenais. Ogcr adopta 
ce parti , atiu de s'assurer , ainsi qu'à l'ab- 
baye, la protection d'Edonard eenire ht 
veutioai des babitansd'Ageo; a mourut la 
méoM aoaée. SMsaeeflaienr, Odoa de Lo- 



magne , il inr la fortna pardodièffat 

Mm immense, de nombreux présens au 
inooastère (1)* U fit ceindre l'autel de deux 
grîllaa en boia de aaadal range et vert; il 
orna k ekltre de belles peintures , et res- 
taura ]r porliqne qui eondaiiait du dortoir 
au clotire. 

Le roi d' Ai^leterre a'éiaat engagé à (Myer 
•efaanie-cUi nuUe mm d'argent an rot 
d'Aragon , et à lui donner des otages pour 
la lîlwrtfi du prince de Salerne , la ville 
de Condom lut du nombre de celles qui 
se portèrent garaniea dn pakaMntdercaua 
somme dans un délai de trois mois, k cet 
effet, le maire, tes. consuls et la com- 
mnenommèreai pour leurs délégués : Maî- 
tre GoOkma Hoie , Pierre d'Ageo, Girand 
d'Arganlon et Bemafd-GuillaumedeGaieo- 

gne, Ifîirs rMnri!ovçn<;, rf N*s charg;èren( 
s'engager en leur nom. Le roi d'Aragon , de 
son côté, ravoya GuiUaume Collart et Gail- 
lanme Saka poar fceem^ k aeraiani par 
lequel la commune de CoMkm gUMMiMait 
le paiement (12 88). 

Quelques historiens placent en 12^1 , et 
atiribnenc ft nn MMuné Jean l'Anglok, la 
fondation, à Gonden, da couvent dea 

£o iai)&, le roi d'Angleterre réclame le 
concows des baUiant de Candoni penr 
l'aider à reprendre an roi de France k 

province de Gascogne. 

La commune de Condom supportait avec 
impatience l'autorité des abbés ; à plnaîenra 
reprises , dea eeHnkna eurent lien entra ke 
moin^ et les habilans ; cependant , grice 
à l'esprit conciliant en apparence du succes- 
seur d'Odon, Raymond II de Goualard , ces 
dinentimeni torent apaWa van IMl , et 
la bconn bnrwNria la rëtaMk entra k ville 
et l'abbaye. 

(1)Cm du» cootisiaieni en oraenem d'église et 
ea vilaaNBS SMsnMau 4e la pkt pande amibU 



Dlgitized by Google 



*U9 — 



b layiMMidd* GwNlird II un 

accord avec Amaoiea d'Albrat, ui mJ«4 de 
la posseuion <le Nérac. 

La même année , de ooDceri avec le rui 
d'Angleterre, il dooM de» «oeinae et des 
privilèges à la ville de Condett (1). 

Eo 1 ."^l ;^ . il y cal une transaction entre 
ieroiei ies consuls; l'article 160 porte: 
• FiwbpidieDte eonnpiMition, anctin pré- 
jndiee ae sera Mt an perëage ifÊà. «lisifiit 
entre mon prédécesseur le roi d'Angleterre 
et i'abbé et 1? couvent de Condom . Far 
cette traiMaciioo , les consuls participent 
i la atnqile adnloiairatioB de la justice 
et v MmM à h profiriélé} ke leigMers 
consentent donnent pour coutume h la 
ville que dao» les nattères crimioelles , 
qei aervoi |»ortéflt des» leara cours et de- 



vant knn Jugea, les 

<i'hnmmM choisis seront appelés; que, de- 
vant eux, seront faiisîe rapport ci !ps infar- 
matioos des prucÀlares ; qu ils auruui voix 
dtfMndre et qén j wàm ee qui sera 
décidé à la majorité; aass qe'à raison de 
ce, les consuls puissent, ni pour le présent, 
ni poor l'avenir, prétendre aucan droit de 
jmtîee aaigeeiiriale , laqoelle jaridioloB 
demeurera tout «mMre endit aeigieer. Par 
Tarticie 17, il est accordé aux consuls 
d'asaial^ à quelques actes en matière civile; 
■•la il eu bien stipulé qu'Ua ne seront ap- 

toute fraude. 

Les consuls nouvellement élus pn^mienl 
serment entre les maios de 1 evéque et de 
l'elicier dn toi i il» jvraiem dVnereer lem 
1 booa et loyaux citoyens, et de 
ee ioriaitt de ckaige , les cléa et 



{1) Ces coatnows , «oiinaéss dans te Miito pw 
TÙnppe de Talols et «es iaeceaacun , cootsiMieBt 

tiiiq .r.iirlis iirinriprtiii : t.- téS lois COBCeroant les 

cuaintâ civil» et U fmnilkia de» crimes; 3.* la jarl- 
dictioo miiaidpsl«:8.* bs iMStlans «tpivtt^; 
4.* les ftfisfvas ; K.* las 



les aeeMB de la viOei révdqne et ra roi 

qui étaient leurs seigneurs (3). 

Vers 181 S, les consuls et l'université de 
Condom eurent à se plaindre de la conduite 
de l'abbé ; ib a'adreMèi* 
terre , qui cbarfaa S4M 
de Créon , d'informer 

Toutefois, la commune et le monastère 
formaient encore, en 1816 , deux corps en- 
tièranaat diaiiacii, ejeet nfloM dMcmi 
leurs troupes particulières, car, cette année, 
le r ii d'Angleterre écrivit sc^parément au 
maire et a l'abbé, les priant de s'entendre 
avee le aéoéduil et les principaux scigneor* 
de Gascogne pour la défense du paya coMre 
l'ennemi commun (les Français). 

L'aonée 1817 vit porter i soe comble 
la prospérité de fabba je e< coemMHier tooa 
leaeflbriedetoBeeibitieasebM. taXXn, 
alors sonverain pontife , sépara Condom et 
sua territoire du diocèse d'Agen , et en tit le 
siège d'un évécbé ; Kaymond de Goualard 
Art à k feia le dernier «bbë «I le ptenrier 
évêque (8). 

L'année suivante , en récompense des 
services que la ville avait rendus à Edouard, 
ce prince llunen à il eoawme d'Angle 
terre , et conârma tous ses privilèges. 

A peine revêtu de la dif^nité épiscopale, 
Raymond , dont nous avons Mgoalë la dou- 
ceur et la prud^ce en 1801 , jeta le maa- 
«imeiwliffaMBa IMn à loMee tea pee- 
sions , semant la division entre les An?:Iais 
et les Françai'i , arcaMnnt 1m Iiabiians de 
vexations et donnant 1 exemple du scandale. 
Dèe «eue ««ne année Itll , «fnatre ana 
aenkflMnt après son âection , le roi d'An* 
gleierre fut contraint d'en écrire au pape , 
et de le supplier de mettre un i«rme aux 
dëaordrea dn prêtai. 



9) Aldilvcs de la GIroodc. 

W fiallfe CMfltaM, t. n, >. W7.. 
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der i la deniadeilii dMnmiiWM !• fou- 

goenx ^vêque ne tint pas f>î<i<< compte 
des mnuQtranoe» de i'oa que de^ menaces 
de l'autre ; il parat m flontpatit ndeobler 
d'audace, car, «vaat la fla de Faïuiée^ 
Edouard écrivait ai Mmenin pootifè la 
lettre suivante : 

« Le roi d'Âogleierre , au pape, salut. 

> Je vont iofiinm que la ■éfJiaBceté de 

• l'évéque de Condom va toujours croisant ; 

• à l'instigation du diable, il est chaque 
. jour eo dispute avec les ofltcie» , les con- 

> Bols et la «omoNnie de Goadem. J'avais 

• chargé mon sénéchal de Gascogne , Ay- 

• meric do Créon, tic rctnhiir la pnix ; nini* 

> l'évôqae a méconnu tuuu sénéchal , et ne 

• cesse de me créer des nacaawriai ooo- 

• tlttadles i et depab n an et demi , il 
. tient ma ville en interdit et cherche à me 

• brouiller avec le roi de France, etc. 

• yeiûllez inusrvenir , car la prolongation 

• de finiardit m pmi qia» bvoriaer leorime 

• et l'impiété, et faire perdre ki taieade 
» mes fidèles sujets (1). . 

IjCs rois d'Angleterre, outre leur droit 
de sueraineté «or les villes d'Ageaais et de 
Gaieone , possédaient quelquerois des mai- 
sons particulii't es qui rentraient dan^> l^nr 
domaine privé ; c'est ainsi qu'en 1 321 , le &é- 
léiMd'Agea fit vendre, aa nom d'Edouard, 
me naiaoïi de Condoei, eomme soua le 
nom de Cour du Cotntt, qui servait de re- 
traite à des femmes de mauvaise vie. Ce 
qu'il y a de bizarre , c'est que l'acquéreur 
Âit «t oenaia Gaillamne, canUiial, prê- 
tre de SaInMIrriaque. L'acte de vente fut 
passé an couvent des Frèrea<^lfiiiears de 
Marmande. 

En 18SA, le roi d'Angleterre idviin le 
sénéchal d'Agenais à cboisiTt co^olMenaM 
avec l'jhhf' dp Condom, une personne ca- 
pable et lidèle pour garder le sceau, tant 
|NNir le roi que pour l'évéqœ. 

(1) EiMSKt t. n, pb tt, p. SI. 



Par lettre d'Edouard lil (iSSS) > ne ea- 

quéie est ordonnée contre certaines per- 
sonnes qui , après la destmctieo des jails à 
Condom, s'éiaieat approprié lenrs biaas, 
landia qn*en vertn dn paréage , osa Mena 

appartenaient an roi et à l'évéque. La lettre 
porte injonction an sénéchal de punir les 
coupables. 

L'évèqae de Condons paaiddait n droit 
de suzeraineté sar le vUIaBe dn Passage, 
situé pn fnre d'Agen , sur le l>ord oppos*' de 
la Garonne ; il eut à ce si^^'' 
enla d'Agen quelques difiSreÉdsqui se ter- 
mioèrsBt par on accord so 1}S6. 

En 1S2&, Condom ouvre ses portes à 
Charles IV , roi de France, et retombe pea 
après sous la domination anglaise. 

En 1SS8 , le seigMor de Moneratieaa 
lenia quelques empiàtameDB sur h juridic- 
tion de Condom ; il Ait reconnu que les pré- 
tentions de ce seigneur étaient mal fondée, 
et que les paroiasea de Siini^ierre de Ne»- 
vic , de Saiot-Avit de Garonne , de Sainte- 
Marie de Caiore, de Saint-Rafin de Gélom- 
bat et de Saint-Saturnin de Lanois étaient, 
pour le droit de justice, &ous la joridîctiioii 
inmédiaiedB roiecde fdvéïpie de Condom. 

Une lettre de 1S32 ordonne au sénéchal 
de prêter serment à l'évétjue , et • de hdè- 
lemeut garder et observer le paréage sur 
la jnstice qae l'évèqae avait dana la ville et 
district de Condom. ■ 

PI)ilippe-le-Bel avait accordé aux habi- 
lans de Condom l'exemption de certains 
péages dansFintérlear de la France ; la ville 
jouissait également du droit de battre moa- 
naie: ce droit lui fut enlevé en 1418. 

Alfonse d'Espagno. qui avait succédé 
au comte de Yabis, assiégea Condom avte 
ramée du ni de France et s'en empara. 
Les Français gardèrent cette place jusqu'en 
; une armée anglaise parut alors sous 
ses murs et la reprit. Edouard en contia la 
garde à Bernard de Pardaillaiiy chevalier 
banaerei, ayant aona «ea ordrea im clwva^ 



r 
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lier bachelier, ciaquantc-six écuyers et 
ont TbgtMTVQMde pied, «tailqa'il p«- 

ratt par nae quittance que le sire de Par- 
daillan donna , en , nii trésorier des 
guerres d'Agen , jiour la boldc de cette gar- 



£o ISCS , le prince de Galles fut nommé, 

poi- « m père, gonvcrnenr de la Guiconc. 
Soa iusuillatioB eut lieu publiquemeat à 
Bordeanx, deu r^iaa caiMdni» de Stiat- 
André, en préHBeedeed^Nitdsec deecoa- 

suls de toutes les villes qui recontiaissaient 
alors l'autorité d'Edouard , et au oonibre 
desquels étaieul ceui de Cuudom. La pré- 
MBoedeoee eavogrëc, le priece prèle aanneiit 

d'être bon seigneur et loyal aux comult 
et à totuet chacun des h ahitant et habita- 
tours (Ut cilleêde la pronnee^ et de gar- 
4mt Miw l«r( «I fnMcktmtnt Itmn fartf 

ètahlietement , et feurt raiton» ft frurt 
droitures f et de les garder de tort et 
firv» dt ItÊi-mémg *l ^«wfrtt par ttut 
Uou àâon Ujfmtfawtmrêt à hosmê foi, • 

Après ce «f^rmpnt , les constils prcsens se 
mettant à gcaoux devant le prince , et te- 
iMuu le» DMia» stir l'Evangile et sur la 
croii, jorèram (fllrv «mm* It primé 

hotte, fidèles et loyaux et de garder sa 
vie, set membre t , na Mi't/fneitri<? , tes 
droitures à leur loyai pouvoir et a bonite 

Dix ans après, la fortune ayant déserté 
\(^ dm peaux de rAngIcterre, Condom ouvrit 
&aa& utmbat ses portes à tue armée fran- 
çeice, comniaMMe perladne d'Anjou, et 
dans laquelle aerfnilBeimnddtt Guesclin. 

Vers le nitîme tempe, le comte 'l'\rnia- 
gnac se reconnaissait , pour la vicomte de 
Bmlliols.elkntdB Piam, ëtèquedeCtw- 
dom , ei aprèB h mon de Pkme, il renou- 
vela CCI hommage entre les mains de t't'vê- 
que Bernard d'Alemaot, dans l'cgiise de 
Saint-Pierre, en présence des moitiés de 
rabbi^edeCondoM. 



Ea iè9iy le roi de France accordai 
révéqoft et an dMpiire de Gondom dea 
lettres de sauvegarde. 

En verfi) <lc la paix d'Amiens, Condom tut 
une de& villes cédées an roi d'Angleterre 
par le roi de France. Gërand d'Armagnac 
en était gouverneur eo 1895. 

Le 29 décembre 1616, Charles VI, roi 
de France, accorda des lettres portant 
conniiMiaianaëndelial d'Agunais, au juge 
ange d'Amen et de Condom, de flike jonir 
le seigneur dvéqne de pnréiseet dei draiia 
y annexés. 

Le sénéchal d'Agenais ayant voulu dis- 
pnter la moitié de la jnstiee A l'ëtAqne de 
Condom, Charles VU fit expédier dw let- 
tres-patentes, le 27 avril l&ÛO, par les- 
quelles il commit le juge viguier de Tou- 
louse , pour décider celle comeetalioa ; la 
1." avril ihitl, intervint aenianoa qni 
termine ces différends, et adjn^^e ta moi- 
tié de la justice au roi, l'auii-e moitié à 
l'évéque. 

£n 1439, Chnrie»VIl, àwtt rettmrdtt 

siéf^e de Tartas , "^f. r^rbnt ù Agen, passa 
par t'ondùui , el y demeura dutu jours. 

LuHique Louis XI détacha la Goienne de 
h eonronne pour en ftire un apenage à 
sou frère, le duc de Berri , il la réduisit à 
d'étroites proportion-; pt en sépara la séné- 
cbaussée de Condum , a laquelle furent an- 
nexée» celles des Lande», le Torsan, le 
Marsan, le Gavardan, qni appananaient an 
sire d'Albrei. 

Ea 1461, il autorisa, par kttres^- 
tentes, rétabliaaenent d'un marelié, dNne 
halle , d'une boocberie, et les soumit à 
des (înùis et à des réglemens aoalt^es à 
ceux qui régissaient la ville de Marmande. 

A la Sndela mêmeamée, Condomftit 
réunie A k eonronne. 

A iamort d'AntoinedePonipadour (1 496), 
Jean de Marre fut proclamé év^^que par les 
naolnes de Condoiu ; il prit possession de son 

siège ramée «nivanltt. Pen de temps avant 
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MO dflolion , il wnlt M ippelé I Nërac , 
ptr AMa d'Albret , et pris malgré lai par 
ce teigoear pour arbitre de m diiEémd» 

avec l'archevêque d'Auch. 

Il apporta tous sea soioa à multiplier le 
mombn det ^(an m daa movcm et ft ré- 
parer ceux qui existaient déjà. Il t)Attt l'é- 
glise de Francescai , le couvent des Frère»- 
Miaeurs , le portail des ëgUiies des Carmé- 
Um et des FnneiiGdM, i Gottdoni. 

La 10 décembre 1505 , il passa uo con- 
trat pour l'éliH'ation du clocher de la cathé- 
drale die Condotn, au prix de &,&Ùii livres, 
etiu eelffe pow h oonMnNiira de rdgHao 
elle-même , queleteiddieeieee'eagageaient 
à terminer dans sept ans, moyeooaat 5,500 
livres, ai^t, 600 quarteaux de blé (269 
ledefilNS 60), et l&O pipes de via ( 38^ 
heeioKtrci). 

Jean de Marrp vit relever l'édifice jusiiu'au 
dixième pilier cannelé , et mourut en 1519. 
Sun successeur, Erardde Groasol^ , acheva 
b eoMtrwiioii et tt bâtir le ehow pow 
1,000 livres et le bois nécessaire. 

L'église fut dédiée par Erard de Grossoles, 
eo 1531. Une inscription , destinée à Iran»» 
■Mitre le néneire de eeiie eéréMonle, fnt 
grevée sur une table de marbre placée dans 
le chœur les clés de voûte , les vitraux et 
les oinemeos portent lea armes de la famille 
de GNMolet (1). 

Les consuls de Condom, ao «MBeitce- 
aNOt du seûdème siècle , firent mettre les 
armes du roi sur la porte de la ville ; l'évé- 
que, suivaot le paréage, voulta y faire 
iMitre les rimom j le» eoenl» e> opposè- 
rent. Le procès fut pnrti^ au parlement de 
Bordeant -, l'évéqae demanda , qu'ao eiécit- 

(1) Erard eut pour saceeweur au sl^ épisrupal , 
Gteries da Pisse leu. Ptr lei mids de ce dernier 
frtlstt In aumbres du eha|»ilre «t tes moines de 
l'abbaye nmataéoiiarisés M 18U, et la balle poo- 
Uflcale obtasM i cet effet ht promulgoée par l'oS- 
cialde Lccloure, approuvée par le parlcmcoi de Tou- 
louse et de Bordeaux, et confirmée doq ans après 
pirfcralétPfaMt. 



tioD du paréage, il put mettre aes «fmeè 
odié de oeUae de rei. — Void l'errlt qei 
ietervint : 

• La cour , par son arrôt , ordonne que 
les armes de levéque seront sculptées et 
grevéae sur le» portes de le ville de Goa- 
dom , du côté gaudM : ees anees tout eee 

crosse et me clé. . 

Les consuls voulurent s'opposer a l'exécu- 
lioa de cet amêt i ib fsraièreet lee portes 
de la ville au commissaire do ptrleneet , 
et se portèrent à des excès ; enfin un loevol 
arrêt les contraignit à laisser ùdre b vo- 
boté de rëvéquo (3). 

Le seigneur de Fimarcon ayant fait placer 
des fourches patibulaires sur le territoire 
de la juridiction de Condom , le roi , l'évé- 
qne et les cooseb loi ioteniAfMt on prooée 
deveet ta perbMel. Le seigeeer de Fbaar- 
con fut condamné; pour bien établir les 
limites respectives des parties , on posa des 
bornes sur lesquelles étaient sculptées les 
trwe de FioMrooe et de révéqne. Ser b 
demamie des consuls , les armes de b ville 
furent gravées sous l'écnsson du prélat . 

Bientôt s'éleva une nauvello contestaliOB 
eetre révéqee et bs eoMoh ; le perleoMiit 
intervint encore une fois. Les consuls fu- 
rent oliHfrés , pnr nrr'H de 1519 , de rendre 
leurs comptes à i'évôque , de lot faire hom- 
mage des loere , mirs et periee de b viDe , 
de mettre «ea tom à côté de oebi d« roi 
dans tontes les procbneiieQS eoneeniant ta 
justice ordinaire. 

Au mépris de œterrét, lesmagistnunw* 
■idpende Coodomeflérmèfeet le droit de 
soocbetdans la paroi.sse de Saiut-Orens, et fi- 
rent des proclamations sans la participation 
de M. de Marre, alors évéque. ils furent sé- 
vèremntpvnta ; ob les mit e» prfaoe jesqe'à 
ce qu'ils eussent payé cent livres tonrnoises 
(|ui fiirr^iit affectées aux réparations de la 
salle du tribunal et cinq cenw Uvr« à M. 

ÇQAicUvMdalaGlMdie. 
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de Mam. Les r^emeM et procl«iiiitio— 
ani^lM deli |wroi«» de SainMïvM» Di- 
rent annalés. 

Les consuls de l'année 1529 montrèrent 
des dispusiiioos plus pacifiques ; uoe chro- 
nique rapporte qa'ik iNM honuinge ft 
révéque M. de Grosaoles : 

• Se sont mis h gPiioiiK !«S'liis consuls et 

• oDt fût à Bumdil beigoeur évéque ser- 

• iMtiarlelim, ainaletltcffoii, woh 

ie rt UMuMt, (|M ledit seigneur 

• tenait entre ses maios , tel que vassal est 

• tenu l'aire à son seigneur, et l'ont t>aisé 

• à la jone , et OBt reooMB tenir 4b lui , 

• ooqjointeflMnl atefi lerai , Ibb BMmiiiBB 

• tours et fvortes de la ville , etc. ; et pareil- 

• lemeot niondit seigneur l'évêque a fait le 

• serment aux consuls sur ledit livre, missel 

• eiboroii, tel «|n*on Migwnr mt mnn de 

• prêter à son vassal (1). • 

On aurait dif que les consuls de Condora 
se traosuetiaieui avec leurs ciiarges l'esprit 
d'vnipttien. Ainai» en 1»S9, non Ibb 
voyons Bopidiar sur kB pouvoir» du MM, 

de l'pvAqtip , f»t <»mpri'?!inn'>r de letir propre 
autorité un oomuMÏ Jeaoot liouére. Pour 
ce foit , ils Turent coidamnéB à ram «oeBde 
de dis iim» anvere le roi et de dis lime 
envers l'i'vêque. Il leur fut expressément 
défendu de ?r nuMer d'aucune affaire civile 
vu crimtueile i mais on leur laissa 1 exercice 
de la polioB nianieipale (i>. 

François I.*', profiunt du oonoovdat de 
Léon X, nunima François Dumoulin , gmnd 
aumônier, son ancien préc^ttear, à l'év^ëé 
de Condem» dn vivant aitee dlbnvd de 
GvoMolaB. Gatie nomnaiioa excita des con- 
ifstrîtims qui ne se terminèrent qu'en 
lô2Z, par le maintien d'£rard de Gros- 



En im, la8.olieiBn du préBidial ^1^ 

(i) Artbives de la Gironde. 

(3j A»Utw de dtpuleiMDt de U Gironde. - 



gea anient oampé ka droiia de eou de 
Condoai, et attmié, de lenr prapra an- 

tnritc, les octrois et la gabelle de cette 
ville ; le présidial de Condom réclama et 
parvint à rentrer dans ses droits. Bientôt 
laa gnama de religion mirant la Gnianne 
en fen i Condooit maintenu dans le devoir par 
le sêni^chal d'Agenais et l'énergie de Frank, 
son lieuicnaat, fut, en liia, envahi par 
les proMiana qui pillèrant le eonvent dea 
Dominicains. 

En 1567 , Condom entra dans la conspi- 
ration ourdie par les proiestans de Lec- 
tourc, qui tendait I anrprendve Tamiéa 
anilMklMina et l'anéantir t oa pi«i|M dehona 
par la prudenrf rie Monlluc. 

En 1571 , Jean de Monlluc, lils de Biaise 
de Montluc , fut nommé évéque de Condom , 
rniB ne Ibt jnmai» eonaaeré à eame de son 
incapacité ; il toucha cependant sur les re- 
venus de l'évédié nne renie de naof mille 
livres. 

/ann Dndiaadn « origbsire dn UmeoMn, 

était issu des vicomtes de Lumbar ; son 
habileté lui avait vain les fonctions de 
syndic du chapitre de Coadom ; il fut plus 
tard délégnéavee laa eardinins de Bonrbon 
et de Lorraine, ponr ae rendre I Berne, 
auprès du saint piVr , et demander une ré- 
duction des charges du clergé de Franco ; 
il s'acquitta de sa mission avec iMobeur et 
talent. OonaoBtiniarvaUe, JeendeMendae, 
homme de gaerre, ayant été élevé au siège de 
Condom , et désirant s'instniire dans la dis- 
cipline ecclésiastique , partit pour l'Italie 
avec Dnchaflain, anqnal II eonflela diieetiott 
de sa maison. De rexowt & Condon, il le 
DOroma vicaire-pf^fxVnl. 

Ayant été chaîné par le roi de réduire les 
protasiana qnl ae sonfcvaient ans environs 
de Nérac , le prélat guerrier l'adjeignii Dn- 
dicmin pour compagnon d'armes ^ coGn il 
lui ct^da l'évéché en 1 581 : ce ne fut pas sans 
opposition de la part de la cour de Rome , 
que Dndiemitt snoeéda à Hentlnc. Le aei- 
II*». 1« 
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gneor deGradrin, qri depqb kiiigMi tm- 

nte ambitionnait le siège , alla dira au pape 

que Dacbemin était indigne <i'exprror Ips 
foiicUoiia de prélat, étant piiu habitué aux 
iHi|es daa camps qu'à cms du aaMidooe. 

DachMoni exposa sa conduite et Tui inaio- 
ten» dans; snn év^îclié. Il en jouit paisible- 
ment jusqu'à oft que les protesians de ^érac, 
ayant de noovMn Uni r^êadard d» la ré- 
volte , il ooitvoqne les noiilesde la province, 
se mit à leur i^te et soumit les rebelles (1). 

Deux ans après , pendant que le coiule de 
Montgomméry était à Eause , • les hugueoou 
de CiMdui, qni ëteioit demewée aoaa 
l'édit du roi , ayant fait toejour* la ehatie* 
mitte de ne vouloir prendre les armes , se 
confiant en la promesse du roi, lesquels 
«vaioit M lieitdi plw btunaineoent qoe 
les eailMKi|Ms mêmes , prirent les armes et 
allèrent trouver Montgomméry ù Eause, 
qai ne s'osait avancer ni ne l'eût Tait si 
j'eune ea a wJeme e i qoetra compagnies à 
neura dedans Coadon, attis loi doBBèrcnt 
toute assurance que je n'avais point de gens 
ni moyen d'en recouvrer pour lui faire léte , 
et qu'il poovaii venir sûrement , et ainsi 
s'avanolrent dans ledit Condoai ; et ToOk 

les beaux fruits que l'on fit faire au roi 

Ledit comte de Monlgommëry demeura sii 
ou sept semaines à Coudom , en quoi il iit 
nne erreur, car sll cAi suivi sa pointe, il 
eût mis plusieurs à deviner ; mais qui est-ce 
qni n'en fait pas? (2) • Pendant le séjour 
que Montgomméry fit à Coadom , il laissa 
pilir h ville par ses sddats qni y eonuni- 
nirent tontes sortes d'ensès. 

Cette conduite des protesians ne con- 
tribua pas peuala réaction qui s'opéra (mis 
ans après; lors de la Saint-Bar ilieiemy, 

• 

(8) n fit réiabUr 4 ses fraU , poar ans somne de 
36,000 livres , les magnifiques vitraai d« l'Cglise, 
brisés par lea aoMaU de MoolgoMunét;, «t ^joau 
8,1m livn» pmr àUtm r«4ilct. 

(S) OnoMwitslmdalMK, p. m. 



pendant qne la plaparc desvilke deFAg»- 

nais éuient épargnées , let bngaMûtS de 
Condom furent tous égorgés. 

£a 1677, le roi de Navarre vint mettre 
le si^ devant Condom; la place Att déte- 
due par Jean'fknl d'Esparbes , aeipiear de 
Lussan , qui força les assiégeans dewaoneer 
à leur entreprise. 

Pina latd (IC8») , Conden lit lénNÎn 
d'nn eoflobat trésovif qui s'engagea aoaaaea 
mars, entre Bernard de Bessolles, seigneor 
de laGraule en Armagnac , qui tenait pour 
la ligue, et le régiment du comte de Poujas. 
Qnoiqne Bessolles n'eftt avec Ini que viagu 
sept maîtres et douze arquebusiers à cheval 
aux(^uels il fît mettre pied à terre . il atta- 
qua Poujas si brusquement, avec tant d'au- 
daoe et de bonheur, qu'il Ini tua tons ses sol- 
dats, à l'eioepiion d'un aeni qui se sanva 
duns la bagarre. 

A la mort de Cbarles de Mootluc, Antoine 
Arnaud de Pardaillian , seignenr de G«a> 
drin, fut nommé par 1? sénéchal d'A- 
genais et do Condomois. 

L'évéqoe Antoine Decou assbta au concile 
de Bordeaux, en 1634, et comprima les ten- 
tatives qne firent les pniestans i Condoai , 
eu 1635; il reçut à ce sujet deux lettres 
(le féliciiation du roi Louis XIII ; et comme 
par suite des guerres de religion la plupart 
des églisee du dioeèae étalent abaitnes, il 
les fil relever en partie à ses frais. Il rea- 
laura le chœur de l'église cathédrale, re- 
bâtit les deux maisons ^iscopales et les 
dota de plasienrs terrée. 

Quand Louis XIV vint, en 1668, dlàlier 
les Bordelais de leur révolte , leur ville fut 
momeniasàoeni privée de tous ses droits 
et livrée i tons les désastres d'une oocnpn- 
tion militaire « son parlement lût envoyé 
à Condom : il n'y resta qu'un an et fut 
iruasfcré à Marmaode , cette dcruiérc ville 
présentant plus de facilité pour les opéra- 
tions de la conr. 

An dixrbnttième siècle, la due d'Aignil- 
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km euoi deveaa &ei^eur eafpgisie du 

àom , i .* b pbce occapée par le premier 
■rcbidiacre dam Pëglise cathédrale i^endaDi 
FoSoSi î." les boBoears qm lai «aient 
A» fir le darfé M «1 <|nliié 4» eoHM de 
ffttaeis. 

Après d avseï K>rtT^ !!f^>ats entre le duc 
et te cèapitre , on en vint à me iraosac- 
tkm Cl7j>l). 

• Quand le doc d Aignilloo viendra à 
Crindom el ^ rendra a l'église poar atsalo* 
aux ûSkx* divios , il a^ra le droit de Eure 
pofMr ihM le ckw ftiei^Hes et ■■ 
tapis pour le coatrir , on carreaa pour 
»'ageooajUer arec on fâuieon r?errit»re le 
prift-diea fovr s'asseoir et des chatse& pour 

> Ce prie^diea m ce ùMmà mm A pb- 

oés sar \f pivf* do thfvur du c6ié gaoche, 
YÏft-è-f lâ te siège Mit lequel se place I eré- 

^ Ledw d'AiêrilleB eencoMlait jMqa'i 

son prie-<lîeu par les consuls revêtus de 
leurs rolies conialairee et de leurs chape- 
ron». (1) • 

ànai k MrohMiaa, 97OT>kà Gomlea 
Wt- eellége d'oratortens , on séminaire di- 
rigé par l«« doctrinaires . un hcVpital pour 
les bummes , nomaie Pie ta, placé hors b 
ville« flw le «heMli de IMne » ad«taM 
ptr les pères de la charité, et one matmfac' 
ture na hospice p>oar les enfans-troaTés da 
sexe féminin ; il y STait en outre, près de b 
fOIel r«it, «Momai defsmai de Tordre 
de SeiMe-Cliire, et m eo«ve«tde Piqr- 
OwNlieni. 

Les députes de Coadom , aux états gé- 
aéraox de 1789, foreat M. Laborde, curé, 
|NMr le dergf { le aamiais de LMignu 

poor la noMes"^. et pour le tiers dut MM. 
Peloqae , Béraadet Meyaid. 

{l)AwMftadehOiro>di. 



LlUnsire Bocsoet éuit érèipM d« Coa- 
deM m tm. 

Coodom est b patrie de l'historien D«- 

pleix et du pc»ète SaHusie Dubams qw 
maniait aussi bien la ;>luine que 1 epée. 



Il existe . dans nn coin de la Casocgne , 
ntte petite ville appelée Eaoïe , qui , pen- 
dant qoMn rièdei , a joné on grand rAle 
sons b domlniiea roiine. 

Quand César Tint dans les Gaules. Eauze 
était uu ricus au bord de la Gelise , ser- 
vaoi d'a&ile à une peopbde ibérique desi- 
gnée aoM le WNB d'£liMal«t. 

Les Dusates firent cwne commune aree 
leun» frères de l'Aquitaine contre Cm«sns . 
qui viol au nom de César leur imposer la 
loi de Seoe; meà* lear rdmtaaee bën^iw 
fut inutile : ils dureat eédtr à TiaeendaM 
ei à la supériorité de 1>^nr onnomi. 

Sons Auguste , rAquiuioe fut defioiÙTe- 
ment wvaûse: £)hiMi>J?«rf«r (k boinf 
d'Eause ) , prit un accroissemeot ImneMe ; 
bientôt i! i ^la'is, des portiques, uo majes- 
tneaa amphithéâtre , des temples de marbre 
s'éler^tcai à b pbce du vicut , et la Don> 
Tdie T&le htedaie d'oM anmiDe de bri- 
ques. 

Eluza ne fut long temps qu'nne mantion 
sur la rouie de Bordeaux à Arles ; ses mooo- 
meot feie^t Mmniioo des MNnbran 
Toyageurs qui affluaieni alors dans toutes 
le? parties de la prorince; ninU un é.lit de 
l'empereur Caracalb ayant ordoaae une 
Donrelle t^nk» lerriterinle de rAqnitaiw, 
E!u/a Tut élevée an rang de ville mmicipele 
et devint la capitale de b Nov^nipupulanie 

La cité d'Eloia ae composait de plusieurs 
vîUeeetbour^dM etd'aa diiitici rend (3) ; 

'2' ArroodisMaMnt d«CoodoB (On). 

(3J Ngiis «Tons dH, d'ifrès Jtsywurrf, dies 
MM iMfoèMiiM, pige t», <|ne la ■«! cM a*Mi- 
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un téDat correspondait dirwiement avec le 

dief de la province, et présidé par un 
oflicier romaia, ayaot Uire de comie, Tor- 
Mttit le goavemanait é» b dié. Le prési- 
deot duirgë de la aarTCUlanco de» «Aire* 
de l'état , des finances et de la justice , fai- 
sait u résideoce à Eluza , et y cooToquaii 
les assemblées géaérales. 

Les Bonaim ae dooDèreot pas senlemeat 
leurs mœurs , leurs idées , leur littérature 
aux habitaos de l'Aquitaine ; ils leur Qrent 
aussi adopter leur religion , et Too vit daos 
ElwHt nflme, cette fotite qui nagiière eo- 
tonnitles ot>élisc|n» de Bel et de Belisama , 
eepiencr tumnltueasement dans les temples 
d*Henele et d'Apolioa j mais , dès le milieu 
da troieièiM alèele, le dirâtiaiiisiiie evait 
commencé à se révéler dans la province. 
Saiut-Saturnin , premier évéque de Tou- 
louse , vint à Eluza prédier r£vaagile ; la 
modeste chapelle qu'il déifia à la Vierge» 
se iTMiTaiit bieniAt trop peiiiepoHrooBteair 
les prosélytes séduits par son éloquence , 
une basilique fut consiruiîp nnn loin des 
temples païens. £n quillant ia villu , Saiui- 
Sataraia lahaa daos ses nmrB Paterne » son 
disciple , avec le titre d'évêque , chargé de 
faire fructifier les germes do la foi chré- 
tienne. Les obstacles que Paterne rencontra 
pendant no apostdat de qttaraBte*iieor 
années » lui firent présager la ruine pro- 
chaine de l'édifice si péniblement élevé 
par Saint-Saiuruin. Il prophétisa , dit-on , 
que le siège épiscupal d'Eanse ne serait plus 
après le décès de ses mis snoeesasurs im- 
médiats. 

Servand , Optât , Pompidian avaient, l'un 
après l'autre , continué saintement la mission 
de Paisme, loraqne Sainl-Tanrin se dévona. 
C'était an eommsneeineat dn quatrième 



quait « passeuknM-nt l'enceinte et le lerriloire de li 
» vilk désignés p«r le mol propre «aquel il s'appU- 
■ fuHt il désignait tneore l'étcodue «aUin dn 
• pajs cvmprii dans l'cadave de la dlé. » 



siècle t les barbares se montraient menaçans 

Stir rrtiitfs les fr ntifrrs de l'empire, et 
Diuclétieu se vengeait de son impuissance 
à les repousar sar Isa ttniiM«Feax dirétlens 
qn'il vouait ans supplices. 

Saint-Taurin voulut faire face à l'orage ; 
mais forcé de fuir devant les ordres sangui- 
naires de l'empereur, il se réfugia dans la 
oiié dss Ansdtdos, ceiporiant ovse Inl les 
précieuses reliques de son église. 

Le zèle apostolique du vénérable pasteur 
sembla grandir en présence du danger. Le 
lien d'Anbiet énH nn fojer d'idoifttrie: 
Saint-Taurin n'hésita pis à entreprendre la 
converfiinn de<i hahitins ; n)<iis il paya doSS 
téte son dévoùmeai évaogëlique. 

L*ég|ise d'Etusa fnt gonvcmée avec édat 
parMammeriin, qui, en 314, assista au con- 
cile d'Arles , les évéchés sulTraçnnn de cette 
métropole furent Lescars, Eauis, Dai, 
Oieron» Âire, Tarbes, Saiai-Bertrand de 
Oommteges, Gonserans, Leotonie ttàaA, 
on plus tard Ait transCM le sié^aacnU^iia- 

copal. 

Au quatrième siècle, te prisciUiauisme lit 
ds rapides profrèadans ia JVovenpopntanie} 

les habitans d'Eanse ( Eluza ) adoptèrent 
aver nrdeor la nouvelle doctrine et donnè- 
rcai taéiae asile au novateur, qui, par re- 
connaissance sans donte, désiMNiora la fille 
de son hdtene Euchrouio. 

Vers cette mi^me (époque , naquit à Eanse, 
de paréos obficui^, un homme qui s'éleva soc- 
cMsivement, dans reapace de qaatre annéea, 
à la charge de grand-matire du palais, an 
pnnsiiln! , :'i h pr(-r»'rtiirf; du prétoire, Cl 
remplit le monde de sou nom célèbre , aa- 
lant perses crimes qae par sestalens. Cet 
bomsw, c'était Bnflbi. En S9A, le gmnd 
Théudose avait partagé l'empire entre si'R 
deux jeunes lils , .^rcadius et Ilonorius: le 
premier eut le gouvernement d'Orient, sous 
la luielle de Rnffin { Honorine régna en Oc- 
cident , sous la direction de Stilicon. Les 
ijjalonx de leur an- 
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UHiië, ambkioiiiiuu l'ilo 9t fnire de pir- 
fMir M mtoe kv» iMpillM , «ppalèraii 

lesUarbares à l'aitle de leurs projets auda- 
cieux; RuQin qui fut le premier à se servir 
de cen auxtltaires , périt d'nae manière ira- 
giqM, M aHHMttdft MB irlonpke. 

Malgré «m aBbiiiun , au milieo de te* 
projcf; gigantesques, Ruflîn troHvail encore 
des heures de loisir qu'il OHUtacraii à la cul- 
uire dM lettM : il Mt poAM. Om m'u de 
lai qw fa AMidt AwtjpAa», remarquable 
par sa contexiare, reproduisnnt loiis lesmè- 
ir^ employés par liarace. Huma est cruelie- 
ment immortalisé par le poète Claadien , qui 
• naé «avm hn* dsM de«c livrât, toniM 
les fornes de l'iBseke et de rinvective. 

Eaose, daos les premières anuées du 
ciaquième aiècle, toudiait au laite de sa 
pnimaMi « nagniftooMe «t mi rid w w ei 
dttreot éveiller la cupidité des bordes dé- 
vastatrices qui se répandirent d-ins In i- 
VCmpopulaDie ; la ville fut dévastée, uae 
partit dt la populaite livrdt au aiaanere, 
et fa banliqne mëtrtpoliniiit fat prabaët. 
L'invasion des Visigoths suivît de près celle 
des Vandales ; Rome , obligée de transiger 
avec les nouveaux veoos , leur céda la No- 
VMBpopaltait at l'AiiniiaiM. Lat habitant 
d'Eanse subirent cette révolniion sans 
re^.'^ret fV's leur établissement daos la 
Gaule Garounaise , les Yistgotbs avaient eu 
kt vaut des populations qalltsarMit t'ai^ 
tacher en supprimant les charges inoniet 
que lenr impo<^it îe fisc de Tempire , et en 
couiiiiuaiu à les laisser jouir des insiitn- 
ttoM dt dtt lab raaiaiMt. 

Ariao cnbé, Earfa, roi dtt TÎMgoibt, 
aoraît voulu imposer sa croyance h tous ses 
sujets. Aussi lui rcprachail-on d'avoir per- 
sécuté les cailioliques qui strivaient les 
déciaioiM dt ooBcifa île Mat. H aa lit pat 
périr , comme Ta dit Grégoire de Tours , les 
évêques orthodoxes . mais il défendit qu'on 
en &ubsiuuui a ceux qui mouraient : c'est 
ainsi que le siège dltâta djtamm vaaant. 



La bMiliqot dt oeiia btUe cité, privée 
da tna paMtvr , «esta faméti on fa vit 

tomber en ruines, les toitures brisées, les 

issues obstruées par des épines cl les iron- 
jiAux paissant l'herbe qui crui^it sur 1 au- 

tai (*$•). 

Sons le 61s d'Earic , l'égliie d'Etalé et 

fontes celles de la province furent ronvertcs, 
mais le clergé ae pardonnait (>as à ce prince 
d'être arieo , et quand , vainqueer daat iti 
plaines de Voai|^, Clovis s'aveafa vert 

l'Aquitaine, Euuse lui ouvrit ses portes, et 
son évéqoe, Léonce, aiisista an concile 
d'Orléans , convoqué par le roi des Franlta 
(Ml>. 

Maîtres d'une partie du midi de la Gaule, 
les souverains du Nord y établirent la v^ 
ualité des charges et des oiiices religieux. 
Labtn, arolierèqM d'Etal», était aort ta 
58». Ooiaire, an «éprit de ses pKmet- 
ses, vendit le siège vacant , pour aaa Ibrit 
somme, à nt iaiqne nommé Didier. 

DtMMtdat de but moatagncs , lat Tat- 
aoat «a répandirent dam la baïae Novem- 
populanie, où la haine des Franks , plus 
encore que lenrs forces , Tavorisa leur éta- 
blissement. 

En W, an lonlèveniBnt général t'opéra 
contre le dnc Eginard, imposé par Clo> 
taire aux Aquitains. Parmi tes antenrs de 
ce soulèvement, Eginard accusa Palladins 
et ton flb Sidoo, évéqnt d'Bante: ils fannt 
tous deux condamnés k l'exil -, mais ooounn 
\f roi d*»«! Franks n'avait pas <I'aniifH> pour 
appuj^er sa sentence , il y a lieu de croire 
qa'tlfa nt fat pnt aideMda. Ct ne fat que 
risantaprètqoalttraMltt fannttoninit 
par un des fils de Clotairc , Chsribert. 

Des actes jndirciires, rendus an nom du 
roi , aiCestcnt qu a celle époque fcuuse et 
fa province dont elto était h capitale, 
étaient nominativement soumises aux Mé- 
rovingiens. Sous le règne de Thierry , deux 
domaines et leurs bourgs, «taés an diocèse 
d'Eanse , forent vendnt, avec aeite antret 
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MlgMiiriM de la rite droite de ta Gtrram, 
à Fabbaye de lionne * par Nizozias , pos- 
sesseur de grandes richeMM, ei Ermea- 
trude , sa femme. 

Cecoaint, drené aa iHmt d« roi, con- 
preaait les ^ises , les serfs et aairea dë- 
peDdaoces pour le prix de sept cents sous 
et quatre babils du prix de deux cents 
lOBf . Piulibaad, citoyen de la ville d'Eaase, 
«creaqilinaat de» ioaetiOB» dvilee, fat^é 
par Dagoherl au siège épiscopal d'Agen , 
€0 considération de l'aUachcmcnt que ce 
prince avait pour son tiis FitUibert. Celte 
«epèoe de sa|>rëaiatie rofale ne liiii pa» 
rà^tlement la Novempopulanie aux états 
franks', puisque dans le même temps les 
sdgneors Bourguignons, persécotés par 
Ebroiat aiaire da palais , alHreai ebercèer 
aiîte et lAreié wr la terre d'Eause. 

Ceataaaeaeore, Ëaose fut la méiropole 
«I Torgneil de la province; mais voici les 
Sarrasins, et Abderame k leur lâie : ils 
abaitflBit livrant aax flaataiM, paieat 01 
massacrent tout ce qu'ils rencontrent sur 
leur pas&age ; les populations , s^urprises, 
n'opposent qu'une faible résistance à ce 
torreat d'eaaeaiis. Eaaie, fltoMre par aoa 
antiquité, tes monaroeoa et les hommes 
Cf'l^brps qui v reçurent îe jour , avait jus- 
(|u alurs ti*a verse les révolutions romaines 
ei i^crmaniques; mais cette Ibis les bras 
épuisés de ses babitans ne purent la sauver 
de sa destruction : la capitale de In Vasconie 
fat «oieveUe dans la poussière pour ne plus 
ae relever. 

En pareommi eooore aa dia-aeaviAaie 
siècle ce triste cbamp de dévastation , vous 
pourrez avoir une idée des richesses et de 
la splendeur à'Siuza. De tons c^é& s'of- 
fetat à vos regurda lea traees d'aaa baaie 
dvilisatbn : ici des s^olcres dorés et des 
auleh l(at>ilenient wulptés ; là 'Iw cdlonnes 
en iuarbi'Ê, de» mosaïques au uiagnitique 
deérin; ptas loia des theraies, dot vases 
dTor et d'argent dca mUaSSSm consalaiBaB. 



Lfsex cette ieeeriptioa gravée sar un paa- 

neau de marbre blanc : f^iva S«vera Tau- 
rirti fiiia, tUti et tuit ; elle rappelle le 
souvenir du saint évôque Taurta } et celle- 
d : C. Jml. Tabotnig F. Tanw-Julia. 
Condai (il. Accaten KX» — C. Julius. 
Paullut, F.-T. Juliut. Sahinui. F.; elle 
nons apprend que tous les membres de la 
famille gallo-romaine Talt«m repoeeat 
dansle laéaM UNabeen. 

Arrélez-vous devant ce sarcophage aux 
figures ;it!é^oriqneî . on v voit ifn rdtel des 
génies leuaoi a ia uiaui des tlauibeaux al- 
lamëa, aaa choMtte, aae baebeiia, des 
bandeletlas, des roses, des branles de 
fhAiio et (le lierre , le UUui des anciens , 
det> boucliers en sautoir. Aa milieu de ces 
eaiblèneaestëcritleoond'A^i^hMX», 
Aqaitata. et al&anebi , qai jomaait de la 
faveur de l'empereur Gordien. 

N'oubliez pas ces nombreuses inscrip- 
tions , qui attestent l'existence du culte de 
Iff thia daas bt eapiiabi de bt Noveiapo- 
pahiiie (1). 

(1) Dans une disMrttUm «ir qadques tombeauK 
andqoM do défarMoMt ie Gm» M. Chaedrae ie 
Crazannea a décrit OM ilMW Is lllllin« eitcallf 
dca raines d'Eanae. 

Cet «rchéolog«taégilHaaal fUl «oamltot ritis- 
n^tian Mtvaaie 

DEO INVICT. 
SEX. VBRVtC. 

EDTYGHES 
VBSTUa. CIT. 
TEKTID. PATER. 

On ntiwve ee nom d'EuticAto nr m gnad 
nombre d'fnserfptions : il y ait donné ««iivaa à te 
esclaves et à des afTriDchts. Il «al probable ^ Fia- 
divida dont 11 est question ici apiMriieiki * celle dw* 
nlén dasM, et 4|a'0 nnpiisealt an oflice dans ia 
maison de l'cmp?r?ur, comme oa le vena plae bts. 

Yeniar. Ce mot indique sans doute an ofBder de 
la garde-robe de l'empereur. I.r;> cbarges de la 
aeiaon daœstiqae du prince èuicoi occayées ordi- 
nsbemcM per te «edavee et de» affranciiti. 

Ci». Trevid. PaUr. Trévidon, pclite rille du • 
pays te almtèaes , dépendant des Ytlami ( peu- 
ples da Vdiar)) qai à Iwiow dépesdiieBt te 
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, Oa désigne aujowdlMU rcipM* dt 
pumtê ufftmêt <pii wnfcric OM iwpo- 
sautes nriu», par Id ion de CUama i ( la 

cUé). 

Uo sUeDC« de mort piaoa peodaot deui 
sièelflt Mir CM «atlM dAifa ; 1» «te dit qM 
par re^MOl pMr eux la p<^a)aiion n'osait 
bâtir de nonrelU» dfliMVN» «a Um «à fut 

ElUM. 

C«pcadaM , vert le ndUet ds diiiène 
siècle , à l'extrémité d'un dflt faebeiirgs de 

la cité, quHfpjp*; mni^ons se groupèrent 
autour des restes de l'église Saint-Pierre , 
lépdtara de» évèquet métropoliuûiM. La 
TÎUe mimnie firii le wmi dTeiMe, eipé- 

rant peui-éire que le prestige attach*^ jadis 
à ce nom viendrait proU'gcr son l)errr;Hi 
Vaio espoir : la fortune d'Eluza était uiurie 
avee elle et emevelie i jaaiab eow le mmr- 
Iwe de ses édifices. Peu do temps après» Ber- 
nard Otbon, duc <j>j 1 • /.ensac , fonda sur le 
même lieu un monasiere, en 960. Ce o'esi 
plus que çà et là et à deedinaMeeiamwMee 
que nous pouvons glaner dans le duunp de 
l'histoire qtielques faits et bans suite 
relatifs à Eanse et à son territoire , désor- 
miis réduiu ans ëiroitee limites du pays 
Ennaa. Cette icrre apparteHÛt, dèa Tan 
ll<i9 , à Bernard de Castillon , seigneur de 
Sos, pt rek'vait du vicomte de Béarn ; 
uo cbàlcau avait été bâti des débris de 
readeaBe ville, et le fert qai le dëfepdait 
était , eo ionvenir de Tancicnne métropole , 
réscn f- comme palais à l'archevêque d'Auch. 
£ai|se appërtiat à la famille de Castillon 

àmni (Iw AnriUtaa), *et Bnss iiaft Is nté- 
trapele. 

Eutîehii, ofEcier de la maUon de rerapercar, 
devait rtrc un di's hoiniiics les plus importaiis 
de cette f iUe « sa moins par loa crédit. Il n'est 
éeae pas ftemiait fBS l«e «ll^vot ds TiMdm 
(Trêve ea loMifns} l'wwMtf dwist poir leur 

EuticM* était-il prêtre de Mftfara? Il devait an 
rnoim être initié à ses mjstém, nwt suivis dsat les 
QaeiM , i dMSf de ta taaiMiisB MNtoi. 



jusqu'en i4M. A celle époqne , iMbem de 
CMtiUoa ayaat ^peaté Jeaa , vieoBUe de 

Pardaillan , la ville et son territoire panè- 
rent dans celte dernière maison. 

Au temps des guerres de religion, le 
oMiréebal de Theraiee avait aie dans Eaaie 
une faible gamiiOB, comBiudée par le 
baron de Gondrin. 

< Mootgommerry fit comme les loops 

• quleoneatdela lbr6tparfiaiUie,ete'ea 

• vint en Armagnac , et peu à peu s'ache* 

• mina vers Coml im II avait fait venir 

• trois canons et deux couleuvrioes potir 

• battre Eause , sachant qu'il n'y avait de- 

• daB84|aeM.deMoBtei|Ma, aveclacon- 

• pagnie de son père et la compagnie de 

• gens de pied que je lui avais (>fivoyf»f>(l'). • 
M. de Muotespan évacua la place ci se 

retint à Leetowe. 

Jaaqa'à It fia da seiaième siède, Emie 
appartint aux hirons de Pardaillan. Passé 
cette époque , il n'est plas lait d'elle au- 
caae omiiien daas rbistoire. 



HKlUfiW. 

La ville de Bei^rac , doat teaoai celtiqM 
eigatte eeWise «s lent de tmm, eetMtie 
en ampbitirfàire lar larive droite deIaDor> 

dogue (3). 

Le calcul exact des distances nous ap- 
prend , d'âne aiaBièrc podiive, qu'elle eit 
siiaée sur remplacement de TaneieD Aw- 

jectu» des itinéraires d'Antonin et dp la 
carte de Peuiioger. Dta substructious que 
l'on voyaitaaeore il y a qnelqoeaaaataneit 

CheHim irnnMmmoA (DoiAifas). 

(3) Btrg nu Perg, en celtique hauteur , montagne; 
Berijame , fondée par Bellotésc , en Ilalk ; en Alle- 
mand, Berg, même signification yuremhtrg; ea 
bollsodais, 9«rg-^p-Zoom; ta ftantais, btrgtf bord 
Miné «■ «Nnfé «Ttee rivitn. 
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loio des reiuparu, oe laissent d'aillenn aa- 
cm» iDMHiiiide tur le a^ovr dis KomiM 

«noetendroit. I! est dune naturel de penser 

qu'à l'instar de plusieurs villes de l'A'ini- 
taiue, ikrijerac a ^riuuiivciueai éie une 



m bord da Imm M que le 

etutrum a Bcrvi de noyau à l'écabBiMmeiit 
d'un Lourg qui exisiait um laaipB de 
Grégoire de Tour». 

OeciM, iMdv^MdMM qui sigMlènut le* 
pnuàm aièclet de mm UiieiM •'étaient 
pas rJe n Allure à lui présager une aussi lon- 
gue e:Li5ieaGe. Ravagée par £varic, elle 
éuit k peine relevée, que les Sarrasins la 
lifrimtan flaMMeec ao pUlige m màiM 
tflDipa que Sabi-Emilion. 

Charlenagne la Gt reb&tir à l'époque où 
il jeta les Ibndemeoa du cbàieau de Fronuc. 
Mais, avant mtew qa'élle flkt eniièraneot 
terminée, voici venir l'arnère-garde des 
invasioiis harbarp<;, 1p$ Normnniis , plus 
avides de destruciioa que tou« leurs de- 
vuders , qui se jetiaat a«r nos provinoes 
méridnaales : Bergerac fat eaoofa nae fois 
ravagée et détruite (8îi5). 

Il faliail UQ long repos pour elTucer la 
trace de tous ces désastres ; aussi trouvoo»- 
noas, dans lliistoira de Bergerae, aae 
bcuoe de près Je (juaire cents ans. 

En 1080, l'abbé de Saint-Floreut de 
Sauiuur y fonde le prieuré de Saini-iVlartiu ; 
c^est le leol fait qai aarnaga aa nilien de 
œs qaatra siidM de «ikooe et d'obscurité. 

Au commencement de la croisade des 
Albigeois, Savary de Mauléon, scnecliai 
d*Aqaiiaiike poar le roi d'Ao^eterre , coa- 
ddsul des reafonean cooite da Tonloaae , 
Raymond VI, coadia à fieiferac, avec sa 
cavalerie (1). 

C'est à l'époque de l'accupalioa anglaise 



(i]Aa SavtriBtraoMC. M. 

Qm dea Ycnir ves lui e jacà 
Ab M uvtkeria. 
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que «Mie tttle OMUMaoe à preodre rang 
panai lea eiiés de la ptovinoe. 

Le duc Richard s'en empara en 122îi. 
Frappé de sa position avantageuse, et trou- 
vant son enceinte trop restreinte et trop 
flilMt, il St traear aoe seooade ligae de 
nmrs parallèle à la première i s'arroadis- 
sant autour du château (2). 

Deux ans après, Richard, poursuivant 
leooarsdeseseonquétes, d'Argenian mNiiat 
s'opposer à ses progrès ; n'ayaat po par^ 
venir à défendre La Réole , ce général se 
retira sur la Dordogne pour en disputer 
le passage aux Anglais. Vaineaient il pré- 
aeaia la baiaille à Richard ; ses efnts 
forent vaias pour l'attirer au combat. Il se 
porta alors sur Bergerac , et la reprit sous 
les yeux de famée anglaise ; ce ne fut pas 
pour long-temps s dès 1S)5, TéieadardaD- 
gtais lleualt sor les tas^iaris de oeti» 

vt!le 

Vers 1242 , Elie Kudei, seigneur de Ber- 
gerac , dont Bons anioas à aous oeeupar 
sons an antre point de we , signeletraiié de 

paîx conclu à Bordeaux entre Henri III , 
roi d'AnpIeierre, et le comte de Toulouse. 
L'année suivante , ce seigneur se porte cau- 
liea de la parsle da Seart de Meotptyoa, 
qui Tait hommage au monarqae aaf^is de 
l'un de ses châteaux forts (8). 

En 1152 , la ille d'Elie lUidel, Margue- 
rite 4to Tnreaae, avait apporté ea dot à 
Renaud de Pons , la seigneurie de Bsffgerae. 
A peine Renaud en avait-il pris possession , 
que ie roi d'Angleterre le fit arrêter et ie 
priva de ses fiefs de Geiuae et Bergerac , 
soas prdUKie de reAn d^onaMige. Cette 
exécution donna lieu à an procès que Saint- 
Louis évoqua au parlement de Paris, comme 

(J C'est le caractère qui dùtingue le» vWIw 
■grttiilips par Ic^ Ari^^Uis de celles qu'ils ont Toniifes 
en Guieaiie. Ces dernières sont tMqvur» btUes sur 
na pIsD régoiler. 

(3) aman» i«< a pi W hn , t. PH' 
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suzerain du roi dÂn^eierre : ce procè» 
dura près deOBMtM. 

Maipmriie de Tarenne t'«dr«aMt d'abord 

ati prince E louard , fils de Heori III , pour 
eo obtenir un délai , ilin de josiitier de ses 
droits. 

Toki k tetmqi'iUeiiii éerirh(l) s 

• litin i$damKtir§1Ê«ritt de Tttrtnne . dam* 
> ie BtrgêToe, ttrwnt fexeuu f<ntr um 
• dtoliM h. tU$ faiU a« ny«l i» thbUagt 

• A très-excellent et magnifl.jne seif-neor 

• Edouard fi!« nînfi H héritier d'iUuitre sei- 
. gnenr rui d ADgleuMrre, Margueril« de 
- Tmemtt danw de 8eiig«ne , de droit et 

• de fait , salut, avec boaoettr et respect : 

• Ayant été assignée au jour du mardi 

• après le dimaocbe de la rai-ardme, pour 

• pownhveei rëdimeraMedvoiitàni^ 

• rittge de ■mpèf«,Bielt«lél, devant 
» votre grâce, et ne pouvant compsrahi e 
a eo persoune ce jour-U à censé de oie» 
. couches et de la longue eiMMMe de noB 
» «peux, l«BMiddePott,ieMl'«alerise- 
. tion de qui mes droits sont de nulle va- 

• leur, je viens vous supplier de m'accorder 

• un délai, et je vous envoie mon clerc parti- 
> celier, Elte Gne^ chtrgi de cenilier eteu 

• besoin de prêter l e w wMt I votre altesse 

• de la vdriié des excuws que j'allègue. 

• Fait à Bergerac, le samedi avant le di- 

• reBM.*-GC.*>L.*qMfie. • 

La uuse resta long-temps pendante -, le 
procès avait acquis une immense impor- 
tance : plus de cent témoins derete^t lire 
entendes de pert et d'aitre. Em 1S59 , 
Hevi de Mortemer écrivait à Henri III : 

• Voire altesse royale n'ignore pas que , 
■ daB& le procès qu'ils vous intentent eo 
. eo«rdeFnMwe,aot^jetdiielitietiideBer- 

• genc, BeMMd de Pom et too ^mm* 

(1) BiMietk. CoU«iu JuUiu E. 1, f * SI verao. - 



> Marguerite, ont produit plus de cent 

• (éaoiee, liriiliMMt, de vetre put, des 

> contradiciioni» liM à ceew dee mn- 

• breux ir>moi;;nages que la justice ne sau- 

■ rait atiniciire, que pour les autres rai- 

• eom proposées de vettie part. 

• Cepenitait een qei prenneet vw n- 
. téréis ont protesté en votr^' nom , et à 

• cause de cela on nous a assigoài devant le 

■ periement poer le jour de rocteve de la 

• Peeiee<lie pnehehie» Il sente à propos * 

• je crois , sauf meilleur avis , d'éviter ee 

• procès de quelque manière que ce puisse 

• être , car J eu crains fortement 1 issue (2). > 
Les prévlsleas de sire de Monemer se 

réalisèrent en partie : le procès fut jogé plt 
le pnHpmfiil de Paris, en 1262. Quant an 
iiet de Gensac, Saint-Louis écrivit lui- 
néBeàHsMi UI, qu'il ete k reoefolr à 
honmege Beeeed et s» tonne, hn eaje^ 
gnant , par la môme lettre , de faire juger 
sans délai la seconde partie du procès re- 
lative à Bergerac. 

Annoisd^vril 116t , le eoor deGesee- 
gne s'assembla dans le préau de Tarcbevé- 
ché de Bordeaux ; les parties comparurent 
par procureurs. La cour était i»-&idée par 
l'évéqee de Beias , Jeen de la Uide, Ana- 
nien d'Albnt et Pierre de Bordesm. 

Les avocats du sire de Bergerac pertli- 
reni leur cause , ce qui n'est pas étonnant , 
puisque Henri lit <tail à te fou juge et 
per^. Ils appelèrent à fai eonr de FiiMe. 

Enfin, en 12G3,leroî d'Angleterre donna 
plein pouvoir ;\ sa irès-clière sœur Mar- 
gnerile, reine de France, de composer, 
treasiger, de Mre pus on tràve en «en 
BOds , aa s^jcc de Bergerac et de ses apparte- 
nances, avec Renaud de Ponset sa femme (3). 

Cboisiepoor arbitre, la régente de France 

(f) Des MsMts de la Tter d» Loodres. - Colkci. 
BfcfdpTi t> iL.>->Lsi<ata ds la VMn «si iwi- 
gailsat. 

(S) Enm, 1. 1.", p. t^* p. M. 

Vf 9. 17 
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décida que Bergerac serait refttitaéeàRauad 
d«Pow, noyaanuitiiiftiOttiMde iO,m 

livras toamoHM dointe inroi d'Angleterre , 
à titre de compensation, et doal le rai de 
Fnutoe garantirait le paiemeau 

Ibb tmgtm tett à et»» dpoqM à 
ntat de commiuie , le «onMOUMiaal d« la 
ville était indispensable ponr sanctionner cf» 
changemenl de suzerain. Aossi l'acte porie- 
t-ii d'une manière exprewd 

1.* Qu le ehevaliar Aynerfo «toPraMoff 
et Pierre Seigneval, bourgeois, au nom 
de leurs concitnvens et (^e toute la com- 
mune, avaient conaenu a la restitution pro- 
aoneée |nr la nioe Hargaeriie, «n dépit 
de la promesse de Henri 111, de rendre leur 
Tille un domaine inaliénable de sa couronne ; 

S.* Que les mandatairea de la commune 
s'engageaient à «nfcqrav à Paris, au parie- 
mut de la Ffltttaeàie, raoM de constitution 
de leur commune et celui des franchises et 
privilèges qu'ils tenaient de Henri Itl ; 

i." Quils renonçaient à toatei eaa oon- 
MMioiM et antint annalé feagafemeat ré- 
ciproque qui les liait au roi d'Anfljtoierre 
et an prince Edouard , son fils. 

Outra les 10,000 livres que i^enaud de 
ton et Hargaeriie s'ebUgant à payar au 
nooarque anglais, ils lOBOBOMt i récla- 
mer l'arriéré de leur? revenus , illégale- 
ment perça par ce prince , pendant la s«- 
qnaatratioD de le» Mb| Rengagent, en 
««ire, k ii*eiei«ar aeeuM fengaanci- clu 
Ire ceux de leurs vassaux qtii ont ^aivi le 
parti de Henri , et notamment contre Aude- 
bert , prévôt de ia ville. Le rai et am Ils 
M ooaaerranNit aaAoa droit dana Bargeim } 
quant à l'hommage, Renaud et sa Temmc te 
prêteront entre ka maiaa da «éaécfaai de 
Gascogne. 

De plus, la Niae Hargaeriie se réaerre 

deux ans pour expliquer ou corriger ce qui 
anrait été bmI oompr^ dans la santeafie (1). 

(1) L<8 principaux détsite de ce pftdsiennrqiu- . 



£n 1188, la ni d'Angleteiva Htra 
AioaadradaPabragra, seignaar ^ Berge- 
rac , comme otage , au roi d'Aragon , pour 
gage des convention*! qu'il a faites avec lai 
en laveur du prince de Saleme (S). 

Hargaeriie de Tareone oMtorat Fanoée 
saivaMe. Teove de Renaud de Pons , die 
avait épousé Alexandre de Pebreya dès 
1280 ; elle ne lui légaa qu'une somme d'ar- 
gent , et quelquea raiies à tt IBe Genade, 
mariée aa sire de Gironde. Quant à tontes 
ses possession? tPrritnrialps , elle institua 
Geoffroy de Pons, fils de son premier Ut, 
&on légataire univerad. 

La riUa de Bergaiac prit la pias gnuida 
part an mouvement civilisateur et littéraire 
qui se manifesta dans le Midi, du douzième 
au quatorzième siècle. Parmi ses enOans, 
il se reacoBira plas d'ta iroobadovriHgna 
de rivaliser avec BerUaiid-da Bon al Gai» 
raud de Borneiih. 

Pierre de Bergerac vivait vers 1160; 
poàia dMvalier , il se plaisait, comsM iasira 
de fiaaieian, à damier la tnaalie des 
campa «tlelwait des banillas. 

Il m'rsl lî'.iis iri-uli.Tiijrr le son 

iivt fait te bauberi sut l'aifoo , 

Las cris knk isnqM «t fmllmi 

Que les cors et trompettes fini I 
L'acier tinter par monts et t»ox 
Les MDiils su cou des cb«Taui : 
De voir ciii«ls engins noavenai, 
IdaUr av Isa lamisia^t 
fis vdrsndite k» FsaàHa.eia. 9). 

Sdt de Scola , un des tronbadours les 
plus rcm.irqnables du treizième siècle , fut 
à la foU miniiitre et favori de la célèbre 
vieottMie da Naibonne Aipienoade { e*cat à 
elle qn!! ditt ses plos beUea iospinibas. 

Me soBtenipwMtàla aoUe* de OU Jutes Delfi», 

bqtd, InUlal é Bew y i fflw wt ftwtarn. 

(S) aTlfSK, 1. 1.", p. 3.—, peg. ». 

(3} Bel m'es cent eog lo retso 
QnsMraoÉbMi akr«ns,iic 
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kkLmmàt mnOtnmt Sdl d» Soob 

rerint daos sa pairie. Voici oommeot Nos- 
iradami!^ s'exprim« sur son compte 

àaii de Scoia, si fo d» Batyarac, d'tm 
rie Imrf dê I ^ ir t gw », (Uê iwt mmn» 
4m / « fkU^m^tjU» • fetx dt hcntu ean 
fonttatê tU«t eum nAinermada de Nar~ 
hona- E fuattt tUa morte «l tê rmdtt à 

Il nov pttto 4|MlqMa pièOM é» Sail de 
Soola ; DOW M ciimt qoPue oq deu 

airofthes : 

De ben gran jo/ chantera 
S'en «goes rams de que , 
Mm d'«mr do n'toad^ié } 
Ni bltmnr m» s'humIi , 

Tan dripti m H :1 smii ; 
B donc» de que cJualorti , 



Bn«T fulev» t no s«i m'n -litnij 

(^'om M dcgMS Teojtr de mal amigua , 
Mu ex veg ba fM li mêle; s dcsuigna 
Salh vi^'tb «nar (Mm ji ai flaiaia 

K connni-1 hcn 
Qua n'o'l dej loo^trai miagt 
Taa Ibqra mo mal uleai 
GrtD essor faj (1). 

Sommons encore Ilelias Froosada, fils d'un 
joogieur (2), joo|{ieur lui<inâiDe j il acquit 

troidMdow, nais 
I, iltacella dans un autre geare 
et ses contemporains faisaient le plus grand 
cas de ses na9*ii«$ , petits réctu Tersitiés ; 
illei tnicnl pour m^'m onlioaife quelque 
aventure galante dnt le poète éieit liebi- 
toellemcnt le héros , surtout lorsquexomme 
Froosada , il réunissait assez d'avantages 
physiques pour que sa r^atalton de tris- 
M kê mm t mon» eoit pervenae à infer» 



(1) Ces différeu 
RitU du TrtMbadoun 



Pf^tt skwi les poètes nomdss qui »'eo 
ii cMMn CB dillsau , 'H» tam «n c«ar, 



dTUeRedeléieitàeeqall 
partit d eeii uée i être l'objet de contesta- 
tions : BOUS venons de voir un interminr»b!p 
procès entre Uargueriie de Turenoe et le 
roi d'AegleieiTe; en 1M4, Anteeal da 
OMUKWt» aeigoeur de Sainte^Beieile, ia* 
lenta nne action à Eiie Rudel II , sei- 
gneur de Bergerac et de Mouiiguac, pour 
de 11 eoeeesaioo de Marguerite , son 
iaiiaant ce eon frère BeyeMMid «r<o 
rapportèrent h l'arbitrage d'Âmanien d'Al- 
bret, par comjMromîa du jour de le Seini^ 
Cnlk iS14. 

ÈM eoanMMenetttdeoeeiède,leee«îk 

gneursde Bergerac avaient essayé de traiter 
le^ baltitanseo sqjets féodaux. Ceux-ci appe* 
léreui au roi Char]e»4e-Bel. Le 31 janvier 
1191 , Iw pertiee œeiiMmt devem lee 
commissairee royeax : c^éieientâta oftië Ifa^ 
naud df Pons , et dp l'autre Elic Senguenel , 
Arnaud Cosurio et Ruffec , procureurs des 
habitai)». Les modeiavee de le commune 
allégement que, de tout tenpe, b ville 
avait eu consulat, corps ic viltr , sceau, 
maison et coffire commua , avec juridiction . 

de Pone nieit le lait ; ils iran&igé- 
rent, et de celle Mutetioii loniraai ke 
privilèges de Bergerac. Il fut stipulé que le 
seigneur demeareraii investi du droit de 
ustice , haute , basse et moyenne , et que la 

Ces magistrau, au wMkbre de huit, 
étaient chaisis sur douze notables de la 
vilie ou Uu laubourg , et confirmés par le 
beilUdo eeignenr oiuimI ile denint oftir 
une coupe d'argent à leur entrée en dnrge. 

Les consuls en charge étaient en tlroif 
d'élire leurs suoceaseurs. I>eux d entre eux, 
eyent wSman aprtm de leors collègues , 
devaient former la liste dee doneo *%mlide!t 
sur lesquels le hnilli choisissait. Cette Domi- 
nation devait se faire si secrètement , que 
les qnetre ceadidau écartés par le choix 
de boiUi tpMmeeM eonpIèMoieQt qalb 
pofldeaarleliaie. 
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Dans le cas où le seigneur on btilli ne 
v<uilait pas choisir hnit des douze bour- 
geois présenté» , les consuls pouvaient eux- 
I pPMéder à Péleeifogi; «i k» 



Pour les dépenses publiques , I?<; consul*; 
devaieatappelerlioitbabiuinsdecbacuaeilet» 
«nq cldmres de la ville , et , sur leur 
ils répartissaieot les contribniionset le? aient 
les ii(!nier<; nvpc l'aide de huit sergen»; 
iiODiniës par le seigneur. S'il s'élevait à ce 
Mqet quelques conteetaiions mtn Im coo- 
«dset les lubiteas, b eoonaimMeeM ip- 
|ttrienait au seigneur. 

Les chemins et les ponts étaient sous la 
garde et l'inspection des consuls, &aul le 
fnad pont de It Dordosee, qd dime^ 
itbioailteemaieMe et A la ehaige du 
eeigneur. 

Qttaat à la partie civile et crimioelle des 
eMUnuee , ellê porte le ntee ewAet que 
tontes celles données par les rois d'Angle- 
terre à la plupart des villes de diienrip ; 
nous nous bomerons à ea citer quelques 
extraits. 

Nul M pomrdtâtnanétd ea «aM pew 

dette , qu'il n'y eût eu condamnation prëala- 
Me . la saisie ne pouvait porter ni sur îr^ 
armes, m sur les vétetueos , ni sur les ms- 
utUMBS aratoires , ni snr le bëiail. 

S le atfgneur tenait un habitant en pri- 
son, il était obligé de faire appeler deux 
«ODsals et de leur montrer les pièces de 
nnfonnatîoB. 

Nul ne pouvait vendre dans la ville , s'il 
n'était bourgeois , oxr-ptfi î) la foire. £t oo 
ne pouvait y vendre d'autre vin que celui 
des cros de Bemenu} et de Ibnrees* 

La loi no prononçait auenne peine ponr 
avoir frappé femme , enfans , serviteurs on 
novices : on supposait toujours que le bour-, 
geois avait agi par bon zèlt ou par eorroe- 
ijoN> k moins tontefeis de nmnbrce ftac- 
tarés. 

L*boaiaio coupable d'adnlière payait eeni 



sous d'amende , oo se voyait eMilé d* < 

rir nti par la ville , ainu qne sa compilée , 
si elle éttit mariée ; sinon , elie o'eocoaraU 

Ponr qne l'adultère fût constaté, ilU> 
bit et il sufTisatt que rbomme et la femme, 
ou l'h^^uiate seulement » fiuaeot troavés nos 
on en efaemise ftmvfi» êmUi» i$ê hray* 



Celui des deux complioes qui se rendait 
au domicile de l'antre, était seul réptté 

coupable. 

LevnletqnisédniiaUlalimune, la illn 

on la nièce de son maître, éuit déclaré 
traître et déloyal et condamné à avoir la téte 
tranchée i si c'était la nourrice , tous deux 
eonraiait uns; si ee n'était que la serrante , 
il 0*7 avait d'nntre peine qœ la perte de 
leurs gages et reàpnision de la maison de 
leur maître. 

Le valet qni se rendait eonpaUe ohei son 
maître du vol de plus de vingt sons, avait le 
in ini;? cuopé j si la somme était entre dix et 
vingt sons, il était attaché au pilori et 
banni; aunleioons de dix loos, il o'encoa- 
rait qne le pilori. 

En cas de récidive pour vol d'une somme 
de plus de dix sotts» le coupable éuit 
peodn. 

n Alt en entre réglé, par cette titmao- 
tion , que rar le sceau apposé am noies pn» 

l'lips, «l'un côté seraient gravées les armes 
du seigneur, et de l'antre celles de la ville, 
qni teient «M «eleisf imi» U 

quartier gaucho au champ éf y jeti l ii f , 
et au droit , dtiflomt do Ufê tant mens- 
bro (l). 

A cette époqne , la lianmnie de Bergerac 
se eomposdl de cbquante-deux paroisses, 

et avait pour limites la rivière du Drot , 
celle de l'Isle, les villes de La Linde et du 
Fleix. 

(l)AKltivea dn dtparMaent de la Guoode. — 
Cw atmaicias Aumi bhImmmu jnsqn'A l'Ming» 
éacintiai|nnria,IUip«rliiii( avM Safar lei^ 
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Et ISIS, 
s, iDAdeBanod de Pons, épousa Ar- 
chanibaud ITI , comte de Péritrord (1). 

£□ 1399, Hoger Bernard , coaile de Pé- 
rigoi^d, ôéda I» wigiKvrie d» Bergen» an 
roi de Fnnce, en échange de la baronnie 
deMoDCaq et de celle dp Muntignac. Ikr- 
gerae fst aÏMi élevée au rang de tief iouné- 
ditt d» h cowomd* FnMi. 

Yotci ie teste de «en* MMMstiMi , tel 
que nous l'avons retrouvé an aNhim da 
département de la Gironde : 

• Philippe , par ia grâce de Dieu , roi de 
Inmet^k MNMcem qui «s pideeatee ver- 
IMt, salut; savoir faisons que, comme 
aisei soit , que notre ttmé fâil , Roger Ber- 
nard , comte de Périgord , disent que à lui 
appartient la ville de Betgene et eee appar- 
lennces , et aussi autres places et terres 
possédées par feu Renaud de Poo!! , honim^ 
d'armes, tant en Périgord , Bordelais, Saiit- 
lonfei GifiMeonie, 
à eaaeedeieaaoe, jadis 
banlt ; desquelles dites Tilles et terres y 
avait procès en notre cour entre ledit Roger 
fienard , d'une part , et autres , pour cer- 
taines préientkm) et la canee ayant dté 
déiMittne, ledit comte nous aurait plusieurs 
fois requis de faire voir et examiner le droit 
qu il disait avoir dans ladite ville et terres, 
i de Inipoorvoir anr, lanalidge de 
oonmiaUai da quoi nous au- 
rions été souvent supplié par notre cher 
amé et féal Galerand , eardiaal de la sainte 
église romaine, etieeatdiMl de Périgoeux, 
Mra dudit comte ; nous, inclinant aux pro- 
positions d'iceox , aurions député plusieurs 
de DOS ofticiers pour voir les droits dudit 
conte, et composer, traiter et accorder avec 
lai sar eene tmSèn, prétendant et ayant, 
aoa dits oflicisrs, anr tont la droit dndit 

nard, c«m(e de Hrifoiû; à ceita époque, lesermcs 



, wH^MKHi. aiaHiné la tretlé de 

l'Angleterre (Ut entre nos oliciors, pour 
nous, d'une part, et le procurateur dudit 
comte j sur ce suffisamment reconnu et 
fondé de l'exprès aeeentiment dndit proco- 
rateur, nonsoni foit savoir qu'ils en étaient 

rpmis en nn tel rïvrord , savoir : que potir 
tout ie droit que ledit comte avait ou pou- 
vait avur an quelque manière et pour quel- 
tinecnnse qaa eefttt , anr las terres ansdiies 
qui avaient ci-devant appartenu audit Re- 
naud de Pons et Jeanne susdite ; nous don- 
nei'iuDs audit comte 1,600 livres tour- 
noiees de bonnes «I perpÂneliee rentes niei- 
gnées snr toutes les paroisses et titres que 
tient ledit comte , on qui ont été tenues 
par Arcbambault, son frère, a cause de 
Jeanne, la fonnio, dans llienomire des 
ch&team dèHottlîgnac et Moncuq , aveeks 
riroiiî PT appartenances, à raison de la con- 
testation de dot de ladite Jeanne , de quatre 
flenik livres de rente en livanr dn noriaga 
avec ledit Arduunlinnlt; de teUe isanièn 
que lesdites terres ont été données pour 
plus grande somme que la dot-, ledit comte 
tient le surplus en déduction des 1,600 li- 
vresqjnaperçn ponr moindre, aons seront 
tenus da parfaira la anrpins Jnsqai^ MO li- 
vres. 

> Jtem. A été arrêté que l'assignation 
Inile andit ArohastlNuilt denwnrem «■ sn 
forme, aaas en fiiire plus ample estima- 
tion , et qae le restant de ladite somme de 
1,600 livres de rentes, savoir est 1,200 
livres, nensiarona tanns d'aiaignar arnHt 
comte snr les cfaàiesox de Mondgnae et 
Moncuq et paroisses f>t hîpm qnf> tient 
dans l'honoraire ie seigneur d'Aibret, et 
qui ont appartsm andit Benaod , et antres 
larNaproelMinea, dnn» la diaeèse da Péri- 
gueux , Cahors, Sarlat et autres lieux, pins 
commodes au comte , et moins dommagea- 
bles à nous, excepté le cbàieau et ville de 
BerBorae et ses appartenaaces, qni mms 
appartiaadinnt en loinl da pcqÂaM. 
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• Jbflk A éé affiM qiw Im IbrMWiM» 

PT nHditions desdits chAteâux et lieux demeo- 
reroDi audit comte sans eo fkire deslioa- 
Uon i tous lieux susdits Mffoai doonés au- 
dit «mu «D um» jaMioa braM, aMyaMW , 
basse, mixte et mère , iaip<3t , p^age, ob- 
veoljons, fiefs , arrière-tiefs, ou bommages ; 
bois avec chasse ei tous droits de leigiiea- 
ikf «I team par ledit «oMe, m mkom- 
sears , héritiers et ayant cause , comme (es 
tenaient de nous le s<»ipfneur de Bergerac 
et 86» prédëcessears , nous réservapt ia 
naenineté eons aapanniii. 

> Item. A été accordé que l'estimation de 
h juridiction *e fera eu égard k h valour de 
dix ans passes «i dix à venir , et des autres 
dawlaaMoa «t reMnai, ooauaa oa a coa- 
taow de le Adre «aire goatlUboonaee dn 
pays. 

If m. Seront délivrées ie&diLe& terres au- 
dit «oaii», ftanoliee et qtitiee de loaie bjr- 
pothèqae, obligaltOB, donation, payement 
et transaction faites jusqu'à présent , tant 
enven le seigneur d'Albret qoe antres; 
pnMBMaat aodit eoaue de b fidre joair, 
wm «t Mte Indilfls diMes ooaune de lear 
propre, et garantir envers le seigneur 
d'Albret et Beaauld susdiu, Antoine et 
Jeu de llitta «i antree àaoe lirais et dé* 

. fiém. A été dit que ledit comte , sous 
prétexte de lexioos non exprimées , n'em- 
pdciMfa wi M retardera le Ml dat dettes 
et assignaiioBi, «I aoae teoai lei detles as- 
ïJèfe de renie di^Iivrer audit comte ès- 
lieux su&dit« dans le temps de deux au- 
BéMj aïoyeamat qaoi ledit procureur 
ajant aar ce, aMadwaïaii apëeial et lalE- 

sant pouvoir, 3 (ëdé et trinsportéànûUS et 
i nos Sttcce&seurs à perpétuité le droit que 
ledit ceaiie avati oa poavait avair ear h 
ville de Bergeiae et aairee tteot qnekea- 

ques, qui ^itiirefois ont appartenu audit 
Renaud, quelque part qu'ils soient et de 
quelques nanieiiUtres qu'ils poissent être j 



et 7 a «B ton! renoncé à aotre preët* et 

promis ne faire ni venir au (Molraire, en 
quelque maDière que ce soit , à ooaditkMi 
expreiee qae les promesee» bile» aadit 
eeane'eeroait ettréneateat obtcnrdw ; wa- 

lant autrement que le droit rlnrlit comte 
subsiste dans sou entier, comme it était 
avant la présente transaction , et que les re- 

avenues; et jusqu'à ce que lo contenu des 
présentes re(,'oive exécution , ils ont commis 
au régime et gouvernement dn cblieeo de 
la ville de Benerae «t sas appafieaaaeee, 

un prud'homme qui sera nommé par ledit 

eninti' prir mandement ?p*V)nl , lequel sur 
les IruiLs , revenus ei emuluuieas dudit cM- 

leaa, ville et apparteBaneee* payera au- 
dit comte 1,200 livres toumoises ; ieqael 

dit prud'homme, ainsi élu, pourra insti- 
tuer et destituer à son choix un receveur et 
aaires ofleiera, poar le régfaM de la viHe 
et appartenances d'ioelles, au requis etiia- 
miaation dudit comte ; de manière pour- 
laat que sil arrive à mourir on déiatllir, 
aoBS seroas tsms d'eu éiaMir an aatre i 
sa place, pour ledit rdgiawet gouverne- 
ment dudit Bergerac, à la nomination du- 
dit comte et non autrement; et que si ces 
dioeesoal élâ acoompties, wm dtaUiroas 
an gtaïamear et aairas odMers aadll Ber- 
gerac ou antre dans la terre ; et si , par 
mëgarde , nous taisions , on qu'il fAt lait 
quelque duisa contraire à famir, dès à 
présôit nets déclarons de nalle valeur, 
comme étant contraire à la teneur des pré- 
sentes dispositions -, et s'il arrive que nous 
ordooaloas antreaient quelque aatre «fi- 
cier, nous le communiquerons et convien- 
drons avec letîit )w*i;;neur d'Albret , Renaud 
de PonS| Hubert et Jean de Lamotie , pour 
levrsdreils. 

• Honsavons doue plebeaieat «ertUé de 
toutes et d'une chacune ees chmes , et du 
droit dudit comte , ensemble les dettes , ré- 
lervstioasetconditioiis flûtes par son pro- 
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tufèÊti proMlloH da ht gwder iofiolih 

blenient, les approuvons, et raiîQoDS de 
Botre autorité royale, rerisinc science et 
grftoe spéciale , taoi a noire égard et celui 
de on wccMMUfi , qa^ VéguA dadii 
comte et de ses successeurs à perpétuité, 
le$ louons, approuvons , par la teneur des 
pr^otes, coniirmons uooûbfttaot tout vice, 
litig» , tnMporit, €11 ■niwMNmnlaM , «n 
autres non prohibitioat écrites on non écri- 
tes, et autres qui pourraient enrreindre on 
eoipécber les choses susdites en toat on en 
partie; «tytfiaqoè ceci deewer» feme et 
stable toujours , avons fait apposer notre 
aceea aux présentes. Duané au bois de Yin- 
oannes , l'an 1339 , au mois de mars. (i). > 
Bn 1U4« le roi d'Aagleterre envoya son 
onde le eonte Derby avec une puissante 
armée pour s'opposer aux progrès du roi de 
France ai GnieDoe. Cette année mit leai^ 
devaat Baiferec. LainoMpailerFreinirt, 
le dironiquenr par €uaileaee,4|in, dans 
son style naïf et pittoresque, nous rend un 
compte détaillé des événemens de ce siège 

m Les nouvelles vinrent an oOBtedeLiUe 
qui se tenait que le comte Derby éioit venu 
i fiordeeex et avait nMMdt grand foison de 
gnu dVaMeetd'aidMn,et4loit fort a«et 
poar tenir les champ* et assiéger châteaux 
et villes. Sitût que le comte de Lille ouït 
ces nouvelles, il manda le comte de Com- 
ninge, le comte de Pierregort, le vicomte 
de Gmniag, le vkooiie de ViUeaMir, le 
comte de Valentinoîs ,1c conitc de Mirande, 
le seigneur de Duras , le seigneur i]f Tnrri- 
de, le seigneur de Labarde , le seigneur de 
PÎBeoniec, le «koarte de CitielboB, te 
seigneur de Châieaunenf, le seigneur de 
Lescnn et Tabbé de Samt-Sil vier , et tous les 
aetgneurs qui se tenoient l'obéissaaeedn 
roide Fraooe. QoMid Ut brait teMnaaii 
lliear IMMOM la rame de oMMa Mf 

(1) Ardùf «• lU U Girooda , Uwm 7M. 



etw pdaMMepeireal-diie. ^ en denanda 

en avoir conseil ; et ces seigneurs répondis 
rcut franchement qu'ils estoient forts assex 
pour garder le passage de la Dordogne à 
I Bergerae ooatre Im Aaglois. Cette rëfMNiM 
plut grandement au comte de Lille, qui, 
pour le temps de lors , était en Gascogne 
comme roi. Si se renrorcèrenl les dessus 
«Ute «eignews de Gewogae, et MUidàrent 
hâtivement gens de loas c6tés , et se boatè> 
rent ès-fatibonrgs de Bergerac, qui' sont 
grand» et forts assez, et enclos de b rivière 
de Dordegne, et atnaireM è»-dittfiBlNMir|^ 
avec la plus graade partie de leora pour-' 
véance à sauveté. 

• Quand le comte de Derby eut s^oomé 
ea la dtd de Bordeawt eaviroa qidaie 
jours , il eateadil qae ces barons et «bef*> 
liers de Gascogne se tenoient à Bergerac , 
et dit qu'il iroii celle part , et ordonna &es 
beeognes pour partir le maiia ; et lit mar^ 
cbaux de son oel messire Gautier de Mauny 
et messire Fr;tnqne de TTalle. Si rli^vatich^ 
rent celle matinée, tant seulement trois 
Keeee, à an «hâtai qni ae tenoit pwnr eax, 
que on appelle Moacoq (S), «Ànt à wm 
petite lieue ik Tlergerac. Là se tinrent les 
Anglois tout le jour et la nuit aussi ; les- 
denâitt le» coweura alUreiit courir jo»- 
ques aia lierrièrea de Bargerac} et rap- 
portèrPTii ces coureurs à messire Gautier 
do Mauny qu'ils avoient vu et considéré une 
partie dn ooovfloant des François j mais il 
kar ietaUelt anei alnple. Ce pnpn jo«r, 
dînèrent les Ânglois assez matin : dont il 
avint que messire Gautier de Mauny, séant 
à table , il regarda dessus le comte Derby; 
et jà aifaii MM» les parelea tpie lea caoraun 
de leur cdlè avaient rapportées ; si dit : 

• Monseigneur, si nous etioos droites gens 
> d'armée et bien apperts , nous burions à 

• ce aanper des lAu de eas aeigiieBrs de 

■T t'n r> u au-deaSBOi ét B<l|NiS, Jt l'aMn 

c^té de la i>onk)ga«. 
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• Frinee, q«i le lieuMiit «■ funiiMi «n 

> Bergerac. • Si répondit le comle de 
Derby tant seulement : « J:'i ponr moi ne 

• demeurera. > Les compagBoas qui ouï- 
rat to comte et oicnire Gautier ainsi par- 
ler, mireot leurs tétfls aM ea b le (1), et di- 
rent l'im à l'autre : • Alloos nous armer, 

• nous chevaucherons tantôt devant Bei^ 
» rae. • Il n'y eut plus Tait ni plus dit ; tous 
tont Êtmiêf «t les chevaaK eueilés et 
tous montés. Et quand !e comte Derhy vit 
ses gens de si bonne volonté, si fut tout 
joyeux, et dit : «Or cberaucbons, au 

• Bom de Dieu et de Saiai-George, defen 

• nos ennemis. • Donc s'arrouièrent toute 
manière de gens, et chevauchèrent ban- 
nières déployées , en la pins grand'cbalenr 
dn jow^i et firent tant qalfa vinrail devant 
les barrières de Bergerac , qui n'étoient 
mie légères à prendre , cnr nnf partie de la 
rivière de Dordogoe les environne. 

■ Ces geai d'Mnee «i oes seigoenre de 
AiMe, qii éloient dedaaa la ville de Aer- 
gcrac , entendirent que !es Angloîs les ve- 
Doient assaillir ; si eu eurent graudjoie, et 
dirent euir'eux qu'ils seraient recueillis , et 
•e mirent aa-debore de loor ville en amei 
bonne ordonnaaoe. Là avolt ^nd'foison 
de bidaux et de geos du pnyn m^il aniit-s 
Les Anglois, qui venoieni tous serrés et 
langés , approchèrent tant qne eenx de la 
villa les virent, et que lenn areinr* (s) 
oonaieooërent à traire fortement et espar&é- 
ment. Lorsque ces gens de pied sentirent 
sagettes , et virent ces bannières et ces pen- 
aone, «inlls n'avoieat |iaa aeooninméB & 
voir, si Turent tous effrayés, et commencè- 
rent à reculer parmi les gens d'armes ; et 
ardiers a traire sur eux de grand raadun , 
et k mettre en grand neaélief. Lors eppro* 
chèrent les seigoenrs d'AnBl-terre les Fran- 
çois, ke glaivee an poing ebaiaaës, et 

* 

(1) Oélibérèrcot «osemble. 

(2) Il 



Ibnseta^ 

perts, et se rérirent en ces bidanx de grand* 
manière. Si les abbattoieot de gran<rr<>roe 
(l'un cdté ei d'aiure , et occioient à vuloaié . 
Les gens d'annas (>} de leur eAié ne pon- 
voieni aller avant pour enK, car ks gens de 
pied reculuient sans ntd nrroy (':^ et Ii ui l u i 
soient le chemin. Là eut grand loulliset dur 
hatin et maiai limnme à imrej car lee ar- 
chef» d'Aagleiarfe dtoient accostés a« deaat 
tez du chemin , et traioient si ouniement 
que nul n'osoil issir. Ainsi furent rehoiués 
dedans leurs iaubourgs ceux de Bergerac j 
mait ee fin i tel nasdief ponr eas, «pw la 
premier pont et les barrières furent gagoéee 
par force, et entrèrent tes Anglois dedans 
avec eux. £t là , sor le pvement (le pavé) 
eat maints dievalien et deaTert iMris et 
blessés et fiaaete prisonniers de oeak qû en 
metloient devant pour (!f-f<>ndre le passage , 
et qui s'en vonloient act}uiiter loyalement i 
Iwr pouvoir , et là fat oocis le aire de Mire- 
poixt deeieot la beaaière anaeira de Gantier 
de Maony , qui toute première entra ès-fau- 
bourgs. Quand In comt'' f(e Lille , le comte 
deConiuiioges, le vicomte de Cai-maing, le 
•ire de Dnraa, levieomia de TUlemar, la 
comte de Pierregort, le sire de Taride , et 
les barons de Cxascogne , qui là étoient , vi- 
reat le meachef , et coaunent les Anglois par 
fwee dmient entrés èe-fiHdNwrgs , ettaoieat 
et abattoieot gens sans répit ni mercy , ils 
se trairont devers la vilit* et iKjssèrent le 
pont , à quelque mescbef que ce lut. Là j 
eat bile devant le pont une u*ès-bonne es* 
carawacfcaqna lengawasntdam ; et y Auent 
de la partie des Gascons les seigneurs dessus 
nommés très-bons chevaliers , et du côté des 
Anglois ie comte Derby , le comte de Penoe- 
brakh , meerire Gaatier de Ibaoy , m es sire 
de Halle, messire Luc de Lastin- 
, le sire de F erriéres » messire BielMrd 



(3) Lt» geos d'anMt françtis. 
(*)■ 
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(teStttited. El n OMdnttoiMt eal tàmn» 

liera mato à maio par grandViJUaoce ; et 
là Tut faite mainte belle appertbe d'armes , 
aiaiate prise et mainte rescousse. Là ne se 
poavoit dwfaiflrie al iMMïhaleffie o<ler$ «I 
pur Mpëdalle dr« de Maioy «'tYMcoit û 
avant entre ses ennemis qne à graDcTpeine 
l'ea pouvoit-oo ravoir. Là furent pris du 
ke de* Fnnçob , le TleoaMe de teqiMiitin, 
k sire de Chùieauiieur, le fioMite de Cha- 
teaubon, le sire de L'f'srjin ; m «e rctrai- 
reot tous les autres dedaus te tort et fermè- 
Nit lear porte , et evelèNot le laiel , et 
puis Bootèrent aax gnëriies d'anoat , et 
commencèrent à jeter et à lancer m faire 
recaler iMir* eenemis. Cet assaut et coite 
Meerno^flfce dora jasqaes aux vêpres , que 
lie Anglais se retraireot toos lassës et tous 
travaillés, et se hontcrent ès-fauhourgs 
qu'ils avoient gagné», ou ils trouvèrent vins 
et viandes à grand'lbisoa , pour eux et pour 
lent knr est Tim iMfeaieiit à den awie, 
s'il était mesticr Si pussôrent celte nnit en 
graad'aiseet en grand revel, ef burent de 
ces bons vins asseï , qui peu leur coutoient, 
ce leur wniblaSi. 

• Quand vint lendemain, le comte Derby 
lit sonner ses ironipeites et armer toutes ses 
geas I et mettre en ordonnance de bataille , 
et «pfMNhir h ville pour eaMiUlr, et dit 
qu'il o'ëloit nilc là venu pour séionrner. 
Adonc s*arro«toi'Pijt hannière? et pennons 
par devant les tosse& , et vinrent jusques au 
pool. SiconeMHièpeec è enriHip foriematt 
Si dura cet assaut jusques à Nonne , mn» 
petit y 6reiit les Anglois, car il avoitarlonc 
dedans Bergerac bonnes gens d'armes qui 
•edéindoleat de gnuurvolonlé. Adoae nr 
l'heure de Nonne , se MieÎpeBl eux arrière 
et laissèrent l'assaut ; car ils virent bien 
qu'ils perdroieat leur peine. Si allèrent à 
conseil ensemble les se%nears , et conseillè- 
rent qu'ils enverroient quérir sur fat rivlèie 
de Girondf> des nefs et des bateaux , et 
assaudroieiH Bergerac par eau, car elle 



a'éoit Airnée qw de peUe (pdinidM). 
Si y envoyèrflttt tantôt le maire de Bordeanz, 
lequel obéit an commandement du comte 
Derby, ce fut raison; et envoya tantôt par 
la rivière pla» de qaanuHe, que barges qi* 
nefc, qui là gissoient à l'ancre an havre 
devant Bordeaux. Et vint lendemain au soir 
cette navie , de quoi les Anglois furent tous 
réjouis. SI evdonnèrenc eetie neiiie leor 
besogne pour assaillir lendemain. 

■ Droit à heure de f,o\ci\ l^v jut furent les 
Anglois qui ordonnés éioient pour assaWir 
par ean , en leur navie lona apperellIéSf H 
CD éloit capiiniDO le comte de Kenfort. LA 
aV'i'ii il'. L'i; lui (.îtisietir^ che%"nliArsel écuvcrs 
qni s eioient traits de grand'yolonté pour 
leur corps eTentaiNP. Ift wtte navie avolt 
grandTifiMn d'erdMfS} «i appraeiiènBiit vi- 
lement et vinrr n! jusques à un grand roui- 
lis (1) qui est devant le palis, lequel fut 
tantôt rompu et jeté par terre. Lee hommes 
de Borgarne et la «owMiHNMé de b ville 
regardèrent que nullement ils ne pouvoient 
durer contre tel a^nt : si se commencè- 
rent à ébahir , et vinrent au comte de Lille 
et ara ehefilien q«i Ik éiolaM, et letir di> 
rent : • Seigneurs , regardez que vous vou- 

• lez faire; nous somiues lous en aventure 

> d'être perdus : si vaudroil mieux que nous 

• la fendtsaina tm eomte Dariiy avant qne 

> nous eussions pins grand dommage. » 
Adonc, répondit le comte de Lille et dit : 

• Allons , allons cette part où vous dites qne 

• la pMI eat; ear nona ne la randvena pe« 

• ainsi. > Lors s'en vinrent les chevaliers et 
ëcuyers de Gascogne qui là étoient , contre 
ces palis , et se mirent tous à défense de 
freiid eovasa. Lae arabara nngloie, qui 
étoient en leurs barges, traîoieot si orne- 
ment et si roidement quo -i p^ine ne s'osoit 
nul apparoir, s'il ne se vouloti mettre en 
ivemnie d'être mort, on trop mleneM 

(1 Espèce lie rartilinlion fall« SVCt dCi trsaCS 
d'arbres et de grosses braocbcs. 

u« P. 18 
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MéMë. IMbM la viHe avec laa Gaaeoos 
avoit bîao dam cents arbaletiere gnaavois, 

qui trop ^nnd [ir ofit huir firent ; car ils 
^toteat bien p«Te&sés (couverts) contre le 
tnU des Anglob, at emonttèreot («mbar^ 
rassèrent) umt œ jow gnodement les ar- 
chers d'Angleterre. Si en y eut piiisieurs 
blessés d'une part et d'autre. Finableineui 
las ADgIois qui écoient en taar navia s'cx- 
lltoiièreiit tellement qu'ils ropipirMit un 
grand pan du palis. Otinml i^eiix de Bergerac 
Tireat 1« ue»cber, ils se traireni avaat et 
requirent à avoir répit, tant qu'ils fusent 
eonseitlés pour eux rcniire. Il leur fut ac- 
corde le surplus du jour et la nuit en sui- 
vait jttsques à soieil levaoi, sauf laoi que 
ils ne se dévoient de riea for lifter. Aini se 
raiTaîtcbacnn à son logis. Cette nuit forent 
en grand conseil les barons de Gas'Ms'tit' pii 
là éloieut, àsavoir comment ils se uiuiuiicu- 
droieni. En biap coweillds, Us firani en- 
aeller tenrsdievauxeiéliargerdêlanr avoir, 
et inont^Tcnt, ci partirent environ mie nuit, 
et clievauciiorent vers La Réole, qui n'e^t 
mie loin de là. 

, ■ Quand vînt an mUst les Auglois qui 

éuieut tous réconfortés d'entrer en la ville 
de Bergerac , fut bellement ou autrement , 
entrèrent de recliefen leur navie , et y vin- 
reaif lout augnnt» à oai andreit où ils 
avoient rompu les palis. Si trouvèrent illec 
grand'foison <Io ceux de la ville, qui éloienl 
tous avisés d'eux rendre , et prièrent aux 
cbevalien qui là HmeOL qu'ils vooIsisseiiL 
prier au comte Derby qu'il les voolsist 
prendre à merci faurc leurs vies et leurs 
biens, et dés-or-en-avant ils se meiiruient 
en l'obëlasanoe du roi d'An^iem. Le 
comte de Penebroch et le conite de Renfort 
répondirent qu'ils en parleroient volontiers, 
et puis demandèrent où le comte de Lille et 
(es autres bardas dioiant. Ils répondirent : 

■ Ceriaineiueut nous ne savons; car ils 
• chargèrent et troussèrent dès la mie nuit 

■ lout le leur et se partirent i mais point ne 



• nom dirent quel part Ib sa trUratait • 
Sor ces panriai an dépanireot. Ces deux 
comtes dessus nommés , et vinrent au comte 
Derby, qui n'étoil mie loin de là, et lui 
dirent tout ee que les gens de Beryacue voun 
loient faire ; ledit comte DeAj i qui tttt 
mouli noble ex trè* j^entil de cœar , répon« 
dit : « Qui merci prie, merci doit avoir ^ 

• ditea-leiir qullt ouvrent tour ville et now' 

• laissent entrer dedans t non» lea aasnroM 
■ de iiuiis el des m'd'es. > 

• Adouc reiouruereoi les deui chevaliers 
dessus dits, et raoordèraut i eaux de Ber^ 
gemc lent ce qne vans avez ouï , dont ils 
furent tous joyeux, quand ils virent qu'ils 
pouvoieni venir à paix. Si vinrent en la place 
et sonnèrent les saints, Ut s^aiaeniliMrent 
tous, honunes et femnaa ; et firent ouvrir 
leurs portes, et vinrent n procession nmrjlt 
iiuDibleiuent contre le comte Derby et se» 
gens , et le menèrent en la grand'^lise , et 
lui jurèrent Hnuié et hommage , et le reoon» 
nurent à seigneur , au nom dn roi d' Angle- 
terre, par fertu de la procuratiou qu'il en 
partoil (1). • 

L'année suivante , le comte Darby choisit 
la plaine de Bergerac pour y réunir son 
armée , afin d'aller foire le «iége de Cas- 

lilloo. . . ■ 

En lM9t pour récompenser le comte de 

Lancastre de ses services et de sa fidélité, 
le roi d'Angleterre lui accorda le cbàteau , 
la ville et le territoire de Bergerac , à lui et 
à ses enfiuis midea lé^timn. il lui aeeordt 
en outre le droit de battre monnaie , voulant 
et ordonnant que cette monnaie eùi môme 
valeur et même cours que celle frappée à sa 
propre eltigie ; enfin , il dcNUM an oomMde 
Lancnatre le drait de ponranivre et de jufer 

(i) Le comte de Derby prit pi-s^tssion <Ic Bergerac 
le » août, jour ét Siiat-BirlbéUat} lUS , raiviot 
une chrMique namianfto , Mtà h téle dm «su- 
inrocs de Bordi'fliii , de BMrfMeSt éu UaSiiOlS» 

BibUotk. R., n. tm. ... . 



Digitized by Google 



Lo dfnbde, à S» Jom dte, Fan 

(t) Rtm , i. ui, p. p. 48. 



MoiMit fehtifà h fliMIictiiai on à ftn- 
])loi de celte moniuie (1). 

QunnH Louis, ddcd'AnjoTî , vint en Gkiienne, 
Bergerac alurs tl-ès-bien tortiltée et qoi avait 
«M-eiitdeUe, dtuM la ganmoi toglaiae de 
i««m«i omrii M fMimà l'amée fran» 
çatse; en nk-ompense de sa conduite, la 
Tille et son territoire « fvreot réonis à la 
Go«roiui6d«Fnoee. 

- La prince de Gallee , qni ■<priflnît ton- 

▼crainemeot les Gnseons et qoi Icnr devait 
de l'argent, ioMgiiia , au lieu de les er , 
d'établir an nonvel impôt on fouage de dix 
aoiu par fen. hm Gasoons rahaèrent l'iai- 

])M ; |p prtTic»^ f^nnvoqua les ëtats d'abord à 
Niort , prés Poitiers , à Périgueax , enfin h 
Baiigenc (1269). Peina inutile, il n obtint 
paaplnft<raiient daa ona qaa teanina. | 

L'année «suivante , le r oi de France fit don 
do château de Bergerac au cheTalier Tal- 
leyrand de Pérîgord -, ce seigneur est qua- 
lifié da cumin du r»i dana laa hitn» de 
donation. Talleyrand mourut la même année 
sans postérité , et peu de temps aprte, le* 
Anglais reprirent Bergerac. 

Haia la duc d'A^jon , quoique retiré à 
Toulouse auprès de sa Temme, dans une 
apparente inaction, surveillait de loin toutes 
leurs démarches ; la pfise de Bergerac ne 
lui laiwa pas de repoa; il rdanh nne armée, 
e« fort de lu présence du connétable , 
messire Bertrand Duguesclin, i! revint 
assi^er cette ville. Nous emprunterions 
Man aneore i Ftoiann la rMt dace siège , 
mate noos préférons offrir à nos lecteurs nu 
document plus curieux , quoique moins dé~ 
taillé , c'est na échamillun du langage péri- 
flanrOhi i eane époque (U77> OarAsit do 
la prise de Bergerac , a été découvert ily a 
peu d'années, roj^ié p:ir nous depuis 
dans les registres de 1 iiâtel-de-villede Péri- 



MCCCLXXVII , fo pansât lo seiiz per mon- 
senbor lo dan d'Anjo , en la vila de Brage^. 
rac , y eran en sa eompaniha monsenbora 
Bertrand de Guesclin, connesiable de Fransa , 
Loys de Sam^a , mareschal de Fntnsa , é 
Ttob de Gahs ègmn ré de aurea grans 
senbors è la dicta vîla è les chateb redaraa 
se lo tcrst jor de septémbre en segan ; è 
estan lo seti davao la dicta rila nionsenhor 
lo dns aria iranèa h la mella monsenhor 
Joai de Bneni, at earta nanbid de «ana 
d'armas, per fnr amenarniieagëBhqaaa*a^ 
pelava Treveja. 

• Et nonaanbor Tbomaa de Feleion , lo 
quel era ateeaekalè da Gnynyna , per la rey 
d'Angleterre, li baro de Gasconha , qné 
eran d'aquéla part feyzen lor amas de gens 
d*amiaa é vengueren en un loc qué a nom 
Fymet , par ester à l'aneontré al dict moii- 
senhor Joau de BuelL , |>er luy avéré MM 
gens si pogoessan é monsenhor de Biielb, 
son freyre, Yvos de Gailas , e monsenhor P. 
Moraajrègnui ré d'antres, Bqnel a'eaoentre- 
ren près dtl dict loc d'Eymet, ans los dicts 
enamis los descoffircn , y ai?so fo farh (o 
primier Jorn del dict me» de septembre Tan 
dessaedit, è fbrea pris aqnels qni s'en se- 
guen : 

.Monsenbor Thomas de Fdeton, sénea- 
chai deGuyayna ; 

Lo sepbor deLongayra » 

Lo senhor de Maysdilda-} 

Lo senhor de Duras ; 

Lo senhor de Jiozan , 

E gran ré d'autres bran pris o morts i la 
besonba, agnn ré d'antres Aigna ae negerao 
al Drot. 

Lo ioro que monsenhor Guillaume de 
Meilba mai lo seti à rEyla, nostramezea 
à luy de Perigux una pleina caysha de 
viratos lo quai préten de la arcba de la «ah 
hauta (2). 



:'i l,p Minedi, 
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ADglais parvinrent cependtnt ro- 
prwidTO BwfWM ; «t en U<« t la ni d'An- 
gleterre en nowMft «piiaine Gaillard de 
Siocthose , qai, deux ans après , fut promu 
à ta dignité de maire de Bordeaux. 

Lorsqu'w im» Gbarlw TU •'•fbrçaii 
dft noMqoérir la Gaienne sor !«• A^cltis, 
H vint mettre le siège devant Bergerac , le 
régent , vivcmeni pressé , écrivit au maire 
de Bordeaux de venir le secourir , attendu 
qae sa pociiîm dcreMitde jour 6d Joor plu 
critique. Gaillard Stoctbose éuit dans la 
cour de son h6te1 , et ^ disposait à monter 
à cheval ; il ouvrit la lettre du r^nt , et , 
pour loiite réponse , donift m coup de pied 
' à son éiriar, «i «UmbI : A m'«n «mmm 
4Uttant qu0 de ça. 
QmlUi était donc l'infliicace deeapersoa- 

jou, devant Is ville de Berferse, et «vaKêVW loi 
moatflçn'Tir Beriraml Dugoetclio, connétable de 
Fiance, Lonia de Suiurt, nuréclial de France, 
Tvn ds «dks, et gnnd nomliie d'antcet grands 

telgoeurs. La ville et les chJteatii i- rrtt iircnt !e 3 
•cptembre raivant. Pendant qu'il tuil su aié^c de 
lUtta ville , monseignear ta ta awtt asTftH mcw- 
seigMar Jean de Buclb, avaa m certain nombre 
de gens d'armes , pour faire v«ntr un engm qu'on 

tppi-11? Iruif. 

Et mooseignenr Thomas de Fellon, qui était sé- 
aédisl de GviBinB va«r le pal d'AacialaaMt iM ba- 
rons (le Gascopne , qui étaient de ce parti, faisaient 
Ictir assemblée de pi-ns d'arnies, cl viurcut à an lieu 
qui a nom Ej inci, p iur se porter i la rencootre dodil 
•tigneur de Buelh» psor la prandra loi c»iM fans, 
s'ils pouvaient, H. de Iliialb, son IMte, Tv«s d« 
Galles el M. P. Morn;iy et 'ii l m inbre d'autres; 
les rencontrèrent pris dudit lieu d'Ejmet, et 
déemlreat les cnaeniis , tt ea ftM Ml le piemier 
]mi de septembre de l'an dsCOTS dit, «t ftnaMpifs 
le« seigneurs suivans .- 

Le sénéchal Thomas PdlflO; 

Le ain de Laagoiraa; 

Eeaiiede MMiidsD; 

Le sire rte Dans ; 

Le sire de Rozan , ei graad nombre d'autres furent 
|»ris on tués à la bataille ; beancoup, voulant fuir, se 
noyèrent dans le Drot. Le jour i|U floillauroe de 
Heilhan mit le sié^e devant I1sle, nous hd eDvojfiflMS 
de Périgneui une |i;randc c«i$sa flsist ét Viielans 
pconosBi de la salle haute. 



sage qui ponfaitlnitnratoii publiqneoMat 

le régent d'Angleterre» aans être puni? I^âa 
de là , il reçut deux ni^ après ds roi la larN 
de Biron et celle de Genissac. 

£n 1460 , JaUeo de BcaopoU , seiganur 
de NéoiMllM, aMpéTMr ite la baroniad» 
Saint-Aubire, 6t hommage au roi de l'hôtel 
de la Prévoté de Bergerac « <|a'il possédait 
en toute juridictlim. 

Ce leliil qa*«i iftSl , qna «alla viUa Ait 
reprise et pour toti^oars enlevée aas Aa^lii 
qui perdaient pied ;» pif d toulf^ leurs posses- 
sions en Gaienne i le &iége dura trois jours» 
l armée française était coanaMUa par la 
duo daVeMUàraa, MidchaldalllloB. 

Lorsque les étiits de la province du Péri- 
gord procédèrent à la réfiartiiion des tailles, 
ils frappèrent Péi igueux el Bergerac. Com- 
wmaaa pritHéges , «ea dans viltoa dépo- 
tèrait fan te roi leurs maires pour récla- 
mer (Witre cfiif vîulailon de leurs droiia. 
Louis XI leur accorda gain de cawa. 

Verâ la fin de ce siècle , la peita «Uffa 
d'aftran rawagaa daaa- naa pariia da la 
Guienne ; le parleoient de Bordeaux dé- 
serta cette capitale de la province et vint 
siéger à Bergerac, que le lléau n'attei- 
gnit paa. 

Anand ]|imf>ar de GinaïaDl Mai Ber- 
gerac UD convent de Carmes en 1505. 

Lorsque les doctrines de Calvia commen- 
cèrent a &e répaadre dsna le Midi da bt 
FiaMa, las M>Iihm daBcrgacaa ne Awant 
pas les denlen àteaidnaettre; toutefois 
celte ville ne prit avcane part aux prentiers 
troubles qui agilèrenl la Guienne ; la ré* 
fima j faisait des progrès rapides » mla aa 
«itenon. UÛê lorsque le prince de Condé sa 
fut ouvertement déclaré chef du parti pro- 
tesiaus , lorsqu'un jeune geoiilbomme péri- 
gourdin, nouimé Ghanteyrac , eut fait sac- 
cesshaneat idvolier Agen» Moatovbaa» 
LectoaraatlIinBaada, Bergerac se décida 
;i arborer sor <;ps murs l étcndard de h ré- 
volte , ei offrit un refuge aa comte de Duras, 
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pendant le duc de MMlpeasier, un des 
chefs de l'armée catholiqHe , s«i présuma A<f- 
vam la |>Uce pour ia Uure reuirer âous 
rob<itMwo0 <!■ Mi. n y lim ^màiem avee 
les geos d'aroMS dft fib^ndalie, de 
Jean DesrarsLa V?»«giJvon , de Louis d'£«- 
u&sac, UeUabrtel Cauniuni Lauxua , et de 
Fvwgeift JUraf-GInvigDy. IbMh», uni 
l^oritu d« h prise de Lectoure , s'était mis 
en marche pour aller les rejoindre, mais sur 
uu avk qu'il reçiu ea roue, il cbaogea de 
dîMotiMerifavuKa aar T««t, oft 0 déflt 
les proieaUDS. Après cette bataille , le duc 
de Monfpfn'^irr qtii!i?i Bçrçerac, laissant 
le comiaaiMlemeiii de cette piace à Gauniunt 
k. Ce dersier Aiarréur um les pro- 
kd» h ville et las fii jeter dans les 
cachots , en nticmlant qu'il pût les livrer au 
dernier «ipplioe. Les afiiires du parti sem- 
Uuant iémfMm «t ataMMMieet plus 
que par lewaragida iraieleaiBm, JeUBoe 
i'Albret , en Béera ; Jeanne de Crossol , 
<Jaas le Qaercf , et Aooe de Booneval ( la 
màn dn fiuneai Araeed de fiiron), dans 
l'Aysaide. 

La grandeur même du péril doubla leur 
énergie et leur suscita ua défeaseui*. Ce (ut 
Armaod Claraioai de Piles, gentilboiaïue 
pdrigoardte, dont le caon^e, dU BUie- 

ray, turpaite la croyance et presque la 
vtrfu Immainé. Inrormé da dan^rr que cou- 
reallesreligionnaires de Bergerac , do Piles 
OM aDireprendia de lee délivrar % il y par- 
vient en entrant brusquement dans la place, 
où^'on filait loin de l'attendre, avec sente- 
meolune irenutoe d'hommes di^erminës. A 
lear léte, ilteiie leeporteideepriioa», dé* 
lim leftcaplifaf les araweLar«npre d'une 
gnnde quantité de vivres, avant qu'une 
noaibrcuse garnison eût pu se mettre en 
éiac de feaeaipéeher. Larfarière, «m digne 
compagnon , qui depaie peo de joai» avait 
«V'bangp la robe d'avocat contre une cni- 
ra&se , est ensuite détaché avec quelques 



aw fieh w ier a et «oe ireape de peyMai 

armés de Tourches et d'arbalètes pour sur- 
pp*'n<lrfî Sainte-Foy , où le crupi R«iat , 
lieuienaat de Montlite, se ugoalail par &es 
atrecitësj Larîvière ■*aoqailie de «a nuip 
sion avee eoorage et bonheur. Il défait en- 
suite un ci>q>fi <if» trois cents catholiques, 
•l teparaU au taubuurg de la Madelaine. 
Enfla , ft iraven mille ebiiaeiae et k fme 
d'auJnce , il parvliat à Mairar daas la 
plafp. De Pi!ps à son loor part powr aller 
ailaquer MucidAo, maie peadaat son ab- 
, Bergères retoaibe an penvoir des 



Une première tentative pour la rpprenrlre 
lui réussit assea mal ; il ae retira avec perte 
(le quelquei bonunes; mais U ne se rebnta 
pea : U feignit de s'éloigner , puis par ana 

contre-inarrhc hiViih'racnt (îrrol)t<f> , i! re- 
vint de nuit sou» les murs de la place , où il 
s'dtail ménagé des intelligenoee. Ua beur» 
geeie, dent h malien éaSn comigaë a»t 
remparts , l'aida à s'introdoire de nuit par 
vn trou avec quelques soldats ; à peine dans 
la rne, il fil sonner par no trompette la 
amidie de cavderie, afld de doâiaer le 
change sur ses forœs ; ce stratagème lui 
réussit : au milieu de la confusion , il s'em* 
para de trois corps de gartte -, le comman* 
dnnt de Pack fat ebMlé de ee réHi|^ daoe 
le chfktena avec soixante-dix Iiommes; d'au- 
tres, qui s'étaient postés dans le clocher 
avec le curé de la ville , y furent pris et 
peaidfra»ild»rdpëe$ Aiute de vivrai, de 
Pucli se rendit à discrétion. 

Tn ! 563 , h reine de ifKavarre paasa k 
Bergerac. 

BNe qiilliit Ndne, eè le vehUngeda 
maréchal MoBtloc ne lui paraissait pas d'une 
nature assez rassurante. Quelques mois 
après , le auiréchal envoya son neveu , Le- 
beron , avec qnatre eawtwgutw eh am é es de 
dÉanieier U ville, ee ée« ib e*ae|niM- 
rent aases négligemment. 

BieaK^, l'ioirépide de Piles ciaot venu 
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passer quelque temps âms sa Mm de Pé- 
rigord , s'empara de !n phre par escalade; 
le gouTernear Labeauiue o eut qae le temps 
d« ae loiaMT gliiMr i VM» d'uoe covde par 
d«HU kl renpftrto ponr^diappar m «a- 
nemt». ' 

L'ajinée 1S70 fut sigaaiée {>ar l'iDccndie 
de I1iôlel-de-vnie : la plus grande partie 
des archives fut détruite. 

Cetin in'nic :»nn<c, Bergerac échut aux 
protestaus cotuiue uoe des places de sàreié 
«dpaléet dtiM b mité de sàisuOenMfai. 

Nous avons sons les yeux des tetires-pa- 
tentes de Henri, roi de Navarre (Henri IV) , 
relatives à la foadatitib d'un collège à Ber- 
gerac ; M ?olei la leoettr : 

IFTTRE"?- PATn>TF.S. 

• Ueun , pat- la grâce de Dieu , roi de 
Navarre) seicMar tùmmàm du Béum et 
do Damazan , duc de Gondoraois et de Beau- 
nwnt, comte de Fois et dePérigord, vi- 
comte de Limoges , à tous préaeos ei à venir 
•aveir biaoes : que par le grand déair que 
nous avons à l'avancenieot de l'honneur et 
gloire de Dieu , et au bien public de tout le 
pajs et pour raffeciioa aioguliére que nous 
poriMM à la Tîlte de ltorf«n» et tes babi- 
tinadloelle, reooAiHuawnt qu'il m'y a rien 
de tant nécessaire en uo état que de bien 
instruire la jeunesse , eo verta ei bonnes 
lettrée, que c*wi cheae irAa-eaûie que 
riMiitulion de collèges bien rëglëe pour : 
servir à l'avenir à l'entreticnDcmcnt et con- 
servation du publie } à ces causes et pour 
ploilewi mm bome» et ipraades con»dë- 
ntioiis , aona, denotre plein gré et HbM to- 
lonté , el pour ce (ju'il en est ainsi , nous a 
pte et plaît , nous avons donné et donnons 
par ces présentes de fondation perpétuelle et 
irrévoedile ponr reMvetieMieiiMM du «ol» 
îcpr fie ladite ville de Bergerac et du prin- 
cipal et régent qui instruiront !a jeunesse 
audit collège et non ailleurs, savoir est: la 
aonuM de dew cenie lime lounoiiea de 



pension & prendre par chacan an par iee 
consuls de ladite ville de Ber^rac , %\\r fn 
revenu de notre ville de Gensac , par les 
amiM des reeevenra de aeire dadié d'AI- 
bret , présent él à venir on leuiv conmie, 
1 H charge que nous serons recomn ponr 
premier toodateur dudit eollége, auquel 
seront dre eië e a et empreiniee nos amoirieB 
et que chacun premier joiir de Tan , il sera 
f:iii une oraison ptiMîque en nt('riK»ir#> de 
ladite fon<blioo. VouIinm, oniannons et 
oonsnaadflos à née raeevemv on bi niera, 
qui sont de présent ou seront à l'avenir an»' 
dit lieu de Gciis^f", de brailler et délivrer 
ladite somme de deux cents livres tournoises 
pnr ehnen an ; ladha eoMna de dam 
«ni» livrée aéra dédoiie et rabattue de b 
charge et recelte de mcsdits recpreiirs , 
passée et allouée en la mise et dépense 
desdits comptes par noe amis et féaux les 
aadiieun d'ieent , amqaebnandoas ainai 
le faire, sans ancnnc d!fTicult(5. Voulons que' 
denotre présent don ou fondation, ensemble 
des antres dons «lui seront faiu par autres 
se^neuv», communautés «u partieuliare 
pour la dotation dudit collège , il en soit- 
dressé une pancarte en Imnne et anthenii- 
qne forme , laquelle pour, perpétuelle mé-' 
meifu sera aaregistrée eu 'nea arebivca; ee 
pour consentir à l'énonciation de ladite do-i 
nation pardevant tons juges qu'il appartien- 
dra , nous avons bit et constitué notre pro-* 
enreuri bqneUa demtlon nebk Bayneod' 
Dupont, maître Arnaud de Grahault, Jac- 
ques de Fontmartin , mettre Renaud Eymez, 
maître François Cacaud, Bernard de Lie- 
ton , lehao Pinet, syndbi etcomub de la- 
dite ville y prëaaua, eut acceptée. 

> Donné à Ber^rac, le dernier jour de 
juillet mil six cent soixante-seize. 

• flcntr. 

Aumoiâ davril lô77 , lieori avait signé 
àlaifane naa ifèv» d'nuuMisovaotednei 
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ltaii|WMfeP} 4^àbord fw«l(Ni0ii«» oaite 
trêve Alt enfin changée en u aiu^ de paii , 
ronclu dans la mètof vill»* 1" Hf^fiiPiuhre , 
€t ftigoé au nom du rui par (ie Muui- 
fiMftier, de Kroo, BMcanLavavflnjmit 
Saini-Suipioe et Salignac Laoïolbc Féoéloii, 
aïeul du célèbre archevêque , et au nom do 
Henri de Navarre , par Dulbor de GraieoU, 



Cbaav^lj « Dofow QuÊÊ/m^i «I qwlqiws 
«Htres. 

Au aeiiième aièele, b uunicipliié de 
Bergerac tiNtMit l«i diverses perceptions 
(|ui cotapoeaient une partie de ses revêtus ; 
le public était appelé à son de trompe; à 
midi précis , on allaoïait une cbaadetle et 
4ni|»rQeUiiitàl*«djtidicatIok(l). . 

DèiqMie parlement enteiWttgMir^ Tjdit 
de Nemonrs, le roi de Navarre sentant 
toute la force du ooap porté à son par- 
li , m Ml» d« lomMr, à Bergerac , une 
iorM d» conire-Ugiie; il 7 pnblw 40ite- 



• 1) Nous avons rrlrnuvi'' , dans les arrirnp? de la 
Giroode , aa document qoi naos fait conotlire le 
■mbnt 4a eas div«aw ^raepHoM M UM» 

lA marque du ria était affermée, il éras et «omo. 

Les ameodes du gardiago ou liimlkue de Sainl- 
Iftrtio , A «ous ; le» amendes provenant de cent qui 
lavaient des innMindkes au foalâincs publitiuet, 
4 livns M aon ; faiw ay tea Kaiam étrangers 
paaaâai ^uus le pont, 3S èc«s tO !>ou!i 

Il n'etdii iKt^a aucun droil sur les étrangers ve- 
nant en bateao è Bergerac, pour assister sut Ktcs 
4« la ienuioe sainte et à TanmAne de la disrilé. 

L« droit 4e ponionnage , iU é<att drailt pré- 
îi'TtJs sur ]f3 marchandises rooléea sar le pont, 
47 suus ; le droit de faucher l'harlM aui k» fossés de 
ville , S livres ; le droil de crier la vin^ 3 deniers ; le 
fermier STsit trois ImainMs A aea fage* at pour cfaa- 
tfm erf percerali en Rnd. 

La viande de boncberie ^inii imposée 10 sous 
par bffuf , 7 sous 6 deniers par vsritc , 8 sous par 
Veaa« 10 deniers par pourceau, 3 deniers par moulun. 
la paiccptiondecetiDpM était affsnmée 4S «cas. 
-flwqiie saonMin «tait Inpoaé i S Hardi ,' Im «elaes 
• 1 1 ^ 1 mproles i uo denier ;les bourgeois ie la ville 
cukui eiempta de cet imp4l, que l'on affermait 
Sécns. (^friMastdbleMrMidr.) 



■n <dit par kqawl Q praaoïiçalt, 

pour subvenir aux lirais de la gut ire, la 
séquestre des biens des catholiques rians 
tontes les villes où l'édit de Nemours uvaii 
ëtépnblië.- 

Ln 1589, Bergerac avait pour gouver- 
neur Jacques Nompar de Caoïnoat Laforca , 
intime ami de Henri IV. 

La Bayaaadle, aaiif da Beifeiaai ai 'mt 
d'une famille aobla» aCM|lUL dans le coars 
du seizième siècle, une fatale célébrité, 
comme chef apparent de cette Eamettse 
conjaratioB d'Amboiiai daat la pviaoe da 
Condé était l'âma, ai qaî tnUb bouleverser 
la France et renverser la monarchie. La 
Kenandie était uo homme d'esprit , de cou- 
rageeid'aBdaoe,nniataaa principes aiaaas 
moralité. 11 fut assez heureux pour mourir 
les armp^ t la main; mort plu* <i'ua 
soldai que d un coitsptnttear. U lut tué par 
un jeune pge da la fiaiilla da PirdaiHÛ , 
dans la (brét iTAmbaiia , au dMamit da 
l'exécution. 

Lors du complot tramé par le malheu- 
reux Biroo , que Uauri IV paail avec tant 
deaévérilé, Rigoacat Baarfgaao, sas dawt 
principaux agens , tetitèreat iaiitilemaoi 
d'attirer dans son parti les protestans de 
Bergerac ; ils éofaonèreat dans leur coupa- 
ble taataiiva. Las habiiaBa aa aa lauvianat 
que tic l'affeclîon el des bienfaiis du Béar- 
nais , et ne virent pas dans sou abjuration 
un motif de révolte et de trahison. 

Eb 16S1, d'Epernon obiiat, non saas 
peine, que la ville de Bergerac fiit com- 
plice iljHs son g(Miveri)pmpiit I.;» môme 
uuuee, Louis Xlli, cuaMiicruul avec iu- 
qaUiada la ibvoade eene place, at la réata» 
tance (qu'elle avait plus d'une fois opposée 
aux armes royales , pemlaut le.s guerres <le 
religion , la punit de âuu auacbeiuent aux 
prowaïaM. La dbltlmant «la'il hd bdUgea 
était la meilleure garantie qu'elle ne retom- 
berait plus dans la même foute : la citadelle 
l«l démolie j touiM les Ibriifications fiarmit 
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rasées, sans que <le|MU oo aiteotreprit de 
letrelmr. 

Les Croqaaos s'emparèrent de Bergerac , 

en 1637, et y commirent tous les désordres 
que l'on pouvait attendre de geu« de cette 
Mpèeo. 

Ltt' rjvooition de t'édit de Nantes vint 
porter im cnnp frîtril à la prospérité de la 
ville, qui de tout temps s'était lait renur- 
quer par ton aothriti ÎMiaiiritlle M eom- 
nerenk. A l'éfMMiw de cens inpoliiiqw 
mesure, ou comptait i Bergerac ou aux 
environs plus de quiirante mille réformés. 

Le dix-septièaie siècle, si fécond en liué- 
raiian, vit Mtir» & Bergetne on honuM 
qui acquit une grande népalitioa par la bi- 
larrerie de son esprit JcnTi Savinïpn Cy 
rano de Bergerac naquit eu 1720. il eoi- 
brassa d'abord Ir carrièr* des armes, et 
•arvb aiee dialiaeiiiMi bM» loyal, dé- 
voué, mais succpiibie i l'excès, il se ba^ 
tait à propos de tout; souvent, pour le 
compte de ses amis. Le moiit assex ordi> 
■air* dt aee di^ , k peu près joamaliers, 
4iaic fat forme et l'excessive longueur de son 
nez, nti siijin rltiqiirl il n'entendait nulle- 
ment raillerie ; du reste , d'un commerce 
agréable, d'uue galié iaallërable, il fut 
honoré de llaiîmiié de ta plapari dm a«- 
•eaïai ses contemporains. Epuisé de bonne 
heare, criblé de blessores, Cyrano re- 
nonça au métier des armes , et se dunua (oui 
eaiier à «on goût poar loi lenrei. — • Cy- 
rano, bliHMMM done rne>, lai dbaient 

parfois ses amis, lorsque la rnnvprsntion 
prenait nue nuance de monotonie ou de tris- 
tesse ; et alors il leur récitait quelque épi- 
sode de «on F9f«ft damtla hme e« bien 
on ebapUre de son histoire oooiiqae des 
Elat» et empirêi du êoUil. 

Cyrano , dit M. Ch. Nodier^ a iUé mai 
jugé H mml pum^riê, Boilenn, le rigide 
liddagogne, 1^ iraité plas «pie cavaUèra> 
ment; il y a dan? ^on ]iit?pm<»Tif pnssion oa 
mawaia goùl. 11 est à r^retter que Des- 



préanx n'ait vrwié rien de mieas i citer 
qaTiMo hifinfm timime* dana raoïenr 

d'jiyrippiae f dans l'auteur où C<<rn>?ille ; 
Footeoelle, pour son ffistoirv des Monde* ; 
Swift, ponr son Gulliver, et Voltaire , en- 
fin , pour «on eOBie de Mtoroméga», ont 
puisé plus d'une inspiration. 

En 1747, le duc de La Force avait enpapé 
ses fermiers à contester aux consuls de Ber- 
gerac le droit de nUnag* ou mésange de 
lone lea grains. Le dnc •'appqrait nr me 
lettre de 1591 , qinlifiée é'esttrait du 
compte rendu par ht rtoeveurt du do~ 
maint du roi, à la ehamhrê dês eomptot, 
àPmrigf oàileocfiiitnModon dn droit de 
qMirtUre, affinroé 250 livres, qa'lldieait 
titre le même que le droit de minagt. 

Le« consuls invoquèrent les siatnts , b 
transaction de 19S2 avec le seigneur de 
Pun»! enOn , la vente de la seigneurie de la 
ville , faite par Loua Xltl ans habiUU» , 
en 15&1. 

Le procès fut porté devant les tréso- 
riers de Franee : les consols.enrent gain de 

cause (1 547 )(1). 

Li: zèle et In fervrur des protestons ne 
M ralentit pas , malgré toutes le» entraves 
que le gouvernement du roi leur suscita ; la 
eratnie mène des ebdtijnens ko pins së- 
vères neponvait les arrêter. 

Une assemblée de religionnaires fut dé- 
noncée à l'iDteudaot de la province, en 
1708. Les nns forent eoodaniiés i quarante 
lirree d'amende, d'autres à trente écus ; 
ils payèrent et Continuèrent de se réunir. 

Par une ordonnance de la même année , 
on voulut obliger le nommé Pierre Laodeys 
à fliira bnptiaer soncnftnt dus le défaii de 
trois jours. 

L'ordonnance ne p»if <^ire si^rniBée qu'un 
mois après, suivaai la lettre du tnaire, qui 
ajouiaît : 

• Les bilpdsa de mnidcinnssén dt Sain- 

(1} ikfckivcsdelaOiiwMls. 
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tb-Tch «l dellMndui qii «mt le p1«s 

à ponée dici , ayant été occnpéMqwMC 

joHrs lin cAtf* 'h' Montrnvpl , pour Prip**- 
cher les asMiublec's de religkmaaires , et 
tiatté Ludeys ayant stat dMie aperça 
l« «rnlnr, a'éndft «t ni^ |din M|Miro ; 
h cavalier ne trouvant rpie !a mère du- 
dit Laadeys, lui laissa copi« de voire or*- 
dre} ellB lai répondit que ceci n'était 
pobt Ik ae» tliâM, 4|M Mil fflk 4Ml 
matlrede sonenraDt. Si tous n'ordonnez, 
Monseigneur, que ces gens là soient con- 
traints par l'exécution de leurs meobles , 
on n'en Tieadra Janato à boni , pnren 
rpi'îls sont toujours aax aguets et sVva- 
dentdte qu'ils aperçoivent les cavaliers. • 
On établit oelie même année à fiergerac 
une mnnnbcisre ponr j ékvnr dan enfiinn 
protestans dans la religion catholique ; nne 
gratifioitiofl de soixante livres était accor- 
dée à chaque enfant , pourra qa'il pàt ccrti- 
êèt qtt*U duit né de pami» nU^omitirni 
pauvres (1). 

En 1788, par suite d'une crue subite, les 
eaux de la I)onlogae s'élevèrent avec une 
npidité ai grande, et aeqniient «ne irapé- 
tQositë telle , que le vieoxpont , qui depuis 
des siècles unissait le faubourg de la Maile- 
laine à la ville , fut emporté par le courant. 
PInslenn pilee s'alMtiirait an niHen dn IH 
de la rivière oft lenrs ddbrb fiuneM m 
écueil très-dangereax. 

Bergierac est aciadl«nent divisée en deux 
imrliesi la vieiDe ville «al irrégulière, 
toptaense , et en jf^Mnl «Ml bâtie j le* 
quartiers qoi composent la ville moderne, 
oirent on aspect plus agréable et qnelqaea 



Le dernier Neanaamenl porte i 8,5&A le 

nombrr In <^es habitftns, qai Jadis iTesidlevë 
i plus de ^0|000. 

(t) AnUm 4a kGkwdc, liSM m 



filTOES (2). 

La petite ville de Guttres , bâtie sar an 
coteau, dans une position pittoresque, au 
conlaeatde rMe et dn Larry , parait de* 
voir son origine à une ancienne abbaye de 
b«?nédictins qui cxis»;iit ilf-s la fin fin nn- 
KÏèiue siècle, et dont tes premiers abbés 
connus, GaiHanme I.** «I Qérand 1.*^, i- 
mi, «n nos ei 1109, divers annafe- 

mens avec GeolTroi , abl)ë de I rt *5r)»!ve , 
au sujet de te cfaapeUe de Saint-^'icolas-4e7 
Faiaa. 

liainard , qui après eax ocoapa lé siège 
abbatial, fa vorisa Gérai, abbédeCadctiin , 
pour la construction dn monastère de Faize. 
Sa bi«nvenianeen*Aendit plus tard à l'abbé 
de Faize loi'Biéne. Il iteçat, en '1171 , 
d'Alexandre III , une bulle par laquelle le 
souverain pontile confirme tous les [irivi- 
léges de l'alriMiyei dëdare qn'à l'avenir 
•lie devin «onjonn ntier aone la tègle de 
Saint-Benoît ; et qu'il la pfend sous sa pro- 
tection spéciale avec tous les religient qni 
l'habitent. Il accorde à l'abbé et à sés 
suoceaeenn leponvntr de laneer Itnierdic 
et l'anathème; sanctionne à l'avenir toute* 
!?>«; flnnations qui pourront leur être Taiies 
par les rois, princes ou seigneurs; il les 
amorise i nommer, som TapprebMioa de 
l'évéque, dans tontes les églises ou cha- 
pelles aonmiiea à lenr juridiction (2), des 



(S) Arroodusement de Liboame. 

(3)Dè» mte époque, l'abtMje de GuJlre« 
sous s» I' riil iM e , dans le diuccM- i1p Itordeaai, 
les églises de Saioi-Pierro de la Lande , S«iat-G»> 
nés ét LagoD, SHauVisin «i SaM-MaMii de 
nensac, Satat-PinTa 4e Ooreia , Sami-Jean de 
Cmitr*», Salot-Picrre de Porchères , Saint-Elieose 
de Camcdfl, et les chapelles Saiiilc-Jtarie de 
risie , Sainte-Mirie de Fronsac, Saint'Jaequcs de 
Wmàe, B i l in Mute BOTthnae «le Bafaa, Safart- 
Jaeqoes de BoleUsBa, Sainte -Marie -Madeleine 
d'ArtiKoei ; dam le dioeèae de Saintes . elle possé- 
dait les éjjlist-- (Il SMinie-Msrle de lia rd e , Saint- 
Uartic de Crac, ^aini'Maritu d'Arie , Saioi-Vivien 

u* P. 19 
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prêtres chaînés de la direction (hf. affaires 
spirituelles «t temporelles de leurs pa- 
roisses. 

Ls grand nombre dat poesesaloiM neo' 

tionilées dans cette bulle, ne permet pas de 
supposer que l'abbaye de Gutires fùi alors 
rapprochée de son origliie. La même pièce 
mferow d'tiUean une phnse bien plw 
«■plicile ^core, propM d*ilDe procession 
anouelle que les évê^et et les archevê- 
ques de Bordeaux avaient autorisées dont 
/«9 tmeitn* Umpt fin antiqttù Umpo~ 
rihutj. N'oublions pas que cette phrase 
est écrite en 1172 , et nous serons obligés 
de reconoaltre que labbaye de Gutires 
devait rauoatar ans pranierff lièdes du 
diHstianisiiie ; et que Guillaume 1.*', cité 
par !;» Cnllia Ckritttana et l'auteur du 
Citryé de Frane», comme premier abbé , 
M fil proboUement qm h rAaUir «t la r»- 
ierer au sortir de quelque grand dinatre. 

Pendant la période drs Riicrres de 
Guienne, Gutires fut plusieurs Tois tra- 
versée par rami<e anglaise. Le prince 
Sdovard y éUdilil même son quartier-gt^né- 
ral en 1255 ; c'est do là qu'est datée la let- 
tre de coovocaiion des irois états de Gas- 
cogne , pour juger le dUHrend du ûn de 
Biaw|narort avae la dame de Lamarque. 
L'abbé Guillaume II siégea parmi le* Juges 
de ce procès , l'année snivaule. 

En 1347, Gulirea fut la ihdftira d'an «n- 
gagenent «nin les Bordelaia, qui aoaie- 
naient le parti anglais» et lea troupaa de 
Philippe de Valois. 

Celte bauille est mentionnée dans les 
rMea gascons de ce siècle. Ella eut Neu 
après la fêle de la Saint-Barihtîlemy , et les 
FraD(;ais y obiiurent l'avaniage. Les prison- 
niers de marque furent conduits dans le 

ét Gloiric, Saint-Saturnin ci $«iot-Nauirc de Sc- 
IWB, et Us chapelles de Saiot-Jacqaes de friac, 
Salo^Egidius de Casseail, Saint- Ltodtgalrc da la 
Cloitfl , Saink-Paul de Mont-£i»TCMl , SaintrHsitie 
4e BadcMS «I SsiMB-Tskris FrainsL 



cbàieau de La Clotle, Toisin du lien do 
combat : parmi eux étaient les sénéchaux 
de SaintoDge , d Ageo , tl'Aogùulème , de 
P^riguem et da Hngarnc; lea idpenra de 
Mauléon-Montguion,Dnniaa, Cronpigiiac, 
Rochechonarl , etc. 

Le li> septembre 14^1 , des murs de 
fabbaye daGnttraa , on puiToir iaapeetade 
curieux et animé d'une assemblée brillante 
de gens d'armes, réunis dans plaine , mais 
non plus cette fois pour & y cuiiibaiire : des 
chanta d'alMgreaae et d'capoir sortaient 
seuls de cette fuulc C'était la ban et l'ar- 
rièrc-ban de la nobl sse, convoqués en ce 
lieu par Gaston de i uix , uipial de Buch , 
otMBaaisaaire royal en Guieme ; oeue belle 
armée venait se ranger sous les ordres du 
seigneur de Duras c^ai devait la conduire à 
la suite de Charles Vill en Italie. 

Le mot de Gfvitrtê devint , an roifien du 
seizième siècle, lin aynonynw de rebelle» 
et (!l rcvoltf s :. on appela en effet de ce 
nom les proiestans de la Guienne , parce 
que oe fut aona le» mnra de cette ville qn'ent 
lieu le preoder laesemblement armé des 
religionnaires. 

Les Gidtre* s'emparèrent de Libourne 
ponr dffiwcr un de lenra dielii, arrêté 
cofflBM pertnrlmtenr par les magisirau de 
celte ville , et emprisonnèrent le maire à 
sa place. Après avoir fait un feu de joie 
d'une partie des arcbivea de It ville, ib 
en aortirent oondniia par Talannigne, leur 
chef ou eourounat, et revinrent vers 
Gutires , qu'ils meoavaient de mettre à feu 
et à sang si les jurais ue leur fournissaient 
de» vivre» dan» la plu» prompt délai. Ne 
recevant aucun secours de Durdeaox, la 
ville dut obéir aux menaces de ces bandits , 
dont le ciicl, ce redoutable ialauiaigue, 
fiit brAlé vif peu da tempe après i Li- 
bourne (1548). 

Dans ce même siècle, l'abbé de Gutires 
prit encore une fois place parmi les re- 
pidscntan» de» irob diau dalapnwince, 
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réunis pour rédiger la coutarae de Bor- 
dniix. Cm mm Huit Gmo» d» Lamar- 

tonie , partMit de Mauilol de Laœartonic , 
premier iirésideul, sur les mémoires du- 
quel t'ui rédigée la oouvelle couiume. 

Cest è Gatiret «t mm à Gréon , comme 
le prétendent quelques historiens , (|iie 
Henri IV passa la nuit U veille de la ba- 
taille de Couiins. 

PItoée nr la grande roaie de Paris à 
Bordeaux , cette ville fat plusieurs fois vi- 
sitée par les rois de France dans les voya- 
ges qu'ils firent dans le Midi. Louis XIII 
devait 7 paner knqa'il «e remlit à Bor- 
deaux pour y épOBser rinfante d'Espagne , 
mais sur le faux avis qu'un parti de protes- 
taos se proposait de l'enlever à son pas- 
nge, il ae déumma et prit «a nmie par 
Boui^. Le seigneur de Roquelaure l'y at- 
tendit inutilement. Ce ne fut qu'à son re- 
tour, que le monarque, guéri de sa frayeur, 
■edédda à coucher à Tabbayc deGattres 
(161«). 

Six ans après, Louis XIII y ««^jonma de 
nouveau I mais dans des circuostances 
noiai bettraoïcai aa lieu dte taariage à 
célébrer, c'était on siège qu'il allait foire, 
celui de Rojan et de piuaieiun plaoes de la 
Guieojw. 

Il An reçu à Guttrea , le S jamriar 1611 , 
inoceatiODueUement , la croui en IMe , et 

logea deux jours dans le mon^sfèri?. 

Dans le courant du dix-huitième siècle , 
la discorde ^éak gliaaée an aeia de l'ab- 
baye; Ict flMiaês étaient diviaé» en deux 

camps; rabl»é et le prieur se disputaient 
certaines prérogatives inhérentes à leurs 
fonctions et s'accusaient mutueUetoeot d'u- 
«nrpation. Ce fut en vaJn que ranioritë 
ecclésiastique du diocèse voulut , par des 
moyens concilians , rétablir l'ordre et l'har- 
monie } cette tentative ne fit qu'envenimer 
les haines et rendre plus epiniàirea encore 
les exigences des deux parties; l'anarchie 
était à son comble} le pouvoir civil fut 



obl'igé dintarvenir entre hibbé et le prieur 
qui lunaientenaNne ai leurs droiia devaient 

être éternels j ils comptaient l'un et l'autre 
sans la révolution qui s'avançait menaçante 
et prête à réduire au uéant leurs ridicules 
prétentions. 

Par arrft du conseil d'état , en date de 
1727, M. Claude Bouclier, intendant de 
la province de Guienoe, eut mission de 
prononcer, d'une manfère définitive, sur 
le différend qui s*éMit élevé dam lemonaa> 
tèrc de Outtrps. 

Les abbés avaient de temps imméuiorial 
la fhenlié de percevoir les dîmes des pâ> 
roisses de Guttres et Bagas , les dîmes en 
partie de Fronsac , Porchères , la Lande et 
Cercou , le péage de la rivière de l'isle , le 
droit de plaçage , Ibnnnge , balance, pcMs 
et mesure et le droit deboneharie} ils per^ 
rêvaient aussi qiinfre sous par feu, qoi 
étaient payés par les habitans de Gultres et 
Bagas , pour fanCretiei» d'un grand bateau 
sur la rivière. 

M. l'intendant Boucher dwida (ju'à l'a- 
venir ces revenus seraient perçus par le 
prieur 1 11 loi conféra également les aniree 
droiu seignenriaox , utileaet honerifiquM, 
produisant en totalité ta somme annuelle 
de 4,500 livres ; mais en revanche le prieur 
Alt tenu d'aoqdtier toniet tes cha^s de 
l'abbaje tant envers le diocèse de Bordeaux 
qu'envers celui de Saintes , à l'exception de 
800 livres que l'abbé payait de ses propres 
deniers au clergé bordalnia en vertu d'une 
transaction particulière. 

f f prieur ptiva en odIi-c les ipiurtièrex 
prélevées chaque anuée sur les dîmes pour 
l'archevéqne de Bordeaux , les portions cou- 
grues dee vâmiree pnrpétnels de Gulires et 
Tiu'ns et les pensions de chaque religieux 
de labbaye : il retenait pour lui In s'imme 
de 360 livres qui lui était due en sa qualité 
de prieur. Il pourvut h la foumitaré du 

luminaire de la sacristie (huile et bODgies), 
aiflsi qu'à l'cDtreiieA àm oraemens ser* 
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«Mit au cMaoeias du calM} il kA «Aargé 
da fiûra toutes les répuaikas ufewniwi 

aux bfltimenH l'abbive. 

A partir de celle é|N>que . l'abbé recevait 
low k» «ÊBf do» mIm da prieur, I» «oMne 
d« lySOO UvTCS; on lui laissa les dîmes de 
Froosac, qui donnaiciit ?,000 livres de 
reTeoui nutis aui' c«iie Uerai^re sointue , il 
IMiyait 57S Uvra aw vicaires perpétuels 
de cette paroisse tt XtQ Ktms a« iétaiiea 
qui habitaient la même localité. Torame 
seigneur haut-justicier, il avait la ^ur- 
Hiiie des procès criminels et pwxevait tous 
kl droiu du (reflbetifliaaiaadas aâsqaéUat 
éiaieot condamnés les dëlinquaos. Quand 
des places de reli^eux venaient à vaquer , 
l'abbé nommait les nouveaux titulaires; 
nni» ai dans les «ix mois de h vacanee, 11 
n'usait pas de son droit, le général de 
l'orHre faisait !f*B nomiaationî. En anen- 
daoi , le traileuii'ûl des i-cligicux qu ûq de- 
vait ramplaoer , était coasaeré k des oeavres 
pies ou à la décoration de l'église. 

Pf nilani son séjour à GuUres , l abhé 
avau ii^oà la maibua abbatiale un ap(>ane- 
nMDt avec jardin et va diai qni l«d aenaii 
d'ëenrie j k la saison de la nwiason et des 
vendanges, il était forcé, par suite de la 
décision de l'iui^ndaut , de quitter ce lu^e- 
aMntct de se retirarà FtOMae, afinque le 
priêur pût en imU UUrté nmatnr 4t 

recueillir le» fntt'tt (!}. 

Il ne reste presque aucun vestige de la 
naiiOD abbatiale et eoeore HMias da vasie 

couvent qui en dépendait (3). 

L'église aanle eflre qaeli|BM vaatifes de 

(1} ArcbiTCS de la GirowU. 

fl) Vut iMin IFm Mé ds fidttes, Icrile ae 

tnilien du quioiiène siècle , an prieur de La Seave , 
|icul doDDcr ODC idée de l'importance de ce cooTent : 
« Vouï me demandez quelques moines» vais il 
• m'ait inpoMible de faire grand eboie pour v««$ 
» an ettia occasion ; j'en ai prêté plaa de cinquante 
Il ou rhapitrc de Sainl-Emllion, pour une processimi, 
B et j'en ai dis^rsé plus da caat ciaquaotc autres. 



peu d'intérêt ; l'intérlear est une croix la- 
tine avec vnchoar eircnlaira isolé da fend 

de Téglise. 

La Tot^te, er> pariîedétrtiite, et remplacée 
aujourd'hui par une belle charpente , était 
sappopiée par deaa ranp ehaean de six 
piliers, dont la moitié formés d'un fais- 
ceaux de colonneitesi sur les bas côtés 
contre le mur i>unt aussi des coltmoes , mais 
siaiples et beaaeoap plas hiUes de dimen- 
sion que celles qui supportent la nef. Cette 
voûte est en ogive, à arêtes saillantes et 
à nervures anguleuses. 

L'eaiériear, ndaé et réparé i diffÉrenias 
époques, offre à l'œil la réouion de plap 
sieurs styles différons ci des détails de tons 
les âges ; l'ensemble du monument est de 
l'époque oè le style roamn céda peu à 
peu la place à celui si improprement appelé 
gothique-, les parties bast^s offrent seules un 
caractère régulier; on y retrouve, avec 
le pleia-detre , Isa cokneeties et les mon- 
lures qui l'accompagnent d'ordinaire; le 
grand portait est condamné; des trois 
grandes arcades qui le composent, celle 
dandlieaseaJeett à pMe-eiMie,- lesa»> 
très sont postélîaans et en ogives , mais 
bien profilées *•( siirebarfiçétîs d'orne- 
uieu& i la corniche esi également d'un go&t 
simple et pur. 

La longaenr loiale de l'édiiea est da »l 
pieds}sa leiyeardeM. 



uNui vmm «). 

Ce n'est pas comme nionnmeut urchitee- 
taral qoe la cbapetls d'Arcacboa peitt wé- 

• Js ««es se «Bvois ashsate, daat je van pifs é» 

Cetta teilre a lltf troevée ta» les papiers &t U. 

Jar , aiicicn iiolaire i Gullrcs. 

Celle abbaje Jouiasait, au dii-huitième aiecle, 
d'an mcn da $,H0 Ivits. 

{T CnmnuiM is U TM»» a i w ailss wte i da 

B«rdeaui. 
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riur M» re^rds , ntb kt Hmk foHiaim 

qne la rttli(|;iatt viMt êoM^ de te& toa- 

rhnntes intrif^cs, sur lesqudis eUc répand 
«xiiti leiBlc poétique ai puissaDte sur les 
rnunHi «i nvimate poir IIhnmim iaoM, 
<kHveo( mssi nous arrêter. 

L'abW Rinrein(l) donne quelques ren- 
»cii;neuM3a6 sur la coDMniciioa de cette cha- 
pelle i wkh M» NchmhM ont Aé appro- 
fondie* daat me notiMféianiaieBt publiée 
«ui \f itiéme monument (3). A la fin du 
quinzième siècle, Thomas lUyricus, cor- 
delier d*Anoôae , aprèa a? oir prêché l'Evan- 
gile, vint vivre du» i« feiniienr ke bords 
de la mer, et après avoir obtenu, par ses 
prières à la Vierge, le salut d'un navire 
prêt à périr , fonda un oratoire au nord- 
oMBt de b chapelle aettidie » à OB klkMkètre 
de dislance environ. L'oratoire était en 
bois. Peui-étre ses niorliqites ressources ne 
permettaient-elles pas au pure lUjrivus 
d'edepier m mode de cenMreetloo pins 
durable. Peut-être était-ce pour le dé- 
placer plus aisément, selon qne les sables 
poussé par le vent le commanderaient; 
neb eetie prtaMiUm fiit vaine t le IS Évril 
1719, dans une assemblée paroindite , OB 
déclara que la chapelle tétait presque cou- 
verte par les dunes ; le 0 novembre 1791, 
die éveil entièraneBi diqtara. Alort, on 
songea à en établir une autre en pierre. 
Guillaume et Pierre Peyjehan de Francon 
cédèrent un terraîa âevé, où l'on jugea 
qne la eonstmeiloB wnit long-temps à 
l'abri de tout envahissement. 

La chapelle a 2S m. 66 sur S m 6f< de 
large, 4m. 33 d'élévaùon; elle a la loroie 
de la erois leiine. Dans aon intérieur , au- 
cun objet ne aiériie de fixer ratieniîon du 

visiteur. 

De tout ce qui a été écrit sur celte cba- 

(1; VarUtti Bordelaitt*. 

(S) Brochaie iii-8.*; Hoos, à B«rde«ui, \&i3. 



pdle, leelignw lee nieuaenlIeeaonHne» 
à la plume de.M. le baron de Ifonemnrt 
de Boisse (3). Qnll non* pemeite de lea 

reproduire ici : 

> La aiintlion eoliiairede celle chapelle 
dans une forêt de pins et d'arboniiers ; cet 

édifice religieox au milif>ii dp svries dé- 
bi&sés, ce timide ducheton entouré de pins 
giganMMince, oAeni quelque ckeae de trie» 
tentent pittoresqoe qni ^barmoniie avec le» 
sentimens qn'oo af>p;iru> f>rt rfnpn. 

» Uk, loal est simple comme la nature, 
lent eat celne comme aon rapoe. 

• Cependant, les onmgMa ennienhim 
viennent qnelqucrois troubler ce silence. 
Alors rocéan fait entendre ses mngisse- 
roeoi i lee édiire afllooneac la mer , des 
tomna de plnie inondent h t&têt i le vent 
d'ouest brise la ctme des pîns ou les jette 
au pied de la dune ; les nombreux oiseaux 
de mer ne savent eux^^mêmea où se réfogier. 

• L'Adnniiqne «mène, dee rivea de La> 
brader et de Terre-Neuve , cette vague 
haute et hère, dont le bruit vient effrayer les 
rivages de JUoulto, bords paisibles où l'on 
n'entendrait aene elie qne la voii on le be> 
cbette du résinier. 

• Mais lorsijue l'équilibre se rétablit , le 
ciel reprend sa sérénité accoutumée ; le 
eoMI, eon deleti l'oir, tn intMperenoe et 
la nature sa tranquillité ; alor^ on n'entend 
comme auparavant que le cri monotone de 
la cigale ou le chant du résinier. 

• Leeiempdies répétées ont neéceefidaiaet 
mobiles qui bordent le rivage depuis Moelle, 
jusqu'aux bains de Tindel et Legallais. 

• La dà:livité occidentale ou maritime 
des dnnes cède i lenrs conaianiee attaquée. 
Les souches des pins qui déreodaieot cette 
côte , restent sur le sable couvert par la 
mer. — Les racines des arbres plu& éloigue» 
montrant korcbeveltt denécbé et quelque 

1M3. 
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piM namniê tor r«Mtrp«mBt de en 

falaises sont les mnea témoins de l'envahis- 
sement de l'Océan dans celle localité. — l\ y 
a même lel angle de la rive qui borde le 
chenal : les pointM de Moullo «l 4« Bçmei, 
par exemple, où l'on ne peat plot paner à 
cheval lors de la haute marée. 

> Ces faits pourraient donner quelques 
inquAndes sur l'avenir de cette partie de 
b forêt tfArcMlHm i nak oetnt <|ni ent le 
mieux observé le monvcinent des ondes, di- 
sent, avec l'assurance de I t-xpéricnce , que 
la mer n'attaque pas coasiauiioeiii le même 
poÎBt. Le cbanfeiBent des eonnns , que le 
noÎDdre ebatide Mt aouvent dévier , des 
nuances, des niodificaiinns rr^rtains 
riunbs de vent poui ronl taire épargner peu- 
diDt long-temps une rive violemment atia- 
qnée d'abord. 

> C'est à cette chapelle que ko équipages 
des navires sauvés miracult;ui«ement d'un 
daoger imminent venaient la téie et les 
pieda nos entendre I'oSm dtmqt'nn vlem 
prêtre leur disail, «vee celle olmpUoité et 
cette foi rlii vitaux temps.... C'est dans r.o 
lieu que les feumies et les enfans des marins 
venaient prier pour leurs pères uu leurs 
inarii, ei rendre aonfeni dea «nions- de 
grâces à Notre-Dame d'Arcachon. — £n 
éprouvant tout ce qu'inspire la simplicité 
de cet édilice , on est tenté de ii^;>éter avec 
PerM : 

■ Là , dans oeite inealte M^iinde, an ni* 
lien de ce recuetnement, U prêtre s'identi- 
fiait avec les joies ou les douleurs des assis- 
tans ; il officiait avec une ferveur ditTérente 
de celle de nus ville!» ; rieu ne pouvait dis- 
traire M représeniant de nos donleors, cet 
interprète de nos âmes devant Dieu ; c'était 
le prêtre primilirpriimr devant les fidèles I 

• Là, ces joies uu ces tristesses édifiaient 
les nombreu specttieors auirëe en ces 
Hen; ibs'Indnnietti demi ce pienx m- 



Uem, taliletn inisiMiBi pow rime oà h 

femme pleure , l'honnae trait , le prêtre 

prie et Dieu jupe ! 

• Les assistans étaient venus en cbaniaoi 
des cenliqaes, en répéimt les liMnies, 
simples et pieuses mélodies lombées dans 
te gouffre du passé!.... A la parrlf rln prê- 
tre, on s'était prosterné devant celle Marie, 
à laquelle on votuût un amour du ciel, 
coaune nne byone sainte échoppée dn 
cœur,.. I devant cette Vierge qui, i)ar son 
intercession, avait sauvé des êtres qui 
étaient cbers à tant de titres ! 

• Cette umcbanie cérêMonie frappait les 
speewenr», et leurs larmes se mêlaient 
souvent ù ccllfs -It^ rrs nniifrn^és , dont la 
conliauie retonuaiàsance venait de suspen- 
di-e le uavire ou Vejt^vofo à la vo4ie dn 
Moiple ; candides oftandes qa'on voit en- 
core aiqovrd'hui et qne tontes les révolao 
lions ont respeciét-R. 

> Cette foule , qui eiail venue pour ^us- 

lediMBin de Ia Teste, et chacan rentrait 

daossademenre, oik le cœ»ir «^f réjouissait 
du devoir qu'il venait de remplir , ou la 
peusée s'élevait avec gratitude vers Dieo , 
oà rime sa fortiftiit contre les périb qn'tl 
tedraii encore «oarirî 



mm «). 

On a trouvé à Barbaste , et dans ses en- 
virons , des traces ceriaioee dn s^onr des 

Romains. 

Le chemin dc César, ou la Tenarhé, 
aboutissait à la rivière de Gelise, an litu 
où s'âève maiaienant ce joli bout g , et 
la traversait aor un pont b:\ii en briques. 
ÎV m Ir in de là (dans !a section de T.oiissti- 
gnan), on a découvert des substructions 
gallo-romaines et recueilli de nombreuses 
médailles consnhircs. 

(1) Àtmû^m iWwa( Ui " tt -qa w a<); 
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Au mofmèfgi, m noMulèfe de Moëdie- 

tins (1) donoa Daissaoce à la petite ville de 
Barbasle. Le prieur ^tail seigntur du Heu, 
et percevait sur la Gelise un droit de 
ptftge irMacntir; ce droit fut depuis cédé 
aux sires d'Albret ; c'est de cette ^que 
sans doute que date le vaste édifice carré, 
surinonté aux quatre coias d'un pareil Dom- 
bn de petites toan lennoéM «■ polaiea 
cid'unn hauteur inë^to «Mn «IIm, désigné 
vulgairemeat dans le pays sons le nom de 
JUouliu dê Barbaête. Celte construciïon 
«ingolUra sMtble défier lai magw da 
' temps ; son objet parait avoir été de défta- 
die le pont , de proiëfçcr le passage et de ga- 
rantir la ville de Nérac de toute surprise , 
de eAté de «elte iitrtle de le Londe , qui est 
couverte de diéMk liégei. A iravero tonloo 
les conjectures qui ont été formées sur la 
bizarrerie de ce b&timent et surtout sur l'ir- 
régylirilé des quatre tours, on ne peut que 
ebar se» y croire h iraidilioo qvl vent 
qu'elles aient éld l'ouvrage de quatre sœurs 
et l'emblème de la différence de l'âge et de 
taiUe qui existait entre elles. 

Qaoi qs1l en eoit» U panli qoe de tenpo 
de Henri IV il senrait àlalbiedeiMNiKiiec 
de fortiBcatioQ. 

Si on le considère sous le rapport de la 
prenlère de ces dasiiaatioas, ea te rap|Ml> 
lera avec plaisir qa'il arrivait à ce prince 
de se signer : Henri, tneunitr de Bar~ 
baêUf et que c'est même à ce surnom qu'il 
dat MB Mlat aa olégo de lit Fère. 

Pendaat le siège (1596), un soldat gas- 
con qui servait dans le parti de la ligne, s'a- 
perçut du haut des remparts où il était en 
Awiioa, qae le rai de Ifavarre, oecnpé à 
observer \m fbrtHIcilieBii éiail placé prëci- 
sénieut »ur oae aiiae à laqaeile oa allait 
mettre le feo. 

yeaJaat oeaver le prince , le oeUat w 

^j[l)le Mavwft a Ml ftew à Is iiiliMi 4s M. 



nei è criereapMoiitllMiWd^/c» tam 

de Barbant, prm fOtrié à la gatt* que 
ha gatoua; ce qni signifie en français : 
Meunier de la tour de Bar batte, prend» 
garda i la ehatt» fin va faire de» petiti, 
Henri »c rappel» fin biflaqae le met 
s'exprime 'V-i'pmfpt en pflscon par jraUeet 
mine, et il se retira proDipteaNBt j aaîae> 
taat après , l'explorfan «at liaa. H aàt M 
infailliblement «atbati nae Favie de aea 
compatriote. 

L'cdilke de Barbastefui toii^ours regardé 
comme aa poste importaat daae ce temps 
malliearoax e6 la guerre était à peo prto 
l'unique occupation des seip^netirs Tîeari IV 
y eut lu commandant et une garnison de 
qodqaio hommes d'armes. 



HAriEFAGE r2 . 

Un attribue la fondation du petit boui^ 
appelé Hauiffage m tKHBbreox pélerÎBS 
qui , dans les premiers temps du chrisll«r 
oisme, venaient déposer leurs dons et leurs 
vœux dans une cbapeUe bâtie en cet eodroil, 
ieas rtevoeation de la Seiate-Yierg». 

Au quinzième ûèck, lecardiaelliéonard 
de la ilovère , évoque d'Ageo , 6t eOMMiro 
le clocher pyramidal d'Eaateftte* 

resqee ; sa forme heacagimale et ane toanUo 

bàiic <^iir nn rie ^c*; nnj^les pour servir de 
cage à l'e^scatier, forment un coup-d'œil qui 
n'est pas da loat désagrâtUe; haut de 
trenie-troie mitres eaviroa, il s'éhaoe dàas 
les airs avec majesté. Cet édifice, coinniéncé 
à la reaaissance, fut terminé posiérieure- 
meat) cols est prouvé par deux écussons 
placés r«a aa seoead étage et l'aaire aa 
bas de l'édifice ; sur ces écussons se trou- 
vent sculptées les armoiries parlantes de 
Léonard de la Kovère. L'un porte en léte 

(2) Ciratoa de HnN» SINad. is VIOSMam (hUr 

et-Garoooc.) 



Dlgitized by Google 



WÊ chapww de oirdfanl; or, Lémtrd d« 
Bofère «« de It Révère» appelé i l'évéclié 

d'Agée, le 9 décembre 1487, np Hpvini 
cardinal qu'en 1505 , el mounil en 1520 ; 
c'est doDC daa| l'iaiervalle de ces deux der- 
nièret époques que Tut érigée ene pirtle de 
ce nenanent. Je dis eeulemeM partie, 
car les quatre étages qui le comf>o«ent n'ont 
ai la raéme forme , ni le même genre d'or- 
■enent, et les anMi de la Bevère sont 
remplacées , dans fai partie supérievre , per 
celles d'un autre évéqno ou d'un seigneur 
qui termina l'édifice long-iemps sam dooie 
après sa fondation. 

naeée A qnelqeee pae de Fégliie, celte 
aiDgMKère constructitfu avait ane comniiBi- 
catlon avec l'abside , ainsi que Je proitvcnt 
des pierres d'aiteote qui existent encore ; 
naneonme aa fenne arehiiecterale s'écarte 
entièreaMiit de celle ipi'oB emplejraii poer 
tes clochers , il est probable que ce n'est pas 
[>our c«tte desiiiiation qu'elle a ëté bâtie; 
elie a servi vraisemblablement de retraite 
à quelque puélat. D aeittit iapeaaiUe d'ail* 
leurs de cboisir un belvédère plus agréable. 
Du Jniit (le la tourelle, on df^couvrc les 
bassins du Lot et de k Garoooe , et tous 
les viHageaott cbtoett«& placés ser les points 
calmÎDans du départencti : ^feai la pano- 
rama d'un effet aiagiquc. 

• Pendant son cpiscopnt qui dum irpnfe- 
un ans , Léonard de la Kuvere ayant pns 
en aiiMlioB le elle de Stisinlut, daas la 
commune d'He«taji|ge , y fit Mlir pour lui 
une demeur*^ modeste avec une chapelle 
carrée, dont la voûte est soutenue par un 
gros pilastre an caaira. L'évéqee résidait 
aoiMoi SainUJoai daas la belle aalaoe i 
il en n-sif (Ips souvenirs vivans. Là est lou 
bos de mounteigné ( le bois de monseî- 
gneor) ; ailleurs/«t( b«* de momtud'^tztn 
(leboiadeM«isleard*A08n) (1). • 

(1) Stttktiipu de L'SRMdisBaBNBt ds TflMNBfe> 



n eiistait autrefois auprAt d'Auefage , 
on eblMiii OMim som le «on de Pdpiiih, 
Il fut, dit-en, construit par Pépin, roi 
d'Aquitaine, pelit-fils de Louis-le-Débon- 
naire ; les proiesians le mioèreat peDdaot 
les guerres de religioii ta a^ifème siède. 
La chapelle de Fépinès est «acore debevt et 
sert fîp >;r)ccarsale. 

Hauiefage a été long>temps un Gef ecclé- 
siastique; le curé était seigneur du lieu et 
prêtait aenneet de fidélM «aire les maiaa 
de lëaéehal poer la jaridiction temporelle. 
On ignore k quelle épnque cette seigneurie 
passa à des laïques ; mais ea 1789 , nous 
voyons M. leaa-Fteaçen de Footai^t , sei- 
gneur d'Hautefage , figurer dans le procès- 
verhal de l'assemblée des trois ordres de la 
sénéchaussée d'Ageuais, tenue à Agen, pour 
l'élection des députés aux é(at»^énéraux. 



«ma nocumiiDi. 




Montesquieu (Charles de Secondai , ba- 
roadeLafirèdeetde), d'iule fenille di8-> 

tinguée de Guienne , né au château de La 
Brède , près Roni^aux , le 18 janvier 1689, 
annonçait dès lenfance le talent dool il 
devait faire piaafe va joar. Daailaë i h 
BiagistniiBre, «a le ▼eyaît de beaae beare 
approfondir le chaos indigeste des lois qui 
réfissnirnt nlors la France, eo rechercher 
les moiils, ca déoiéler les rapports souvent 
contradictoires; pois, poar se ddesser* 
lire avec délk^ des livres d'histoire , des 
vovîi'p'cs , et CCS admirables fl:i';<îiqij(^ de la 
Grèce et de Rome , objets de la vénération 
des sièdes. A vingt ans , il cenqpoinit aa 
oavfage poar pronver «pie fidolàirie de la 
plupart des païens ne méritait pas la dam- 
nation éieraelle } aiaîa cet écrit ae vit pas le 
jour. 
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fiiMi tym été préMnlé plus tard 
cudidat à l'Académie Trançaise, lecordioal 
Fleory, premier miDislre, écrivit à l'illus- 
tre compagnie que le roi refusait aoo appro- 
bation i kl noniatliM de Twmmr d'n 
livre tel que les Lettres Pertanet , tout 
brûlant de sarcasmes impies contre la reli- 
gioB , tes ëvéqnes et le pape. Que fit MoD- 
tflacpîieiit Saivni Toliaii«(uii ranecdoie 
a été souvent révoquée eo doute), il fit Taire 
à la hAte une nouvelle édition de laquelle il 
retrancha tous les passages incriminé» , ci 
alla Ini-mèna «o poriar an asMnpiaire a« 
cardinal. Tant de oonSanoe* le cré !i' I< 
quelques amis , la protection surtout du ma- 
réchal dlatréea, directeur de l'Âcadéaiie, 
oofrireot le» poriee an candidat. Son dis- 
cours de réception Tut court, mais plein 
d'esprit et d'énergie. On a écrit qu'un Ro- 
maki ^ aarait jotai l'ànie de Corneille à 
«dla de îiciia, n'nmit rien produit de 
nianx, dn» Je» tenpa iaa pina florissans de 
la rr^ptibîique , que l'ouvrage sur /«« Coûte» 
d0 la grandeur et de la déeadttee dee 



Qnantan livre qni a pour titre VEtprii 
de* Lûit , on l'a appelé le Code du droit 
det uatioitê. La plus grande partie des pro- 
phéties qu'il renferme te «ont aocumplies 
en a'keeomplinmt. Le lablcan dn pwveme* 
ment aiig'ais y est tracé de main de m-ihrr 
Celte nation , si patriote , en témoiguu , eu 
1752 , sa reconnaissance à Montesquieu : 
Daaiier , eélèbre par eea médaille» en l'hon- 
neur de& grands lioQiines , vint de Londres 
frapper la sienne. Voici à ce sujet b cu- 
rieuse auecdote que raconte H. fiisteau, 
pèredeM.-'Cottin: 

• Je me trouvai àParis, en l'année 1752, 
ro-enant th Bretagne. J'y fi"? un court sé- 
jour. Deux uu trois jours avant moa ùëpart 
pearBordeanrjeitaadtnerehes me» ban- 
quier», Wi. DnAinr et Ifallet ; celui-ci, me 
voyant r^rrîvcr, me dit : • Je suis d'autant 
plus aise que vuus soyez venu me demander 



la eonpe ai||oniiniid , qneje vonateni dîner 

avec un de nos anciens camarades de Genève j 
c'est notre ami Dassier, qui vient de Lon- 
dres, et qui va faire un tour chez lui. • — 
Aprè» le» premier» complimen» avee ee 
dernier, je lui lis quelques questions sur le 
but de son voyage ; il m'avoua qu'étant oc- 
cupé à faire une suite de médailles des 
Srand» homme» , et ayant appri» qne M. «le 
Monlesqnien était actuellement à Paris , il 
V ét.iit venu exprés . <n (ju'il souhaitait (]uc 
quelqu'un pùt l'iulruduire auprès de lui 

pour Ini dennnder la penninion de prendre 

son proGl et de faire sa médaille ; elofs M. 

Mallei, l'interrompant, lui dit que per- 
sonne ne pouvait mieux que mui lui pro- 
curer cet avanttp»; je répondit que quoi- 
que j'eusse pris congé de M. de Montesquieo 
le matin roéni", je me charfTMi'i volontiers 
de la commission , sans ufter im tialter de 
réussir. Après quelque» initaneee delà part 
de Daaiier , je me détarminar i écrire sui 
une c;ir(o à M de Montesquieu, pour Ini 
Dure uoiiuaf ire le désir de Dassier de le voir 
et Ini demaader Je moment qni hi aeraii la 
plus commode t feorojmi cetM carie par 
mou domestique, qui pe^•inl une heure apr^, 
pendant que nous étions encore à table , 
avec la réponse M. de Montesquieu , écrite 
avec dn crayon aor la même carte, avec 

ces mots : Demain au matin, à huit 
heuret.Le lendemain, je nie rendis chez. 
Das&ier , à sept heures et demie ; il se leva, 
s'habiUa , et mm» ftmee eaaemble cfaei H. 
de Montesquieu , rue Saint-Dominiqoe ; 
nous le trouvâmes occupé h déjeiiner avec une 
croûte de pain, de leau et du vin. Après 
toute» le» poliieece» d'naage de pan et d*an- 
tre , M. de Montecqnien demenda à Damier 
s'il avait apporté quelques médailles; sur 
quoi , celui-ci lui en montra plusieurs. M. 
de Moatesqnien a'éeria , en le» eiamhmnt: 
• Ah l voilà mon ami , milord ChesterfieJd } 
je le reconnais bien. Mais \\ Dassier, puis- 
que vous êtes graveur de ta monnaie de 

it* P. ao 
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Londres , vous avez Uns doute fait la mé- 
daille de roi d'Angleterre ^ ' Oui. M. le 
prétideat i mois comme ce o esi (ju'uacmé- 
dalltodiiroi,îen'M pis v«dna*Éi cbtrger. > 
— • A?otW8Mitépo«f lelM»iM»t,dUM.de 
Montesquieu, qui tenait alors un verre plein 
à la uiaÏD. < La conversation s'anima et de- 
vint d'autant plus intéressante que Dassier 
mil bMaooap d'eaprit ; eoMi bovt d'un 
quart d'heure, 6l-il venir très ailroitemenl 
et très k propos, la dcmnnHp qu'il se dé- 
teruiiua euUa u taire a Moaiesquieu , de lui 
permectn de prendre eoD pra61 ei de faire 
ta médaille ; il fit sortout beeacoap valoir 
qu'il avait fait le voyage de Londres exprès, 
daos l'espoir qu'il oe lui refuserait pas cette 
(rtce* — Aprts m noieeni de rèBafa» de 
la pan de M. de Biootesqeiea , qui occa- 
sionna an silence, il pritnn ton «érieux et 
lui dit : « M. Dauier, je n'ai jamais voulu 
hisser bire nott portrait a pcntonoe ; La- 
tour et plusieurs aulN* pdeires eélèbns 
m'ont persécuté long-len)p<; ; mai? ce que je 
o'ai pas voulu faire pour eux. , je le ferai pour 
vous. Je sab, dh-il ee Mariai, qa^m ne 
résiste point ai bmin de Dasiier, et même 
je crois qu1l y aurait plus d'orgueil à re- 
fuser voire proposition qu'il n'y en a à l'ac- 
cepter. • — Dassier remercia M. deHonies- 
<pden f et le pria de fiier on jour. — • Tont 
à l'heure, répondit M. de Montesquieu. Je 
compte aller demain à Pont-Chartrain , 
chez M. de Maurepas, où je passerai quel- 
qne lemps , et je ne poorrai peui-éire dis- 
poser que de ce moment. Je vous engage à en 
profiter. • — Sur quoi, Dassier tira ses 
crayuiis de sa poche. J'assistai une demi- 
beore à «on travail : il en était i l'œil lors- 
que je pris congé , et alors se tournant vers 
moi • . Ah ! nie dît-il. mon ami, le bel œil! 
ju i/ fera un bti tffet? • Je partis le ien- 

demain ponr Bordeaux, ei ne vb plus 
Dassier que lorsque la médaille fut finie. M. 

(le Mr.nM'sqnien n\ç dit 1 année d'ensuite à 
iiurdeâux , qu à ma retour de chez M. de 



Bianrepas il .ttait eneora donnd pluieiirs 
séaneeai M. Damier , et qnll avait dié fort 
long. 

• ToUi ce qui s'est passé : n n'y a point 
en d'antre tànoin qne aml(l). • 

Si VFiprxt Jet Lois aliîra à Montesquieu 
des houiniages de lu itari îles étrangors, 
il lui suscita des crititiues dans son pays. 
Un abbé rf^ie nw iw donna le par 
une mauvaise brochure, en style moitié 
sérieux , moitié bouffon ; le gazetier eccl(5- 
siastique lança deux feuilles contre i'au- 
taori Fune pour pronver qnll diait aibée, 
ce que personne ne cmt; l'antre pour dé- 
montrer qu'il était déiste , ce que ses écrits 
n'avaient que trop fait penser.. Montesquieu 
eoDTTit son adTenaire de ridicnle dans sa 
Déftnte de tetprit d«$ Loi». Un auteur 
ingénieux appelle cette brochure de la rai- 
son auaùonttf'e .- c'est ainsi que Socrate 
plaida devant ses juges. 

Ia Sofbenne, «neitée par les cris dn fol- 
liculaire , entreprit l'examen de Y Esprit dex 
loi*, et y trouva plusieurs choses à re- 
prendre. La censure long-temps attendue 
ne vit pas le jour. 

Montesquieu vivait en sage, jouissant de 
lui-même et de ses amis, partageant son 
temps entre son chùleau de La Brode et la 
société parisienne, e!'est-è-dinentre rétnde 
et le monde, s'occupent ifaméliorationa 
n^rir-sle-; , 3f!oré rfc ses paysans, toujours 
prôl à MXuui'ir les malheureux , à rendre 
jnstiee an talent, i le protéger av besoin. 
• Quoiqu'il tint par quelqoes-nnea de ass 
opiniens à la secie pbilpaophiqne, dit nn 

(1) M. Htnt isipMSMr éa «aaS-de-MMé, a 

bico Toahi MOBcMniniiBliiacf le iMBoscift écrit pir 

snn frcrr, mius lâ clicli c ili' M. Rislcau lui-lfl^mc, le 

19 septembre 1782, et daq» lequel se iroave 
portés csiit ÉMcdgto -slMnatnuMéiAiBrtsrsr 

d'Alemberi et tou» les biographes de MaMcsquisB» 
N'ous sommes hriireui de témoigner ici tous iwi ct- 
merrimens .1 l'Ii xpumblc li« PSnj» dont TsiNnillS 
«bligeincc ég«lc le savoir. 
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de ses plus judicieux biographes , il t'écar- 
tthdcs pbOoMpbet ei n'aiMli pii le pro- 

sélrtisme (le l'în)piélé , ni les excès de l'es- 
prit de cabale ; il conseniii à iratailler à 
ï Eneyelofêdit , el c'^l pour ce grand ou- 
vnge qt'H conpint mur U Goût. 

Les chagrins qu'entralneot les criticjues 
justes ou injustes , le genre de vie i^u'on 
forçait Montesquieu à mener à Paris , alié- 
rènoi tt atMë atbmllMMDl délieaie : dc^ 
piit la pabUcation de I'Ajmv» di» Loi* y 
ses forces physiques diminuaient sensible - 
mail. Il avait renoncé au dessein de donner 
ptas d'Amdnet de profeadenr k quelques 
pMsages de <ei nmmrMl ouvrage ; il fut 
«uaquë, au commeooement de révrierl75S, 
d'une fièvre ioflamoaioire : la cour et la 
TiOe éamnM ; le rollei envoya le duc 
de Rnreraais pour s'informer de son état. 
Montesqtiipii parb et agit dans ses derniers 
moneu» en chrétien et en philosophe. • J'ai 
loq|(Huri f«ipeel< b religion , disait-il ; la 
norale de rÊvangile «et le ploa besm pré< 
sent que Dieu ait pu faire aux hommes. • 
£t comme son confesseur , le jésuite irlan- 
dai» Boeib, llovitaît à livrer les corrections 
qallmit Anna an Ltttm» Pwê Ê mê , il 
remit son manuscrit 5 la duchesse d'Aiguil- 
lon , ta lui disant : • Je sacrifierai tout à 
k raison et à la religion ; rien aux jésuites. 
▼«7*1 avec née «nie si eed doit paraître. • 
Un« autre fois que la duchesse était allé 
étoer , le père Ronth ayant trouvé Montes- 
quieu seul avec son secrétaire, fit sortir 
eelnl>«l ei e*eafernn avec le iMdade. Ma- 
dame d'Aiguillon , i ao»lonr , «'approchant 
de la porte et entendant l'illustre écrivain 
parler avec émotion » frappa et força le jé- 
aniiB i ouvrir : ■ Ponrqooî tonnaeniei- 
vous cet homme mourant, lui dit-elle? > 
Montesquieu prenant la parole : • Voilà, 
Madame, le père Routh qui veut m'obligtr 
de Ini livrer la dé de mm aaaràaire pour 
^11 enlève ma papier». • La dwfaeaM rft> 
pnwha cette violenee ai coofMaenr, qui 



s'excoaa en prAcstaot qu'il devait obéir à 
MipërieHrs* Il Ait renvoyé sans avoir 

rien obtenu; pour s'en venger, il publia, 
après la mort de Montesquieu , une pré- 
tendue lettre de l'auteur de ÏEêprU dêt 
Loitf dans laquelle oelninsi abjnrait eea 
erreurs ; lettre que ses amis nièrent et dont 
ce jésuite ne put montrer l'original . La du- 
chesse d'Aiguillon ne le quitta qu'au moment 
oh H perdit eonaaiuame: aa prénnMey 
nous ravoos vn , n'avait pae été inolile an 
repos dn malade. 

Montesquieu mourotà Paris , le 1 0 lévrier ' 
179$, à l'âge de eoliaal»^ an, après 
treiie jonra de aodTranoee. Il fnt regretté 
autant pour ses qualités iwr>îf)rin«'lîes que 
pour son génie ; il était auasi aimable dans 
le monde que profond dans tes Bvrai : sa 
douceur , sa gatté , sa politeiie ne l^ban- 
<l'>nn:)icnt jamais; sa conversation vive, 
piquante , instructive était coupée par des 
dtsiracrionsqin pbliaient d'amant plus qull 
ne les aflëctait point, et qn'en homme «ans 
avarice , il ij^norait le faste et n'en avait pas 
besoin. Les grands le recherchaient , mais 
leur société n'éuit pas nécessaire à son bon. 
heur. Dès qnll ponvait, il s'enfityaii k sa 
terre ; on retrouvait cet homme si grand et 
si simple sous les arbres de La Prède, 
parlant gascon avec les villageois d'alen- 
tour, partageant lenrs plaidrs, assonpiisant 
leurs querelles, les coniolant dans lenrs- 
chagrins (t). 

f1 1 1.p^lettrts adressera par Montesquieu i l'abbé 
de GoiKo, doDOCDl des ditaiU corieot lur a«» tn- 
«aas, t La Md«, et MrvsM fostqMfels i ptindn 

nilustre écrivain ; en voici quelques eitrail.i ; 

I." août 1744. — « Je me fais une Kic do ïuu* 
mener à ma campai;ne do La Brède, oîi vous trau- 
vcrez uo cUtesa gotUque i U. vérité , nuit oné da 
dehors ehinnans, éimt j'ai prlslIMe eu Auplf^ 
terre, a 

UO septembre 1744. — « Nuus sCjaurncrons a La 
Bréde jusqu'à la Sainl-Martin ; dous j étudierons , 
nous nous promio«tMS, mus ptanttraw des bsls 
•tfaranstefieliiei. » 

•nmailiellU. - c J'ai »{• wttebiim è la 
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Hé dans le plus b^u iDoroeat du dix- 
wptièoM sièol», m MiliM àê mim aat 
«[plattdeiifi litiénifet, 4kifé tèloa les in- 

Btéde , où je suis et oii je voudrais bien qu« vouti 
fussiez. Si vou TnfiH l'ittt où esl à prtseol U 
Brède«jeeraiiqi«TMi«B wiescoMtot: iMCInD- 
gvmeiM qm j'et bits cmt tout dénloppé : c'est on 

j>»pillon qui s'psl (lôpnuMlr (le -ip» QTmpbcs. » 

16 uiàti, itii. — « Muo cher abbé , poor^ei ne 
TOudriez-toiu pas voir vm uah et le chtltm 4» ia 
JMàt, fM j'ai ai fort «niMli dcfui» 4|ut «MU oe 
ratct m ; ("eat le plot baan Ifen champêtre qae je 

nSunt tnihi calicol»,, gmt cmtera nutnina fauni, 
• BiAa, JéjMia ét mi prê« poar lesquels tous 
m'avet taattamaaaté: ToapnpkMieaaoïitTérifiéea; 
le »aceès esi beaueocv «Mk de VM tnaata; et 
VtwUé dit . Voxtdri Km «m* XMMfH raftN 4» 

8 aoAt fm. — « Tow ne pattertet de Mte 

FBvrope , mol je row parierai de mon village de 
La Brède , et de mon cUteau qui i présent digne 
de rrci'voir celui qui a parcouru l u 1 ; |tays. » 

4 octobre 1712. — « Vous avez grand tort de ne 
pu avoir ftatè par La Biède (pwod rana revlBtaa 
d*iu!k ; je puis dire que c'est i pféaanl m des Un» 
aassi agréables qu'il y ait es Frase*» aa chitoau 
près, tant U nature ir " . e dam it ndM dt CfeaBh 
bre et aa lever de son lit. » 

— MonUaqolea paaaédait om tana àBann, prèa 
Ttnrdetinx; il était même seigneur de U paroisse. A 
ce litre, il avait un banc dâtis l'église. Il assistait 
la dimanche à la messe et apportait toujours les tU- 
itmêé:iSnUid»pwtt UMf««dantrgfflc« divin. U arri- 
vth^trèMoimat,pHrdlstnelioii, liwtoafdea 
anbliait ison livrr tUna le hnnc ; le sarrùtala de U 
paroisse, (jui s'en aperçut puur l.i première fois, 
croyant que c'était an livre de prit^res , n'eut rien dL> 
ptas presaé que de le prendre pour le porter à Mod- 
tatq^n i HMia rkyani auvartel Ml Tafar à aaa caau* 
rades du rillsge, ils décidèrent, 1 !ii vue dc<> plan- 
ches de géométrie, que eu livru atait été lait par 
le dialile-, personne n'osa plus le toucher et il 
fut laissé daoa la base CeUa avcnlure fit beaucoup 
rire MoalcaqniM q«>i tavoya ehenAcr aon Ihru par 
son secrétaire. 

Montesquieu éuil de la plu& graudc douceur à 
l'égard de ses domestiques : il lui arriva pourtant un 
jour de les ironder; mai» se lournant «i aourlaut 
«I ami, téauhda catte acèiK t C» aanl • lui 
dit-il, dfM horloftt fu'U Ml ftMifw/bj» ftetate di 

remonter. 

Lorsque Munlciquien rompit avec le père Tour- 
■Mouna, jésuite, Il aa hlM de le déclanr bauteuieet, 



diiioiu graves M eérères qoî se perpénnidM 
dm» la» ftnUllM de ta nagUtnutre firt»' 
çaise , Duarri dès leoDiooe <!e cette forte 
liucrature de l'aotiquicé, doot il devait 
s'approprier plus lard l'esprit et let.lMHM 
(brM; ttonrra à Yiigi-iis ai» <to It dnife 
la plus considérable lie sa province et (l'nnp 
forlUDe qui lui assiimit pour le re&te de sa 
vie le libre emploi de son temps et de ses 
fuoltës; Anager jneqe'à l'Ife de treaie 
ans au monde des gens de lettres , à ses 
opinions et à ses passions, Montesquien 
passa toute cette moitié de aa vie à penser , 
à ae aiArir» à liiar m jagaaMis tar lat 
bommes et sur les choses , à résister à la 
teatation de produire , à défendre sa raison 
avide de faiu et de principes contre sa bril- 
tante ce poëUqae iaspiraiioa. 

Ses études de jeune honuM aoM é$k 4» 
élude» d honmie fait et de penseur consommé. 
A vingt ans, il entrevoit dans le texte aride 
des lab et soa» t^aiat «oalbt de» bits, la» 
premières lueurs de cette magnifique sym^ 
thèse f'ps !f',;is1:i(ions offrnynntp fi réaliser, 
dont il désespérera oiainlo lois, comme d'uoe 
idée iteéiaire et trop Tasia pour la vie, et 
poor ta^aella il invoqaora , txMoaia le poél» 
de l'antiquité, l'assistance des muses de 
Pieries : ■ Il commencera et abandooDen 
son ouvrage...., ilseBtlnitoa»la»|aanie» 
■aie» pataraelie» toiabar.... ; mai» tpamà 
il aura découvert ses principes, tout ce 
qu'il cbercbait viendra à lai, et, dans le 

eu dtaet I tant le aïond» ; i flr ew IHt «I k pire 

rouriuintM m rnni, pa riant Fm àttmutftt sar 
nma avont fMfé d'ilrê amii. 

-M. Ctuuzct atné » donné,en 1942, ila Bibliothè- 
que de uordeaui , uu livra sjaut pour titre : aeeuM'l 
dêM herangufs pronmuêufttr MM. A VàttMmtt 
fcani-axse dam leurs récfptiont et tn il'autret occa- 
tioni ttifférentt* , depvi* CétablistefMnl <k l Âca- 
dimâjmqtn'àflémt. — Ifd. in-4.*, Iflas. 

Ga volume a appirtenu an célibre Monles^nien , 
et eoatlent nn^t-tefi noUv war jftn li t de aa 
main ; ce sMt de» ahservaliaw ciillfaas sur ces 
baraogaea* 
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à» vbgt us , il «M Mimge 
croltn, s'avancer et flair (1). • 

Le grand projet de sn vip trnuvé , Mon- 
l«6quieu le Miit pktât i)u'ii m le pomse , se 
dëftutt de «M totem «l de im noyeas ju»- 
qii'à ce qu'il les ah UNS sont la raaio, re- 
oiifillnnt les faiis, compuisaol les livres en 
jeuuti lMNnui« qui apprend paar apprendre , 
.imailtaKt. à «n aûe «onme 9 tu loaiours 
etavae oetie iiiiaUi|CMe Nfwle dee hon- 
mes snpërieurs, qni conçoivent en même 
temps qu'ils apprécient et qui mëaageni 
leur esprit tout en l'exerçant beaucoup. 

P rd iid fli à ■ortler an parleneat de Bar- 
deaux, et (]uelt|ues temps après acadé- 
micien de ia oiéme vill*; , Montesquieu par- 
Jtage son temps entre les deiroirs de aa 
charge, aea traveas de calriMi etia aoclété 
des beaux esprits de sa province. Ne se 
pr«>s^3nt à rien, s'occapant nn peu de tout, 
de droit, de littérature, de science et d'aru, 
biiMUit aa béUe iiittll%eMe a'agraodir et 
aa ddvelepper daai la deaoa «etiviiédela 

vie provinciale 

En 1721 , il taii paraître les Lettre» 
AfWMeeetla Temple d» Gniiêf eeireça 
»ù 1718 , Wfldwe de l'Acadénie fraaçaise ; 

et comme s'il eAt attendn pour se faire 
lumme de lettre* que le public lui-même 
l'y eùi poussé par tes saffrages , il ae décide 
à vendre sa charge de président k mortiM', 
etisedonniT !'iiirl(''f)C'nrlaTirp rntit'-rr. nvnni 
d^ la ricl)es»e ei la reoouuuée. Maiire de 
aea lenpa et de sa personne , plein de son 
ffmd pr^ei de VEÊprii det Ut», libre 

de tout engagemrnr dr» pnrti rt rlr f-rsieric , 
Montesquieu quitte b France en 172t^, passe 
qnaire aaaées, les plus belles et les plus 
proiiablea de aa via, à ▼ojrager; vWte le» 
principaux états de l'Europe, en étudie les 
consiitatioBs avec la curin<vitr et l'impar- 
tialité des législateurs aDcicuà , «t revient 
Teiprit reanili de lUia, d'elMerraiioBft po- 



siiiveeetdev«.wi»»«iip.rn>«»i, 
dans sa terre de La BrUe, sur le grand 

spectacle de.s sociétés hnmnint s imparfaites 
et vicieuses comète les ioilividus «ioni elles 
se composent , mak attaréea de nm et de 
subsister par la force des rapport» qni lea 
uiiiss^enl et les soutiennent. En Î78& , il 
donne le petit livre de la Grandeur et de 
la Diemd»ne»f enfla , encouragé par se» 
ami», Urama»»» «m /biwee, coanie dit 
d'Alemberf , rt Irnne YEtprit de* Leii. — 
Certes , le hasard de ia naissance, l'éduca- 
tion première , les nobles loisirs d'nne posi- 
tion 4efde, le poirnmpiin*, en un mot, 
n'est pas, quoi qu'en ait dit Juvenal (2), 
une déconsidérations nécessaires du génie 
et de la gloire ; Dieu n'a pas mis ce prix vul- 
gaire an ph» beau de we den» ; néanmoins, 
quand on compare la vie littéraire du prési- 
dent de Montesquieu, si grande , «i r;ilme 
et si bien ordonnée, à la vie sans suite et 
»an» tenne, aghée et le pins aovrent gênée 
de l'homme de lettres au dix-huitième siècle, 
il est im|vris«iil»if de n'être pas frappé de 
cette position unique de l'auteur de l'Esprit 
dê» IM», et de n*en pas pressentir les heu- 
reux effets sur la direction et le développe- 
ment de son génie. La position de Mnnfe?- 
quieu au dix-huitième siècle, réalise tout 
i hh l'idée qn'en aime à se liire de «an* 
belle vie d'homme de leurs» hMiépendant, 
rirhr , hfiirpnx par sOn esprît h par «a rrti- 
son , respecté dans sa reiiommcc, détourné, 
par la hauioar de ae» étndM , des question» 
irritante» dn préeent , et ae défendant con- 
tre les petits ennemis mnins par des guerres 
de plame que par la force de la coosidéra- 



Quand Jécmnidère la poeltlon sociale et 

littéraire de Mon(es([t]ieu , comme position 
à part dans le dix huitième siècle , j'ai sur- 
tout en vue l'auteur de i'Eeprit <itt Loi* , 
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«■r le brillaDt écrivain des Lettres Per- 
tane» est déjà an philosophe militant da 
dix-haiiième siècle , avec ce caractère dis- 
tinciir pourtant, qu'il n'attaque pas de face 
et oorpt à eorpt le vieil erdre soeialt 
oomneferont Voltaire et les encyclopëdbies, 
niais qu'il $;éDératisc et amollit sa censure 
par Tallusion et par rallégorie, et que, 
même dtM cette oonpoeideo Ai oo i Mwie 
dlmeginaiioB, de giioe, de eapriee et de 
vigueur . il nrcupc déjà les hauteurs de la 
raison humaine, où la passion ne vint ja- 
mais déraotjer son jugeaient , ni corrompre 
aoo iinparUalité.LetX«l<riff/'«fwwM« sont 
Foavff ge de la jeunesse de Montesquieu , 
dans un temps où l'on n'était pas homme de 
génie avant d'être homme. Quand il y mit 
h neie, Bemlt ireele eee envlfoe; il 
ëuit dans tente It nratebenr et li force de 
l'imagination, et il croyait le moment venu 
de frapper le public par une production 
d'éclat et de mode qui fît sa répuialion d'é- 
erivida et le mit en évideme pour l'afenir. 
Ce fut comme on brillant échantillon qu'il 
donna de tontes les richesses de son vigou- 
reux génie, comme un essai facile de la 
fivee et de towlei seoree d'eiprit à ki fois. 
Les Teliiptiienx de h régence ipiAtèreet le 
livre pour ce qu'ils cherchaient , et plus 
encore pour ce qu'ils devinilmt Hrïns ces 
peintures mystérieuses et laâcbevees de la 
volnptd evieHtsIe que eomplAelt leur imt- 
ginatioo. Les fommee se senteieiit i raiae 
dans les mœnrs européennes , en oomporsnt 
la liberté de leur vie avec le dur esclavage 
des femmes de rOrieet* Les philosophes et 
les esikriis forts es compiaieat un de plus 
dans l'auteur des Lettres , et se mettaient 
de la partie pour rire îIp la religion musul- 
mane aux dépens de la religion cfarétieiioe. 
le ne puis mienK comparer cette cenrre 
forte et légère dte fiud gène qoi recher- 
che le public sans se lier avec lai . (iu':i un 
miroir de mille faces où la société du dix- 
hnidèmn liède le reg^da, fut éblouie et 



ne vit pas qu'elle était je«ëe pir nn esprit 

supérieur et in'ir-prnrlrîn! , 

VEtprit dtt Lois parut : il n'entre pas 
dans notre plan de nous étendre sur ce 
bean livre ; rbonaear de rinielligeaee bn- 
maine, l'œuvre, non pas la plus parfaite, 
mais la plus mûre peut-être de la raison et 
de la bonne foi philosophiques. Qu'il ooos 
snliie , aujourd'hui que ce jugem/ent a { 
dans l'opinion de la nation française et < 
celle du monde civilisé , de dire un nid de 
l'acciiei! que reçut ce livre des contempo- 
rains et de la critique la plus grave qalls 
en firent. Nens n*en eomprendnms qne 
mieux le ràle d'impartialité sopérimire par 
lequel devait finir l'auteur des Lettres Ptr- 
êonet, • Ce livre, dit d'Alembert, fut re- 
cberdié avec enyreme mc n t snr In répnia- 
tion de ranienr. • Las philosopbes, dont 
quelques-uns i^tnif^nt sp-^ amis , Ilelv^tîns 
entre autres , admirèrent le livre sans l ai- 
mer. Le siècle marchait, dtsaii-on , et Mon- 
tesqnien s'Anit nrrèti! C'est qne l'amenr 
de VEtprit avait trouvé ses principes et qne 
le siècle cherelnit les siens ; c'est que Mon- 
tesquieu s'en lenaii il la raison d^ bits ac- 
complis , et qne le tiède cberchnlt In raison 
daaftits ànnltre { i^est qne lliomme de génie 
était arrivé à la certitude par la liberté me- 
surée de l'examen, et en s'accommodant des 
impertccùoos inhérentes aux sociétés hu- 
maines, an lien qnele riède nevntanr et Mo» 
piste s'agitait dans le doute et dnnn Ffanpn* 

îifnce, ef ' revoit le meilleur des gonverfie- 
mens possibles. "L'impartialité! voilà ce 
que les encyclopédistes n'aimaient pna dans 
l'antenr de YEafrUitêlti», et oeqoi Ini 

faisait dire de la façon la plus amicale d'ail- 
leurs e( la plus spirituelle , par Helvétius, 
• qu ii composait avec les préjugé», comme 
un jeue bomma entrant dans le monde en 
use avec les vieilkt femmes qai ont encom 
lit s [irinpntiiiti<t , et auprès 'lesquelles il ne 
veut être que poli ou paraître bien élevé. • 
Les encyclopédistes, dans leor pbilan- 
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' dirapie nidkale , dans leur 

du genre huoiaio , ne pouvaient comprendre 
que la vraie philosopliiede l'hKioirp, appli- 
quée aux tégi&blious, u cUiii pas de ies 
eompmr à an iypeidéil« mi atparfliitde 
la loi , près duquel les aains lois ne va- 
Uni plus rien et ne sont bonnes, tout au 
ploSf^in'à régir des sauvages, mais bieo de 
les oonparer entre dies eo tant qa'lMtUu- 
tHNift dnavaiMS, ioiptrikitM «C diverses; 

de les estimer toul^s pour leur principe, 

qui ne peut être qu'un principe d'ordre , de 
conMTvalioii et de police publique , et par 

conséqtteDt de reconnaître 



lions cfTpts rrlaiifs et !t:'ijr convenance; 
d ejuimifli^r ce qu'elles ont été dans le paacé 
«t poiat ce qu'elles attraieot dA ètis ai ks 
enejdopédiates MMaeoi été eonaalldtt 4e 
ne pas plaindre à poiUriori les peuples 
anciens d'avoir été régis par des constitu- 
ti OBSvkienaes et aullemeot phUoiopkifuMf 
nuda de voir saparavaiit ai ellea ont lté 
vicieuses cl déraisonnables en tout point, 
si elles oui convenu :i ces peuples, st elles 
se sont accommodées de leurs niuiur&, si elles 
«M dwé, et si ce qoi a dard aar la terra l'a 
pa autrement qu'à des conditions d'ordre et 
de bon sens. Les encyclopédistes révani 
après coup l'âge d'or ou plutôt l'ùge phiio- 
wphant do l'httflHaiilé , n'aoEepiaient rie» 
des faits accomplis de l'histoire; Montes- 
quieu les acceptait et los expliquait tous, 
non pas en optimiste dogcuai^uo , comme le 
lui Nprodie iDdireetsauBt HelTéiias , nais 
«H hisiorien lil>re et décidé sur le bien 
comme sur le mai, parce qu'il cherchait 
dans le terme moyen de l'un et de l'autre , 
la loi même d« l'esisienee et de la dorée des 
sociétés. Il répugnait à ce grand esprit, 
subjugué d'ailleurs par l'autorité des faits et 
comme enchaîné à la lettre de l'bisioire, 
alors même qn'il s'élevait le plnsau-dcsans 
4'clle par l'abstraetlon , il lot répugnait 
de croire . avec se? phi!o<;oph**s cfinicrup- 
leurs do passé , à cette longue eorauce des 



laeeiéiés 

n'auraient réalisé , en foit de gonTeraemeni, 
rien de grand, ni de rationnel , mais n'au- 
raitiut subsisté que par la force de leur 
tMupéfwnenc ei dans nn désordre réd» 
qnoiqn^îrec toutes les apparences de l'ordre. 
Aux yeux de Montes({uieu, le fait pur et 
simple de la durée , dans la vie des sociétés, 
signifiait l'ordre, l'esprit do oonservatioB, 
la police, la Im* Toote société, envisagée 
fie c€ point de vue positif, devenait donc 
iQteressaole à étudier par cela seul qu'elle 
avait vécn : tonis lé^slaiioD devenait ooe 
science digoe des méditations de l'historian 
philoso;'fii\ î.nin donc qfie l'optimisme dog- 
ouitique lut du C4>ié de Montesquieu , lequel 
M sortait pas dea Mu «I do la pratiqua, «t 
n'imaginaiit w natièro de goaveraienMiit, 

ni mieiiT ni \\'\n<^ ma! (pte ce qu'il trouvait 
dans l'iiisloire , il était du cùlé des encycio- 
pddiites «inisorttisnl des Misét do la pra- 
tique, qni tenaient pour nanqoées tontes 
les expérienres du passé, qui condamnaient 
l'espèce bumaioe à une sorte d'incapaeilé 
éternelle de se bien gonverner. 

atjla do VEtprU dtê LaSê répondait 
à la grandeur et à l'impartialité des idées. 
Outre les qualités supérieures qui lui sont 
conimuoes avec celui des grands maîtres du 
dis-septièno siédo, ce style a un eaneièro 
propre a l'homme et peut-être aux esprit» 
excellent qui sont du pavs de Montesquieu 
et de iMuQiaigue; c'est qu'il est marque 
panant de dm qualités qd semUeiit 
s'exclorad'nnnfaniginatioD brillante, vive, 
pof'iique , amoureuse de l'emphase et de 
l'appareil oratoire , d'origine un peu bor- 
ddaiêÊt et d^uo raison dédaignenao des 
acoesBoireB, sévère, parfois sèche, pins 
occupée d'instruire que de plaire. La mèmr; 
imagioaiioQ qui a peint les gracieux ta- 
bleaux dit Ttmplê dé Gnidê a répondu do 
ses couleurs sur le style froid Cl rasais da 
y Ffpritdt» Loi*: elles y «ont moins appa- 
rentes à cause de la solidité du fond qui 
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«Hit rend noiM eulèu du beniét d» la 

fonue ; mais pour peu qu'on veuille s'arrê- 
ter h l'expref^sion , on est frappé de tont ce 
qu'il y a d'audace et d'ioventiou , propre- 
meal dite , daas ce style pleio et serré oè 
les Taits vieunalMrddnire en autant d'idées 
ëquivalcntes , en autant de p;('nrr;îltt<'S et 
d'abstractions colorées. Entre cet» deux qiui- 
liiës si supérieures , et qui dwrdiflBl d'or- 
diaaira à empiéter Vmn «or l'antre, la 
gloire de Montesquieu est de tenir d'une 
main toujours ferme l'^qailibre ; au reste, 
même dans les chose» de pure imaginaiioa , 
KM» M» lears de poésie et de grftoe aaii- 
que» qui en leoeufrent l'an fon et heile, 
H y a une raison coTi-^'>mmée et commf un 
certain effort soutenu de cette raison pour 
empêcher l'imaginatioa de déborder. De là 
peet-étre qnehiae cboeede raide et deteada 
dans la manière de Moatesqaiea , comme 
s'il se fatiguait pour réduire son imasi-i nation 
au naturel et à la vraie grandeur. Manies- 
qaiea , koMie da paya de Montaigne , est 
peav4ire Técrinia qoi a été le plos etie 
pins long-temps tourmenté par son îmagi- 
tioa , bien qu'il eut apaisé dès sa jeunesse, 
par la mëdiiaiiou et les études profondes , 
oecie liflMae qai dévore le génie iapadent. 
Mais même dans i'&ge mur, il n'avait pas 
tellement tournis au goût b muse borde- 
biao qu'il od lui résistât quelquefois eo- 
oow, aïmuit mieas «e raidir que w relft- 
cber. C'est ainsi qu'il put s'arréier à eette 
belle et mâle éloquence de l'imagination et 
de la raison , sœur de celle de Boss^et , 
mais dans uo ordre d'idées plus désiatéres- 
aéea et pina «pédale», et «vee noe physh»- 
Bomie trèa-dblincie , qneiqoe irahiHaat h 
néinelanuUe. 



m (!)• 

Les Tarbelleë à quatre bannières, Jar- 
belH quatuor signati , faisaient partie de 
b grande coafédârtiioB des Sotiaies, qai 
tint si longtemps en écbec la puissance 
romaine. Leur territoire s'étend;»!' drs Fv- 
réoées à l'Oman ; ils avaient pour métro- 
pôle «M tMo bâtie sar la rtv» gaoeha d« 
bas Adoar , et qai pins lard Ait appelée par 
les Romains /équa TarMtieœ. On ne peut 
guère s'arrêter qu'à des conjectures relati- 
vement à la puissance de cette cité dans ces 
temps reeuMs aatérieim à fooenpatieiB ro- 
maine; toutefois, rtmaMBse qaantitd de 
médailles , de pierres tumulaires , d'urnes 
sépulcrales et d'armes eu pierre découvertes 
dans les environs , ainsi que les débris de 
qaelqaes monameas dnddiqaee, ne laissent 
aucun doute sar l'existence en cet endroit 
d'un établissement gaulois d'une i^'i nTule im- 
portance ei d'une étendue considérable. 

Auguste , qoï (Usait teos ses eflbns ponr 
anéantir resfNril national dans les Génies , 
enleva à plusieurs villes le nom qu'elles 
avaient toujours pori?» ; f t pour déguiser à 
leurs yeux rtauuiiliaiiuu de celle mesure po- 
litique , il lenr ft rmit de prendre le sien : 
y^quce TarbelUemê*Vpf«lM dès-lOTS i#f iw 
AwjHêtœ (2). 

Quoi qu'il en soit des diffà*ens noms 
sou» lesquels est mentioiuée dans l'histoire 
Handenne capitale des Tniidles, on re- 
trouve dans tous la même racine : Aqua, 
eaux. Les eaux thermales de Dax étaient ^ 
tectivement connues des Romains, même 

(l)Cker-lHa d'mnndlBscM, dCptrtesieat 4cs 

Landes. 

(1) Cette TiUe ot désîpiée , dans les tuteurs an- 
ei«w, iMidiinrnis «mus: ^9110 (Slnbon ), A«pii$ 
(PeutiDgex), TiiTMla [Vhu$ $*qutiler ). Piolomfe 
•Si le pcemier qui lui doone le D«m de Açtut Au' 
gMim; OUenard assate qœ les GaeceasliiNaa- 
maient Jxù, d'où l'on a fuit Aqt et^*, et piSS 
lard Dox, per le suppression de i'apvstrophe. 
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avani U GooqoAte} aton, «onoM de no* 
jom, la fimlâ dei mladM «t mnoiit des 

oisirs rraait pendant une partie dé l'nnnde 
porter aux bans de Dnx ses ïafiroiitét et 
■on eoaoi. 

Ce fàt sans dooia par eoita aeale caase 
qae , sous les empereorSf Dax oomim son 
antique prt'-|>oiHi'T:inrp rontinua d'être 
placée au troisième rang par milles cités 
oiéridionales. 

Soos la doaiiMUoii gaaloisa, Das Aait 
exempte de toute espèce de tribut ; toutes 
les aflaires gi'ncrales se traitaient devaiii 
raasouUilëe du peuple : César lui conserva 
sas fraocUses et aea gouferaeiBeat. 

Sous les sucoessaura d'Aaguste , elle de- 
Tini le sipge d'un proconsalat. Pelus en 
était (troconsul pendant le règne de Tn^o ; 
il y mourut eo 117(1). 

La chrisiianisiM fai établi dans la midi 
des Gaules vers le troisième siècle. Saint- 
Ilûneâte, disciple de Saint-Saturnin, évéque 
de Toulouse , fut désigné par ce prélat pour 
aller anneacer la aomrelle religion aux Tar- 
belles. Dax , à cause de son importance , 
fat choisie pour le siège H nn r>vrrhé. Sui- 
vant la tradition, le liremiei evé^iue fut 
SainiF-TiMOK » que l'église honore au nom- 
bre da sas nartyrs ) anis la data «artaine 
de l'existence de l'évéché de Dax n'est pas 
Antérieure h l'année 506. A cette époque, 
l'év^ne de cette ville assista au concile 
d'Agde. 

Les lettres Turent , pendant les premiers 
siècle? de notre rTf, cultivées avec soin 
dus toutes lei> villes de la Novempopulanie 
et de h Ganle Narbonoaise. Parmi les 
rUianrt da oeite époqm , sa dfeiingaa aar- 
toot EMulias Magans Artwrîus, natif de 

(1) Vers la Ko du dix-scplièmi siècle en tccous- 
ireiHnl la cathédrale de Dax , oa décoaTrit le luin- 
btaa de Pclos; la coorerture était en loarbre; 6o y 
vejall gnvie l'épiUphe du pcoconial. Oa fa cen- 
swfé awesolo josqu * 1% révolution. 



Dax; il fut pro fomeo r à llitboBM, «l lea 
snocès loi valareat rastima et les éloges 

de celte ancienne cité; Arborius vint en- 
suite u Toulouse , et l'on croit {généralement 
qu il y fuicliargéde l éducationde Daluiatius, 
de Ceastsatioa et d^Anaibatien, trois Irères 
puinés de l'emparenr Constantin : il est d« 
moins certain que ces tniis prinrps conçu- 
rent pour lui une vive afTectiou. Dans le 
même temps , il s'occupait da euliirer l'es- 
prit da son neveu, le cdèbre poète Aosoaa. 
Bientôt l'empereur Constantin fit venir Arbo- 
rius près de Ini et lui ronfla l'éducation de son 
lils Constance. L'illustre rliéteor mourut à 
fioBstantiaople , pleuré de son élève et re- 
gretté de l'empereur, qui , voulant rendre à 
sa mémoire un éclatant hommage, fit équiper 
un navire pour emporter à Dax le corps du 
rhëMv et la hira déposer daos le tom- 
beau da ses pères. 

Sous les rois de la première mce , Dax 
et le pays des Lannes (1) qui en «lépen- 
daii , éiiiitiui gouvernés par un comte. Lors 
do partage des états de Clotaire I.*' entre 
ses quatre fils, ils se trouvèrent enclavés 
dans la portion qui échui a Cliil]iiMic, 
roi de Soissons. C'est par ordre de ce 
prince que Nîoetins, 61s d'an conte de 
Oaxt fat promn à Térèdié. Avant qne 
cette élection fût consacrée , Chilpéric moa- 
rut snns enfans. Contran, roi <le Borir^^o- 
gue, lui succéda ; mais un certain Goudo- 
vald , se disant fite de Clotaire !.**, parvnit 
à se faire reconnaître roi d'une partie des 
villes du Miili. 11 établit "^oii siège à Bor- 
deaux , et voulut faire nommer une de ses 
créatures, Fanstianus, A la place de Ni- 
celios; il coovoqna dans ce bat une as- 
semblée d'évéques et leur manifesta sa vo- 
lonté : l'effroi (ju'il inspirait étouffa toute 
opposition. Seulement, dans la crainte d'une 
réncUnn prochauw, Bertrend, évéqne de 

M ^ Anjaunrhnl , to'^ t .inHes, JUm oo JUiiut, en 
langue celtique tonirét deterit. 

Il* ». • ai 
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Bordenu , raAiM d« consacrer le 
prélat} il prétexta anc maladie d'vptn , et 
commit à la place Falladius, évéque de 
Saioies, pour donner fSnvtitftim à Fna^ 
dam» , CD préMOoe d'Orcne, éféqne de 
Eazas (1). 

Daos le courant (ia sixième siècle, les 
VascoDs deaoadirent dans la Novempo- 
poiairie , appaMt sans anean doute per lea 
peuples de cette cuntrcc , auxquels la domi- 
nation Tranke commençait à deveoir odieuse 
et iD6up|)ortable. Us entrèrent en armes 
dans les diatrleia de Dix et d'Olenm, «c j 
construisirent des fortifications pour s as- 
surer une relraîtc. Le duc de Toulouse, Au»- 
trovald , leuta vaioeoieni de les repousser 
dana leurs moiMafjnes : U èthooM eonire 
eux ; d'ailleurs les sympathies des popula- 
tions leur étaient acijuiscs. Peu h peu une 
fusion s'opéra, et ce nom de Vascoos, sous 
lequel lee Franka aamlilaîeat, pur nn mépris 
a0bcié , conrondre les anciens et les nou- 
veaux habitans, devint, en haine des hommes 
du Mord, le nom générique des deux peu- 
plée. L'invasion aarrasine francbil bienlAt 
h dîne des Pyrénées , et se répandit oonme 
une lave sur la surface de la Novempopu- 
lanie. Eause, Auch tombèrent sous leurs 
coups ; Lescars , (Héron i Dax eu oouvri- 
rent de ruines : cecta dendère cité Itat bien- 
tôt rétablie. 

Vers 808 » les Vascouâ levèrent de nou- 
veau contre la dondnaiion fraalte l'éien- 
tard de la révolte. Louis-le-Débonnaire , 
alors roi d'Aquitaine, se rendit à Dax avec 
one puissante armée ; U désola les terres 
des plus rebelles, ne laissant pour ainsi 
dire que la vis k cent qui se sounireat. i.a 
sévérité de ce châtiment n'empêcha pas les 
Vascons de se révolter en 812. Louis as*- 
■embla le plaid dn royaunMi ruria dee 
aeignenra fut du au inuUru un eanipagnui 
rarnuée royale vint une fote encore mettre 

(1} Gallia Christian^. 



luaiégU devant Dax, centre des opérations 

des rebelles et la phre In i^Iii; fnrtf du 
duché d'Adalric. Sommée de se rendre , la 
gamisoii refaaa. Lrais alora répandit aea 
troupes dans les environs ^ avec ordre de 
tout dévaster. A cette vue , les Vascons sor- 
tirent de la ville , allèrent dans la tente dn 
roi imi^orer leur pardon et l'obtinreot. 

Un nouvel enneîni ne tarda pus i ee mon- 
trer, cruel et avide, que ni prière';, ni 
soumission n étaient capables de fléchir ai 
de désarmer. Chargés des dépouilles de 
Geudem , et UNit Itamana eneorc du maam- 
cre et do l'incendie de Lectoure , les pirates 
Scandinaves vinrent dresser leurs tentes 
aux portes de Dax. Letle ville populeuse, 
Torie par sa iituatioii, aboaduament pourvue 
de toute espèce de rateouraes , se disposa à 
une vigoureuse défense ; une bataille s'en- 
gagea sous ses murs : le duc Totiloa com- 
mandait lee mitieea de la provinea. Le com- 
bat fut dea plus acbarnéii maie les Nw- 
m.iod« vivant eu l'avantage, tuèrent tout ce 
qui iie put fuir , entrèrent dans I9 place , 
renvmèrent lee beaux édifices qui la déco- 
raient, abattirent Ics UUtiqnce et magniK- 
qucs thermes de conslpuction rotuaiue , (!p- 
molirentles églises et brûlèrent les maittons. 
En vain Totikin parvint , malgré la terreur 
et la COnAtthm, à rallier quelques troupes 
ponr s'oppnsor -1 cette horde dévastatrice,' 
un second combat ne fut qu'une seconde dé- 
faite (S4à). 

Les évéqnee de Dax nVrnt Uasë d'antres 
traces de leur passage que leurs sî^mninres 
apposées çà et là au bas des actes de quel- 
ques eoneilea. Un bit digne du remarque 
toaiefiM» , cfest Fabus dn cumul qni , vure le 
dixième siècle , avait pris une extension 
vraiment inconcevable ; ainsi , eu , le 
siège épiscopal était occupé on plutôt pos- 
sédé pur Gouibuud, évéque de Busaa, qui 
réunis^it encore ceuxde Lescai», Okron, 
Aire et Bayonne. 

Les comtes qui , sous les deux premières 



Digitized by Google 



m 



fÊem,Èniim pmtné h Tille «t le terri- 
loire de Dn, furent, sous la troisi^ne, 
remplacés par des vicomiee : le premier 
fat Arnaad Loup. 

Anuiad Msisia, eo 1017, i la dMicMC 
du monastère de Saini-Pé-de-Genèrei, 
fondé par Sanche, duc de Gascogne; et 
l'année soivante à la cérémonie de t inves- 
dmre de amoeaMiir de Seoche , Eudes , duc 
de Poitiers. Cette solennité eut lien à Boi^ 
deaux , dans l'église Saint-Seurin . 

£a 10d9 , Arnaud « vicomte de Dax , vas- 
ui de CeetuUe, l«l déclara la guerre par 
jalousie de l'aocroieMaMot de sa puiasanoe. 
Le vicomte de Béa m résolut de punir son 
audace ; il entra à main armée dans ses 
lerrei, s'empara de Salica » ei enleva l'église 
de GareBMa» chapitre de Lescara. Le poi- 
^ard d'un assassin l'arrêta au milieu de 
ses succès et le vicomte de Dax ne fut pas 
à l'abri de tout aonpçoa de complicité ; 
IbaiêdepveBTei, raftiraa'eatpaadeiDitee, 
mais il en resta entre les deux ramilles une 
haine profonde qui eut dans le siècle sui- 
vant, pour l'une d'elles, des suites funestes. 

LaeTiooaiteBde DaxconinMièrenii faire 
des entreprises et des empiètemeiis sur te 
territoire des princes de Béarn. L'égliiie de 
Muret , située sur le Gave, avait été envahie 
eibMiUéepareu, ptris fendue i un cer- 
tain Leofraui:, quoique le concile provin- 
cial tenu pnr Ir (pîçai, évôquc d'Oleron , et 
l'archevêque d Aucb , eût lancé les foudres 
de reKeoBBaBkaileiD eoutre lui : dé plus , 
Navarub, vicomte d« Dax, avait fait arrêter 
l'archidiacre de cette ville, parent do vi- 
comte de béarn , et exigeait de son prisan- 
aier one ran^ de eiM| mille tew. Gaston, 
qui avait juré la ruine de la maison de Dax 
et qui n'aitend.'i it qno l'occasion de saiisfain- 
sa veng^nce, ra&sembb des troupes poui 
èbfttier le lémërairê ▼aaaal qu'il aocnnit en 
outre dn meurtre récent d'un de sesoousÎBS. 
Une rencontre eut lieu entre les denx armées 
«n 110& : l'aciios fut sanglante; elle se 



teraina par h déMte des treupes de Beat 

et la non de Navarus. Gaston réuniliaes 
états UD(! partie de ceux, du vaincu. 

M. Bourgoing , avocat de Dax , nous ap> 
prend dans ses Bn^rAtiUatiaiu ttêrttéM 

aux tnemhre» d» tatÊtmUét ImCkMmIt, 

qu'avant l'établissement des communes, cette 
ville était soumise k un gouvernement aris- 
tocratique et qae douaegeutiisbommess'ea 
parugeaientrautorilé. Cesdouxe souverains 
avaient chacun une tour panifuti*' rc dans 
les environs ; cette tour portail leur nom et 
leur servait à renfermer les titres de leur 
famille. C'est de là qu'est f«nu à Dus , le 
nom de Cite dft Nohlet on voit oocorc , 
rue du Mirail, n." 359, une maison qui 
avait apparienn H nn de «es seigneurs ; la 
porte d'entrée , qu'on a déiruike, était dou- 
blée (le fer et garnie de clous à l'extérienr ; 
elle avait un petit guichet ouvrant en de- 
dans et aerraot à la communication avec les 
personnes du dehors. 

Dax Tut redevable à la domination anglaise 
de ses insiiimioas les plus importantes. 

Henri II lui accorda , en 1152 , des pri- 
vilèges d'eiempClon de ions anbeides , le 
droit de mairie et de jorade et l'exenipta de 
tout droit de coutume. 

Alphonse , roi de Casiiiie , était , depuis 
1 17Ô t l'épon de la Olle de fleuri IL Cette 
princesse avait reçu en dot la province de 
Gascogne , ce qui lut le sujet de que- 
relles entre Alphonse et Henri. Le roi de 
Castille enraliU les terres en coniestè et 
s'empara de plusieurs villes , au nom» 
bre desquelles fut Dax , qu'il rcnrlit pres- 
que imuiédiateraent en vertu d uo traité 
(1171). 

Les seîgneers de Gascogne, au nombre 
il sijuols on remarque Bernard , comte d'Ar- 
magnac; Gaston, vicomte de Béarn ; Veziaa, 
vicomte de Lomagne, et le vicomte de 
Tarins, se jtngnirait à l'intrépide baron de 
Ilautefort, avec la résolution de secouer la 
dominatioa anglaise. Dax servit de centre 
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qti(? sorte leur quartier-général. La confé- 
dération devenait de plus en plus menaçante; 
Kichard s'empresM de la comprimer à ia téie 
4e quelque InmpeftiiierMiiaiNaqiM Henri II 
lui envoya d'AnfjÎPlerro. II partit de Bor- 
deaux et vint camper devant Dax , m com- 
roamiaitint Pierre, vicomte de la ville, et 
Ceatalto, ooieul» de BigMre, son been-père. 
Le duc de Guienne ouvrit le siège le lende- 
main (le ^'o{»I ; la place résista pcnHnnt dix 
jours et ne sa rendit qu après la inuri d'un 
de lee «hdli, OMuné Lucloe, ta< wr le 
bf^he. Richard usa modérément de sa vic' 
toire : il cnnfirni» et augmeoU lee priviléiisee 
octroyés par son père. 

Cl ISOt » Atphonee IX , roi de CeiUUe , 
fit <lun i l'égliie de Dax de quinze paysans 
qui lui appartpnnitnt deoe lee terriloifce 
d'Angooneet de Sa. 

An comiMBceiDeot de treSsiène eMele, 
Naverre, vicomtesse, héritière de la mai- 
son de Dax, épousa Raymond Arnaud, vi- 
comte de Tarus. Âiosi s'opéra la fusion des 
deux principaatée en née eeele qei , elle- 
niéme , devait, un siècle plus tard , aller te 
perdre dans la puissante maison d'Albret. 

En 1326, le rui d'Angleterre écrit à 
l'iviqaedeDax , pour lai aBDoneerson mil- 
rîage avec Aliénor , fille du comte de Pro- 
vence et s«ur do la reine de France ; il le 
prie d'appeler ear son union le» bénédic- 
tkwe <hi eM et d'ordonner dans ttmt eoD 
diwèee dee prières u cmc i mention. Dam 
laeeoonde partie <tt; i^a k-iirc , il rappelle an 
prélat qn'nne trêve de ciu<{ uii$ a été conclue 
avec le roi de France , et l'engage i en aa- 
enrer le maintien par tons le» meyeM poe* 
eiUee. 

Opprimé par Navarre de Mioasens , son 
évéque , foulé , écraié dlfnpôU et de vexa- 
tione par lent le cleifé, le peuple de Dax 
se révolte en 12&t ; les ecclésiastiques 
sont insultés, poursuivis par la populace 
et leurs biens pillé». A oetie nonvelle, 



Henri III , alwa Bayonnn , «0 oonatiiie 

arbitre de sa propre autorité , et rend une 
sentence par laquelle il condamne les habi- 
tans à fonder une prébende dans l'é^^iM 
dn Saint-Eaprit, et à payer eoe amende 
pécuniaire applicabto ï la diawMon dee 
frères .Mineurs (1). 

L'année suivante , le roi mande an vigoier 
de Oaat de fhire crier et pnUier de par la 
ville, que tous ceux des habitans qui lai 
doivent le service militaire aient a se rendre 
le lundi après la Toussaint à la Sauve 
M^enre, en armée et prêta àcembatmO). 

En iS56 , le roi de Castille , Alphonse , 
renonce, enfaveurd'Edouardl.*', son beau- 
frère , à toute» prétentions qu'il pouvait 
avoir conservée» snr la vide de Dax et son 
territoire , cooMie fidsaat partie de la doc 
de sa femme. 

Le maire de Das flgtirc au uombre des 
seigneurs qui se réunirent, le IS jnin il7>, 
à la cour de Saint-Sever , où h justice se 
rendait ati nom du roi d'Angleterre, par les 
soiAS de son sénéchal { pour y ent^dre 
ke ciiadons fitfiee socceetiveaientet loqjenrs 
sans succès au vicomte de Béam , y renou- 
veler réiiumératiou de leur» griefs coTiire 
ce prince , et assister an prononcé du juge- 
ment qni coifisqne ses biens , terres, cbl- 
leamt et villes, jnaqn'à ce qu'il vienne se 
disculper en personne devant la cour (S). 

Ainsi qoe ceax de plusieurs ville» dn 
Midi , lee maire» de Dax joniasaieni à cette 
époque d'un privilège honorifique auquel ils 
attachaient le plus grand prix. I «s les 
actes dressés par les uouires étaient dates 
de l'année de lenr ckarge, coma» jadis, & 
Rome, les actes pnbliea réiaimit par les . , 

noms des consuls. 

Le manuscrit de WolfeubuiUii contient 
cinq actes rdaiillià h ville de Dax : le pre> 

(I) Livre Noir dp IVilet-rTe-villp de Baynnne. 
(3; RvMBR, Act'i Pubiica, t. 1.", p. 2."*, p. 143. 
(3J Rth», 1. 1.", p. 2.", W' 
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nier «st une «rdoBouiee 4a polU» «acs 

carieaseï il s'agît de mesures prises en 
commun par l'évéque de Dnt !(» sénéchal 
«lu roi d'Angleterre, le maire ei le cousul *le 
k ville, coaire k» gm se MMienl 
Wlierger pr.r TorceM coaire Im «oleurs. 

En 1368 , Thomas dTpëragne , sënf'chal 
de Gascogne, éublit, avec l'autorisai ion de 
la eoar de Dat, qM penoane ae poam 
omiiaiadMaailiëbergeaieBsles monastères 
et les autres moisons , sons peine rlp vingt 
sous d'amende envers le seigneur. D'après 
cerégleami, celai qui m sera laisié forcer 
à héberger quelqu'un paiera encore viii^'t 
sous, s'il ne crie pas biafort (c'est-à-dire 
Teues dehors , sortez 1 ) ; tous ceux qui 
«atandroaterièr Hafort et ne eMiironC pas 
pow prêter main-Torle à celui qui aura crié 
pa ieroo t six sous d'amende . En Gn si quelq u'un 
crie : «M voimr! cbacua doit poursuivre 
oelai coatre laqMl on tara crié jusqu'à ce 
qall lMitpri»(l). Gee «fiepotîtiooe eont ar* 
rétées pour tout le temps qu'Y pérn pue scrn 
sénéchal, et leeiMuUisdoivent en faire jurer 
retoenratioa. 

Le» anim aetea non» apprenneat qn'l 
Dax , comme à Bordeaux, des discussions Pt 
de» gaerree civiles diviaèrenl les citoyens ; 

(Ij Cet UMg* se peqtiUu jusqu'au seizitmp 
•Heh. Mu poaaMm «a cmpie de IMft, dnil 

«Noos, «dkton «te la ftoéekmnsia des Lrams 

au siège de I>ïi. certifions à nu-> srignciirs des 
coinpies <|ue sire Hollauti «lu Uaide, receveur de 
ladite aÉDéchau^sée , a payé des denlm^S sa re- 
«lMe< trais de juslici^, kg sommes qui s'en 
saHwt:..» tttm pour prendn m corps ung nommé 
Groulo, larroD public . en suivant le droit de capia- 
tor baillé par ledit prévosi, 43 sois.... Itfm i An- 
Mhl dt Lapotte, «stgait rayai, p«ar prendre su 
MMpan Mainié BHtrtad delMaattcriminnili, 
W sait.... fut» I «B mMs bowM leten d« vlndw, 
seigneur de Pegros, pour avoir prins au corps un 
nommé Jehan dé la Campaignc , Lrigaut et agueleur 
de rbrmios, vm Urre 10 sols.... En témoins de 
quaUescboMS.». A Dit , le {marier itpleato «a 
claqoertifein.» 



la villa inAt partante cû deux partie ajraat 

chacun à leur léle un chef qui donnait 
son nom à sa Taction. Il est curieux de 
retrouver ainsi dans presque toutes nos 
Kraadee commaMi dn Midi dee exemphi 
analogues aux guerres intestines et aux 
discussions qui affilaient à la m^'me époque 
les républiques d'Italie. Malheureusement, 
lee déûib aove aumqwm poor recemiraire 
ces histoires locales. 

Deux actes , l'un du premier jeudi aprè.^i 
Pâques de l'année 1272, l'autre du luadi 
après l'oetave de Piques de la méiae anaée, , 
nous ont conservé les sermeos prêtés par ' 
Kayuiunil Arnaud de Maisonneuve et Aager 
Robert pour eux et les leara. 

Chaenn iteax jure , sar les aaiats Evaa» 
giles, de l'oiiiparailre en justice devant la 
Cour (lu sénc'cljal , au sujet des dissensions , 
guerres, plaiei, meurtres, vols, spolia- 
lioas et toos antres foriUis conah de part 
et d'antre ; ils proaMttent en ontre de ee 
sonmelttT à l'arbitraf^ et au jiif;eni» rit de 
maître Bonnet de Saiiu-Quenlin , lienienant 
dn roi en œtte partie , et de ne rian tenter 
ponr renouveler la guerre civile, dncnn 
d'eux donne , à l'appui de son serment , un 
ceriaia nombre de fidéjusseurs. Le mercredi 
avant la féie de h Penieodie de la même 
année , c'esip4-dire le 8 jnin 1S7S , Anger 
Robert ei Raymond Arnaud dr; Maisonneuve, 
aprè» avoir prêté serment sur les saints 
Evangiles , font 00 oompronds na anjet des 
ménws dissensions. Anger Bobert dmlait 
pour arbitre le seif^ieur Auger de Cizalez, 
chevalier, et Jean Pinol , citoyen de Dax ; 
Raymond Arnaud de Maisonneuve choisit le 
seignnnr Pierre de Dax , vioomie de Tarias, 
ei le seigneur Raymond Robert , chevalier , 
frère dndit vicomte ; tous deux enseml>le 
prennent pour tiers arbitre maître Bonnet 
de SainiHQnentin ; ils promettent sur la foi 
du serment et en engageant tous leurs biens, 
meubles ei immeubles, d'observer et de faire • 
, observer à leors partisans le jagemeoi qui 
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sera reodu par lesdttstrbiim oa par trots 
d'entre eux ; ils coosenteni au bannissement 
d'un certain nombre de coupables et renon> 
noDcent à eet effet et sar ee point à tous 
ks privilèges de la dté de Du. Lee parti- 
sans de chacun des deux chers se joignent 
à eux pour pr tM<T h' même serment d'obéis- 
sance et de souiuUi>iûu au jugemeol qui va 
Cirenadv ; Us déderept tons aroir apposé 
leurs sceaux à l'acte et atcdr demandé, pour 
loi donner plus de force et d'auilieniiciîf^ , 
qu'il fût inséré dans les registres de la cour 
de Su. Thomas de Clara et le sëoëchal de 
Gasoo^y Loe de Taocy, y apposeal aussi 
leurs sceaux, mais sous la réserve qu'ils 
n'entendent porter aucun préjiMlire aux 
droits que le roi pourrait avoir u 1 occasioa 
des liiiis sur lesquels a Itea le eompronis. 

Vient ensuite le jagemeai prononcé par 
les arbitres, le nicrcredi dans l'octave de la 
féte de Saint-Pierre et Saiot-PanI de t année 
1S73. Cet acte est fort long ; les juges se 
sont livrés à mie enquête rigonrense sar 
tous les faits au sujet desquels ils étaient 
appelés à prononcer ; ils exposent chacun 
de ces faits et lui appliquent ensuite une 
peine. Nons noos bornerons i dire qfnnat- 
tre ici l'ensemble de la senienea. En voici 
les dispositions les plus importantes : Pierre 
de Dax, vicomte de Tarias, Raymond Ro- 
bert de Csiales, chevaliers, JeandePinol, 
et oslire Bonnet de Saint-Qoeniia , déela> 
reol'qa'ayant été choisis poor arbitres dans 
les dissensions et les guerres qnï s<> sont 
élevées entre Auger Robert et les ciioyeos 
de son parti dHnw part, et Raymond Ar- 
naud deHaisottMUve et beaucoup d'autres 
citoyens d'autre part, voulant <^teraux deux 
partis tout sujet de haine , de discorde et de 
guerre et rétablir entre eus la tranquillité 
et la paii, ib ordonnent que Baymond Ar» 
naud et Auger Robert, ainsi que leurs par- 
tisans rcs|>«>rtiis . se pardonneront récipro> 
quement loui ie lual qu'ils se sont faits, et 
onblieroni leurs baines et leurs qierdles. 



vcmt'nt en revue tons les nienrlres, lOUSleS 
crimes, tous les inéfaiti commis, et ils 
disent qu'ils les ont appris d'hommes dignes 
de foi, ou qu'ils les ont trouvés consignés 
dans les papiers de la cité de Dax , et pro- 
noncent diverses peines eonire chacun des 
coupables. . 

Le premier Mt mentionné dans leur ju- 
gement , nous apprend que le samedi , vdtle 
(i l j uir (le Pûcjues de l'année 1271 , Ray- 
mond Arnaud de Maisonoeuve, maire de la 
cité de Dax, étant dans l'exercioe de sss 
foneiJoas et entouré de quelques bouifsois 
qui traitaient avec lui d^afiirss de la cité , 
Auper Robert se précipita sur eux à la téte 
d un parti de citoyens et ble&ia icdii Arnaud 
i kl léie ; il est condamné pour ce lait à 
payer audit Arnaud de Maisonneuve cent 
marcs sterling , et à lui donner des iidéjus- 
seurs suOisans poor garantir le paiement de 
cette somme ; Pierre de Cosse , qui , le 
même jow, s'est pvédpiié le i^hive i h 
main sur ledit Arnaud de Maisonoeuve et l'a 
blessé à la main et au bras , est banni de la 
ville , dont il devra sortir dans l'espace de 
quatre jours. 

Les arbitres prononcent diverses peines 
ou amendes contre les autres coupables. En 
général, les amendes sont payables aux 
pauvres , ou à un croisé qui fera le voyage 
de la Terre-Saiuta, «t rapportera de son 
pèlerinage un certifient délivré pur les che- 
valiers du Temple. 

Ils accordent des domouiges et intérêts à 
ceux -qui ont souffert U perte de leurs 
biens, et ordonnent la restitution de lont en 
(jui a âlé pris d;ins I^s çriierres et dissen- 
sions , auxquelles leur jugement est desiioë 
à mettre fin ; si les coapablss sont insolva* 
Mes» b restitution devra éira faiin pur les 
chefs du parti auquel ils appartenaient. 

Ils prononcent la peine du bannissement 
contre les étrangers qui auraient participé 
au diwensicus et ne possèdent rim dans 
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mui dooner de» ciadoM tuSniMM da law 

retour à ta paix. 

Us ordoooent qae loan les membres des 
dm» ptriii jonml , tar le lombean de 
Siini-Tioeeit, de m faire l'un contre l'au- 
tre on coDlre leur seigneur le roi, aucune 
ligue, coorrérie ou corporaiioa, soui» peine 
d'Mra punis comBe tntim, et par suite 
d'ttre beneîe à perpétuité de b cité, et de 
voir leyn bieiM «ralMiaéft m prott de 
rai. 

£atin , ils prooonceat <^alenent la peine 
deb CoafiscetioM contre quiconque contre- 
viendra en qoelque chose à l'une des dispo- 
sitions de leor sentenc*» arbitrale , el pren- 
neot diverses mesures pour eoipécber le 
retour des troubles. Ces précautions doi- 
vent mbeisier dix au , neis le a^re et le 
sénéchal ont le droit d'en prolonger la du- 
rée , si quelques péril» de gnerre inieatine 
menaçaient la ville. 

Les vexations aonbrensee qne le chapi- 
tre de Dax avait éprouvées de la part des 
officiers (lu roi d'Angleterre , l'oliligea , en 
1S7&, d'adresser à Pbilippe-le-Hanit une 
requête pour obtenir son intercession. Voici 
h lettre qnlb lai écrivireat i ce wjet : 

• Le chapitre de Dax, an roi de Frasce 
Philippe , salut : 

• Ce n'est pas sans une grande amertume 
decœar qnenons aonaies forcés de rappe- 
ler à votre saseraineié que noire église , 
frappée au cœuj* depuis prè* de trois ans 
par la destitution de son pasteur , se trouve 
il la merci des préposés du bailli et du séoé- 
dial da rm d'Ai^eierre; qae lears eer- 
vans anx-méines pillent et détruisent les 
biens épiscopaiix du chapitre et les domai- 
nes des autres églises do diocèse , envabis- 
ittit les ésUsce et mène les démolissant, 
faisant prisonniers les membres du clergé 
et commettant fl'nntreséDorraitês qu'il serait 
trop long de raconter ; violant les libertés 
de l'église et méprisant ses sentences. 



• Leseigneor Amaaien de Vommisr, vi- 
caire dn diocèse pemlant la vacance du 

siège, «t nous, dénonçons ces crimes à votre 
majesté et mettons les biens qui noos vieo- 
neot de vous soos votre ssnregarde. 

> Noos enpplîotts httmblement votre su* 
jesté de nons {lermettre de constitner au- 
près d'elle , pour notre procureur fondé , le 
vicaire Amaoieu de Pommier , et d'écouter 
faverabiemcQt ses réelamatioaa ; car, grice 
à la volonté divine , voos ne souffrirez pas 
que l'honneur de notre sainte mère l'église 
soit plus long-temps compromis. 

> Doaaé à Dex, le saiaedi «pris la ftte 
deSaint.LHClS7S(l). • 

En nif^tne temps, ils tentèrent aussi les 
voies de conciliation ; car ils écrivaient au 
roi Edouard , la lettre snirante : 

• LeèhapîtredeSaxetlssaalresahbésda 
diocèse, eties prieurs de Dax et de Bayonae, 
au roi Edouard d'Angleterre , salut : 

• VotresénécbaldeGascogoes'est emparé 
eta faU oocoper , au mépris des libertés de 
l'église et à son préjudice, les biens spiri- 
tuels et (f mporels du dei^é de Dax et de 
l évécbé de ce diocèse , aujourd'hui vacant ; 
nous vous afliraKMis en toute vérité et sur le 
sabrt de nostaies, qne jnsqn'à ce moment 
rien de pareil n'avait été fait par vcras ou 
par vos prëd<^esseMrs , ni par ceux qui en 
tenaient la place; on envoyait dortiinaire 
nn vicaire pour goaverner l'église et ses 
biens pendent la vacance et jusqu'à l'élso 
lion d'un nouvel cvéqne. C'est pourquoi 
nous supplions votre sacrée majesté d'or- 
donner à voire sénéchal ci à ses baillis d'a- 
bandonner les biens dont ils se sont emparés 
et pour cela vous serez récompensé comme 
voii'- le méritez , en digne fils de l'église. 

• (jue celui qui donne le salut aux rois 
vmlle sar voas et veiUUe bien voos inspi- 
rer (t). • 

(1) BVKU, Aria Puhhra. t. i ". p. p. ISl.- 

(2) avHiB, Acia PUkta, i. u", p. 2.-*, p. 219. 
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Un peu par oonTiction et beaucoup par 
crainte de Philippe le-Hardi, le roi d'An- 
gleterre se rendit aux ju&tes observations 
du clergé de Dax , et fit restituer aux églises 
les biens qu'on leur avait enlavés ; la boam 
intelligence se rétablit entre la municipalité 
et son suzerain. Celui-ci reçut même des 
preuTes éclatantes de l'affectioD et de la 
fidélité dm inhitam ; car , en 1183 , il laor 
adressait la lettre suivante : 

« Le roi ( Angleterre am bailKs ei pm- 
d'bommeâ de Dax : 

• Je vous rends mille actions de gr&cea 
de ee qne sur la demande de notre secré- 
taire intime, Antoine Bech , vous nous avez 
envoyé une subvention communale. Je 
veux que vous sacbiez que , pour prix de 
votre fidâité et de votre sèle , je vous serai 
dévoné en tont ce qui concerne votre Itien 
et votre honneur (1). • 

Dax concourut , couiiuê la plupart des 
villes de la Guiennc , à acquitter la rançon 
da prince de Salerae , pour laquelle le nrf 
d'Angleterre avait prorais an roi d'Aragon 
une somme de 70,000 marcs d'argent ; les 
habitans, représentés par leurs syndics, 
maire et ëdwvins, garantirent le pnîemeni 
dans les délais lixés sur leurs biens, meubles 
et iiniiieubles; quelques-uns des principaux 
bourgeois furent donnés en otage au monar- 
que Âragonais ; l'un d'eux , nommé Dantas , 
reçut en récompense, l'année suivante, des 
mains do roi, le don des emplacemeosconii- 
gus à la fontaiae thermale , vulgairement 
appelée la Nehe, et s'éiendant vers la voie 
publique, pour y construire des maisons. II 
reçut en outre perminion d'établir des 
moulins sur le ruisseau qui vient de ladite 
fontaine, moyennant qu'il payât chaque an- 
née au roi et à ses trésoriers , cinquante 
sous bonMais dans le diftieen de Du, le 
jour de Noël , avec une lance en fer doré à' 
cliaqne mutation de propriétaire. 



fil CIIAMPOLUJN Fi«UC, 

inidit$,tU", p. 1S2. 
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La guerre a^éttnt rallumée en Cuîenne, 
l'armée anglaise vint nieiéger Dax , mais le 

comte de Foix manoetivra de mniiiérc à lui 
couper les vivres et l'obligea de se retirer. 

Le roi d'Angleterre écrivit au maire , asot 
jorats et A la commune de Dax , les sup- 
pliant de l'aider à recouvrer cette terre de 
Gascogne , qa'il perdait pied à pied devant 
les armées de la Frauce et de revenir à son 
obéissance pour ne plus l'abandonner. 

En même temps, il envoya (1397) nue 
armée po«r r(^|>r»»n(lre la place , mais le S 
aoàt, Robert, comte d'Artois, convoque et 
rémit dnns b plmne du Langon le bun ec 
rarrière>ban de la nobleese française \ à la 
i^tc (!o celle brillante année , il marche snr 
Dax et la délivre. Mais le roi de France ne 
pouvait pas coaUnuellemeoi entretenir une 
armée uniquement occupée à observer eettn 
ville, et peu de tempe aprèe, elle retomba 
aa |iimvnir des Anglais. 

Pierre de Copenne,'qui en fut nommé 
gonvMvBur, fit répurer et auguteoter les 
fortifications. 

Edouard II succéda à son père an trône 
d'Angleterre ; son premier soin fut de venir 
visiter la province de Guienne ; il vint ù 
Dax , et y reçut le serment de fidélité de 
ses sujets* Il jura , en présence des états, 
de conserver e( unint^mir les droits et les 
franchisées des iuil>itaas. En 1913 , il écrivit 
ans bourgeois de la commune pour imt 
faire savoir eomUen il était peiné des mO' 
lestaiioos qu'ils avaient éprouvées de la part 
des Français; il leor dit qu'il esjiere j^uérir 
les plaies qui leur ont été faites et qu'il vu 
envoyer des députés an roi de Fmnw pour' 
plaider leur cause et en obtenir justice. 

Rétrogradons tle quelques années et nous 
irouveroDs dans I tiistoire de ia même lo- 
calité un autre fait qui, comparé k celui- 
ci, est Men propre i donner une idée dn 
peu de stabilité des clioses à cette époque 
de troubles et de désastres. En 127 5 , c'est 
le roi de France qui prend en main la cause 
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dct hftlnua» de Su , Mte ditfg« de leor 

faire obtenir justice du roi d'Angleterre; en 
ISiS , les rôles sool changés et complèie- 
meot ioterveriis enire les dem iBuuar()ues : 
il m*j t qae h mlhearaue dté qai eom- 
senre toujours le sien , ceM êè pitiiMi. 

A la date de ÎS13 , nous ironvon* «Inns 
Rymer deux lettres da roi Ëdoaard, adr*»- 
«ées Vvâ0 à l'étCqna de Dn, rMr» m 
IvattêtcoMnIsde la mèmt villa, dmi te 
but de les engager à s'entendre pour la 
défense commnne avec Ay merle de Créon , 
sénéciial de Gascogne , et à prendre toutes 
les maanrtt fraMiMM pow t'oppoaar am 
progrès des Fran(;ais. 

En i3'>0 , Edouard II confirma tous les 
privilèges de la TÎIle ; il apprit, l'année sui- 
vaMa, qM les haUtin s'étaleat» da laar 
pfopra nioiiTc«aat , Iwpaaés asMordiuaU 
rement pour Tonifier la ville , l'environner 
de nouveaux fosses plus larî};^^ et plus pro- 
fonds que les anciens, et la mettre en état 
da résbtcr ans «iMni da l'anaanil. Cbamé 
da eatta pfama d'as iwa déroûment , et 
pour les dAIommager des frais onéreux de 
ees travaux , le prince les affranchit du droit 
^ frand* eoutum» qui se pereavalli son 
proSt sar le» viasqai paaniest daas la vHIa 
de Bordeaux. Neuf ans plus tard , il accorfla 
à la cité de Dax un firivilége bien pins 
important et qui devait coatribuer à l'en- 
Tinnaar am yeax de lonie ta prorinca 
d'an certain prestige. Une ordonnance 
de 13S0, consiiiue le nuuc t les jurats 
de Dax juges des appels de toute la Gas- 
cogne , par privilège exclusif ; la jalousie 
des aatres villes cherdn Taiaaaieat à 
entraver cette nouvelle cour dans ses opé- 
rations. Edouard prit fait et cause pour 
elle et la maintint en dépit de tous les ef- 
forts tMimires. 

L4: téaëdial da Gaaeofse avait aaployé 
la force pour If^vr svr tome la province 
de fortes contributions de&liiiées à solder 
ses troupes ; le maire et toute la monicipa- 



liié da Dax s'en ptaigairem am roi, tant ao 

nom de la ville qu'en celui dn rtwsort. Ils 
étayèrent leur plainte t\v Ipnrs franchises et 
libertés , et lieuiatidereui la ra^iiiution des 
somes qaa l'on avait exigées d'eat , bmI- 
gré leurs exemptions. 

F intiard ordonna à son connfriiMr île 
iiordeaux de se rendre à Dax, d'a»$eiiibler 
laadiats dn ptjrt, de régler avae em «lie 
aAirt al da leur rtini^rtr saat détai las 
sommes (|u'on leur avait enlevées, ou de \enr 
assigner sur les revenus ua prompt reoi- 
boursemeot. 

Ea 1M9 , le aMHian|ae aaglaia téawigve 
aai babitans de Dax loate sa recanaait- 
sanccpour leshons s^vours i-n .1 reçns, 
et les engage, dans leur intérêt et dans 
la sien , à peradv^rar dans laar conduite. 
Paar ka rdcaaipeQser difneneat, il dé- 
clare qu'à l'avenir la ville de Dax , sa haote 
et basse justice, ses domaines , ses fiefs , sa 
juridiction , feront partie du domaine de la 
ooaronae, aaqael ib ssroai à tant jaaiais 
et irrévocableonaat aais auss pottvair ea 

ciTP (iisirails. 

Ce fut vers le même temps , qu'en vertu 
d*aaa transaotioa , Jean Costary , ëvéque de 
Das, e s n seaiit i diaadoaaer las préIres de 
son diocèse au bras séculier , ai cas de 
crimes en matière non religieuse. 

Ën iikb , Bernard de Béarn gouvernait 
ladiédeDax; aoasoeiioM, Aaieet réoaies 
les douie seigneuries de Dax, Tanas, 
Orthez , Maréme , Lessicu , de Ballade , 
Fortes, Bezaudun, Montauliett, I#abatttu, 
Pouillie, Feugas elFavart. 

La paya des Lanaes (ai^rdUiii 
Landes) était tellement exempt d'impdt qn'îl 
ne payait même pas les gages de son séné- 
chal , potsqa'£douard ordonna, en 1348, 
que, mImnI iuêëft, oeax da Thenas 
Hanpioi laaieDi prélevés sor son droit de 
ntonn.Tvsfre 

Ce qui donne aux privilèges des habiians 
de Dax et de sa province un caractère plus 

n* V. 2d 
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imlldnlile at fdMglorieiut qn'k tous les ao- 

ire», c'est qu'à châqvtf' avf>n^mpnt . les ducs 
de GaieBoe élaieoi (euu& d'eu jurer le main- 
tiw «t h «mamiion ; ee tCéiMii qu'après 
•Toir prêté ce «Mneiit qu'ils neevamit ca» 
lui des députés des Landes. 

Le Prince Noir , fils d'Edouard, ayant été 
Dominé par son père gouverneur de la pro- 
vince, «nii miadé i Bordcaut les neire 
et Jurait de Bis, et les dëpatés des villes 
et des paroisses de la sénéchançsw . pour 
prêter le senuent de fidélité et recevoir le 
sien , comme cela eut liea dans la basilique 
de Sainv-Aadré, pour tontes les viUes et 
seigneuries de la Guiennt} eeai de Dax lui 
représentèrent que leurs privilèges les au- 
torisaient à ne faire ce serment que dans 
knrpays où le sonvcftiu était obligéde le 
rendre pour y faire le sien. Edouard, loin 
de les priver dp ce droit , rendit une ordon- 
nance pour le contirmer de nouveau (6 juil- 
let 1363). 

En iS8t,Rieliard (de Bordeaux), sne- 
eeissar d*Bdonard in , rendit rordoonanoe 

suivanlp : 

■ Le cltapiire de Dax et le& ciiaooioes 
<ini le composaient, sens eminte de violer 
notre n^jesié royale, noire «unegnrde et 

protection , sous lesi|iiellcs vivait i'évôque 
• le Dax , son vicaire, ses oHiciers , ses pro- 
curateurs avec ses biens , exerçant l'admi- 
nistiatioviantspîrilaelle qae teaiporelledQ 
dioGièse sons révéqM, et en son nom , ont 
dépouillé de fait le prélai , son vicaire, ses 
oiBciers, ses procurateurs, au mépris de 
notre majesté et an dommsge de cet évéqne ; 
nous, oonridénnt qoe ledit évéqae, oecnpé 
de nos affaires , ne peut, comme il convient, 
s'occuper des siennes, nous voulons lui 
venir en aide } en conséquence , nous char- 
geons lérâme de Mente et Tbéobeld de 
Paléan , tous deux clercs, d'administrer 
les biens, droits et juridictions dudit évé- 
(|ue , à son honneur et profit , en leur 
donnant pouvoir d'exiger du chapitre et 



de. chaque chanoine en particulier , tout 
ce (|u'ils ont perçu an nom de 1 evéque , 
et en faisant rendre à toute personne ce 
qn*elle doit légelenisnt donner i «nm dMr- 
gemis notre sénéchal des Landes de rexéen* 
lion de la présente ordonnance • 

Pierre fioscot , évéque de Dax , éiaut 
mort vers ranoée l&OO , le roi d'Angletm 
âaifca le connétable de Bordenos, Henri 
Beanvais , et Jean Trailly , maire de la 
ville , de faire remettre en ses mains et à 
leurs diligences , tous ie^ châteaux et terres 
qnl avaient appsnenn à ce préfet. Jl dit 

agir ainii par etrtain» motifë ftd t* 
touehtnt intinument (1). 

£a iblif Henri Y voulant donner en- 
core à la ville de Dax nae nonveUe preuve 
de son afisetioa, loi accorda rexemption 
d'un péage établi par son père sur l'Adoof , 
au profit du castellan de Beaumont. 

Le 13 août 1438 , 1^ jurais des villes 
d'Aire et de Dsi écrivent poor nne canse 
d'appel aux maire et consuls de Périgueux. 
Nous transcrivons leur lettre , prét-f^iée île 
la mention qui en fut faite sur les registres 
de ces villes : 

« Memoria sia qne les jnnia de b ciplCE 
d*Ayre e deu Mas, de l'évesquat d'Âx escriou- 
seren unas letras al major d'esta vila qui 
eran en l'an 1&28 , per las cals apareychia, 
eychî enn née maadaven que la conoy- 
cheusin de laa causas deb apeb de cipui 
d'Ax seaperte al mayor e au* cossols <rcsta 
vila (Périgueux) ; e iraïueserea eycbi sérias 
procès e seotcnssas qui eran esiadas flona- 
das en la ciptst d'As, de la cala seni en sse 
una femma appelada Tholosaoa Yerdala, 
del die luoc d'Ayre , se era appelada per 
davan lo mayor e cossols desta vila (Péri- 
gueux), aelrâ la costuma d*As{ e la leBor, 
de la ktra la cala nos trameseren es eycbi 
escrionu en la forma qui s'en sn : 

fV. Rthis, Ida PuéUea, t, m, p. 9.**. 

p. m. 
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'Ait mot hanorahht unhari êt ttoêtrtt 
upwtwuÊ mmim lê «Mjrrv «f A 
la emUt dê Pêgvgmn (1). 

> Km bonorabiM Mobon e nostres «pe- 

ciaus amix recoouindan nos à la vostre 
gracie , à la quan plasîic ^nver que cum ab 
amie sie de co&loiue que caui aucuD Dostre 
vecin (3) se lintgreveyat detmieiid, TÎeo- 
ciide etgiiadeco noatn cort et d'Ax, contre 
lu y (le aperan seen vostre cioaiat de Pere- 
gars, perdavao io mayre e jurât ; e cum au 
jimea no aie de mémorie, à oeguo oostre 
mi» que nnlii pleyt «i vaigftt en voatre 
dicte écoatai , finir per vos ; e cum au pré> 
sent Tbolosane de Verdale disent esser gre- 
vayda, se sie aperade perdavao vo« e votre 
bMMmble eort, tyati e per b admière que 
ee-oa«t «t de ooeinnift ^ftti cum en Io die 
procès !o qnau tos trameieu la demande e 
deffensse de caitcunes de las partidaset con- 
Uogui. Su» so vos preyan que à vos placlc , 
IpraMOM»! adninièirar jnttide, aytlil eum 
de Twire lobieeee oonGdm. La mita Tri- 
niiat vos conserve. 

• £scriot Âyre , à XIII d'aoai. 

• Lm tmims e^Mciam aufat joni de le 
dooiat de Ayra et de Dn(S). • 

(1) Le corps monkipcl de Périgueai n'a jimiis eu 
4b jniaia, oiais de» coosals , e'esl par luhitedn qae 
h* j«nl»4'AgaB tdiptaiSBl m M». 

(1) Oe sppdattOTMi (varie) duia kaUedM, 

tout pajrsu de la commane oajilUlcliw* 

(S}BovtMJa tndnctiM: 

« Nom llvrmt i la ntaiolre qui Iw jurais de la 

rite de J'Ayrc et du Mas, de l'évéché do Dax , ont 
écrit une lettre au maire et aux consuls d« cette 
viUa «■ l*ae UM, par laquelle il paraît fu'Ha wnm 
ont mandé que la commiasion des appels des cau&cs 
jugées à Dai , appartient au maire et aui consub de 
Périlleux, et ils leur onteoTOjé les pièces du procès 
•t ks senteaoes qui araieut été pnMoacéea dans la 
ehé de Dax, «t dalaqwlk santoMe uaa feeime ap. 
pelée Tbotosaoe Verdale, dadit lieu d'Ayre, a ap- 
pelé ptrderant le maire et les consuls de Périgueux, 
aatan la coutume de i>ai; «s la lattra qna nooi laor 
avies aevoféa attaiafll eoeçea : 



Beraard de Plenbéa ou de La Plane était 
évéqw de D«x, en V^unt» Profond 
politique, liibile négoeiaiear, il Ite anex 

hcnreux pour rendre au roi de signalée 
services , tant à la cour de Rome , qu'au 
concile de Constance , et comme ambassa- 
àmr près des nm d'Aregon et de Neverra } 
pourTen récompenser, le prince anglais le 
créa son conseiller dans la ville Rr>r- 
deaox, aux appoiniemeBa de quatre cents 
Biics Meiliii^ de memi» sur le ch&teaa 
de BordeeoK, i k coediiion que looie lee 
fois que ledit évoque s'absentera pendant le 
temps des sessions, sans en tUre reqnis par 
le service particulier du roi, ii iui sera 
déduit me partie de se» eppoiatenena. 

Deux ans après , l'ayant «Bvoyé an con- 
seil général de Bâte, il lui accorda une 
exemption totale de droits sur tout ce qu'il 
emporterait avec lui, 

IMa, en tUO, lepapeEagène nomoa i 
\'é\éthé- de Dax un homme de son choix, 
Guiscard de Leuxegne , bien que ce "^ù^L-f lût 
occupé par Bernard La Plane. Unevivt i|ue- 
relle e'e^ogee entre les dent compcilteurs -, 
la ville , tout le diocAse étaient en ru- 
meur. Le rot, vovant qu'un semblable dé- 
sordre ne pouvait se perpétuer sans de 
graves incoaTàiieBS, renonça à soutenir 

m A très honorabU» teignews et noi «pMoiui muta 
1$ maire et he consuls de Périgueux. 
» Très-honorables seigneurs et nos spéciaux amis, 
nous nous recommandons i Totre grlce à laqMHe 
plaise savoir qoa eoBune il est da coatinns que 
quand ttd 4e Bos voiilas est ftappé par qm sentence 
rendue contre lui en notre cit^ <r \ .r , il ri[ fn II en 
Totre cour de Périgueux, pardevsot le maire et les 
Jeiaia, «t «aiHM 11 asM neniila qu'amas fiM> 
doiric soit encore venue en votre ville , et qn'k pré- 
sent Tbulu^aus de Verdale se dit eb&rgée et s'est 
pourvue pardevant vous et votre honorable cour, 
aiaai noes von» tnoaimliopR Mit procès, la de- 
auadr et In défense de chteon» des parties, vous 
priant d'adminislrer i runiii^r • t lu nm^ justice , et 
cooflans en votre ncblesse. Que la Sainte-Kiaité 
vous conserve. a 

{EmtnU du ngUtm d» r Adlii-Airflb ét OoM.) 
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recoanatire l'clu d'Eugène , et aux babitans 
tie le recevoir et de le res|iec(er. 

Eu ikkl , Cliarles Vil vial remetue le 
ûégt devMt Dix. Cette plaee fil imm plus 
looguc défeosc qae Saint-Sever, duol il 
s'était reodu maiire en quatre jours. l>e >>ei- 
gaeur de Montferraud et celui du S»iai- 
P«r h (Mboduoit ; elle éuk biee furiificie 
et le roi de France n'avait pas assez d'ar- 
tillerie pour y faire brèche ; le sii^gc dura 
vx. seouiat^, inais eotin le Daupbiu , depuù 
Lmîs Xlt empom, l'épé» à It OMfai, une 
toar qui défeadait la porte principale. Cet 
acte d'iairépidité et de vigueur consterna 
les iiabiuns et releva le moral abattu des 
aulégam*. Du enfUiela ; la gamison en 
sortit sans armes, chaque soldat ayant un 
bàlon blanc à la itmiii : les deux cbers eux- 
iué<ues durent subir cette bumiliAiîoo. Cbar- 
les confia la place à Araand GnillamM de 
Bourguignon , seigneur d'Âruagnac. 

• Il faut savoir que lorsque le roi ennemi 
(c'est «a Anglais contemporain <}ui parle) 

> eut mîf me de p«néaa forces le li^e 
» devant Das* lord Ilaack et Âugerot de 

• Saini-Per soriireni diverses fois de la 
« ville au moyen d'une échelle pour aller 

• conférer avec lai «t rentrèrent de ia méuie 

• &çioa} et Ua allèrent anMÏ avec lea sei- 

> gncurs de la commune traiter avec lui , 

> et il fut convenu que la ville serait remise 

• aux Français ; que lonias les propriéics 

• aéraient eainea et lanTei % qna* la gami- 

■ son pourrait aller en sùrctë où elle vou- 

• drait , en laissnnt ses chevaux, ses objets 

■ d'équipemeoi, uu rester au service du roi 

• ennemi en fMdant aea dbmtmt. Ledit 

• lord s'engagea aussi à faire remettre les 

• trois châteaux Je BcUint'han , de Yen- 

• teurs et de Casieluau , ei il liuaua son 

• fils en oinge, et la ville ftit remise le «en- 
« drcdi , S août. Et quand ledit roi ennemi 

• fut dans la ville, il fu crier dans quatre 

■ endroits qu'il était deleuiiu , sous peine 



• de mort, de prendre quoi que en aokan 

. habitans ; et comme il y eut des plaintes 

• portées contre quelques pillards, il en fut 

• i>eodu trois le samedi sur la place do 

• mareU. Et quand le roi fat enti^l dana la 

• ville, J. Hcrsange lui offrit les clés du 

• chftteau , se déclarant son sujet, et |>rît la 

> croix blanche. • (^Let Français portaient 
uiM erùi» Umnek* mr im fmd rtuge» àt 
les AnyîaÏM une croix rouge tur un fond 
blanc. Cf* fmhlèmet tervirent durant 
plutieun tuclet à dittinguer {et deux 
partit.^ 

• Le rel euMni raMn dix jours à Dax ; 

• il nomma pour gouverneur des LanHrs n 

• lieutenant du cb&teau , Âmaad Guillaume 

• de Bormenliam, qui j reiia avec trente 

> hommes jusqu'au vendredi soir, jourau- 

• (jup! Pierre Arnaud de Saint-Cricq arriva 

• avec quelques soldats et se lugca st>créte- 

• ment dans une égUie , à «ne portée de 

• trait de la porte; de grand matin » il 
. envoya ■*» h porte qnatre de ses hommes 

• affublés de croix blanches , et qiund la 

• porte lenr fat ouverte , ils taftrenl le poir- 

• tier et se mirent à faire an grand brait. 

• Alors ledit Arnaud arriva avec ses arbalc- 

• tiers, se jeta dans lu ville, s'en saisit 

• et tiM ions les Français , excepté ceux qni 

• parant ae rdfiigier dent le diftiean, et le 

• lendemain il vint beaucoup de monde de 

> Bayoune et des Landes , et le lundi il ar- 

• riva des seigneurs de Gramonde (Gra* 

> mont) et le leignenr de Heine (Orthei) , 

• avec beaucoup de monde ; et ils escaladè- 

• rent le château ; ils prirent !e lieutenant 

• et lesgentilsbuuimes, et u luus lei» autres, 

• ils eonpèrcnt la léte et jetèrent les cada- 

> vres dans la rivière. Et on dit que la ran- 

• çon du lieutenant est de 40,000 cens 

• (A^. M. êêouti). • Il y a sans doute 
qndqne erranr » tant la aemme eat eurbi^ 
taaie (t). 

(1 , Juuriul d'un anbaMadear aogtau eu 1441. 
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. Des lettres-patentea de Heori VI da 20 
août , accordent à perpéiuîlé à Saint- 
Criu{, gouveroeor deOax, l'bOiel de Ta- 
le»ce , ilivé dans la ville. Par «TaDlNt lei- 
tn» de la même aaaéat I* Bonarque acoorde 
aux mairt' , jnrurs rommtuie de Dax , de 
lever peodaoi dix aos un droU sur le {tain , 
1« vin «t astres denrée». 

Enfin , en 1&51 , par le trailé de Taille- 
bourg, Charles V(I recouvra la villr Ir 
Dax, qui depuis lors n'a cessé d'apparicuir 
i la FraiMe «C d*éH« h capitale du pays des 



Pendant h minorité de Charles VIII et la 
régence d'Anne de beaujeu , Dax entra dans 
les projets ds dwi dDrléans (Louis Xll). 
à la voix de Dbooîs, elle leva l'éieadard 
4^ la révolte. La dame de Beaujea sut ha - 
bilemeoi comprimer ces moavemens , et 
' Dax rentra dans le devoir. 

A eoD avéneneoc an trône , Franceb I." 
eonfirnia tous les privilèges de cette ville. 

Alin d'être en état de repousser les at- 
taques des Espagnols q|ui a^iegeaieul 
Bajrenne, il Mat, en liSS, démolir ba 
maisons des chanoiaes poar fortifier la ville : 
on ne s'en tint pas là ; l'année suivante, on 
continua les travaux de rorlilica lions, et on 
Bt abattre lee églises de Sainte>Eairope 
et des Carmes, ainsi que celle de Sainte- 
Clairp , situées bor» la ville et qui g^ient 
la défense. 

Ala merl de François I.", Fordregénéral 
que son snccesseur donna de désarmer la 
Guienne fat extknue lai s 1. pnys tic Lannes; 
on voulut en même leuip» y lever les impôts 
établis dans le reste dn roiyanaw pour aug- 
menter la solde des tnmpei. 

Les états s'assemblèrent et députèrent 
vers le roi Adrien d'Âppremooi , vîoontte 
d'Orthe, ponr Ini reprtenter quHs étaient 
en pajs limiirapbe et frontière dl^gne , 
Navarre et Aragon , sujets aux courses des 
ennemis» ei que les babitaos étaient joar- 
neUemeni conirainta de porter les armes 



tant peur le lerviee du roi que poor la 

défense des p;iys et villes de garde. 

Henri 11 écouta leur requête et y fit droit 
en lenr enjoignant de se pr»mrtr Uêpiu* 
belles armei9td$ 9lf9Mtreer, à ee ftte 
mieux ils pussent continuer le servie». 

£n 1552 , il créa te présidial de Das. 

Bientôt édaièrent les gnerres de rdî- 
gion : Monigomméry, qui soutenait eentre 
jMun'lur la fortune des protestans , essaya 
de surprendre Dax ; il s'en approcha dans 
fai mit dn 10 Juin lS7t , avee une aenle 
compagnie} mab on paysan qui les ap- 
])iTriit , et qui, mieux qu'eux, connaissait 
les chemins, les devança aux portes et eut 
le temps d'avertir les boraoïes dn guet. 
Ceux-ci prévinrent le maire et les jnmtat 
on délibéra à la hùte et l'on résolut au lieu 
d'attendre l'ennemi et de lui laisser former 
un siège où il pourrait recevoir des renforts, 
d'aller le surprendre; ce qui Ritexéontë 
avec autant de bonbeur que d'audace. 

Au milieu de ces pénibles récif; . dont 
toutes les pages sont souillées de saug et 
de crimes, eè tous les actes, mêmes les 
plus nobles , portent un caractère de haine 
et de coupable ambition qui en ternit 
l'ticlat , l'esprit attristé aime à retrouver de 
temps en temps qodqoes^ns de cas hom- 
mes vertueux et purs , dont la présence et 
les efforts le consolent et le reposent ; au 
nombre de ces hommes d'élites, est François 
de Noaillee, évéqne de Dax , en l<8fi. Le 
roi reaiimait beaucoup ; il le fit appeler 
dans son cabinet et lui decn-uj !;) conseil sur 
la conduite qu'il devait tenir dans les cir- 
constances difficiles où il se trouvait. Quel* 
ques jours après, ce prélat loi remit un 
mémoire plein de force et de sageiae , où 
l'un remarquait le passage saivaoi : 

• Dmi» jfutrrêt t'ùffhnt «n «e nse- 
menl ; une contre f Espagne, et une 
guerre citih; le mieux ffruit de les 
éviter tOlUet le* dtusj mais l une ou tau- 
tr» etf mMIqU», 4t mU doÊiU que ia 
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fturre Un mgè n nt mA préflhxthU. C* 

n'est ni l* mUê dê Ib rêtigion , ni t amour 

du bien public qui ioitt la tource det 
nouveaux (roubles , Ut ne sont jim fou- 
9rag» dê quelqutt amiUitu» «M»* 
étaient se frayer le chemin au trône. Les 
Etj^niffwh travailludl à noire jicrtf par 
des menées sourdUs.. . Faites partir le roi 
dê WtKêorrê ptmr U Payê'Boê ^èlmtitê 
^UHê mnséê. Sortez , grand prinoê» dê 
cet attoupiftement .' reprenez les seuli- 
mens dignes d un roi qui VOUS animauiU 
d«m tê» êampofneê dê BêtêêOû êt dê 
Mm*9tttour, et qu'ên a fiiuolence de 
dire avoir e'te (ifrntes par les exercice» de 
piété trop fré^uetis aux^uelê votre tna- 
jêêU^êêteidonniêtêHz. • 

Ces nobles paroles d'un prélat citoyen 
firent d'abord une vive impression sur l'es- 
prit du roi i mais son Tatal penchant à la 
volleMe, loiiiMn par «ks eoiteiU limides 
m ûrttfraHéi, rtnporta anr om do dé- 
voûnient. 

£d 1622 , Louis XIII envoya eu Béaru 
m dàHÊ Bamrd pour GnkvdénoKr la ciia- 
deUe de Dix* qaî était om des places de 

sAreté des protcsians et servait de refu|;c 
aux nombreux, uiécontens. La Haric, qui en 
ëiait gouverneur, la remit au délégué du 
PDi, alla dénolillon Au CBéeniée. 

T)^\ fui comprise dans la généralité d'Auch, 
créée, en 1716» par démembrement de 
celles de Bordaaut «t de Moniauban. 

Ekil78a, fat coHpagnia daa avoeaia da 
Dax, joinle à celles des corporations de la 
même ville , rédi(;èreni un mémoire et pré- 
sentèrent une demande teodanl à ce que les 
éiaiaparticaliera da la pruvlnoe des Landes 
fassent rétablis. 

La rcvoliiiion ne larda pas à éclater ; elle 
enleva à Dax toutes i»es prérogatives; l'or- 
gurillense capitale de la province des Lan- 
aaa courbe la téte sons le terrible niveau ; 
quand elle la releva , elle était descendue 
au rang de simple chef-Ueu d'airondisse- 



«Mot da rm daa plnapannca d^ianeaMBS 

de la France. 

Jacques François Borda d'Oro , prési- 
dent au ci-devant présidial de Dax, et naïu- 
ralbtaaavatt» BMaratan 1801, i Tige de 
quatre-vingt-six ans. 

La révolution qui eutlîea dans la magis- 
trature française , en 1771 « détermina M. 
Borda à vendre ta diarga. Alor», libre daa 
OGCapations qu'elle lui imposait , il ta Kvni 
\mx enlior à réunie de la nature qui conve- 
uaii plus usa belle ùiue que celle des affaires ; 
il a'appliqua spéciatamni à étudier lea pno- 
dnctions natnraliea du département de« 
Londps, f»t forma une collection des plus 
remarquableâ et des plus complètes de fos- 
siles et de ninéra» daa anviram da Dax. 
Ce savant ae propaaatC même de publier dea 
observations «mr re sujet, mais ilfs rirron-;- 
tances malheureuses pour des entrepriftes 
de ee genre étant aummeat U fut obligé 
de renoneer à aon pmtpi. 

On a trouvé dans papier»; un Hianiis- 
cril contenant une de&cription générale de 
■on cabinet , avec t'analyse wî aonnda da «a 
qu'il ranCemnlc ; il y mil la dernière nnun 
peu de temps nvnnt sa mort. 

Le chevalier Borda, son frère, éuit 
officier de marine ; il cultiva les matbéma- 
tiqumavee la plua grand anaeèa: on a de 
lui plusieurs ouvrages estimés. 

N'oublions pas de citer, au nombre des 
hommes qui ont illustre Dax, Hogei' Ducos, 
membre de la eonveniion et du diraciaira , 
consul provisoire , puis sénateur, et la gé- 
néral Ducos, son frère (i). 

Malgré son ancienneté, quoujae ioug- 
tempababitée par na peuple pnimant et 
civilisalaur, Ihx n'offre plus dans son 
cti ceinte aucun édiOce remarquable, aucun 
monumeol précieux. C'est à quelques pieds 

(1) u Ouimard, «Oilm éauMM, «hmiéc put 
Dorai , et au r r><iu« |ic sa besMi fl» far i«a 

taleai, est ncc 4 Usi. 
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M-dessoosdu >ol actoel qu'il fmi chercher, 
tant au dehors (lu'au dedans de In ville , les 
vestiges de son aBcieaoe graodear et de sa 
niagaificeiiGe passée. 

Le» nanillM qai «ntoofflat la viHa pt- 
raissent é(re de coDsiructioa romtfaie; dies 
ont huit à ueuf pieds d'épaisseur et sont 
flanquées extérieuremeni d'uM maliiiude 
de loiin nndci, plboéM de diMMioe es 
dntaatt. Im mçMiierie ea êsc eannioaéc 
de pinsietirs assises de hriqaes , placées 
borizonialeweni ei séparées par des liis ou 
couches de petites pierres carrées symétri- 
qoMMBt amagéM €l rdîto «oire dht 
par lu eineiit qne la Maipa a laada iadst- 
tructible. 

Ces fortificaiiotis oot éprouvé , par l'effet 
da ravage du temps pasaé at par «alla da 
pln^ur» siégea f des aliéraiioaa aaaei pro- 

foodes, surtout dans le côté scpteotrional 
de la ville où est situé le chàteau-forl , an- 
cieuoe rësideoce ûvn gouverneurs de Dax. 

Ce cUtean, ao platAicaua Ibrienata, 
est assez vaste ei biea défendu ; sa Toroie 
est irréjîTiîière et se rapproche de celle d'un 
rectangle. Un y remarque trois énormes 
tQan,plaojMsar latoAtëaac Adeadtaian- 
CM aaaea coasidérables -, en fossé cttanra 
la partie qui regarde la ville. La porte 
d'entrée était jadis défcndup pnr'uoe berse 
et un (K>oi-levis. Dans 1 intérieur se pré- 
caata aaa grande ooar pavée. On y. dis- 
tingna qaatre principaux corps de logis 
Itien conservés qui composent le château ; 
ils sont à deux étages , ayant des apparte- 
laeaa ifA»>vattea at dea «tealian en pierre. 
Sar le cAlé q«i regarde fAdear , toat plu- 
sieurs plates-formes, dont une carrée et fort 
élevée , dontine le pays d'alentour 

Ea lyi'l , ilaubardin de Luxembourg, 
gouvencar de Dax, aofnaata coasidéi^ 
blement les fortifications qui entonrent la 
ville. D'après les ordres de François I.", 
il en lit terrasser les murailles pour être 
plai en tel da M dtfiBdrè aoMra lei £apa- 



pignoh qni BMai«aieBtd'«B finra le iMga. 

Ces terrasw for-mf^rent les remparts qui 
sont aujourd'hui de très-belles promenades, 
ombragées de platanes et sor lesquelles on 
fait le laar de la ville laa» aortir de m» 
murs. 

En 1641 , les habitnn'^ de Dax, sous la 
direction de Henri de Puyaiuel , leor gou- 
veraear, fDnUMreat Isa débande la plne; 
ils élevèrent aa derant de le porte de Saial- 

Vincent des raveHne?; , afin de résister à 
I ariiak; de Ballhazar, qui dévastait Ut 
Guieuoe ei le pays des Landes. 

Il y a eavirea qaatre-^agl-elBq aa» 
qa'on détruisit ces ravelines ; BMlbenreoia» 
ment , on a égaréou détruit l'insrrij)tion sur 
pierre qui rappelait le souvenir de ce oou- 
vaaa téaoignage de la tdâilë dei Oaqoois 
eavan leur souverain. 

An Tnilieu d'une place, située dans la 
pai lif [n rrl dp In villf , se trouve la fon- 
taine d eau ciiaude qui a valu a Dax son 
aoBk et MB iaporianee aa laaqie dea Bo- 
nniiM. 

Ceftp source a demenré, durant des 
siècles, enfermée sous un grand bassin 
cerré , simplenent el6tnré per ne tawnlle 
pea élevée. 

Au-dessus des robinets se lisait jadis une 
inscription latine sur pierre ; elle a été per- 
due en démolissant cette aiuraille. 

Lee habitaas de Dax, poar caaeerver 
une fontaine aussi préoleaie, féal, fait 
fermer, Il v a vin^t-six ans, en élevant autour 
un nioQuuieot de forme carrée. Il a sur la 
boe latérale da odlé da midi , cinq porli-. 
qaeeet trab aaredle dn aord, uns grilMs 
en fer. La façade principale , située h l'occi- 
dent, presque en regard de la rue du Bain, 
est formée de cinq colonnes engagées , sur- 
moniéee d'an ealableaMal d'ordre leeeaa. 

Les robinets en bronze, au noaliraib 
neuf, sont placé:^ entre les piédestaux, et 
fournissent constamment une grande abon- 
dance d'eaa pour l'usage du pablie. 
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Au cdtégaoche de ce nionamcnt , est an 
vaste lavoir en pierre avec un canal rie dé- 
lai le qui va se dégager daos l'Ailour , eu 
pMMnt um les mpaiti •( la mr de le 
ville. 

Il y a plusieurs années que Ton découvrit 
daas le voisioa^ de la fontaine chaude, eu 
dënoKMeot Hendean» neieott de M. Bor- 
denave , située dans ta me du Bain , les 
restes de quelques voûtes bâties ^nr pilotis 
«C oae espèce d'enceinte circulaire pavée ea 
noselqae. 

Cette mosaïque foroiée de petite cobes 
de marbre , d'environ trois ou quatre lignes 
de dimension, les uns noirs, les autres 
Menée , «umuMê de petits fragmens de 
bfiqnee, dTui gnîn trè»-in. Cee pierres 
sont réunies entre clic avec «n dnient 
roeg^i disposées en arc de cercle, elles 
forment eliemtirenenc en reyon noir , uu 
rayon blanc et un rayon rouge : quelque- 
Ibis il yen a l<Iancs réunis. Ce travail 
est certeioeiiieQi dû aux Komains. 

n eel à regreiterqn'on n*eii pee à eeiie 
époqnedirigéedrioMeoMM deeMleedeae 

cet endroit ; on v aurait peut-être décou- 
vert une plus grande étendue de pavé en 
mosaïque, quelques peintures , de» bas-re- 
Heii, deeineeriplioneoa enfin dee niëdeillee 
qui nous auraient appris sll avait existé là 
ua palais de Tbermes , comme cela est pro- 
bable, et s'il avait appartenu à un empereur 
on A qnelqne prMëc de Kome, gctnvement 
à Dax. 

Il est dit qu'Auguste accompagna sa lille 
Julie à l>a&, pour y pr^idre des bains. Ce 
qni donne de In oonlenœ 4 eetie tmdt> 
lion , c'est l'existence d'une grande porte 
({ui se voit dans les murs de la ville à 
l'orient et presque dans la direction de la 
fMittine ctande, qVon nonne In porte 
Jolie. Il y a près de soixanie-sns que cette 
porte est ninrée, mais l'arGbileCMre eo 
est parlaiiement conservée. 

AioaMne à eee co^ieetam «g ftvenr nn 



grand et hel é(ab1isi>Qmeot thermal enien» 
virons de la fontaine d cnii chaude , les ren- 
seigœmens que l'on don uaturellemeat tirer 
de le dëconrertft qni vient d'Aire rëeemnMnt 
faite dans le oAlé nAridiontlde la pinee de 
la fonl.Tine. 

Au Diuis de Juin 1630 , en creuMot une 
Cmm ponr la oonstraeiion d'un pnk» an rei» 
de-cliauasée de la aaieon de la veuve Par- 
gade, située à environ 51 mètres de la 
fontaine chaude , on trouva , à i mètres de 
proibndenr, un pnvé en pierre erieialieée 
grise et blanche qne Ton prit au premier 
abord pour du granit grossier des Pyrénées 
(c'était du spath cakaire); les carreaux 
brisés qu*on enleva peraiaeaient avdr en de 
fortes dimensions ; il y en avait de trois 
pic 1s rie long sur deux pieds de large . lenr 
diamètre était d'environ trois pouces. 

An nMbd^MiAi, on fit one eeeeade foiee 
dans une enklne voisine et dans la mémo 
direction, on y trouva, à la même prerun- 
deur, la cootioeation du pavé; mais les 
eaiveaiK étaient de aatbre blaac et gris , 
n'ajnnt pas pine d'an penoe et denû d'dpnie- 
seur sur Une lencwnr de deox et trois 
pieds. 

Enfin, après avoir crensé dans nue petite 
eour atiainuie A«ette eniaine , on dëooovrit 

non-seulement le même pavé en marbre, 
mais encore quatre marches d'un petit esca- 
lier en pierre calcaire grise dans la direc- 
tion du sud au nord. 

Les fouilles furent continuées dans l'es- 
poir de rencontrer en suivant cet escalier 
quelques baignoires; effectivement, un en 
dènnvril don oonsimites en marbre et de 
plasienrspièees. Il n'a pas été possible d'en 
mesurer tes dimensions parce que l'une 
d'elles était pour aiasi dire presque détruite, 
et qne llantre se trouve engagée nn^dessons 
des fondemens du mur de la maieon I^r- 
gade et d'un autre mur mitoyen apparie- 
oant à la cour dont il est question. 

Parmi ka décombres, on a trouvé tnrfa 
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pièeM de monnie w enit ni nme de la 

granJeiir d'un déchue , représente la figure 
d'uD empereur romaÎD d'un très-betaca- 

BUa • UM oommiM delaaricr , ami» elle 
est tellement altérée qall • <té finpoeiïbie 

d'en lire In légen>!e. 

Quant aux dea& autres pièces , elles sont 
fiM petit» et eKiréneaMBl oiidéM. Ce- 
pendant, on aperçoit sur l'une une léie 
d'cmp^r»'fir , avant une couronne de fer. 

Ce& iravuux n ont produit aucune inacrip- 
lioDt ni ancae bM-reUef; le mmiil mène 
des plaques de ntrbre«K simple et gnoMiier 
et sans le moindre ornement. On a décou- 
vert uéaoiM>ijM un petit morceau de coriii- 
flhe en marbre, ayant an don ipil devait 
aervir à le reieuir; plusieurs grandes bri- 
ques et quel(|ues fragmons d'un tnyau en 
terre qui servait probablement à alimenter 
leabaignoirei. 

Il ne faut pna ntfgl^er d'obterver qUe 
ces bai^'iioire* se troitrant h pen près k 
demi-enroncées au-dessous du niveau de 
l'ean dn bassin , elles devaient être cobs« 
taMIMlll |)leincs. 

La présence de ces objets, à la di&iance 
du basaio que noiis avons indiqué , ne laisse 
aneon doaie sor rexisieaee d'an ëtritliaae- 
ment de bain dans oet endroit ; la nature 
des matériaux dopose en faveur tfp son im- 
portanoe. Il serait môme possible qu'en 
eontinaanl las redundiei ém h» eovi- 
iXMWp en parvintà découvrir qne cet Aablia- 
sement se cnnitTuiR ;\ l'enlour delà fontaine 
chaude, l'eui-élre encore va-l-il se joindre 
à l'édifice dont on déODUvrit les vestiges et 
le pnvd de nMjealqM dans les Andemem 
de l'ancienne maison de M. Bordenave. 

Une observaiion di^^nc de remarque re- 
lativement à la profoudeur où se trouvent 
les débris de oe nonnaieat , c'est la grande 
, éli^vation du sol de la ville actuelle. 

II n'y a pas de niaîïion dans les rues voi- 
sine» du bain cbaud et même daas plusieurs 



aatraa qnarttera de ht vflle, oft Ton nedéoon- 

vre à cinq et six pieds de profondeur et 
davantage des traces de niartinnerie an- 
cienne , des murs très-épais , des portions 
de cheminées , des restes de voùie, etc. 

Les éialdisseiuens des bains Tlicrmaux 
publics a ui environs de Dax , sont au nom> 
bre de trois. 

Le premier, appelé les Baignùtt, m à 
&00 pas de la ville,. Il est situé au pied 
d'une petite colline, sur le bord de l'Adonr , 
et à l'extrémité d'une fort jolie promenade 

plantée d'ormsanx , le lonf de la rivière. 
Le second est silvé dans la eonmnoe de 

Tercis, à une Ueoe an midi de la ville. 

£nlin , le troisième est dans la commune 
de Pricbae, à trois lianes i Test de Dta. 

Parmi lea antrea mominens romains dont 
on voit encore quelques vestiges, il faut 
encore citer l'aqueduc de Saint-Paul, qui 
servait ù la conduite des eanx dans la vflle ; 
il était fcrmé par des arches bàiies en bri- 
que et couvert de dalles de pierre calcaire 
d'environ six pieds de lai^. Cet aqueduc 
pranaii l'ean à nne sooree dite de itsinu 
Paol, qui existe encore et qu'on appelait la 

pmtairrr rir >n }ff^dui(le. Il passait le long 

d'un petit chemin qui »ert aiyoord'bui pour 
aller â l'église, et abontisiaità lisncien pont 
en |derre qui était sur PAtlonr , en Ihce de 

la grande tour du château. 

Ce pont , oomslruil également par les Ro- 
mains , était un snperbe travail d'après de 
vieai mannserils ; il émit d'une architec- 
ture extrêmement liardie et d'une élévation 
étonnante au-dessus du niveau île la rivière ; 
il s'écroula en partie dans le moi» de mars 
de 176$ ; il fbt r^iaré , mais depub ayant 
ctc entièrement démoli, on le construisit 
en bois dans l'année 1775. Ou voyait en- 
core , il y a vingt ans , nne des piles de cet 
ancien pont an milieu de la rivière (1). 

(1) Lors de ravénemcnt ou de la ntisMnre d'un 

prinrc , i-t en gf'Tiërjl ddiis les (.'rniidcs rcji'Ui.>-ian- 

Ms f ul>lù}aes, oa m lirrsil, à Dtx , i uo «nuiae- 

a*». 88 
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Comme h ville tV^quœ Augu$tœ était 
célèbre chez les lluuiains, ce p«ople avait 
oarert de graade» roale* pour la facilité 
de* eoamninkiUtfi» eatre elle ei les citée 
Toîftines. 

On découvre ks traces d'une de ces Toies 
romaines sur 1 aocienoe chaussée de Saint- 
Paul. Elle 4/aât pavée co gnuideB pierrfle 
carrées retenues par an mortier excosive- 

ment dur. 

On voit encore dans le Marencin, les 
restes d'une autre Toie que les babitans ap- 
pelleat Cumin Smmim, Chentia Homaia. 

Elle conduisait de Bordigala à Lapurdum 
(Bayonne), on passnnt par Boîos ( La Teste 
de Buch), ainsi que 1 indique l'iiinéraire 
d'AalQBiii ; il paraît qa'elle travenait les 
ëteags de Biscarross»t Hîm, Lnîae Léon , 
passait i l'ouest de Soustonrs , près du Tac 
(le la Moibe , non loin de Mosconum , au- 
jourd'hui Blagescq, traversait la ville de 
Capbreu», et se lêadaîi à rancicB port de 
fiayaaae, où les Romains entretenaient en 
garnison la cohorte novempoptilatiienne, 
pour s'opposer aux cuursés des Cantabres. 

H. Thore , qui rapporte «elle deierip- 
Uoa, ^onie, d'après les histetleus, que 
les Romains, qui ne faisaient qu'une naviga- 
tion colierc , pb(,-aient autant qu'ils le pou- 
vaient leurs voies militaires sur les côtes 

nient sflteisfngidier, «onnaMisIeaaaidn AwAi 

j ( ai«ë 00 pont (Tamotir; il noas a él* Impossi- 
ble de décounk l'éljuvlogie de cette dernière dési- 
gnstign , qac ilea dns cet iaMSMMiit m emis a 
ptcniostifler. 

An milieu du j i i^ no eomlnilntt ane petite 
tour en planche , dans lai|iielle m plaicaicnt troi» dé- 
fawenn aboodammeDt ap^vitioDués de pots de 
ttira; i tu rigml donné par ait con^ de canon, 
les assuillatis, an nombre de sii , armfs de ronda- 
ches , de casques et de mousquets , descendaient 
Isrivièn dans de petites nacelles ; le combat com- 
raentait alors , cen» de la tMr jelaat leurs poU aux 
assaillant , qui de leur côlA ripostaient p«r «ne mona- 
quetcrit' [h'u limgereuse , car leurs prnjfriilps con- 
aiataknt en grcnadea de terre molle. L'assaut se 
fcnratwlslt irab fois; le vainquenr itsit coonmai. 



I pour être à ponée de convoyer lears fiottec 
et de les protéger contre le& furbaos. 

Lorsque la vieille ^lise de Saint-Vincent 
de Xaiatee fat dàaolie, Il yaeavinmcia- 
quaiite-cinq ans, OU découvrit un grand 
nombre de tombeaux , appartenant aux 
premiers évéques ; ou les recouvrit de terre 
par respect religieux , et anlIieBreasaaieBt 
on négligea de conserver leara inscriptions. 

Les fouilles que l'on renotivellerair dans 
cette église ne pourraient faire retrouver 
que ces tombeaux i il est vrai qu'ils servi- 
raient i oonplëier Hiisloire «oelésiasiiqae 
de ce diocèse et qu'on ponrrail y trewrer 
les noms des évéques qui noQS maaqneai 
dans les premiers siècles. 

L'Oise «aihëdrale de Dax est nn bel 
éittiee, d'nne grande élévation { son arcbi- 
lecture extérieure est parfaitcmcntexécutée; 
lu nef, très-spacieuse, est soutenue par des 
pilastres d'ordre ionique. Âu centre est un 
dOnM aseei âevé \ l'antel prineipal , conaa- 
cré à la Vierge , est en face de la porte d'en- 
trée ; il est d'une belle exécution ; iroisco- 
iounes de marbre rouge accoupletis et enga- 
gées sont oniéaa de diapiieavi eonposlies 
couronnés d'an fronton en marbre blane ; 
au-dessus du tout est un grand soleil enrielii 
de plusieurs sculptures et peintures. 

La fayade de celle église est très-belle 
aussi; le pomil est orné dedeas pilastres 
d'ordre dorique pbois SOf tes côtés, et 
ayant un fronton que surmonte an antre 
corps d'architecture d'ordre toscan. 

Des médailles et des monnaies farent dé- 
couvertes, en 1817 , en démolissant l'église 
des ConlelirTs à Dax ; il parait qu'elles 
étaient en quantité , tant en argent qu'en 
cuivre; il s'y trouva une petite médaille 
d'ordeJlér«n(l). 

(1) Nous devons à l'obligeance de M. le docteur 
Grateloup la communication d'un manuscrit, rrail 4a 
SCS laudes et de ses recliertlic<- . i|ue nous Sfon*' 
conaolté avec profit poor les antiquiiéa de Des. 
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(Jcn), doc de HonialMlto, m- 

réchal de Tempire, grand-cordon de la 
liégion-dHonneur, naquit à Lectoure(Gers), 
le 11 avril 1769. Fils d'un simple garçon 
d'énirie , il dut i !• dinrité d'u vieta prê- 
tre In premiers bieBrails de . l'édocaiioD ; 
k quinze ans, Lannes savait lire et écrire ; 
à cet âge , il Uépuaa Téirille pour entrer en 
appreotinge ebet ni teiMrier d'Aveb, 
nommé Sulau. Là le trenvait le futur géné- 
ral, lorsque le grand moDvement révolu- 
ttonoaire du siècle passé viol ouvrir à laut 
de noMeenaiiifee an* libre et TMie carrière. 
Lanoea devioa son génie : ans crii de la 
jcnne répnbliquc mpn:irf>e par l'Europe en 
armes, il saisit un mousquet et conrat à la 
frontière. Ce Ait en qmlild de leitjeBMnajor 
q«1l partit pour les Pfiéiiëes^Orieotales. 
Bientôt son întrépitle r^Mimi'^ le fil distin- 
guer, et à force d'actions d'éclat , il devint 
(1794) dMf de brigade} il ae iMvn ponr^ 
tant «nr la Km des ollteien que VkiomptMê 

COnveotîoonel Aubry fildestitufr pnnr rnti^f 
d'incapacité. Laissé ainsi sans furiuue, mais 
sur de son courage , sentant en lui de l'ave- 
nir, arateaa par m patrleliiawa»deaMwde 

toulc lâche Taiblessc , Laones se détermina, 
en 1796, à prendre du service comme sim- 
ple volontaire dans l'armée d'Italie. Le gé' 



sa brillîinte valeur, se ressouvint qu'à Paris, 
il avait, à la journée du 13 vendémiaire an 
IV (IS octobre 1795), Taillaomient cou- 
iribné à la défaite dtt aeetioni famirgéea 
contre la représentation nationale : aussi le 
jeune vainqueur se hftta-t-il de le nommer 
chef d'une demi-brigade (14 avril 1796). il 
It des prodige» de valear aapaasage da P6 
(9i floréal) , et an combat de Bassano le ÎS 
fructidor (8 septembre). A cette dernière 
•flaire, il s'empara de deux drapeaux; le 



burin a dierdié fc reprodalre ee fait d'ar- 
mes, et une mauvaise gravure que l'on 
trouve dans presque tous les villages , re- 
présente lintrépide Français enlevant un 
dleodard, malgré le eovrège de donne eai> 
rassiers autrichiens. Ce fut Lannes qui 
frappa le premier coup de hache contre la 
porte de la téméraire et malheureuse Pavie, 
sotdevée par le bnaiisine contre la domina- 
tion françaiae. Bonaparte le nomma général 
de brigade : avec ces nottvelles épanleltes , 
il se fit remarquer à iiaint-Georges , à Fom* 
bio, à Govemofo, où il reçm nne blessnre 
fort grafe. A la bataille d'Arcole, que l'em- 
pereur caractérisait si bien depuis, fo l'ap- 
pelant tajouméê dudévoùmentmiiitairt, 

Lannea ae distingue entre tons. Malgré sea 
bl esi nr cB ouvertes, il veut combattre auprès 
de son général , et tombe frappé de deux 
coups de feu. On l'emporte; mais il apprend 
que Bonaparte reforme sa colonne d*auaqne 
et qu'il va de nouveau se [)récipiter sur le 
poni : alors il ordonne qu'un lui liiipnf iin 
cheval. Coinrert de sang , pàle de faiblesse, 
maisioiifeMrsanaai vaHIant, toujonraansaii 
pMnr de mépris poor le danger « il conrt 
recevoir sa troisième blfssnrr 

Lorsque l'armée marcha sur Rome, com- 
promise par la faiblesse du pape et les in- 
irignea dn onrdinal MaAi, Lannea «nier» 
ksretranchemens d'Imola. Le succès décida 
ia soumission du Vatican. Après le traité de 
Campo-Formio, Bonaparte reçut du corps 
législadf vn drapean qnll envoya à Lannes 
avec cette lettre, un des pbis gloriem titrCS 
que puisse garder une i'amille : 

• Paris, le IS nivûse an ?I (7 février 
179B). 

> Le corps législatif, citoyen général , me 

• donne un drapeau en mémoire de la ba- 

• lailie d'Arcole : il a voulu honorer l'armée 

• d'Italieen son général. Ilfnt, anx champs 

• d'Arcole , un instant où la victoire iocer- 

• laine eut besoin de l'audace des chefs : 

• plein de sang et couvert de trois blessu- 
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m» was qaittites rambnlanea , réuAa 
(If uionrir ou de' vaincra ; je von< vis 
coQsUiuaMBt dans ceiio journée au pre- 
iniir zug dm bi««M| c*«tt vont égale- 
nentqoi, à la téie da tt colonoe ialoiv 
nale, nrrivâies le premier i Dego, pa«- 
iitl«s le Pô et l'Adda ; «i c ei>i à vou& à élre 
le dépoiittirtt d* cet iMMMiittbl* drapeau 
qui coam de ivoire he greneilim qae 
VO>S avez coastamiueat commandés. Vuus 
ne le déploierez désormais que lors<}ue 
UMl moBvemeiii eo arrière sera ioatile et 
qoe te Tkloireoomislen à nBlar nelire 
dndMunpdelMttille. 

A l'époque de la daie de celle leiire, le 
ccmqnâVBt de Tlielie «e pnMMMiit m jonr 

dans le jardio du Luxembourg avec le su- 
vaiit Di'iiiiii, était interrogé par nelui-ci , 
dë&ii-«ux de coonatlre le nom du soldai de 
ramée d'Italie qui l'Mi|iortait «or ton 
CD eoarage et en audace. • Us sont trois 
■ égaux . répondit Bonaparte M'int, Lan- 

• nea et Junot. • Puis, aprè^i uu insttuni de 
rëAsKkNi, il reprit : ■ Poartant» e^estLaniMs 

• qui est le |)lus l)raTe, car toutes les fois 

• qu'il va au leu , il est sûr d'être blesse , et 
> il y retourne toujours avec la même va- 
« leur. • Lannes devait prendre du serrioe 
dans l^rmée expéiliiionnaire d'Angleterre, 
mais bientôt la volonté de Bonaparte Torça 
le directoire à tourner les yeux vers l'Ej^ypte. 
LauMS accompagna le héros d'Alexandrie 
et d*AlK»ttltir. Dam cette dernière bataille , 
où il fut dangereusement blessé, les soldais 
qu'il guidait tospirèreot aux Turcs une telle 
terreur qu'ils préférèreot w précipiter à la 
mer plntdt que d'attendre le choc de la 
furie française. Compris parmi les sept 
officiers ^ëraiix qui , associé» à la fortune 
de Cénr, reviBreni «b Franoe tm luî , il 
contrilNia iwanoeop an anceèa de la journée 
do 18 bruninirf*. Vamméaucomm iTi'ifnieni 
deabnilièmc et dixième divisions militaires, 
il sut déployer à la fob, dan» des temps dif- 



ficiles , un zèle M an dëvoûinent qui n'ex- 
cluaient point la sage<;»e la justice. Dc- 
vean cbef de la garde consulaire , il prit le 
eoamandeflMM de favani^rde de «elle ar^ 
née d« rtfaenre qui devait exécuter tant de 
prodiges. Le premier, il franchît le Saint- 
Bernard et parvint avec ses deux divisioss à 
Etroublea, chassa renaeroi d'Aoste , de Cha- 
Ullon, ponraaivit les tronpot antridiieBne» 
jusque sous les murs du cb&teau de Bard , 
emporta cette ville et s'engagea avec se» 
iroapesvictoricusessarlarottted'Ivrée.L'ar- 

dans sou mouvement, il se trouvait exposé h 
être d'un moment à l'autre attaqué sans avoir 
une bouche à fea ; cette pensée ne le retint 
point : a «'iqiproelNdlvrée, qu'il fitaïaalllir 
dés que le passage du matériel lui permit de 
pouvoir mettre un canon en l»nttnrie. Ivrée, 
une des clés de l lialic , lut pnso i reonemi, 
baitn à Chinselh , te (M encore sar leaten- 
teurs de Romaoo. Le 9 juin, à Casiegpo» 
|iuts h MuDiebello , Lannes prouva que le» 
uleas militaires pouvaient encore être l'a- 
panage dt h pins intrépide valeur. Cest an 
pariant de eeue dernière affaire qu'il disait, 
avec ane effroyable énergie : • Ce jour- là 
< les balles daquaieni sur les os de raee 
• «oldaiacomnie la grêle sur d«a vitrages 1 • 
La dernière heure de l'armée de Mêlas était 
venue; les chnmpH de Marenj^ virent non 
enoemis passer sous les fourches Caodines , 
et Lannes recevait un sabre d'boanear. La 
gloire Gt à nos pères oublier la liberté : le 
consul Bonaparte fut élu empereur. Devenu 
maréchal de l'empire , grand cordon de la 
Légion-drHonneur, Lannes se rendit A Lis^ 
bonwi en qualité de plénipotentiaire. On 
a (lit que cette nortiin ni in avait été une dis- 
grâce : si le bit est vrai , il faut plaiodre le 
grand houMM obsédé de flatteries , perdu 
par les courtisans, qui ne sut pas toujours 
récompenser le dévoiïmcnt et la vérité , 
lorsque ces vertus se revêtaient de fornes 
acerbes. Avec sa mde franchise et son im- 
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placable haine pour l'Aogleterre, l'îllnstrc 
iiiaréclinl no fmuvail pas convenir na palais 
de Qudu&. Lanuas lui rappelé à la suite de 
diOcoltés cwvMiMt à l'oecaaioQ dw droits 
qu'il préieodah avoir de faire entrer Traocs 
de port daos le Tage , des bfttimens chargés 
de oiarcluuidises : JuBot le remplaça. 

Le iMrédMil , devami dw ds MonlclwIlo, 
Ht sa campagne de 1805, à la lêtederavaol- 
ganlt; : Werlingen , Ulm, Ilollalirann , le 
virent combattre et triompher. A la bataille 
d'Anrtnliis, B coaunuidaii IWb gimbe 
de I» gmid-ennée. Toejoart «n premier 
rang, enooerageant ses vriipureax soldats 
de sa parole et de son exemple, il eut 
deaz de Me aidee-de-eanp to^ àeee cAtéa. 
En 1807, il combattit i Mue» à Eylau, 

à Fi'icdliir! Frivaiit dcfTiiiM i' ili- 

ce* bataille», ou il s'était montré digne de 
n imiie r^ôtaiÎM, il eut «vee remperettr 
me aoèae dce plna violentes. MpoUoD «tp 
tribnait tonte la gloire de rcitt- affreuse 
boucherie au roi de Naples j Launes s'en 
plaignit avec colère : • Moeaavonacoœbatta 
» plue que laif Angeremietaoi! etlavie- 
» toire nous pst due plus qu'ii lui. Croyez- 

• vous que je sois bomme à me laisser arra- 

• cher une seule palme ? Kon, par personne, 

■ pu néme par eefr* eey êmpMiadki d» 

• beau-frère, qui vient après la victoire 

• chanter coquerico' • La colère de l'em- 
pereur, quelque terrible qu'elle dut être, 
e'apaiaa vile, car le loMlemaia de la baiaiHe 
d'Heidelberg, il disait à tan Rolmi l . » Ils 

■ se forment, ces Kusses! ■ — ■ Oui, lui 

> répondit Laooes à force de les battre, ils 

> devieadroat nos maliree! • En Espagne, 
il commanda un corps d'armée à la bataille 
deTudéla , et prit l'héroïque Saraj^osse. 

Ce fut eo partant pour cette expédition 
qae le marëdial , traversant son pays natal, 
y laissa un de ces souvenirs qui vivent éter- 
nellement lin DIS lu mémoire du peuple. .\u 
mouieui d entrer à Aucb, il aperçoit un 
clinmiier ooenpë à eniaïaar des cailloux 



sur la roule ; le dac de Montd)ello recoa- 
nait un de sf? crtiiiorades d'enfanc? ■ il fait 
arrêter sa vouure, met pied a terre, ei 
s'avançant vers lai : « Eh bien! pultn», 

• lui dit-il eo patois , ne valaiiril pas nûeiK 

• aller croiser la baïonnette avec les Autri- 

• chiens que de Taire ton diable de métier ? 

• Tn ne nie reconnais pas pent-4ire?... Be- 

• garde-moi , voycM I y cs-M maiotenanl? 
Allons donc , tope-Ià . ■ et le maré- 
chal de France de presser de sa main , la 
mab caUense de son charretier sinpMdi : 

• Ah ça ! il ne semble que tn n*aa pas bit 
< de brillantes affaires. Puisque tu n'aimes 

• pas l'odeur de la poudre , le cookmerce te 

• conTient-U? ooi, a'esi-ee pas? alors je 

• me charge du reste.» « Le leodemaio , le 
vieil ami de Laones élaii à la tête d'an fort 
joli établisfteweot. 

Arrivé à Anch , le dnc de Mmieltalb 
venait de faire appeler son ancien patron, 
rjii iiiil ou introduisit les ritii'irifps civiles et 
militaires , le préfet en téie, qui lui offre iia 
dloer d'apparat. Le brave tdntnrier crai- 
gnant d'éire imponnn , vonlnt se ratiror ; 
mais Lannes , passant son bras sous le sien : 

• Monsieur le préfet , j'accepte avec plaisir 

• le dtncr que vous m'offres , mais à la OOO' 

• ditien d'amener avec moi le digne heasme 

• que je vous |>r^senle. • Pendanl tonte la 
soirée , le maréchal n'eut des attentions que 
pour tson ancien maître. Ile tels faits sont 
aases éloquens par enMnémeaet se passeai 
de commentaires. 

De retour à Paris, il goûtait au sein de 
sa famille le boulteur de la paix après les 
iravaua de la gnerre. Il vivait henren et 
honoré dans sa terre de Maisons, prés 
Paris, lorsquVn 1809, ta guerre fut d(k:Iarée 
à l'Autriche. Soit que le calme lui eût fait 
sentir pins vivement les joies din fojfcr do- 
meslique, embelli par une femme digne de 
tous les 'respects et de tous les hommages , 
ou bien soit qu'il se méfiât de l'avenir , ce 
fut avec tristesse qn il reprit sa vaiHanle 
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épëe. L'ennemi ne s'aperçot point pourtant 
de ce changemcni moral : à Kaiisbonne, il 
fit un iiiâl affreux à l'armée aatricbieaae j à 
EMUing. il aenibla vodoir Mmu plai 
aner le regret de &a pm». Am aumoM où 
les ponts venaient il'étre rompns , le 22 mai 
180», lorsque l'enneini, reprenant l'ofTcn- 
•îve, asMiUait ni» braves privë& de umm- 
ifamectoaaësiMrkooaibra, Lunes, en 
parcourant le front de sa ligne, fut frappé 
d'un boulet qui lui emporta les deux jam- 
bes, l'une a lu hauteur du genou, l'antre 
«MleinMde h dierille : an mène inaiant , 
le flnénl Saiat-Hitair« «mnbait mondial 
ment frappé. Quand Turenne fut tué , un 
général du nom de Saint-Hiiaire fat aussi 
mieim par le boulet de l'ennemi. 

Dèa qaaraaipereur Tii t'avanoer legroupe 
porfani le héros , il courut au funèbn bran- 
card que sonten.iiprx rlofj7f> vieux grena- 
diers; Napoléon se précipiu sur le sein de 
ton ani, évanoui par la pote du sang : 

• Lannes ! s'écria-t-il , Laonea ! mioDa k 
- toi ; c'f-^î ton ami ! c'est l'empereur ! c'est 

• booaparte ! c'est ton ami ! •> Le maréchal 
ouvrit les yen, reconnut Napoléon, et leurs 
aangloia a« confiMidireDt : • Dans quelqnea 
> heures, dit d'une vont défaillanterilluatra 
. mourant , vous auret perdu l'homme qui 

• vous a le plus aimé. . La crainte d'épuiser 
daoa Ms anbmaHHnan» le peu de vie qui 
restait au maréchal^ détermina ranperaar i 
s'éloigner. Transporté à Vienne, Lannes y 
mourut le 31 mai 1809, après avoir souf- 
fert nne double ampuuiion. Ses restes 
furent d'Utord dépotés ft Stnabourf , oè ils 
demeurèrent pendant une année; on les 
transporta ensuite au Panthéon , le 6 jaillet 
1810. Outre une couronne de lauriers, 
lo«t Franfais doit «ncore déposer sur la 
tombe du maréchal ooe couromw civiqne, 
car il eut toujours le courage de dû« la vé^ 
ritéà l'empereur, et le coup de canon <,„i 
toala du dallomebeUo, enleva a 1 armée 
na grand eaphalna; an naliM nn ami dé- 



voué, BHdananavangla; à la France, on 

citoyen qui ne disait pas i César : • Le vol 

> des aigles ne se lassera point ; le monde 

• est votre proie. » Voici le jugement que 
portait rarlemarédial Napoléon «nié: - Il 

• n'avait été long-temps qu'on sabroor, 

• mais il était devenu du premier talent ; if 

• a'eùt jamais manqué à l'honneur et au de- 

• voir ; il n'eût pas survécnà la chute de l'em- 

• pire;braTaooniiBeiléldt,ilaatindabita- 

> ble qu'il se fût lait tuer dans les derniers 

• temps, ou du moins qu'il eût été assez 
» blessé pour se trouver à l'écart hors du 

• oenira «t de rtnflaenoe des airfraa. Enfin » 

• sll avait été disponible , il était nn de ces 

• hommes à changer la face Jes affaires par 

• 800 propre poids et par sa propre in- 

• finenea. > 

Depuis la révélation de Juillet , Leetonra 
a payé un tribut d'hommage à la mémoire 
du grand général : l'inauguration -If sa 
statue en marbre a eu Uen sur la pnoctple 
promenade. Ce fat nnefMesolannalle donc 
les habita ns garderont long-temps le sou- 
venir , et (|ui a été chantée en vers magnt6- 
qnes par l'illustre troubadour agenais Jas- 
mb. 



mu .1). 

Le canton d'£jmet est situé dans le 
bassin de la Ganmne» dont le Drot est un 
affluent ; la ville est assise sar la rive gau- 
che de cette HviArr , flans une vallée étroite, 
mais fertile et riche en sites pittoresques. 

Cette contrée présente les traees d'une 
popubllon trés-aneienne; elle poasède un 
monument celtique assez remarquable que 
le temps et les barbares n r ht pu détruire. 
Ou voit à un kilomètre àtJioutiuetu (bourg 
dn «nton dTymet), un cromkek formé de 
pierres c&lcair», placées de champ, sur 
une ligne circnlalre, et surmontées d*oa 

(1) ChcMiea de canton , arrood. de Bergerac. 
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teonmtiin koritontal de trab tiètKt de 

longueur. 

La civilisaiion romaine parait s'être ar- 
rêtée «o ce pays avec complaiMUKie } de* 
momuMn» eniien , et rémiiMM dëoM« 
vertt, j eiteneiit m préMce peadant tas 

siècles écoul«*s depuis les premiers temps 
<k l'invasioQ Jusqu'à la cbate d« Ba»- 
iiiupire. 

DsMlee débiaia deli rouie royale, non 
encore toromée, de Li«nii à Hont-de- 

Marsan , passant par Fvmet on a troavé 
deux statues : l'une repréaeaie un bomme 
d*oe âge aèr et TaMie aa adolooeant. 
Tmim denx aost de griadear plat qa'ofw 

flinaire et dislinj^uent par la pureté 
des for (u es et la correction do dessin. Des 
briqnes à paremeos , des fragmens de po- 
lerie fiae et qwlqeM médaBleo iaipérialao 
assez bien oonaervéeo les entouraieai; à 
cdté, gisait lin tronron de cQlonne can- 
nelée d'une graude dioieosion. A cinquante 
pas de distance, et sar la même Ugae, un 
pao de mur eafoaoé de quatre mètreseavi- 
mn et démoli par les ouvriers, a laissé 
whapper de ses débris des médailles en 
argent et eu bronze de Domitka , de Tré- 
boaias Gallot, dea dees GordieaSt de To' 
lusieo, de GaUea , de Salonine et de Phi- 
lippe ;d'aaires médailles romaines, n ;;rnnd 
module, d'Adrien , de Trajan , etc. , etc. , 
avaïeRt été reaconlréesdans la commune de 
loaqoeile, whm «a chéaeaéeaiaire abatta 
par un bûcheron. Non loin de là, un pro- 
priétaire défonrant nne terre en labour qui 
domine un frais vallon , a mis à jour un 
aqaodac eo briqiiMft rfllwTdt ; enfin , tout 
aaaeaoa que la vallée du Drot phwaU aox 
conqnérans des Gaules , et à cette espèce 
de colons militaires que Kome envoyait à 
la saîle de ses armées pour consolider son 
empire. Oa ae «ait paa li la camp raania 
feattrum) a occupé Fespaoe qui renferme 
actuellement la ville d'Evinet; mais le petit 
ruisseau qui se contourne autour de son 



eaceiate et qnl reaiplinait ploe tard lee 

fo^és des mumilles , porta de IOB^m immé- 
morial le nom f)e Tthrt-: ce nom ft'éiead 
à une rue et au quartier adjacent. 

SaHaatla tradition populaire, une abbaye 
de bénédiedas «'éleva aar le lerrala oA ee 
trouvent aujourd'hui places l'église, le pres^ 
bytere et la place coiiiiffur. Cette abbaye, 
aussi bien que les constructions précéden- 
lee, Ait eatièfeaieat raiaée Ion de l'iava- 
sion des barbares ; néaaiaoiaa, il est croya" 
ble qu'elle détermina, autour d'elle, l'éta- 
blissement de quelques habitation* plos oa 
miai iaipovtntai, prenier aoyaa de la 
fitadatioB poatérieare de h ▼Ule. 

L'an 1270, la ville d'Eymel fut fondée 
par Al|)hyuse, duc de Giiienne , et frère d« 
Louis iX. Ce prince accorda aux habitans 
les aiénua pri? fléSM , libertés et franèbiaea 
doat joa ilia iaa t Bordeaas, Bergerac et Péri- 
gtieoï. Ces privil(îjTi's consislaiont dnns la 
libre élection des consuls , l'e]ieaiplion de 
tailles, impocitioBa et anbeidee, le droit 
d'être jagé dana la Tille. La noavelle dlé 
fat tracée en fnmie de polygone assez ré- 
gulier ; un mur d'enceinte isolé par des 
fossés pleins d'eau , garni de meurtrières et 

Haaqaé de loara de dlttaace ea diaiaaoe, 

facilitait la défeeie eonira les tn^M ea 

usage à cette époque ; sur la ligne du mur, 
un cbàteaa avec punt-levis , donjon crénelé 
à nnebiooriia d'une grande faamenr et ga- 
kffiw latériaarfla, complétait la foriiflea^ 
tion de cette place qai n'avait qoe Ifois 
portes d'entrée (1). 

Eyuiet eut à souffrir de toutes les guerres 
qni déMlèrent lacMMiveBeai la Galeoaet 
aussi , ses vieux remparts oflkealp-ib des 
réparations de tous les âges. 

Nous apprenons de Rymer , qu'en 135&, 
Gilbert de Pellegrue , seigneur d'Eyroei , 



{!) fleos h nor d'wueieie , m • trouvé une mo- 
saîqoe en pailla nihcB ês BBik», Itts parn ANt 

ciment. 
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arail b gtrdt «ta «hftMm m ds Hm dt Son- 
measac , sur l«i froBtièrea da eoMmb du 

rni trAngleterre (les Français). II paratl 
que ce seigoeur embrassa vi^oureuseinenl 
la cause de l'étraiiger ; car , eu ailaot rendre 
iMMinnge •« roi d'AagkMflrre pMr le lieu 
d^Eyiuet, il obtint d'être maiaMm pour 
cinq »n!t liaiis la seigneurie de Sommensac ; 
mais il ne tarda pas à être troublé dans sa 
poiMMio*, «Tauje i$S7, le gouverne- 
oMtt ei la garde àm lieo de Somaeaaae lai 
forent de Douveaii p^aranlis pour cin(] ans , 
en récompense lie ses services. Les cliauces 
de ta guerre vinrent encore déposséder le 
«eigoear GillMH de Pellagnie. 

£n 1370 , Eymet Tut pris aux Anglais par 
les troupes de Du^uesclin , qui leur enleva 
à cette époque |)lus de cent ireaie places 
daPérigord, du Quercy, do Romiipie, 
de PeiUMi et de la Saieloege. Il y eut 
même, aux environs d'Evmei, un combat 
ou les Anglais fureiH défaits et où la plupart 
desdiefsel d«» grands seigneurs de Guienne 
deemirèmt prisonniers. Les années qui 
aoiTiriait le territoire d'Ëjrmet servit fré- 
quemment de champ <\p l>aiaille et cette 
ville passa alternati veinent des mains du 
rot de Fnnoe i cellas dn ni d'Angleterre. 

Lei.^'aeiMeBibre lt77 fat signalé par 
une victoire impartante remportée contre 
les Anglais, sous les murs (l'Eymet, Le 
■duc d'Anjou , occupé au siège de Bergerac , 
avait enToyé k La ftéole, à l'eflbt d> pren- 
dre une machine de giurre, Jean de Badeli i 
scnéclia! de T(tulouse , avec un certain nom- 
bre de gens dannes. A cette nouvelle, 
Thonae Feiion , sëaédiri de GeiMoe pour 
le roi d'Aagleierre , et les lierons de Ges- 
cogae qui étaient de son parti , se rendirent 
au lieu d Eymet, afin de prendre Jean de 
£uelcli et sa troupe, ei de lu courir au se* 
oonrs de Berigerac. Le lieutenant dn dne 
d'Anjou attendit bravemeni Tenoemi. Le 

condjai fut engapfë et mené viveni^rt! , Pt les 
Anglais miâ ea jxleiue déroute. Ihotnas 



Feltoa, les seigneurs de Langc^mm, de 
Moasidan , de Dans et de Rauzan restèrent 

prisonniers. Les forces anglaises qui avaient 
donné dans cette affaire furent anéanties ; 
ce qui ne périt pas durant l'action , se noya 
dans le Dret. 

En lS79f Bayoond de Pellegrae,ebeva- 
lier, seigneur d'Eymct , fait hommage an 
roi d'Angleterre, pour toutes les terres et 
poisassiona qn'il tient dans l'Aqoiiaieef en 
don ea omeessioa , des anciens roîs. En 
1^66 , Guillaume de Pelle;{rue , ban» d'Ey- 
mei, épouse Jeanne de Caumont. 

La maison de Peilegrue, tasse de sou- 
tenir la dooinatioQ anglaise en Gnienne , on 
prévoyant pent^étre Fissne de ces longues 
et malheureuses guerres, prit parti pour le 
roi de France. Dès 1&53, Chartes VU, en 
rsoonnaissanGe daa servieaa rendns par le 
lieron d'Eyniec, Bertrand de Pdlegme , le 
comprend lui , ses terres et ses hommes 
dans le traité de la première réduction de 
Bordeaui, âpres l'expulsion des Anglais. 
Qaatre ans pins tard , des lettres-petenies 
données à Toars, le là mai , assnrsnt k la 
ville d'Eymet les int-mps privilèges et fran- 
chises dont elle jouissait avant la prise de 
Bordeaux par ke Anglais. Tons ces droits 
et iamanilés furent confirmés par Louis XI, 
et par Charles , soit frère , dnc de Gnienne. 
Il semble que la maison de Peilegrue rencon- 
tra de sérieux obsucles daiw la mise à exé- 
enlionde ses droits et franebisss , àea jn- 
par par la nécessité où les seigoeoi^ d'Eymet 
se tronvnient de demander leur confirma- 
tion au commencement de chaque nu m eau 
rè^/aitm A ee propos , il est à remarquer que 
le roi Charles TIII éprouva une oppoaitioa 
directe à l'entérinement de ses lettres de 
privilèges de la part de Geoffroy Marie , 
procureur des aides aux étais de Périgord ; 
une ordonnance do 17 février 1481 1 statua 
que, nonohitant chotei di1»êpatl«diêfr*- 

rttrtuT dtt ntdr^, Ira errepllott* et eon^ 

eet*ioHë anei«Hn9t élmtitl confitmét*. 
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c)w$»* octroyeei par leurt pndéeetseurs. 

ht ville d*Eyinet , qui avait Jo«é m rftte 
•i Mitif daaa les guerres de Gnienne , dwnt 

l'occupation anglaise, ét^\i <icstînée encore, 
par »a position géographique , à prendre 
part aux guema dvHtt «l reliKieases dn 
adsièine M». 

Sous Cliarlcs IX , presque Ions les habi- 
lans (l Eymei eiubrassèreni le calvinisme 
et se fortilièreni pour résister m eaiholi- 
que*. L'antique miaoïi de PeOegnie , liliëe 
àodle de Caumonl, Tournil une victime 
massacre iU> la Saint-Barthélémy : celle nuil 
fuaesie, I-raoçoiii de Caumont, marié à 
Phifippeide Beaupoy, daoïe delà Force et 
d'Eynwt, fetas&assiné à Paris, dans soti lit. 
Lea seigneurs de Pellef^rue, qui avaient 
de» premiers adopté la religion réformée , 
prinat lea arme» pour aa déHenae; wnm 
liaoBs dans l'histoire de cet temps désas- 
treux qu'en l'année 1565 , M<Hillac fn lever 
le siège de La Réole, qui éuit défeadue 
par d'Eymei. 

Ce nAme Biaise de Moniluc enl aanveni 
occasion de cbàlier la ville d'Eymet ; il la 
mit à contrilMilion , lui prit des oiage& ; 
maie, contre sa ooutume, il n'y fit pendre 



Vers le milieu du seizième siècle , la sei> 
gneurie d'Eyoïet passa à Gaston de FoiX| 
comte de Gureo» et de Fleix, par aon na> 
nage avec Loaite, fila de Guillaume de 
Pellegfue. L'année 1832 , Frédéric do Fois, 
grand sénéchal de Guienneet d'Eymet , prit 
cette ville sur 1^ buguenoi»^ le roi Fraa- 
foie n, par de» lettres doaote à IHoi», 
le 6 janvier ISSO, confirme et alloue à 
la maison de Fuix les exemptions, cuutumcs 
ei franchises de la seigneurie d'Eyuiet. 

De IMI- i 1010 , «etta aaigaewie lot 
disputée à la famille catholique de Foix , 
par CaaflKNii La Force. L'histoire gàiéa- 



et chranologiqm de père AiuehM 

mentionne Pierre de Caumont , baron d'Ey- 
met, et JeandeCaumoat, marquis d'Eymet, 
mort en 1661. 

Heari IT, n'étant qna roi de Navarre, 
passa et coucha |dusieur« fois à Eymel , en 
allant à Sainte-Foy , sou quariier général, 
soit en revenant de Tooneins, par Lauzoa. 
Ce» pa»»gei fréqoea» da prinee Béamab 
durent puissamment contribuer à l'établis- 
sement du protestantisme dans le pays d'Ey- 
met ; on sait de plus que Calvin , poursuivi 
penr aa doctrine , a defOMiM à Hërae , 
sous la protection de Henri de Navarre , et 
de là dans les villes voisines ; cela explique 
la propagation rapide de la réforme à Eymet 
M ans ewrlron». Oest dn chfttean dïynwt « 
qn*Denrl IT écrivit i Corhandre d'Andoin», 
vetive du comte de Grammont , une lettre 
lextaellemeot rapportée par Voltaire , dans 
son £Hmi «ttr Itf wmmn Tufirii iêê 

Yoldcetie lettre: 

. Mars 1588. 
> Il m'arrivathier, l'un à midi , l'autre à 
soir , denx eonrrier» do Saint-Jean ; le pre- 
mier nous dit cennie B*lea*ul, page de 
Madame la princesse, et son valet le rîiatn- 
bre , s'en étaient fuis soudain , après avoir 
cra mort leornattret avaient tronvédena 
chevaux valant deux ceni* écn», à nne hô- 
tellerie du faubourg, que l'on y tenait il y 
avait quime jours, et avaient cbacon nne 
nalletie pleine d'argent. Enquit llidie , dit 
que c'était nnnonuné i?r>//an< qni loi avait 
donné les chevaux, et lui allait dire tousie» 
jours qu'ils fussent bien traités, que s'il baille 
aiuaotrea chevaiuqiiatre meinret d'avoine, 
qnll lenr en bnOie hnit , qnll payerait aneai 

le double. Ce Brillant est un boninie que 
iMadame la princesse a mis dans la maison 
et lui faisait tout gouveruer. Il fui soudain 
prit, eenlMae avoir baillé mille écn» an 
page, et lui avoir acheté ses chevaux par le 
conmandenNut de sa maîtresse pour aller «n 
II* p. 24 
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Itilie*Le second confirme, et dit de plot 
qu'on avait Tait écrire à ce Brillant, au 
vaiel de cbasubre » qa'oa «avait être à Poi- 
lîari t p«r où 9 loi iMDdiitétra è dm enii 
pat de la porte , q«'il voalait parler i lui ; 
l'aiitrp sortit soiifialn , l'embuscade qui était 
la l< [H t, et fut mené à Saint-Jean. Il n'a- 
vait cte eaoure ouii mais, disait- il à ceux 
qui le OMndMit : Jh ! qu» Maânmê êtt 
méchante ! gut ton prttm» tailleur. 
Je dirai tout tans yén^r - ce qui fut fait. 

• Yotlà ce qu 00 a fait juâqu à cette lieure ; 
je M 110 trompe guère» «n me» jagemens ; 
e*eat mw dasgenaee Irfia qa'ue nanvalae 
femme. Tout cet tmpoinmnenrt tant tout 
papittei ■ voilà les instructions de la dame. 
J ai découvun un tueur pour moi, Dieu 
m'en gardera, ec je ? oos ca naaderaibieiitdt 
davantage. Les gooremears et les capitaines 
(Ir Triiltt^iiuurj^ ont envoyé deux soldai» et 
écrit qu'ils n'ouvriraient leur place qu'à 
hmI, de quoi je rai» kat aise { les eoMiris 
les presscDC, et ils sont û empressés à la 
vérification de ce fait, qu'ils ne leur don- 
nent nul euipéchenient ;ils ne laisîtent sortir 
aucun iiomme vivant de ^iui-Jcsn, que 
ceex qu'ils m'envoient. H. de La Trimonnie 
y est lui vingiicnie seulement. L*oo m'écrit 
que si je tardais beaucoup , ii y pourrait 
avoir beaucoup de mal , et grand } cela me 
Wt h&ter , de façon que je prendrai vingt 
maîtres et moi, et irai jour et nuit pour 
être de retour à Sainte-Foi à l'assemblée. 
Mon amif , je me porte assez bien de corps , 
mais fort. alUigé de l'esprit ; aiiuez-uiuï et me 
le foites pandtre, ce me sera voe grande 
consolation; pour nfui, je ne manquerai 
peint 6 la fidélité que je vous ni vouf-c ; sur 
celle vérité, je vous baise un million de 
fris les miio*. 

• DTymetyOelSmm. • 

Louis XIII , sans abolir les privilèges des 
habitans d Eymet , lit ras*>r leurs foriilica- 
tions; mats, depuis luug-temps, les troubles 
qni dësolaisAt ta Gnisnoeremlaisat illusoires 



les frsochises accordées par les rois de 
France à cette ville. La seigneurie d'Eymel, 
frappée de contributions de guerre, taniiU 
per le» catholiques , tantôt par les protes- 
mns, dmit entièrement ruinée lorsque Jenu> 
Baptiste de Foix , baron d'F.ymet , et les 
consuls et habitans de la ville , adressèrent 
a Louis XIV nue requête a laquelle il fut 
Tait droit un conselt-d'éat du roi, tenu en 
novembre 1657. L'arrêt rendu à cette oc- 
casion assimile, pour l'exemption des tailles 
et subsides, la ville d£ymet à celles de 
Bergerac et de Périgneui. 

Tous les eiwts, toutes ks msenres de 
persuasion ou de rigueur , employés par le 
gouvernement île Louis XIV, pour déraciner 
le protestantisme dans la contrée qui nous 
oecnpe , écbovèreut devant roplniltro oon- 
viciiûn des habitans. 

L'administration provinciale fit baptiser 
les enfans par force , casser les mariage , 
emprisonner les fmmnes, etc., etc. ; mais 
cette tyrannie ne put soumettre les cens- 
cienccs. Nous .croyons utile de rapporter Ici 
quelques fragmens d'une lettre écrite par 
le curé Roux à l'inieadaui de la province. 
Cette tetcn Mt conasttro l*iofloeuoe et Tes- 
prit du clergé catholique à celte époque , et 
la nature de ses relations avec l'autorité. 

• C«ttejemu femme , dit-il, doit êtr* 
enfermdê dont WM manufaciure parxU* 
pour la religion eatktUfut.... EtU Mit 
trht lien la couture et antres ouvrages . . . / 
ton union est un tcandale, ayant tié con- 
tractée au désert... (Ji) Elle a 900 livret 
4ê rtnto» é$ tUt. > 

L'observation des 900 livres de renies 
'](■■ ilot pjs h Tii'Hii'i curieuse des rai- 
&oa!> pré&ealees à M. 1 intendant pour ob- 
tenv nuearoéniiott de ta jenue fomme. 

Ptaçons ici le portrait d'une damed*Ey> 

« 

(1) On désigoilt généraIrnicDi àiw^ les villes de la 
GuicDDC , sont le nom de déttrt, U lieu uii s'ukb* 
Maleat iMfratntuA tt eè ils te mariaiwi. 
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met , tracé par TalleoiaDt de Kéaux dans 

• Madame d'Eymet est fille de M. de Pa- 
vas, homme de qualitëd'auprès de Bordeaux; 
elle est veuve d uo cadet d« Lt Force : ça 
toajoar» éié «ne «onfée. Du vhnnt de son 
mari , elle se mit tellement éa colère contre 
la nourrice de sa lillc (Jeanne do Caumont), 
que celte femme tenait alors, qu'elle lui 
donna on eoup de pied. La nonrrioe pare 
de Tenfant qui re(,ui leiwnp dans l'estomac 
et iloiil la |)êiitL' IjIIo pensa mourir. Madame 
de Favas prit cetle petite. Le mari mort , 
ce fut encor/bieu pis. Un jour, éunt logée 
dan» «ne chambre (pmiê/an ùnbtmf 
Saîol-Germain , elle battit sa demoiselle à 
outrance , et , non conieiuc An cela , elle 
renferma dans un grenier à dessvin de la 
retenir battre an retonr de la ville. Cetle 
fille cria , et ceux qoi lofenient dans cette 
maison attachèrent deux échelles ensemble 
et la tirèrent de là. Depuis celle tille se le- 
vengea , et à son tour elle baitU sa mat- 
tresse ; ceb les mit si bien ensemble qu'elles 
ne pouvaient plus se quitter. Elle battît 
tant, il y a dix on nn/e ans, le seul lils 
qu'elle a (Jean de Uaumoni , marquis 
d'Eymet , vicomte de Castets) , qui puuvait 
alors avoir neuf ans, qu'on crut qu'il le 
faudrait trépaner. Quand il fut guéri , il 
s'enfuit chez son grand-père de La Force , 
oit il a toujours demeuré jusqu'à la mort 
dn bonbomme, et depnU avec le fila, car 
sa mère a changé de religion. 

• La mine de cette femme est la plws trom- 
peuse du monde; elle parait douce ; elle est 
naïve avec ceb. 

• Ans premiers troubles de Bordeaux, elle 
était chez son père. Cliambert le Soudart, 
qui comniaiidaii les troupes de Bordeaux , 
y alla loger. Elle fil la diabl<«se , dit qu'il 
ne bllait pas lonffrir un rcbeUe^-et écrivit 
i la coor qu'elle suppliait la reine de ne la 
mettre pas. an rang, des oonpables » encore 



qu'elle lût dans une maison qui était ouverte 
an sdditiemtT at cela pensa bire piller fat 

maison de son père. Elle était au carnaval 
à Paris, en 1681 , où « H»' nvnît bonne envie 
que M. de Maisons l'épousài ; mais il fut 
assez imprudent pour ûiiser échapper tine 
al gramle fortnne. Elle s'avisa on jonr de 
convier bien des gens à la comédie ; puis, 
quand la pièce fut achevée , elle fit fermer 
la porte de la salle, et avec une porcelaine 
elle aUa qaêter tous les bommes qui , pour 
sortir, furent contraints de payer. • 

La Yiiled'Eymetestirrégnlîèrementbâiic ; 
elle possède , à la partie occidentale , une 
place carrée entourée d'arcades en pierres 
eten bois» espèce d'abri à défont de halle. 
Placée depuis des siècles au milieu des 
terres, sans commnnication avec les centres 
d'activité industrielle et commerciale , cetle 
ville ne peut que languir dans an état d'ifi» 
fériorité toujours croissante. Il est néan- 
moins probable (jii'une navif;ati(tn [)ar éclu» 
ses, en voie de construction sur le Drot, 
et une route royale bientôt terminée jus- 
iptk Monli-da-liarBaD , y ranimeront Tagri- 
calture et les affaires. 

Non» ne terminerons pas cette notice sans 
parler d'un compositeur de talent, dont le 
Périgord se glorifie justement. Né à Eymec 
le 3 avrd 1751 , Lemoine annonça « dès sa 
pins tpntlre Jeunesse , d'Iicnrciisi^? fiispnsi- 
lions pour la musique; il avait fait ses pre- 
mières études sous la direction de son oncle 
isattre de chapelle i la cathédrale de Péri- 
gueux. 

Lar^utation deKimeberg , célèbre com- 
posiieur de Berlin , engagea le jeune Le- 
moine i Aire un voyage en Allemagne ; il 
fut admis à l'intimiië du grand artiste, ce 
qui lui valut d'être présenté à Frédéric , 
roi de Prosse, et de faire souvent de la 
musique avec ce souverain. A la suite d'une 
avenlnreamonrense vm pea trop éclatante, 
il se vit obligé de quitter précipitamment 
Berlin j c'est alors qnll partit pour Tltalie, 
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éludes à Rome et à ^'aples , s ois les pre- 
miers maîtres De retour à Paris, a l'âge 
de viogt-six ans , il trouva une proteciioo 
piriMBt» et am trèt-noble «niiié du» h 
famille Lemoine de Sérilly. Lemoine débuta 
an thf'Airp par Topera VElttctre, en trois 
acie&, représeaté à Paris , le 3 juillet 1782. 
Ot «ni fat dédié à b raine Marie-An- 
toimiia , qui avait tmUn assister à la re- 
présentation. En 1788 , il donna les Pré- 
tendus , opéra en trois actes , qui obtint un 
beau saocès, établit la réputaiiou de l'au- 
tear» ei loi préparait on assaa Inrillant 
avenir. Outre plusieurs autres ouvrages 
(irstint^'î h !'Aradomif> royale de musiqn'' (1), 
Leuioioe composa pour l'Opéra-Gouiique 
(tbéfttre Feydeau ) : Elfrida, eo trob actes ; 
las Afw AiIsffM, <a 01 aeia { la JCnuony* 

Officié lix. 

ï^emoine est un des rares compositeur» 
français de cette époque , dont les ouvrages 
se tontiesiieat encore car la scène moderae. 
On M peat Ini contester un véritable mérite 
al une sorte de gcnio : car, il y a soixante 
ans, il fallait du génie pour acquérir une 
répatatioo dans m art qui paraissait la do- 
nainaatelnsir des Itaiians et des AHemands. 

Lemoine mourut dans la vigaenr dal'ftfe, 
le «0 décembre 1696 (3). 

(1) L«inoia« conpoM eoeore , ea 17W, Phidn, 
en trois actes, repr<f!>enl« i FontAinrbleau . di'vuai 
le roi» le as octobre , et i Paris , le 21 aoTembre. 

an tm, tu fmmim tt I» JEMHii» jonées ilM; 

Kn 1789, Jl^lM, w (r«ia wtw; JMir, daq 
acU» ; 

Eo Vm, Lom* IX, en trait MiM; 
En 17«2, YIU du FwHMt, Ml nprfMMé; 
Ea mi, Jfii(ia4l«, «ndentaclM; ItaCi fa 0riM. 
Eu 1793, SiMtuINna, «■ Mb tttii, aonn» 

présenté. 

{à} Moas devons à l'obligeance de M. L«co«ie de 
f cédMnat aalM MT Ittolalfc 4a la voie 41|iiet. 



MnMR W* 

Dès les premiers joara de rinvasion 

Franke, la forteresse de yuntrun (Non-^ 
tron) avait été bâtie sur la pointe d'un 
rocber. A ses pieds se groupèrent quelques 
habitations qui, au hniiième siècle, ibr> 
□nient déjà nqp petite ville , sons la dépen- 
dance des vicomtes de Limoges. 

Pendant le règne de Charlemagne , le 
vicomie Roger donna, en 785, la chà- 
teUenle de Nontron i Fabbaye de Charron, 
en Poitoa (A)» et fonda dans cette ville , 
vers 804 , un ni nnsière sous llovocation 
du Sainl-Sauviur, ^ 

Nontron fut impitoyablement ravagée par 
les Nomu&i après «• long combat, les 
barbares s'étam ern[)arés de la forterc^, 
mirent tout à feu et à sang. Au dixième 
siècle, la flamme avait encore laissé des 
traces s«r les moranoircisetidemi-éeroolés 
du donjon. 

Vers l'an 1300, les abbés de ri nrroux 
cédèrent la cbâtellenie aux vicomtes , leurs 
bienbiiews, sous la réserve de l'hommage 
et la redevance ananelle d^aa paleArei dent 
la valeur fut réglée à la somme da qabse li- 
vres tournois. A cette époque, un vaste 
château fut construit sur les ruines de la 
forteresse, n se eompMaîtd*ttn corps pritt> 
cipal , situé au nord , et d'un iiwt sitôé au 
sod>ouest, séparés l'un îr- l'anrrr par un 
fossé à pont-levis ; une grosse tour et une 
chapelle dépendant de ce beau mauuir eiis- 
taioit il jr a pea d*anaéea, mais on ne v(»t 
plus aujourd'hui que quelques débris insigni- 
6ans de l'antique demeore des puîasaos sei- 
gneurs de limoges. 

En 1186 , alors que la plupart des barons 
ftodaos de la Guienne chei«balent à se- 
coner te joogde ia dominatien anglaise, une 

,3} ChsHIeB d'iimnéliNBNSt ( Dordogm). 

(4) 0*M te t mmkn u i pa§Ot ilinlllettstsianr* 

cadrum ffttronente , cum prafati ea$tri (SMef 
laiùa, al cmeilagùm ai «Mirmoa , cic. 
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hude, cottdaU* |Mr lleraukm, 4|al s^m- 

torisait da aom île Richard ( depuis sur- 
oommé Cœnr-dc-Lion) , montra dans le 
iias-Limousin, parcouraoïiescampagaes et 
tes oMliaiit à eontribadon. «Ile avait 
saccagé Nodipod et d'autres bourgs de peu 
d'importance. Les chevaliers de la Paix se 
mirent à sa poursuite et parvioreat à eu 
ddivnrtepays. 

Richard , débarrassé de la gioarre arec 
ses frères , s'occupa de tirer teng^incf ^i»'? 
seigneurs qui avaieat osé lever l'élcadard 
de la révolte; il aiiirigaa Périgaeus , nar- 
ehaiwExctdeuil , et livra la petite vUe de 
NuntroD, qui n'était plus défendue par son 
chàteau-fort, à la dévasiatioo et aa pilkge. 



Vvm dtoa vioeiMaa de Umof/m reAwa IIk»- 

niage et la r<vlevaQce que ses ancêtres 
avaient promis de faire mu abbés de Cbar- 
ron poar la ebfttdleiiie de Nonln». Cain> 
ci ne pouvant obtenir justice de leur vaiaal 
orgiioillpitx pf piii'^^rînt, cédèrent leurs droits 
à Piiiiippe-le-Bel , eu échange d'une rente 
•ar la nBe de Cbarroux. Le Tioomte dat 
«oarlwr la léie deiaot la volenid du reide 
France, et fit abandon de sa seigneurie. 

En ià36 , les Anglais étaient maîtres de 
KoBtron , qui avait été de nouveau cédée 



elle |)assa à la maison d'Albrct, par le ma- 
riage d'Alain , sire d'Albret , avec Françoise 
de Bretagne , vicomtesse de LioMiges ; elle 
ae CMipoiail de viafipdau dilldneaifa «« 
aoixante-doeie paroisses. 

Pendant la minorité de Charles YIII , le 
duc d'Orléans, mécooienl de ce que les 
iMÊ-féménmt. «raieni conlé la r^|«Me da 
royaume à Anne de Beavjea, se retira au- 
jirh (hic fie Bretagne, qui se dik-lara 
pour lui. La l^reiagae ne tarda pas à être 
envaliie par ane ana<e frantaioe. Le dae 
iaqplora l^q>p«i de l'Angleterre et demanda 
des secours de tons cAtés à ses nombreux 
amis. L'un d'eux, Alain d'Albrei, se hâta de 



«nr la freatièta da PMgord et 

du Limousin , trois ou quatre mille hommes 
pour secourir le duc de Bretagne , dont il 
espérait ^XMiser la fille ; mais les seigneurs 
aee veiiias, qal avaient «abrané la caaae 
du roi de France, l'assiégèrent dans soa 
chùteau de Nualrou; il fut forcé de capititlar 
et de congédier ses troupes (1 468). 

Alaia d^Albretne remaçapaaà m pnijet 
de «e rendre en Breugaei il amena plus tard 
ntx duc mille chevAix. Ce s«v(Mir<^ fm inutile; 
mai» pour faire face à toutes ses dépenses , 
lé sire d'Albrei déaeBilwa plnilcan lafc de 
sa baronale de Nontroo, et vendît celte 
seigneurie clIe-raéiDe à Dauphin Pastou- 
reau , par contrat du 10 janvier ib99 , et 
pour kaeauM de 4.ftsft livrée looraejiea» il 
la radieta deux ans après. Aieeî la 
d'Albrct a continué de poMëdef ceu 
jusqu'à Henri IV. 

dei gaerree de re- 

it la province de la 
Gnienne, durant le scizifriifî îièclr-. fn 
1569, pendant que l'armée des priaces tra- 
venalt la Pérîgerd et rAagoanois poar 
e'avaaoer car la Loire, CoUgajp déiaeha la- 

toine de Larochefoiiranlt Chniimont . !ïvec 
un bon corps d'iafaoïerie , pour s'emparer 
de MoBtroQ, place qui appartenait ji la 
reine de Navarre, ei sardde eeelemeat par 
quatre-vingts hommes. Larochefoucaull la 
prit de force etea fit passer la garnison au 
fil de l'épée. 

Sept aae aprée, les éuia da Périgord 
s'assemblèrent dans celte ville, et le 18 oc- 
(obre 1597, au rapport de BranlAme, on v 
décida la vieille querelle de préséance entre 
les qnairabaaie karoaede h previaea, qai 
durent, eu vertu de la décision des étals, 
se placer dans l'ordre suivant ■ BtimMiiéê, 
BiroH, Mtynae et Mareuti, 

NoBtroa ■oadnt pinieare si égea; trop 

faible pour arborer le drapeau de tel ou 
tel parti , cette ville subissait la loi du 
vainqueur, suivant les vkissïtndes de la 
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tesiante, tantAt ouvrant ses portes à uoe 
arniëe catholique. Au temps de la ligue, 
elk fut prise par te doc d'Epernoo. 

En 1654, VoDtron «bdm n trrêt da 
«msdl par lequel le roi lui remit la moiiié 
des tni[Hisitionsn»x(|ueHes elle était soumise. 
• Cette laveur tut accordée, dit l'arrêt, 
aox fidèles Noitronoais pour Moir fourvi 
bon aorabre d%oiiMMt vailtam qui coutri- 
buèreot puissamment h la prise de Bran- 
tôme , de ikiurdeille» et autres petites villes 
des environs. > 

Lon de son «TémaMatmirtet, Hrari TV 
avait cédé la seigmorift de Ifootron à Ca- 
therine de Bourbon, sa sœur; pins tard, 
et du GOBseotement de cette princesse , il 
I» Yendit à Bit de CoHonges, seigneur ds 
Piégut et du Boardeix. Le eomie de Leit- 
niière, d*"rnipr possesseur de wto terre, 
60 avait vendu le cbàteao avec ses dëpea- 
dmeei à M. Ibsemt, peu de temps avant 
la férolotion. Ea 1794} la r^e des do> 
maines se crut en droit de saisir cette pro- 
priété qu'elle supposait domaniale. D'après 
les luis de l'époque , la question devait se 
juger par arMinge, en prëseme d'un oon- 
inissafape de Tadoiinisti-atlon. 

. AT Mazerat était mort; malgré l'ex- 
trême diiliculté des temps, et celle de ma 
posbion penoonelle, dit M. Venwuilb de 
Pajrnwoan » je eoMends à ddléadre ses ea- 
faus mineurs. Je cherchai donc à établir par 
d'anciens litres, 1.* que la baronnie de 
Mouirou avait œsfté d'appartenir à Henri iV, 
par l'alMudea qnll en avaii Mtà sa soev} 
i." que les domaines par ticuUem n'avaient 
r<ip!len*e!it rounis à la couronne que 
postérieurement à la vente consentie à la 
maison de Collonges ; qu'aioii h terre veo- 
dne «l'avait pn être afléetée de donutiUalité 
parVédit postérieur de 1607. Pendantcette 
discussion, le commissaire du district, M. 
boyer, garda un louable silence. 11 y eut 
partage entra H* Sadmanfaig, mon co- 



arbitre , et moi ; et H. Pavoeat Fenillade le 
vida en faveor de œn qn'on voulait dé> 

posséder. ■ 

Nontron est b&iie sur la croupe d'an 
ootean qni s'diève rapidement des iMirds da 

Bandiat. Le coup d'oeil en est pittoresque et 
l'aspect de cette petite ville repose agréa- 
blement la vue lors(|u'après avoir parcouru 
le chemin désert, 4pre et saavage que Toa 
a suivi depuis Brantôme , on découvre enlin 
Nontron du haut des sommités de Saint- 
Martial. Le creux valloo do &UBdiat , la 
ceiotore verdoyante dont la ville est en- 
tonrée de ce côté, les aocidena de terrain 
que présente le passage du sol calcaire au 
sol granitique , prêtent des charmes à cet 
agreste tableau! mais lioiérieur de la cité 
eAwe Mentôt les premières imprasions : 
les nés sont in^aise et montneoses ; on n'y 
rencûntre .Tiicun édlGce remarquable. Une 
seule mui&oa (rue Désarneaux ) laisse voir 
quelques traces de sculptures qui datent de 
rëpoqne de la renalasanee. 

Nontron eut autrefois trois couvens ; l'un 
de bénédictins, l'autre de cordeliers, le 
troisièoie de claristes. Les deux derniers 
n'cKÎslent pins dqHNS la rivolnrîon ; le pre- 
mier avait été détrait lors des guerres de 
religion, et son église qni remontait h une 
haute antiqaité, était devenue 1 église pa- 
roissiale. 

La partifria pins ancienne de Nontroo est 

vers le sud, aux Fauret, C^est un plateau 
jadis fortifié , très-escarpé de toutes parts , 
excepté du cùtéde la ville, dont il est ce- 
pendant séparé par une profonde conpare 
en partie naturelle et en partie bite de main 
d'homme. L'éi:!iso h-\iic en cet endroit et 
son clocher soui d'une architecture gotbi> 
que. On y remarque pinsienrs délais inté" 
ressens qni rendront pins déplorables les 
dégradations que ce monunenta eunyées à 
différentes époques 
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Il dimii R unmuDiis. ks aginais. 

Sur la lisière des landes d'Aquitaine, à 
l'est da château de Bazet , t'élève le vieux 
nuoir de XaisiraUles. La ptoutn ma l«> 
(^el d est situé domine !■ Iiide al h riche 

plaine de la Garonne. 

L'eusteoce de la faïuilk de XainirailJes 
reoMaia ao Irebiène siècle. Le IS avril 
ISM , Sénébnin reçut du roi d'Angleterre 
la cession de tons les droits du roi sur les 
cb&ieaux de Xaintrailles , d'Ambrus et de 
YiUeton. Bertrand, son fils, après avoir 
servi fidèlcoMiit la causa aagiaise, e«t la 
malheur de se coopromettre dans l'affaire 
de Montpezat; mais il obtiat des lettres <\e 
pardoD. Depuis celte époque , sa iidëiKe ne 
se ddmaniit pas aa leal iaslaai. Il s'allia , 
ea Itlfi, à la paissante maison de Goth, 
par son mariage avec Bi une de (joth , qui 
eut 1,300 livres de dot, outre ses babils 
Buptiaax. 

Beriraiid , éMat mon sans anfans , ent 

pour successeur son Trère pqiDë, Fort- 
Sanche , dont le petit-fils ëponsa , vers l'an 
ISëÙ , £die de Roqueys , issue d'une maison 
noble de l'Ealre-deni-Hers , et probable- 
ment sœur de Raymond de Boqa^S| qui 
fut arclievéque de Bordeaux. 

Le célèbre Jean , dit Poton de Xaio- 
irailles, naquit de ce mariâge. 

lean, dit Poton, fat, avec raison, dëdard 
dans un registre du parlement, fun de* 
pltu vaillam eapùaiwê du rvymmt de 
Frane*. 

Il eat une part activa à tontes les ctm- 
psfnes qui rétablirent les aftires désespé- 
rées du roi, ft il communiquait à ses gens 
-d'armes l'intrépidité et l'enthousiasme qu'il 
liUlait pour suppléer au nombre et à la 
poiisanee des Anglais. Il mettait d'ordi- 
naire de moitié dans ses entreprises Etienne 
de-Vignolles, dît Làhire, son frère d'armes, 
Poton ne se piquait pas de connaître l'art 
da la stratégie ; mais il aa vantait d*«tre le 



pins grand m armes après LcSAff at 

les ennemis leur rendaient justice à tous 
deux autant que toute .l'armée. Dans les 
conseils du roi , Potun en appelait toujours 
k son épée. Cependant ses reprochée bras- 
qoes et hardis n'avaient pas peu contribué 
à relever rénergic de Ch.irles VIT, qui 
perdait gaim«Dl una belle couronne \ et 
si Agnès Sorel n'eAt secondé da son crédit 
ce féal serviteur, il se fût rapanti pent-éira 
d'avoir osé faire rougir un monarqne 

Voici le portrait que nous a laissé de 
lut un chroniqueur de son temps : 

• H était presque toiyoars convart da son 
baabergeon de mailles, avec une cotte 
d'nrtnes pareille à son écusson écartelé 
d ardent à la ond» de guetdet et de 
gutuhë «M Um JPmrgêttt/ son visage, 
tailladé de cicatrices qui l'enDoblissaient, 
ne recevait ordimirement le jour qu'à tra- 
vers la visière d'un heaume; il marclialt le 
poing sur la hanche et les jas^MS écartées , 
connwall cbaigeait à cbaval et la laaeaen 
arrêt. • 

Ses services valurent h Poton de Xain- 
trailles les titres du bailli de Ëerrj, de c»- 
piiaine da la terre de George , de Falaise et 
da Cbàtean'Hiierry, de seigneur de Ton- 
neins, etc.; at enfin, de maréchal daFianoa, 
en iUbU. 

Poton, quelques années avant de moarir, 
lit faire son eer^l, ea dirigea lai-mème 

l'ordonnance , en régla la sculpture et l'or- 
nement ; i! voiiidi y être renfermé avec sa 
femme. Il recommanda qu'on plaçât le céno- 
taphe daM le chœor defégliBe deNérao. Par 
lemémeaciequi contenait cette disposition , 
il donna aux cordeliei s r)cs habits sacerdo- 
taux d'une rare magniUcentM, des vases 
sacrés , des joyaux pour les céréssanlea du 
calt»! ka nns^plamsBC ennrBsnt, las 
antres en argent doré. Il établit enOo à leur 
profit eue rente annuelle et perpétuelle en 
grains, jt la charge par eux de dire chaque 
année nnaartaiiMNHiira de Msaassi lanias 
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à ptÊÛ» tokMittf, |MMr te aalM de ton 
Ane, de celle de son ëpouee , de too père , 
de sa mère et de iomm kepenoiiMede m 

li^ée. 

PotoD M ttovnit 4|iie te 7 octobre 1461} 

an château Trompette, dans la ville de 
Bordeaux , dont il nvait ru- nommé gouver- 
neur ; SOU corps fui iraosporlé à Nérac. 

Les héritiers de Potoa de XaintnUles 
ont pabibteiMiit jo«i de tewr po —e— M ii 
jieqft'm dte'hnâèaie «èdé. 

En 171 &, le marquis de Xaiotmilles avait 
épooae Hétèoe de Sabran } et le coiaie, »on 
Mf, Au vtrM A Gabrielte D^mm. 

Le premier B'eot pae d'ealhn. Du comte 
de Xaintraiiles , naquit Jearnf C;\bripllp 
Montesquiou qui épousa, en 17*21, Ar- 
. mand Joseph de Lau , et qui , dans sou 
ooitrat de antege, fiii neoomn hëriiiAN 
du marquis son oncle. 

Hf'IAne de Sabran . (iiPvfMine veuve , se 
mita convoiter audacieuMtiiieQt l'héritage de 
ion ^ooK. Peodaat vingt aat «Ite lOMÎli 
des procès wiqoee et multipliés à sa irfèoe , 
qui , veuve aussi, avait pour consolation les 
espérances que lui donnait, encore eafaat , 
son tils, le marquis de Lnsi^ao. 

La jevoe aarquiee, pteioe de résigna- 
lte« «t dovée d'an cMaotère étevé , résista 
courageusement aux attaques passionnées 
d'Hélèee de Sabran. Elle écrivit à son 
liowiwe d'alhiies , à Paris, ao aqet d'une 
saisto rëdte quIUttae •▼ait bit Ciira de sa 
terre , en 17 5 ? : • On va de porJc en porte 
» dire que je ferai fort bien de sorùr d'ici 
. de bonne grftce, sans quoi , on me icra 

• jaiir à h rae par te anidoliaaBiëe. Ce 

■ leai des diacaors qai M binent pas de 

• m'ëiTKHivoir, et de faire tor moi une im- 

■ pression bien vive. Ce qu'il y a de vrai , 

• c'est que , ponr peu d^ force qu'il me 

• nstat ao oana sortira pas d'ici ahéncat ; 

• on peut prendre Ir» revenu, si la justice 

• des hommes m en prive; mais pour la 

• maison que la nature ma donnée, j'y 



• noamtid'aMteçoB oa de i'aaire, dttt- 

• on m'y écraser. • 

Hélène de Sabran mourut. Un .irrél 
de 1700 confirma les Lusigaao dans la pos> 
session da chAieaa de Xaianailtes. 

Le propriétaire actuel , M. te marquis de 
Lusigoan , pair de France , porte dignement 
le nom de ses ancêtres ; profondément dé- 
voué à la cause de son pays , il jouit de i'af- 
fmioa de ses eoueliogreua ai da l^mitië du 
roi . 

La principale tour et une partie des dé- 
pendances du château de Xâinlraities ont 
diécoostniiies sous te règaede Chartes YII. 
Au-dessus de la porte , à l'intérieur, aoat 
nr p.^ristyle, i"*st l'écusson des seigoeors , 
soutenu par de^ lions. La fée Mélusine 
étend sa main droite sur la couronne royale 
qui arua cm ^euasout oomma pour la pro- 
téger i d^l'autre main elle relève sa queue 
de poisson ; ses cheveux sont hérissés ; die 
a deux ailes larges et ouvertes. 



Les Foiotêi (enfans des forêts) (3), 
étaient une puissante peuplade du Bazadais 
en Aquitaine ; leurs possessions se trouvaient 
bornées 1 l'est par te Garonne] an sud par 
une tribu des SoUattif k fouest par les 
TarbelltKl les Tarutatet, et au nord pnr les 
Bituriget-yiviioi , et encore par le ileuve. 
Alingo (Langon), fut, sous 1m Romains, 
le point ckiréaM da tenr ftondère s^ian> 
n ionale , comme Finei (Aiguillon), au coa« 
Il lient de la Bat$e, fut le point extrême 
de leur frontière orientale. 

An tempe de h ooteniniioo grecque, 
rAqnttaine était prtmitiveneni diviséa an 
iMHMe sembtebles à ceux d'E^rpta , dont te 

(1) Cbef-Iieu d'arroadiÂicnicul ^Girondt). 

(S) Les yasates «ot été appelts 
par les historiens Vatatu, VotatntX 
I U» linieat leur nom de JtMM (forêt). 
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nom «iisparut plus («rU «ous la <|ntUimion 

CMfjoMi (BMtt) (i) doninit nr le 
piys YMUettlMiilaiiMtMlilouMMsdes 

Boït$. 

Après avutr vainca le» Sotiaiea (peuples 
emMdMi) » «t ft'4tra taptré d* leur grand 
OHBp dt nA^js , CrMHi , lieoieoait de Cé- 
sar, marcha ponîrelps peuple»; BazrKÎats, 
qai, &ouâ \&, ordres de vieux cbefs» surlis 
de l'école de Sertorias, aiiivireai de point 
m poiM b MciiqM d« teMox |iteMrit. 
loteroepiant toutes les commanicaiiou , 
CBupaot les vivres , écrasant les |>artis 
^oemis qui s'éloignaient du gros de l'ar- 
mébt ils étaient pai ioui pour attaquer} et 
kni|iM CrtSM» vodait prendre l'oftaiive, 
il les trouvait à coovert dans leur camp. 
Par ce moyen , en refusant le combat , ils 
diiiiinuaieat toos les jpnrs le nombre des 
BomaiM, ttadit qiM fSane eraimiide 
plnaattptaik 

rr3«;f;u<î , convainoH du danger de sâ po- 
siuon , seoiil qu il ne pouvait en sortir que 
par ooeMp de vlgiMir, et il ae porta aar 
ceeanp. Les Taïaiea «t leurs ailÛs se dé- 
fendirent avec toute la braTonre que doo- 
nent t'avantage du terrain et le salut delà 
pairie mis en jeu . Counie à Sos ( Oppidum 
SoHêhmJt lesBeawiw arroeèreatles ligiies 
de leur sang , et l'aigle s'y serait peut-être 



d) Uwni* OMrfMUt^eBoéitaas.^lw 

Phocéens oo les r,r r ■ Miirscltlc , a s-on origine 
éifmoiogiquc daa» U langue iad«-«arapéeDa« ; les 

hiWttDS Al Bandais ItecaiappeKs Cipe> w im,psr 



Chu ^gMe Um; Im Ctanm étalât dans lu 

m/iani de la lerrt, ce qui itigaifiail dans les temps 
primitifs des habiUnu de la plaine. Lear Tille, 
eMeiam, a laiaaé laa aam an tandafs da Vmrnt- 
dissenteTit de Baïas , qai s'appeHcnl Cousiots (coût , 
terre ; of, cafanl). Le mol cimmim, qui sigoitîe oiaio- 
leiUDl an jyorent, plus ou nwlM élvifai, tonifiait 
primitircoMnt«fliii|Mlriata on eaiH|MfiuNi.Na«isap- 
pcloDS indilÉieaMiaiii Ict taadsiâ des 



qui avaient laissé la porte Décumaue pres- 
que dégarnie de troopes ; quatre eoiionca 
decafileriepéaétrèrsatpir là daaalaa re- 

trancbemens, et cette surprise donaa la 

victoire à Crassus, 

Dés ce niomeai, les haudau re&Usrent 
souiis à la dominaiioa renaine. 

Forcé dans ses rapports quotidiens d'ap- 
prendre la langue des cunquérans, d'obéir 
a leurs lois , de se plier à leurs mœurs , le 
peuple bazadais ne larda guère à ae trouver 
iraisponé peu i peo sor la lerraio de la 
civilisation romaine. CouioB fSHpIaça, par 
une enceinte de briques , ses murailles de 
terre et d'énormes blocs de {uerre. De beaox 
édiiees s'élevèrent eoaune par enchania- 
nent; des temples consacrés au prineU 
paux dieux du pagani^mr , fi Minerve, au 
dieu Pan , étalèrent leur magniliceoce ; le 
muoicipe fut organisé ; on conseil local ad- 
■ialsirate, sens le non de Séna^-Minbr, 
las affaires de la cité. Les décurioas, 
eomme l'atteslcnt des iDScriptioiis antiques 
découvertes à fiazas , veillaient à l'exécution 
des loisetan l»ien->éire dee dloyens* 

EauseecDait. dans là Noreapopulanie, 
pouvaient seulea rivaliser avec la oapilale 
des Vasai^. 

Il ne reste, aqjonrd'bui, que peu de traces 
de ramiqne splendenr de Coadon. 

Le tciuple de Minerve fPallaêJ était 
construit dans U rmbour^ appelé encore 
ai^oord'bui Paillas ; il était sitné à l'angle 
cmast de la ville et adossé m bmf d't»> 
oeintt (1). non loin de là, émit h Mis 
foniaiDe consacrée au dieu Pan , autour de 
laquelle accouraient en foule Ips pnsteors 
du Bazadais} elle exi&te encore, mai» dé- 
pouilléa de loniaon. prestige j die a néan- 
moins deiuid son non an qnartIerFiBnMies* 

Pan. 

Sur la ligne extérieure d^ murailles et 



I 



[t] Il est remplacé eajoard'liai par la 
AM.deOaamat. 
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auprès d'une chapelle dédiée à Saiot-lilar- 
tfail, se tmavtit le ciMdère cdlo-fomata 

de Bazas ; jusqu'au siècle dernier , il a élé 
appelé Imt tegrad de Saint-Martau à la 
largué. De« fouilles oot fait découvrir 
dauee ttas des tonbw «o marbre, des 
monnaies anciennes , des médailles à l'ef- 
figie de divers empereurs romains, une 
pierre sur laquelle était gravé le Dom du 
«uml Gnuniniiw, de» vases d'âne «n^e 
rouge très-fine et des pierres précieuses. 

Les premiers chrt^ùens comptaient dans 
la cité plaaiears moaumeos de leur foi; 
miiele ph» besn , nm coaindit, était le 
teiBplede oiarbre et d'or, aux riches mosaï- 
ques etàlagrandearchitecture, qui plustard 
devint une magoitique ba&ilique du uoyen- 
Ige , eom f bvoettioa de SeiotHleen. 

Vers la iBo du dix-septième aiède , on 
voyait près de la porte connue sous le nom 
de DerouSf quelques portions des mur» de 
h ville gello-roBaiiiei dto éiaienl rev^ 
tues de petites pierrei «rrte , téçMim de 
distance eu distance par des lignes de 
niveau en briques , et rappelaieol en tous 
poiets le genre de OM»ir«etiaa de palais 
Gallien. 

Sous la dnminaiton romaine , Bazas con- 
trastait assez singulièrement avec les landes 
dottt aDe dieit eeviromée. Sékm SidoÎDe 
ipponimiM, elle était siiiée an milien de 
sables mouvans , dont (es veais décbatnës 
se dispotaieot la possession ; le sol ressem- 
blant à ces monta sablonneux qui cbai^nt 
de pleoe dent le désert, elle.pei«ianit re- 
poser , non sur un terrain leiidet mb bien 
sur de la poussière (1). 

Baaas fut comprise , an troisième siècle , 
an needire des donie cités de la Noven- 
pepubiie. 

'1 \ Tantutnne te Vasatom elYilas no» cespiti îm- 
p«MU , sed pulveri ; taïuam sjtUcus ager m Tagum 
Miam et voUliles fsMis aUsMsalIbeB aitM sibi. 
(Bf. mi Triait,) 



La cité était ane sone-diviaion adminis- 
tfative, composée de pladene villes on 

bourgades et d'un district rural. Le sénat 
minor correspondant direciement avec le 
chef de la province et présidé par un of- 
ficier MHMin, arpent litre de eeuMe, fisr- 
niaii le gouvernement de ta cité ; celle-ci se 
distinguait des autres villes par quelques 
privilèges , tels qu'un forum , un gymnase , 
m bain pablle, nu théAtre, et daas Isa 
derniers temps un évêché. 

Kn Baiu est dévastée par les Van- 
dales. 

En US, les GoUis et les AWne, qai 

venaient d'oi^bir l'Aquitaine, furent forcés 
d'évacuer celte province, par suite d'un 
traité conclu entre l'empereur Honorius et 
Ataolfe , le poinant roi des Yiaigeths : dane 
leur retraite , ils livrèrent an pillage et à 
la dévasution , les villes qni étaient sar 
leer passage. 

Ib mirent le défe devant Baïaa ; mab à 
peine avaient-ils dressé leur camp, qu'une 
guerre funeste éclata au sein de la ciit^ en- 
tre le& babilans. Les esclavM, ayaol pour 
chefs quelques jeunes gens de coniUtiOB li- 
bre , mais d'humeur turbulente et factieme, 
avaient résolu d'égor^rr inrlhîincteijient 
tous les hommes riche» et puissaos de la 
ville, qui, préoccupés de burdéboM eontre 
les barbares, ne poovaieot être en farde 
contre un complot domestique ; heureuse- 
ment, la conspiration fui découverte à temps 
et prévenue par la punition des principaux 
coapabks. 

. Paulin de Bordeaux fut témoin et ao- 
teur dans cette émeute. Dépouillé de tout 
ei chassé de sa ville natale par les Goihs , 
il s'était réRggié i Basas , patrie de ses an* 
oétres, avec une nomt)reu*e famille réduite 
à la pauvreté , et plusieurs amis aussi mal- 
heureux que lui ; sa misère récente n'avait 
p(dnt toncbé les esebves révoltés. Désigné 
pour une de leurs victimes et sur le point 
, d'être frappé. Il n'avait éiéaauvéqoepar une 
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espèce de miracle ; effinyé du danger qu'il 
Vôititdeaoariretds to» emix qnHlmit 

encore à craindre dans une TÏHe assiégée 
par une armée de barbares, il forma le 
projet de sortir de iiaus , et d'aller cher- 
diernè il ponrrtit m aaO» pin tir pour 
«a famille et pour lui. 

• L'entreprise n'était pas sans difTicaltés ; 
nais il croyait avoir no moyeu sàr d'y 
riuttàr. 0 mit en dw llaiamt intinn avae 
Goar , roi des Atains ; il lavail qaa ee roi 
était actuellement sous les mnrs de Bazas . 
avec tout sou peu(>ie , furmaoi uoe |>ariie 
considérable de Tannée aiaiëgeaate ; il sa- 
vait de plus qu'il y avait de la méstnielii- 
geoce entre les chefs visrgolhs Pt Goar ; cjue 
celui-ci répugnait à la rigueur avec laquislie 
aea alltét traitaiaol les balriMias du pays , 
et que s'il les secoadait eo cela , c'était par 
nécessité et avec déplaisir. Dans cet état de 
choses , Paulin se tigura que Goar (avoriad- 
rait vdniian m» évasion , et H réaohit 
dUlar le trouver pour lui en fidra h prière. 

• S'étant donc fait ouvrir une pone de 
la ville , Paulin s'avança vers la partie du 
canp euMÉii eè ae trouvaient laa Alains; 
il pénétra sans obstacle et fut inirodait 
dans la tente de Goar , dont il ne reçut pas 
d'abord tout l'accueil sur lequel il avait 
eompié; néanmoins, il lii 8t connaître 
Foljjac de aa viaiia. 

• La réponse du chef barbare jeta \c 
trouble et la crainte dans l'esprit de Paulio. 
Bien loin d'être en mesure de favoriser 
l'évaaion de aon ami , Goar aamr» «laî-d 
qu'il y aurait du danger pour lui h rentrer 
de jour danç la ville ; il pouvait être 
aperçu par les Golbs ; or , dans ce cas , il 
était pardn et loi , Goar , ptifênm com- 
promis. Après ce début , le roi des Abins 
déclara que l'alliance oppressive des Goihs 
lui était devenue insopporiable ei qu'il 
avait résotn de s'en idfrancbir poar w 
ranger de nouveau sous la loi des Romains; 
et il avait rioteniioB de réaliser immédia- 



tement son projet avec le secours et par 
riniaraiédialra de son ami, anqml il «posa 

le plan qu'il venait de former à l'instant 
même dans cette vue. Ce plan , qui n'est 
pas clairemeitt énoncé dans ie récit de Pau- . 
Un , était, à ee qnMl seml)ta, de pasaar avec 
tout son peuple dans la ville assiégée et de 
se réunir aux hahitans contre les Gotlis qui 
ne manqueraieui pa& alors de lever brns- 
qnemcM le siège. 

* Paulin fut d'abord elirayé d'ane eonfr 
denr-f" d'une proposition si peu attendues, 
luaui bientôt revenu à lui et décidé 4 pro- 
fiter de Tooeasioii qni ae présentait de d^ 
livrer Basas, il encouragea Goar dans sa 
résolution de se séparer de^ Gotbs pour 
rratrer dans le parti romain. Goar trouva 
tooiefob A son plan dea ineonvénIaBset dee 
dangen> ^ mais s'étant enfin bien entendu, 
ils prirent tous tes deux le chemin de la 
ville ; là Paulin présenta le roi des Alains 
an magistrale de la curie , qui , agréable- 
ment surpris d'un si heareux coup de Ibr- 
luoe, donnèrent leur approbation à tout ce 
qu'avait ùài Paulin ^ et Goar retourna 
anssilflt dana son camp, ok II employa le 
reste de la nnit à lont disposer pour qne les 
choses convewHB a'eiéeotaaseiit an potai 
du jour. 

• Lakndt de oatie convention s'était ré* 
pandtt en vn din^'esil dans la ville, et 

avant le lever dusoleil, les remparts de Basas 
étaient couverts d'une multitude de femmes, 
d'eni'ao» et d'bonunes armés ou désarmés , 
aeeoama pourvoir ce qni allait se pnieer i 
et te spectacle avait en effet qnelqae choee 
d étrange. Les A!:^ins, dont le camp était la 
veille à la distance convenable, siaiion- 
nnient nmintenani sons les rcasparu d» la 
ville , comme prto & les défendr^ et en ba- 
taille derrière une ligne de bagages et de 
chars. Les femmes, les eofons ^rs de 
cOlé et d^aniM aeoooraient se Joindre an 
guerriers et toute la tribu ne fit blonldt 
qu'une seule onasse. Alors son chef Goar et 
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les magùtrau de U curie de Bazat s'avan- 
eèrent ckaen de leur cM pour «oadwre 

«■semble un traité soleDod de paix et d'a- 
mitié. De part et d'antre des otages furent 
■ dûBliés : de celle de Goar, la plut ho- 
MctedAMi liNniMt«cu d«Mseb;de 
«Ile dea VaiAtW , Paulin lui-même. 

> Les Gotha en bataille et retranches 
dans leur camp, contemplaient avec un 
■élange de surprit» M de fiirew eeUe 
mIm impréTue ; ils toa toa t cependant pas 
la troubler et jugèmi pmdeel da battre 
M retraite (1). • 

Lai Tbigotlia, vdoqMWi du» h 
' Gaule méridionale, ini|>oaèrent des condi- 
tions à ITonorius , <^Lii fut obligé de céder à 
iew roi, Wallia , l Aquitaine et ana portion 
dehNovoBpopdaaieî «biai, laa eitëidai 
Ceattees, de Lectoure et de Bacaa Avent 
annexées à la monarchie nai<^';nnte. 

On a un exemple des méaageiueos poli- 
tiques que kis cooqaérus employaient en- 
vwa le* hdiilttii dépossédés. Un Visigoth , 
devenu possesseur «Tune terre de ce Paulin 
qu'on a tu asûégé dans Baaas, sa patrie, 
et dâÎTfé p«r la déisetioD des Aldus , lui 
«■fOft à Ibrteîlle, «4 il Tnait dane rii- 
digence , nnc somme d'argent qui était sinon 
le prix de l'héritage, du moins une indem- 
niic accordée au légitime propriétaire. 

Kilgié Iew irûiéaree les Remai, las 
Visigolhs recommencèrent leurs courses 
danslaNarbonnaise. Dans le but de faire di- 
version , le pairice Âéiiua envoya les Huns, 
anKilieifce de l'arnée rMMria», aoBB la coB- 
duite de leur chef Genseric , dans la Novcm- 
populanie. I.esll ins rnirenl le siège devanl 
Bazaa. ^ ayaui pu réduire celte place, dé- 
fendoepar des soldaUTaiUaBsetagoente, 
île Morâirent leurs armea contre les cam- 
pagnes qui gardèrent long-temps les traces 
de la fareur de ces bandes demi-sauvages. 

(1) Twiss lis particetafMs és «st évéMBuet sa 
WMoaSNal dsas la poiaM 4s PMdia. 



Les hebitiM de tea» attrilmèrait la cou- 

aervation de leur ville moins au courage de* 
la parnisonvisigolbequ'aiBlpciàwedePieffe» 
leur évéque (Ii37). 

Ariea exalté, Earic. r«l des Ylsigoibs, 
avait Toele imposer sa croyance à louaiea 
sujets; aussi lui rcpmr hp-i on tl nvoir per- 
sécuté les catholique» qui suivaient les dé- 
cisions da concile de lOoe. U ae 6t pas 
périr, ooone l'a dit Grégoire de Tours , 
les évéques orthodoxes, mais i! dcft'ndit 
qu'on en substituât à ceux qui aiouraîeui. 
C'est aiaai qae le siése de Bims deveaia 
tacittt. L'église» privée de aoa pastear» 
resta fermée ; on la vit tomber en ruines , 
les portes enlevées, les toitures brisées, 
les issues obstruées par des épine» et la» 
iraapeaas palseaut rberbe qaiereissait aa* 
lourde l'autel (/iSO). 

Sot)'; le règne d'Âiaric , une grande lolé- 
ruQUi religieuse fit oublier aux catholiques 
Isa mua, qal avaieac pesés aar east les 
sièges épiscopaox de la Novempopulaore 
furent occupj^s et tes p^^Ii«p=; relevée». Un 
concile fui ouvert, i an àOt) , a A^de ; oa y 

vltaMietar entre aatres prêtais PoMaiiae» . 
TicaindaSeatilias, évéqna de Baxas (2). 

Pazas ëfaît iraver*4<» , an lemp? îles K«- 
maios , par une route dite des Magittratt , 
parce qa'elie aerrait aas revus» des pro- 
viaee». Partant de Bonkaux, eelte rente 
passait dans les villes Ic'; pin? imporrantes 
de la JNovempopolanie , couronnait les co- 
teaux attaés entre la Geroane «t l'Adenr , et 
se probageail sans aBean poal Jnsqn'à la 
vallée de Carnpan, sur une leefnenr de 
plus de soixante lieues. 

Des recueils oumismatiqnes font mention 
demédaillre frappées i lIioaBear de ebek 
illustres de villes et peuples de la province. 
Une mé<iaille ornée d'une téte , regardant à 
gauche, avec le monogramme yatatit eivit, 

Veirla aelhe sur Bsnss. (Mmmm Mïl«ri|M« 
<f m tm mm ui k, I.— pailla. ) 
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aaMocent qu'elle appanenaU à la cité de 



Le quatrième et le cinquième siècles fu- 
rent la grande époque des lettres dnns 
NovempopulaaieetrAqaiiaioe } uuuie plus 
eéMbredetomlatéerifiimfatiaiiieoiiindit 
le fils du médecin de Bazas. 

Jutes ÂHSonc , également distingué et 
comme adepte d Uippocraie ei cooinie beU 
UnisM, «itdeiftfiNMM Eonfai, raiwliMit 
dont la oausaoce le combla de joie. Arbo- 
rio«, son bean-j>t're, qui était trAs-ver»é 
dao> les scMOce» occult£« , & empressa d'ia- 
tamfirtetaHrHttd* eiMNhtr dan» Tft- 
veoir lesdeiliaées de cet enfant j ii vil MB 
étoile rayonner dans lecie! le plus par, et 
monter auccesaiveueiit de la questure au 
prtoift, «1 du prtoîwe an coniaht : le 
TtillRrd pfda aon haum mcmc, «C Ho- 
roscope s'accotiïpitt. 

Maître de grammaire à l'âge de treole 
•■», 1» Buidii* AoaoM M larda pas à 
ooeopar ana dnii* da rtëioffi^, «I apiès 

nn conrt e\çrr]rp. , i! s'acquit une 

telle réputation que l'empereur Valeotiuien 
la fit veoir i Rome, et le chargea de 
l'ëdaaaifaM da Graiias, toii Ua. AnaoM, 
dooë de beaucoup de tact et' d'adresse, par- 
vint prompteoient à entrer dans les bonnes 
grâces de Vaiealioien et de son impérial 
Ûtfft at mmm la Ihrifaiwa était alora la 
porte des honneurs , il obtbt toat ce qu'il 
Toulin. Malgré les vers satiriques de Juvé- 
nal, le rhéteur devint ooosol -, puis quand 



massacré son diadpla chéri, quittant les 
portiques de Borne qui ne lui montraient 
plus que des images de deuil , il reprit la 
raaia da Basas t al aBa Ibdr ta via daaa iM 
da aaa maisons dacaoïpagaa. 

Le talent d'Ausone est comme nn lim- 
pide cristal oà loate soo àme se réfléchit : 
at bon, B tiabawlaBiia avae ae 
de délice aux impressions douces, 
dak fiuDiUaaidal'anyiiéi 



ses premiers chants sérieui sont consacrés 
aassiaaat laa.^amiMlM aspriaieiit, aoas 

une forme pleine de délicatesse et de 
charme, rémoiion qu'il éprouvait au son- 
veuir de ceux qui .étaient liés a lui {>ar le 
aaag, «t k bonhaor qiw Imt aitacIwaMot 
lui donnait. Ses maîtres lui revinrent en- 
suite en mémoire : l'hommage le plus affec- 
tueux que puisse inspirer la reconnaissaoce, 
U k d^Hiae aar kar londw ; «as devdr» da 
cœur rempli , il sait, daoa ses EiyU», k 
pente d'une fontaine poétique, toajours 
dirigée vers un but agréable et moral. Là , 
B «a plaît i décrira ka ori^aa daa joora, 
da» Biais, des TtHes rooiaioes; là, ta vk 
d'homme paisible et ami de; campagnes, 
est peinte au naturel et du premier jet ; on le 
voit joBîrderdaivaiéaaaiBiaBdeaes vignes 
vigoureuses, des plaines, de ses coloaa, 
de ses prés où se déploie ntip riche ver- 
dure , de ses bois aux feuillages oodoj'ans. 
Que kiérëaaiMBa kjeueol lorkalioffdt 
da k MooaUa, paodaat qoa ka barbafas 
entonnent à deux pas de lui leur chant de 
guerre, vous croyez qu'il va écouler et 
pjUir, voos connaisses peu Aoaoaa ; tandis 

hérissent pour le combat , le pacifique con- 
sul oublie loge, épée et licteurs , et suivant 
délicieusement le cours du fleuve , il chante 
••a *Af M» amiidieBiéa ot rkoa • aaa oodea 
transparentes, le fra'is gazon qui émaille 
ses rives , les peupliers ni j^eniés qui les om- 
bragent et les nombreux poissons qui se 
joBamà aaa pieda. Et ceua oaiveié da aeatH 
mens n'est pas exceptionnelle dans Anaooai 
on la retrouve an fond de toutes ses aotkiia,, 
en toutes les circousanoes de sa vie. 

Qui poorrail a*enpécbar da aoarira cb 
l'entendant BTOOar loat bas, avec une boa- 
bomie charmante, que sa femme prend on 
air railleur lorsqu'elle lit par-dessus soa . 
épaule ka vera adraaiés à nua Dionée utt'- 
ginaire? Ce naturel impressionnable jua» 
qu'ant kmaa axpliqaa )aàm hooorabkaant 
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les irao&ports exagérés de sa recoanaïamice 
i l'inmonce d> ta noBiuiioii aa coorabc. 
Être «evé à h pi» Iital» 4igaM 4b rem- 

pirf par un dUciple bien-aimë qui vous 
écrit : J ut payé c€ que je derait , et ce- 
pendant j« doit encore , voilà ce que per- 
aoBM ne soppoiteratt froideneat. Anaom, 
qui était d'une seosilNUtë extrême , fut ëmu 
jusqu'au fon l de l'i^me et remercia Gratieu, 
avec toute l'etlusiou de sa joie d'eufant. Chez 
lai 4« reM lloanw aa m aépara jamais du 
poêle ; h focaiioa poAiqae Aani leprankr 
but où tendait son esprit , il ne chercha pas 
à remonter le courant, ei ^nr !r <\é<^^ curul 
du prétoire, couiue dans sa cbaire, entre 
les fiiiscaïax dorés dn coasal , eonaie «his 
les ormeaux daia villa, Ansone ue songea 
qu'à une chose et ne prii au ^érii n^ [u urje 
afiaire , la poésie. Àu&&i celle fui liiiêraire 
vrÉli6 «c pcofiMide, ^enditrelle soo lalmt au- 
dcbdet UaiiieapaeéesparaM prédéoeneara. 
Ausone n'a rien à leur envier du côté de la 
pensée , qui est toujours gracieuse ou juste; 
rien pour le style qu'oo ne trouve irrépro- 
chable i «t aocva d'eux , laa» en excepter 
TirgUa , a'a répandu au même degré dans 
ses fpuvres , la lumière douce et coîmc , les 
admirables deuà-teiaies qui colorent les 
Tflft da poèta Ikuadai*. 

Eairope était lasti d» Buas , eteooMBi- 
porain (rAaioae i il «it anleur du Brevia- 
rium rentm fiomanarum, abrégé des 
principaux événemens de l'histoire romaine, 
dapnit h findatioa de Boaie jusqu'au 
rèfaedeTaleas. La Taveur dont jouissaient 
ses onvrages en fit faire des copies , non- 
sealement multipliée» à l'inlini , mais fré- 
quemment altérées et interpolées. 

Aa cooMMaeemeal dn aiiièaie aiècle, 
après s'être emparé de l'Aquitaine, Clovis 
soumit la Novempopulanie. Partout le clergé 
et le peuple accouraient au devant du 
vaiaqeear qvi avait été aaaoneé conine 
an frère , dont les tffmgÊÛAtê CBtlwliqoeB 
devaieat lear firire préia|er aa heareint 



avenir en passant sou» sa domination : Ba* 
zas a'empreiaa da lai oavrir ses porte». ' 
Le roi dat Fraaki ayaaft «mvoqoét à 

Orléans , un concile où les ér^ques des trois 
Aquitaines reconnurent son autorité politi- 
que, l'évéque de ikzas, Sexiilius, s'y rendit 
avec Nieétia» d'Aaeh , et Leoatiai dTaaie. 

Vers le* honaies du Midi ou les 
Aquitains , crurent que , dans l'aOaîblisse- 
ment de la ûimiUe Mérovingienne, repré- 
sentée par deoK vîeilianlaetdeiiE-Miim, 
ils poanaieat ae hire ao roi qai dépeadrait 
d'eux j ils appelèrent de Constantinople un 
Gondovald, quisedisailissudesmi^ franks. 
Le prétendant obtint des succès rapide : 
il Alt reooana àPérigoem, Berdeamt, Agen 
et Bazas. 

!>nrf)nt son séjour à Bordeaux, Gondo- 
vald Ut consacrer un prêtre , appelé Faos- 
tianus , par les évéques «asenblés , et lai 
doaaa le dége épiaoopal de INut. Oreaie, 
évéque de Bazas , assista à l'ordination de 
Fanstianns; ce qu'il nia dans la saiie eu 
présence du roi Guntrao. 

Après la chnte de Goadovald, le roi 
Contran voulut punir le* eodéaiastiques 
tjni , pnr leur influenri» , avnient facilité 
l'insurrection et s'étaient déclarés contre 
lui. Dans le concile convoqué à Màcon , 
on oondaaiaa A l'eril oa A llaterdit cent 
qai Tarent Jagés coupables. Oreste, de Ba- 
sas , fut au nombre des évéqnes 'qui aaiw- 
tèreat à ce synode. 

Dm k siàde lolvaat eat lien fiamsioa 
des VaaeoBS daas la NovempopaiaBie. Ces 
hordes srïtivm^es , raillainment secondées 
par l'esprit national des Aquitains , leurs 
frères de la plabe , luuèreot corps à corps 
coBtre la doarinaiioB fraake { la plaine de 
Bazas TutplatiearsfiNsleiMItradeeonlkatft 

A l'époque ou nous sommes arrivés (7 26), 
le dae Eudes avait réanl la NevempopolaBie 
i l'Aqaliaiac , et s'était «djuBé la Taaeoale. 
Les éréBeatens snbiéqoena iadiquent asaex 
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qu'il s'exerça sur elle noiM mlorilë , ni 

aucane proieclion ; il la laissa sans secours, 
anéantie par le terrible fléau de Tinvasion 
tarraMoe , iw plutôt il Ja sacrifia dans l'e&- 
poir d'ianirar le «tint dei Aqaittlns , re- 
tiMcMi darrière la (kronoe. 

Le Sarrasin Abdcr-Rahmao s'avance à la 
téte d'une armée nombreuse : les ruines des 
^lises, les docbes brisées, Ift flaouM qui 
s'fluçiit dM aoMilèrw é» fai Nof «npo- 
piiînnip . It s rntinvres de ceux qui avaient 
e»»t) c de rcsiâUsr, jalonnaient lugubrement 
son passage; il ruina le Cotuminge et le 
Bigom : AmsIi «i Bism brait lifté» »■ 
idllage. 

Au buiiième siècle , r>azas ëtait le chef- 
lieu d'une ^itii trois grandes sénéchaussées 
drai Clnrlanign* coêM le goavenMawnt 
au comte Seguin. Ce fut, dit-on, sous ses 
mtirnillps <]ue se rassembla cpup armée, 
digne dua meilleur sort, a laquelle la 
mihiioii défiai A finette dne lee dëllUa 
deRoncevaux. Le souvenir du preux Roland 
vît encore à Bazas; près de la ville est un 
endroit qui a cooservé le nom de Ptu-d*- 

En 8&$ , kl Nemaeds fireai leur entrée 
dans la Garonne, attaquèrent Ik)rdea!ix, 
saccagèrent ses faubourgis et fureui re- 
pomiéeiiar les mlUeee de ta fiHe. Aa ne- 
iMDi de regagner la leer, in feDt eoninire 
les fit rentrer dans le flcnve , et ils remon- 
lèreot jusqu'à la hauteur de Bazas. 

Lflt pinM éfaul délMirqués , ayant as- 
suré learnoyen de retraite , et tout disposé 
pour In conservation du butin , se mirent à 
ravager le peysi tooies les cités conquise 
ptreeettarbaîesBerareot bientôt plus que 
des nooeefttf de eendneet de dâM^ et le 
glaive du farouche Scandinave fit couler le 
sang des descendans de ceux qui n'avaient 
échappé qu'avec peine à la liacbe des Van- 
dalee et as doieMm dee Semaine. 

La population de Baxas , prise à l'impro- 
fisie ,,fit peu ou poînt de résistance ; le ville 



tomba an pemeir da vainqueur ; le pillsfe 
fut niéihudiqueroenj opéré : les Normande aa- 
evèrentce qn'ih pouvaient faire suivre avec 
eux , détruisant le reste par le fer et le feu. 
Lee liabitan» qai n'earail pae le tempe de 
prendre la faite fafcac ade i moin; lee 
églises, les monumeos, les maisons et les 
remparts forent raaés et rédaits en cendres . 

Baaaa aa talava ime peina dee coups que 
Ini afaient portée lee Normands. 

Mais déjà , soiis le duc Goillanme , cette 
ville avait repris sa prépondéraoce dans la 
Novempopulanie. 

GnlUanine ee eabetitna an nfi fraiik , et 
joignit à sa qualité de duc celle de comte ; 
il borna pas là usurpations : jouis- 
sant d uue maBière absolue do pouvoir tem- 
porel, Ile'eflÎDrça dejoladreà eapHieMUMe 
la direction des affaires spirituelles de Iix 
province; il se servit à cet effet de son frère 
Gombaud, reçu daois les ordres après son 
feavage; il l'keaeda à eea genfcmeoMit 
avec le titre de duc et d'évéque de Geaco- 
gne, et l'investit probablement de sa senle 
autorité àxA sièges d'Âgea et de Bazas. 

La peieeieioB do deux éfédiée canalëe 
par le même prétat ét^UM kiftMtlaa aax 
droits canoniques et une usurpation commise 
au préjudice du pouvoir légitime de i'ar« 
cheféqae d'Aoeh. Lee enoeeseenre de Geni-^ 
beed étendirent encore cet abus sur ke 
sirpps deLescar, d'Oleron,deDax, d'Aire et 
de BayoBMi diocèiesqai comprenaient avec 
celai de Banet le lenitolre de la Gaaeesne 
proprement dite, et dont le dne se qaaliieit 
le chef ou comte imm(?diat. Ces six cv^ch«5s 
furent gouvernés , pendant un siècle , par 
les évéques de Bazas, portant le titre d'é- 
f éqnce de Oaie Bg n a , JaMia'aa pondlkat de 
Léon TX , où saint Austinde , archpv<^qii(î 
d'Auch , fit cesser cette anarchie en ratta- 
chant à la métropole l'administration des 
prétataree «HaNdeaie». Par eet état de 

choses, Bazas a prétendu à la dignité de ca- 
pitalede la province -, mais elle ne l'a exercée 
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que sous uoe fonae illégale et purement 
«pirtUidIe Mr les églne» qai DMcoanau- 
ttiant h •npériorité ntoopoliitiM. 

GomlMiad tvait ea de soa mariage, avant 
d'entrer dans les ordres , un fils nommé 
Hugues , premier abbé de Condom , qui 
«■eoëdtàaoa père au ëvéebës de Bues et 
d'Ageo. HllgiMi ne eooservu point les deux 
sièges et se cooroniia aux lois de l'église en 
se démeiuui ù Kome , entre les mains du 
pape , de celui de Beaas. 

Vtn IftM , le- dacbé de Geioogne échut 
à Eodes , comte de Puitiers. Ce prince se fit 
invesUr du i oinié de Bordeaux et de Gas- 
cogne; d'apre& 1 usage féodal, il se rendit 
à k bMttiqM de Sum-Sewia «dvi de la 
noUeate du pays, en téte de laqoèUe ëuit 
Baymond , évêque de Bazas ou de Gascogne. 

On se souvient de la détention inique de 
plu2iieurs sièges épiscopaui dans les uuins 
de l'dvêqee de Bem ; «ettetde dieies du- 
rait depuis environ l'année 977 , où Gom- 
baud , frère de Guillaume Sancbe, duc de 
Gascogne, avait usurpé les ëvéchës du 
«ooité deGueogne, et après que la direc- 
lion néuropolitaïne de la {mtviiioe eni été 
retirée à l'archevêque lie Bordeaux, rt fnos- 
férée à .\uch , avec la création de i arche- 
vêché. L'archevêque était depuis lors privé 
de M» droit dé jârîdiciion ear lee étèehé» 
de Baxas , d'Aire , de Dax , de Bayonne , 
d'OIeron et de Lescar ; la puissance des 
prélats qui s'étaient successivement main- 
tMNO afee la qnallidd'éféi|M de Gascogne , 
daao le goamnenNnt de eea ate érédbés , 
les avait toujours mis à l'abri des censures 
ecclésias(iquf»s , nt^anmoins , ils n'avaient 
point conserve, daus les a&senibiées syno- 
daha, eetie qaaUficatîen, ai en ne les y 
voit figurer qu'avec «lia d'dtéques de Ba- 
zas. Austinde employa tout son zèle à réta- 
blir, dans sa plénitude , la digaité métro- 
poliiaine » en déiraiaant un pouvoir rival du 
lien et fimdé an néprk de towea lea lois 
ea n ani f ieat il obtint, eaoonidqnettce, ea 



1057 ou 1058 , la déposition de Raymond- 
le-¥ieox , alors possesseur des six sièges , 
lequel ne oonaarra qoe le titre honoraire 
d'évèqne de Lescar, où un co-adjntaar Ait 
chargé de la direction dioctAsaine. 

£n 1096 , le pape Urbain il vint à Bazas 
prêcher wm oroiaada, prédieatioo que 
»int Bernard y renanvela en tiSt ; id m 
présente nn »ntr propre à nons faire con- 
naître les mœurs du temps. Le seigneur de 
Tontolon , l'un des Bazadais partis pour la 
saioie et^édltian , y perdit aea genit m» 
chevaux, tous ses équipages. Dans son dé- 
sespoir, il s'en prit îi Dieu, et le pieux évè- 
qne de bazas, qui était aussi du nombre 
de» oroMa, le surprit lançant dtm aa fil- 
reur des flèches contre le del : • Je panw 
un ingrat, répondit-îl , aux rcmon(ranrf>s 
de l'évéque ; j'ai tout sacrifié pour Dieu et 
Dieu m'oublie ! • 

Le prélat se porta ponr mèdiatenr entre 
l'Eiernei et le seigneur de Tontolon ; il eat 
beaucoup de peine à obtenir une trêve. 

Nous voyons, au commeoceoieot da dou- 
zième aiède, Btane, dvéqva de Baiat, 
signer avec lea priaeipauaeignenr» de la 
province, la seotencp partf>e contre le vi- 
comte de B<^nauge , au sujet du péage arbi- 
traire qu il avait établi sur la Garonne. • 

En IIM , il a'âeva entra ka érèqoaa de 
Raïas et d'Agen, une coateataiion t^ûi ont 
les vùtfs plus «iéç-istrenses. Les popuUi- 
tioos épousèrent les querelles de leurs pré- 
lau , et le pays Ail déraaté par dea ioear- 
sioaa et de eniellea représailles ; Swht de 
Caumont et Raymond de fîouglon , à la tête 
de leurs troupes, péaëtreut dans le Baza- 
dais , mettent le feu aux quatre coios de la 
▼aie et anênent capillh pladean ehnnainca 
et les principaai habiians. Fort de Pelle- 
grue, alors rvf^^fpip . s'en plnifroit an pape qui 
chargea l'évèque de Chartres d'arraogN* ce 
différend. Il s'ëeonla an taB|Meonildénble 
avant qna ce prélat pAt a'oeenper da ceue 
allUra, et Fort monrit dan» nmervalle. 
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SaotneecMeur, Raymoad, se rendit èRonCi 

auprès du pape Eagâoe III , qai coofiriiM 
les droits de l'évéqvie »ir Gasttyalof» «t les 
paroisses circon vois! nés. 

Ao dbîAiM fiède, lorsque Goabftnd 
reçut de scm frère l'ëficU de Bm» et le 
titre de duc de Gascogne , il fut également 
reconnu seigneur de cette ville. Depuis celle 
époque , la seigneurie de Basas fut possédée 
MiBtcoDteBie et (fvne maeière alnolee per 
les successeurs (!e Guiiiltauil. Mais en 1140, 
au ifnijis «!e la reine Alienor , l'év^qiio Tor- 
tlion céda à sou obapitrc la moitié de la 
bauie et besw jnMioe qui fet dè*-lor» eseï^ 
cée par les ollieieni de prébi «i oew du 
chapitre. 

La puissance de l'évé«|ue escitau lénvie 
'd«» baroDS Modaasi ron d'«as, AoHUiiM 
d'Albrat, voolnt se rendre natire du haïa- 
daîs, en 1157 , er ^aipiota sur les droits lio 
l'évéque Guillaume Arnaud de Toniolon : il 
ce livre à de coapebles eioèe, on né«iM 
attaquer Bazas ; OMis les chanoîoee ayant 
rassemble des forces considérables , poor- 
sdivirent Amanieu et sa troupe : le seigneur 
d'Atbret foillit plesîears foi» toeiber entre 
les naiiis de renoemi. Cependant, nprès 
une guerre de <teus années, il demanda et 
obtint la paix , en s'eogageani à oe jaotais 
prendre Im armeft contre les Basadai». 

A ces élémens de discorde viut se mêler 
riit-n'-sie ijui nuirchail à grands pas. TTn 
disciple de Pierre de Broya, appelé Uenri , 
eontinoa les prédicaiiens de aoo oattre dan 
la Gascogne, le Tonloaaain, le Bordelais 
cl le Bazadais. 

Les conciles ordoonèreot aux ecclésiasii- 
qnes de la iTrorinee diniardkn wt caibolt- 
qnas lonie oommnnicaiion avce les béré* 
tiques, de ne pas les recevoir dans teins 
niataoos, de conGsquer leurs biens, de 
supprimer leurs conveaiiculcs. • Ces faux 
prophètes » syovlait-on , prétendent imiter 
les a|x'iires ; ils prêchent sans cesse , mar- 
cbeni nu -pieds, prient à genou sef^i fols 



par jonr et autant dans la ndt, 

l'argent qu'on leur offre , se prhrent de 
virfmle et de vin ; ils ne font pas cas de l'au- 
uiùnu parce qu'ils soutiennent qu'où ne doit 
rieo posséder ; leoTB cbeft sont an nenabre 
de douze. • 

L'église prenait de plus en plus des me- 
sores énergiques contre les hérétiques(ben- 
ricieos); lecanUnal-légat, Heori d'Albano, 
et l'arclievéqne d'Aneh, tinrent à Baïas, le 
8 décembre Î1S2, un concile anqnci assis- 
tèrent tous les évLV|ues et abbés de la pro- 
vince ; on j renouvela contre les sectaires 
4es moyens de répression adoptés dans les 
assemblées précédentes. 

Déjà l'interveniion du chapitre tinns la 
justice de la ville commençait à déplaire u 
l'évêque. Le diapiire inveqaa, en m te- 
veur , la donation de Forthon , et ne voulut 
rien céder aux exigences du prélat Gaillard 
de Lamolbe. Le différend fut porté devant 
l-arcbevéqne d'Andi et le doyen de r^glise 
de Bordeawt. Les ariMtres décidèrent qne 
la justice resterait par indivis à l'évéqne et 
au chapitre. 

L'évéqne de Bai as aasista avce b hante 
noblesse et plasieors ecclésiastiques de la 
province, à l'acte de confirmation des pri- 
vilèges accordes par le roj d'Angleterre a 
Tabbayede La Sauve, dans le diooèse de Bor- 
deaux. Ensuite, il se rendit, à la téte de 
plusieurs barons liazadais , auprès de Ri- 
diard-Cœur-de-LioD, et l'accompagna dans 
la croisade. 

Sons Jean-Sans^Tcrre, In Gniemie, dé- 
vastée par les Routiers , eut à souffrir de 
nouveau les dépradations des sénéchaux ei 
des baillis anglais. Ces officiers, prolitaot 
des troubles qui suivirent la eonflseation , 
exercèrent contre les fiat)it.ins les plus 
odieuses vexations; exigeant des hf'htrije- 
mtfn# qui n'étaient pas dus, des cootribuiiou» 
arbitraires, des corvées, A» serviindes 
de toute espèce, et les exigeanià main armée, 
insnliani et maltraitant quiconque résis* 

11* P. 26 
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tah h leur cupidité. La plupart des teoaa- 
ci^Ts furent oliligés d'abandonner leur» 
terres et s'eafuirent d'nn paye livré pour 
«iMi din an pillage par ceurlk mtoes 
qai •unient dù le protéger. 

Lf^ populations se levèrent en masse et 
chargèrent l'arcbevéqiie de Bordeaux et 
l'évéque de BuMdttniNiiMttre i H«ariIII 
tenn plaintes et lenn dotëtoeet. 

Gaillard de Laniothe , évôque de Bazas , 
n'avait pas attendu ce moment pour élever 
h vois en fovear des opprimés i trouvant 
les Angtait sowdi à tt prière , il toi «s«om- 
munia . r-t If cri de rindé]>endance, parli 
de la chaire de Bazas, trouva de l'écho sur 
tous les points de l'Aquitaine j mais Bi- 
chtrd, frère de Henri lU, à la Km d'une 
nombrensf nrméc , força les Bazadats et les 
autres habitans de la provin r à courber 
de nouveau la léte sous le jou^ du ia duuii- 
naUoa anghiae. 

L'Aquitaine fut en proie à une disette 
aiireuse, et sous le gouvernement du comte 
de Leicesier » elle eut a souffrir de mesures 
lynnoiqnai et odleoiea ; le peopto w sou- 
leva denomaan à Buas, en 124S. Henri III 
retira le commandement à Leicester et parut 
dans la contrée dans l'espoir decalmer l'eifer- 
veattBoe popalaire. Il vint peteer les Tètes 
de Nofil i Bazas , ordonna des réjouissances 
publiques et lit f^f^ prcscns considérables 
au clergé et aux principaux babitans, dans 
fespoir de reoonqiérir lenr aflbetion. 

La même année, il écrit en ces termes au 
conseil et aux prud'hommes de la ville de 
Bazas : • Je vous recommande et voes prie , 
dana l'inlérét de veire honenr et dn mien , 
de vow rendrai BoTan, lejendi après la 
Pentecôte ; soyez assez suffisamment pourvus 
d'armes et de chevaux pour mon service; je 
vons en rendrai grftee. • 

Lors de la guerre dea AUiigeob, les ha- 
bitans de Bazas, restés fidèles à la foi ca- 
tholique, se crviaërent contre les hérétiques ; 
ils saivirent In bannière de leur cvéque et 



d'Amanien d'Albret, et poriètani to dévaa- 

tation dans l'Ajrenais 

GetAmanieu d'Albret rey^ui, en ISSO* 
des nnins dn viocMnie de Bém , Ica chi- 
teaux de Casenave et de Baxae, qni dépen- 
daient du Gabardau . il s'engagea comme 
vassal envers Ut maison de Béam, sons 
l'hommage d'nn ht de lanoa, i livrer eae 
ch&teaox aae bis en sa vto an seigneur su- 
zerain , qui rlevntt les remettre auss'ttât. 
Le titre de chàieUtu de Bazas ne donnait 
aux Albret aucon droit sur la ville; ils 
pouvaiant lont an pina être considérés 
comme capitaines de la place , sous las OT' 
dres de l'évéqae et du chapitre. 

Vers ce même temps, Benri III écrivit 
de Saini-Macaire, à son oonnétalilede IbM 
zas , de faire sans délai détruire les mai- 
sons d'un nommé Bertrand de Ladites, et 
d'en donner les pierres pour bâtir, l'église 
catbédinto. Bertrand de LadUes Ait ainsi 
victime de son opinifttraié à désobéir a» roi 
d'Aufj;leterre. 

Six aoi» après , Bertrand et Arnaud de 
Ladilee, son frère , Noonnaissentenlln ran-<- 
torité anglaise, et jurent, sur les saints 
Evangiles , fidélité à Edouard , fils atné da 
très-illustre roi d'Angleterre ; ils s'engagent 
à lui prêter aide et oonaeil , prpmeneni 
non-seulement de reToser toot secours à 
ceux qui entreprendraient quelque chose 
contre ses droits , mais encore de tes Ini 
dénonoer; ils oonsenient i êm traités 
comme des traîtres et des mairaitenrs s'ils 
violent leur serment , <>t fournissent en ga- 
rantie de ces promesses un certain nombre 
de fid^uiaenrs qni s'obtient à payer In 
somma de SêO marcs, si l'un #anx vient à 

V ninnr.]t!Pr. 

Henri vint ensuite à Basas, combla les 
habiiana de KiéralitÀ et j oendut la pais 
avec to roi de Castille. Pendant son séjour 
dans cette ville, il accorda à son fils Edouard, 
15,000 marcs par année dans le cas où ses 
terres de Gaàcogoe etses domaines dlrfamde 
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•t d'AnBlMMn , m nOnint pat àjn dé- 
penses . 

Le mooarque anglais , avant de quitter 
laiM, manda i Seyner, eonnéiable d« 

Meillan , d'arrêter Bernard de FargnotM de 
le conduire devant lui à Bordeaux , pour 
répondre des excès qu'il avait commis. Ce 
Bernard , à la léte de qnelqnei liaMuna de 
Meillan, H'était dirigé sur Bazas, avait 
l>Iessé quatre citoyens de celte ville et les 
avait dépouillés an mépris de la trêve. 
. En Yerta du irailé fint à Paris, entre 
SainV-Lonis et Henri III, le duché de 
Guienne fui déQnitivemenl constitué el cédé 
à l'Anglais ; ce nouveau ducbé comprenait 
MidaoMiit lea (rois adadobaunées de Bor- 
danu , de Buas et daa Lasdea. 

Il restait à reciifier qut tques clauses de 
la convention qui avait mis liu aux querelles 
da roi d'Angletore et de CastiUe. Lea dé- 
IMlda d'Alphonae Tioroit à Basae penr s'en- 
tendre à ce sujet avec l'évéqtie , le seigneur 
de La Linde ei le sénéchal de Gascogne. 

I4 mannacrit de Wolfenbûiiel offre trois 
aeiaa importansraiaiîft à b Tille de llaïaa. 

Dnns le premier , Bertrand de Ladiles , 
Doat de Pins et cinq autres citoyens de 
Bazas reconnaisseiu en leur nom et au nom 
de nowleshabiaM de lanène tille, que le 
roi n les droits suivaos dans leur citë : 

• 1." Quand le seigneur roi vient à Bazas, 
tons les citoyens doivent lui jurer obéissance 
et Adéttté, aanr les droits de l'égUse; Us 
prêtent le néae serment au sénéchal du 
roi tontes les fois que cet officier est renou- 
velé. £o retour , le roi et le sénéchal doi- 
vent jnrer, aux ciieyens de Basas, d'dfere 
bons et loyanx selgnaors envers eux , de 
garder leurs cootemas et de las garantir de 
tonte injore. 

Le roi , oa le séoéehal en son nom, a le 
droit de faire crier dsM la TÎlb tout ee 
qu'il lui [datt. 

Sur ceriaina points , lea babitans de Bazas 
aoil aeamis à la iurîdieiloo da roi et de son 



sénéchal , et doivent comparattre à Bazas 
on h V,nri.W^\a ; Sûr d'autres points, ils pa- 
raisstiDi placés suas celle de i «véque et du 
chapitre { car il est dit qae, ai révéqne de 
Basas et le chapitre déniant la justice à un 
citoyen de celle ville, le roi, ou son sénéchal, 
doit leur mander de faire jtutice , et , s'ils 
j manquent , juger Id-mAme la cause. 

Lorsque les citoyens de Bazas rendent tu 
roi le service militaire et qu'ifs sont pour 
cela hors de la ville , le roi, ou son sénéchal, 
a tout drait de jusdee sur en. Ce qui tou- 
che an serriea militaire , dù \m h ville , 
r>'t prévu avec un soin minutieux ; aussi les 
liahitana doivent an roi la cbevandiée , et 
ce , à raison d^au homme par chaque mai* 
son. Ils déidarent eneoreque, lorsqu'il j a 
guerre à Bazas ou en Ga«:of;ne , te roi , ou 
son sénéchal , a coutume de prendre des 
ouges à la viNe; touialiiis quelques-uns 
d'entre eux soutiennent que cet usage n'est 
pas autorisé pnr droit 

En temps de guerre . que la ^'uerre soit 
juste ou injuste , le roi , ou son sénéchal , a 
le droit d'entrer dans la ville de Bazaa avee 
ou sans armes ; il peut prendre les clés des 
portes cl y placier des gardes de Jour et de 
nuit. Dans ie csm ou les citoyens de Bazas , 
qui sont dans l'armée du roi pour lui rendre 
le service militaire, feraient des prison- 
niers , il est stipul(^ que r*"^ prisonniers se- 
ront donnés au roi qui devra payer une 
somme en debange : si c'est un clieraller, 
cent sous merlans à celui qui l'isura pris } 
si c'est un damoisean , cinquante sous ; si 
c'est un bourgeois , vingt sous ; si c'est un 
yWtSnfruttleuêJ, dissous ; pour un cheval, 
le citoyen de Bazas recevra en échange la 
selle ou dix sous morlans ; pour des bfpufs 
mi des porcs, il aura droit à la moitié de sa 
capturei les tues et les auMs béMs de 
I moindra prix lui appartlendrout entière- 
ment. 

L'année suivanlo , une dtk^laraiiuQ fut 
deunéepar l'dréque et le chapitre, à la re- 
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quête da %6mUkà d« mi d'An^eum, Lnc 
de Tany. 

On y troore to teriMiit réciproque, 

I i Iili^^atioD d'ost et de chevatichëe envers le 
roi , le droit <lc justice du roi sur les hom- 
mes de la ville peodaot la durée du service 
■ilittin ; te droit àê criée y est s|>écifië : 
kerieur de la ville doit ooavoquer l'armée 

tjunnrl II' roi a publié SODbao , !Vns<'ml)le 

des citoyens iorsqa'il Cuit prêter le serment 
doidtfité. 

STtti'dlivo à BttM ttM léditioBqaa YM- 
(]ue ne pnîsse apaiser , et qu'à fa réquisi- 
uoo le roi, on 800 séoécbal , ait pris quel- 
ques otagH à la ville , il ne pourra plus ea 
imodro d'tvtvw* Le droit d'entrer i Buae 

lorsqu'il y a guerre en Gascogne, est uccordé 
au roi , sauf cepeadaot qu'on stipule qu'il 
ne doit jamais avoir les dés de la viUe. L'é- 
voque et le dnftilfe reooBMisaent que le 
roi a droit de juridiction sur les habiians de 
Bazas |>our les crimes commis cootrelniou 
contre son sénéclul ; luais ils rappelle la 
réserve qelb eat bile précédemmeot et 
soutiennent que ce dreît est u pr^fadioe 
de l'église de Basas. 

Appelé devant U coor de Bordeaux pour 
y exposer ses grieA, févéque de Bans r<- 
clame vivement contre les spoliations dont 
il a éld victime. Les hommes francs du Ba- 
xadais se plaignent de l'injuste répartition 
de la redevaioe à laquelle ils aoet aanijétis. 
Cette redevance était acquittée par gnmpe 
d'individus qui en devaient chacun aoe 
fraction san:» être ii«>lidaire6 entre eux; cha- 
que groupe 6t sa déelaratio» particolièn 
par M M deux maodatfriree aniiia de pro» 
curattons spéciales. 

Vingt babitaDS déclarent devoir eniaemble 
pewies MReaq«eleBrsanoéireeeat tesnee 
do roi ca llefc iaanrfdiats et qu'lk tienneot 
eux-raêitii^ , h somme de dix sous, impn- 
uble sur les vingt francs que les hommes 
francs dn lattiUs deivent payer diaque 
année ft la Saint-Mirtin $ il* reconnaiawnt 



devoir, eo outre, le serment de fidélité aa 
prévôt du Bazadais, chaque fois que cet 
oSder est remavelé, alniJ qae leur part 
d'une procaration ou gtte chaque année, et 
de plus le service miliiaire coaiHie les hoafr- 
mes de Basas. 

L'acte, dont nons donnons id rtealyte, 
porte qne le prévôt peut et doit exercer anr 
les hommes francs du Bazadais la haute et 
basse justice; mais seuleamt après ieur 
avoirprété serment de tes préeemrde tontes 
violeaoe* l^ndennnt et selon son pouvoir ; 
il se termine par cette formule qui le ré- 
sume en entier : • Ledit procureur recoa- 
oait pour loi et ceux qu'il représente qa'ils 
som les boauMS francs dn roi. • 

Le samedi. 21 juillet 127i, l'^'véque et 
le chapitre de Basas tirent une déclaration 
sol^nelle -, le diniaocbe précédeot, un traité 
était Inierveon entre le roi , r e pré s e n té par 
son sénéchal , Lnc de Tany , d'une part , et 
révL'({ue, le chapitre et lescitoyetudeBazas, 
d'autre part. * 

On voit, dnnscecnriens tniié, combien 
fut vive le résisiance opposée par l'évéqoe 
et les habiians aux droits que le roi préten- 
dait sur la ville. Le rédacteur de cette 
dMrte ceinnieBce per déeCerer qn'il 7 a en 
;;uerrO entre Luc de Tany , sénéchal du roi 
<i'An}îl('terre , et l'évi^tjue , le chapitre et les 
habiiaus de Bazas, au sujet des droits que 
ledit sénéchal rëdamait dans la viUe an nom 
dn roi i que la résistance armée des habi- 
tans a cnnsp de gran<ls dommages à la ville 
et la mort de deux chevaliers de l'armée du 
sénéchal ; pois, il nona apprend que , ponr 
le bien de la paia et de la concorde, il a été 
convenu entre pnnifs >]iit* (mit ci' qui 
avait été fait depuis la dernière féle de 
Saint-Jeseph , à l'oocasion d» cette iKscns- 
•ion, serait nnl et non avcnn 1 qne les dena 
parties renonceraient réciproquement .î 
l'amende et aux dommages qui leur étaient 
dos à raison de ces faiu. Cependant l'évé- 
qneetlesbabiianasV 
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ht nains du roi ei à garder à leurs irais le 
chAicm (\p l'Hernie, jusqu'à ce qu'il plaise 
audu s£igaeur roi de le leur résumer, il c&i 
siipaM que Wen qn» l« «enrira à» deux 
chevaliers , Pierre de Mcrmy ei Gaillaanie 
Drudi de Gau , laés devant les portes de 
Basas par les habiiaus et déTeoseurs de te 
Tille, «it ëlé tvoaé, révéqae, tecbapiire et 
les leurs , ne pourront être inculpés dudit 
meurtre. Enfin, l'dvôque fait quelques ré- 
serves pour les droits qtt'U prétend conser- 
ver daaele diÉiesB , et l'aete eataoellé par 
le tëatfdMl, par l'évéque, par le dnpiire 
et par ta commune de Bazas. 

11 parait que le sésédui du roi d'Aogle- 
lerre ne se mmin pat ifia-diapMéft rem- 
plir ses engagemcns vis à vis de révéqœ et 
du chapitre; ceux-ci se plaignirent dans 
ao concile au clergé de la province. Sur 
leurs soQidtBiion, la hlire aunaaie fnt 
écrite an rei Edouard, pir l'arehevèqae 
d'viirh. évéqaesdeLecioare, deUas, 

d'Aire , etc. : 

« Noire véoérable Mre l'évéque de Bazas 
elles aMmbrea da dM|^ de eeiie église, 

nous ont exposé , dans un concile provin- 
cial tenu à Auch , que , malgré leur» soins 
et leurs efforts pour apaiser à l'amiable 
les discordes qai s'étaient ëlsvésa eaire vee 
prédécesseurs et les leurs, une transaction 
avai! été faiie et réglée en notre présence 
eau e 1 uvéqu& de Bazas et votre séuécbal de 
GaaeegM; anis l'évéqee et le diapitra qal 
espéraient, à dater de cette transaction, avoir 
la paix et jouir tranquillctneni de leurs biens, 
ont été nolestés i plus vous écriviez à voire 
sénécM de ne pH les perséeaier , et plus 
il les traitait avec dureté : cm oficier a mé- 
connu les droits de !'éf,dis«, osant traduire 
l'évéque et le cbapiii-e â un tribunal séculier 
et ravageant les bieas da clergé baïadab. 

• Les sututs de l'église frappent d'ex- 
communication les ravisseurs des biens ec- 
désiasiiques ; cepeadaot, par égard pour 
voire majesté que aons ainona , nons n'a- 



vons pas fait exécuter ces statuts contre 
votre sénéchal el ses officiers ; nous vous 
prions donc de cœur, pour i'auiuur de Dieu, 
et ea égard k notre soaaiissioa , d'avoir 
égard à nos observations en faveur de l'ér 
Té({ue et du chapitre de Basas, qne vous 
voudrez bien prot^er. • 

En habile poliiiqBe, le nMNHwqoe eat 
l'air de céder aux sollicitaiioas du clergé 
de la province , et adressai» lettre saivante 
au roi de France : 

• A séréaissiaw priaeeet Botas trt t e he r 
cousin et seigneur Philippe , par In grteede 
Dieu, irès-illitsire roi de France, Edonard, 
par te uiéuie grâce , roi d'Angleterre , sei- 
gnanr d'Iriande et dne d'Aquitaine, salât, 
et soaaiissioa i ee qai peut lui complaire 
ou éTîinner de sa volonté. Lorsque parde- 
vaot vous sont soulevées diverties questieos 
entre noos et les nôtres, le daed'Aqpiiaiae, 
d'ane part, et révéqne et la cbapiire de 
Bazas, d'autre part, pour ce qui cunceroe 
ces questions et querelles , ainsi que pour , 
toute autre afiaire qui vous pourrait être 
eiposée, aoas nons en re aset l o ns i voire 
libre et plein pouvoir, pour que, au lieu 
ei au temps qu'il vous plaira, sans scan- 
dale, ni aucune forme judiciaire, il soit < 
traité , arrangé , «ooqiosé avee Icadiis évé- 
que et chapitre. Promettant, quant à nom, 
d'éire toujours fidèle quant aux choses sur 
lesquelles vous aurez pouvoir par droit ou 
par conuiMt jtt poar les «iieesa sar les- 
quelles le droit ni la coutume ne voua don- 
neront à vous seul tout pouvoir, il en sera 
remis au jugement , à la compoeiiioa, voire 
roéaM è l'arbitrage des personnes eeeUsiâe- 
tiques qaa voas ponnaa choisir { rsnonçani 
])our notre part d'une manière expressé- 
ment absolue à avoir recours à toute per- 
sonne incertaine. El eeei, nonslédédarons - 
à votre royale m^jasié, ainsi qu'à loasoanK 
qiif cela inti'f'essp oti pent intf'resser, par 
ces présentes lettres revêtues de notre 
seing. • 
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Llntorrantion de Philippe fat iofruc- 
tnensfi , comme Vtmit trè»-biea préva le roi 
d'Angleterre. 

Ahm l'évéq» «l le cbtpltre ebercbèrent 
à te rendre Edomrd favorable -, tantôt ils le 
choisissaient pour arbitre des jngemens 
crinineU qu'iU portaient contre les barons 
flSodeesttmtdt, de eoneert evee la oonnnM 
de Basas , et malgré la défente de Philippe- 
le-BcI , ils lui envoyaient des secours pour 
sa guerre d'ixosse. Tout iaisait prévoir que 
le prince allait eKeroar wr la juridieiioii de 
Bazas un pouvoir plue ÛBiaédiit , et peur 
ainsi dire absolu. 

En effet , l'évêque et le chapitre cédèrent 
en paréage la seigneurie de la riUe et juri- 
diction de Basas à Edcoard* mi d'Angle- 
terre (1283) 

Des arbitres furent nommés de part et 
d'antre , et la titnMeikA ht défaiiheffleot 
arrêtée, en nrtm d'rnie leaieaoe rendae 
par l'évéqoe d'Aire et Foas de Lille , doyen 
deSaioies. 

Les dncaneos relatifii à celte grande 
aAirCf jnaqa'à oe jeor oonqklèieiiieDt iné- 
dits , ùût élé retrouvés par nos soins dans 
te dépôt des archives de l'inteudance à Bor- 
deaux. 

Ea vfliei le tcKie : 

• Edouard , par la grâce de Dieu , roi 
d'Anglelei re , seigneur d'Irlande et duc de 
Guienne, a toui» ceux qui ces présentes 
lettres ▼erronc , sahit : 

> Nous avons vu , lu et fait examiner soi- 
gneusement les lettres du vénérable père 
par la gi-icc de Dieu , évôqne d'Aire et de 
Sajnie^Qttiierie, etdm^Sseretbonme, naî- 
tre Pons de Lis'.e , dof«D de Saiales, dont 
la teneur s'en suit : 

■ A tous ceux qui les présentes lettres 
verront , Pierre, par la grèoede Diea, évê- 
que d'Aire et de Sain te-Quiterie,el naître 
Pons de Lisie , doyen de Sainte» , salut : 

> Pour conserver la mémoire de ce qui 
sait, TOUS saarea low que aeva wnm ▼« 



I et la laa ktms scellées du révérend père 

scif^eur Hugues , évèque , des vénérables 
chanoines du chapitre de Bazas, aussi bien 
que oeUea de mattre Bomei de SaiiivQm- 
tin , archidiacre de Magnac , dans l'égHae 
de Limoges, et de mattre Rayniund Des- 
forges, chanoine de Saint-Seurin de Bor- 
deaos, aussi seelléea, écrites au a^fal du 
onmpromis passé euire tos nains et dce» 
quelles voici h teneur : 

• Saclieni tous ceux qui les présentes let- 
tres verront, que plnsieursdiiKjmda «'étant 
élevés entre nous, Hugues, évêqa«,etle 
chapitre de Pnzns , :l"iinf> jinrt, et nilnstrc 
seigneur roi d'Angleterre , et ses sujets de 
Gascogne, d'autre part, pour raiaou de la 
haute etbasM jittiiee de la ville et buuliene 
de Bazas, pour la régale pendant It vaonnce 
de l'évéché, pour les terres de l'Hernie et 
de pans, et pour plusieurs antraa ebab de 
eonissiatîon trèa-Hdieai par tes violeaioes 
et les pertes qu'elles occasionnent depuis 
long- temps ; nous , évèque et chapitre , Csi- 
saot aiteniion que quand même la jastiee 
resterait en nos nains , ainsi que nous en 
avons joui de tout temps , elle ne nous >;( riif 
d'aucune utilité, tant a cause de l'opiniùlrelé 
et rébellion de nos sujets qiM de la résls> 
unee des snfets du duc de Guienne i qu'an 
contraire , elle nous serait à charge et nous 
causerait plu? de dommages que de profils 
par les graudes dépenses que nous avons 
été obligé de fUre Jusqu'ft présent et que 
nous devrons lllire par la suite pour soute- 
nir tout procès et contestations; qu'enlin, k 
1 occasion de cette |u8tice, il s'est cumoiis 
plusieurs meurtres, ladite jusiioe languit 
entre nos nains, les rtvunos de l'église 
s'épuisent, nous ne pouvons assister aux 
offices divins comme il convient , nous ne 
ponrons d'ailleurs nous naiatenir dans l'an- 
toriié de la justice , sans le secours et Tau- 
torit*? de quelques puissans seigneurs ; 

« Considérant donc que la paix et les 
bonnes grloee du seigneur roi et de ses suo 
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jeu mm procareruMi i&ikUUbInuBt une 
«■tiir» Bùreté et ttwqnlliié» bim 

<|ii'à notre église ; qu'il en rësnlten pln- 
ftieun «aires avanuges , soit par rapport à 
oom-ataMs, soit ponr rangomiuiifaNi de 
im revenus et la «OMerviliM de loot aoe 

aulres droits ■ 

• Apre:> avoir pris ie coDwil d'babiles 
geas, et désirant parvealr i rnéottiOD «leee 
Itn^eit nous, évéque et chapitre , et nous, 
Bnnnet de Snint Oticntin , archidiacre de 
Magoac, daas l'églue de Limoges, et fiay- 
mamà Oetforges , cbaBoine de l'<égliM Sninl- 
ShiI» de Bordeaux , tous deux ecclësias- 
tujues daus tle^ Ueux de la dépfindancc du 
duc de Guienne , et ses procureurs coo&li- 
tttë* UfittàÊiÊmm pour b régleawBl de ses 
alhliM, mnm doMOM phin poNToir à 
l'éTéque d'Aire , et à maître Pnrm de l'Isle, 
doyen de Saintes, pour régler la coa- 
OHMOB conme ils l'entendront, de telle 
•orie , qo» c« qù Mit niglé par l'u d'en 
conjointement , ou par le seul seigneur, 
évêijue d'Aire , par voie de vente, échange, 
dotation , recoaaaissaoco , donation ou au- 
tre» eoMeniom et inaipom, de ht juri- 
diction de laville et banlieue de Basas; 
soit qu'ils jufrent qu'on nous donnera de 
largeoi paur acheter dauires fonds et re- 
dennea , m bha qa'en aoas doniien «n 
échange d'autres droits, libertés ou de- 
voirs . 8oit qu'ils terminent nos difTéren*; 
par tout autre régleneot, li tci ït U tôte pru- 
dMiM de b ToaiiriBt, etqnlb readeet 
enOa leor jogeaMot et aeetaMt , an qn- 
lilë d'arbitres et amiables compositeurs, 
daas une séance on dans plusieurs , en quel 
lie>«l en quelque temps que oeaeit, joar 
de fèÈà ou non , assis on debout, par écrit 
ou sans écrit , parties présentes ou at>- 
senies, soit qu'ils négligent d'observer 
«mtaafoniesdejigeMntei lehiiiiitfa de 
dioitf ei «pi'Ha le fardaet poiot l'erdre re. 
qnis en tout <m partie , ou qu'il» weatifliit 
eotièreioeat toutes cboses j 



• Non f éréqee «t chapitre , pronNUaiit 
d^tpprouver, ratiâer et obierfer h wn- 

tence arbitrale qui sera rendue , sous peine 
de œiitfi marcs sterling de bon aloi et de 
bmi poids, payables pr la partie qui e^aC' 
quiesoera pas à ce qei aen régM covara la 
partie qui acquiescera. 

• El nous , Bonnet et Aaymond , proinei- 
KNW «Mai que le aaigaenr roi approuvera , 
ratificft, ooafirawra et ebaa rtar a et leva 
donner tout ce qui sera dit , prononcé ou 
réglé par l'évôque d'Aire et le doyen de 
réglise de iiaiaie», eo^joiniement on par le 
seigaear é? éqae aaal. 

• Sur quoi , nous , évêqne et doyen , nous 
étant chargé de cet arbitrage , à la sollici- 
tation des parties , et faisant atleatioo qa'ea 
passaot ee eonproai», révéqoe et le cha> 
pitre de Bazas ont eu pour but de vaquer 
aux offices divins avec plus d'exactitude , 
de se procurer la tranquillité et plusieurs 
aairaa avaaAafloa qui rariendront à eas, 4 
l'église , h tout le clergé et au peuple de la 
ville , en leriuiaaat tous procès et contesta- 
tions ; et après avoir consulté des personnes 
de eoaaidénMloii et aaiie» faa» édaM» et 
de bon conseil, et surtout ceux que nous 
avons cru les plus zélée pour l'ialérét et 
l'honneur de l'église ; 

• An nom de la sainie iadlriaible Trinité, 
du père, du lils et du saint-esprit; en 
venu du pouvoir et de rstniorité qui nous 
soQi duuoej» par le susdit compromis, nous 
jngaoa», prononfon» ai répons qoe rêvé- 
qne et le chapitre de Baia», ftbant tant 
pour eux que pour leurs successeurs, cè- 
dent et dconeot au seigneur Edouard, par 
la grteede Dien , roi d'Angleterre, la anii^ 
lié par indivis de la juridiction, hante ec 
basse justice temporelle de la ville et ban- 
lieue de Bazas , dont les Uiuiies seront ré- 
glées par non» on par le» partiea dTnn 
commun accord; et qnantA l'antre aoV* 
tié de ladite juridiction et parité tempe- 
ra qui restera au pouvoir desdiis évéqaea 
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et diapitre, flt b limdnNtt w frtiio-«kn. 

Le seigneur roi nnra ajssi son prévôt, 
Ci féréque ei cfaapiire aaroot le leur dans 
k fillt etfatdioMila Bms ; lesquel pour- 
TODt, diaciw de mw o6ié, «t au nom daa 
deux, citer, saisir, prendre ou arrêter, sans 
pourtant qu'ils puissent garder et délivrer, 
&i œ n'est conjuintemeot et en commun , les 
«istt ttWa «m arfMa iitr Tno d'«n. Les 
bans, proctam:its el ordonnances qui con- 
cemeai la justice serout faits au nom de« 
deux prévôts en commun. 

• Lm prévAit feittat mhiumi, km de 
leur réception , J'oxorcer fidèlement la jus- 
tice, et de rendre un compte lidèle de ce 
qui en proviendra aux parties reprt^uiées 
ptreui de «asière que tout lei revenns, 
profits, gages, amendes et éinolamens 
quelconques se partageront par moitié en- 
tre le roi et son prévôt , d'une part , et 
Mit le^pienrt é? éqw et chapitre «t leurs 
prévôt, d'anira part; i l'eiception néan- 
moins du proiluit «les maisons et emplacc- 
1UCQ& qui sont depuis la porte de la ville , 
oA est la oMison du sieur Meoeaod , jusqu'à 
l'autre [wrte de la ville , par où l'on entre 
au faubourg de la Taillade, c'esF-à-dire 
toutes les maisons ci emplacemeos qui sont 
entre la grande rue de la Cité et la rue des 
Clercs , aussi bien (|ue l auu e côté de la rue 
rfps Clercs , vers Saint-Vivien ; lequel pro- 
duit appartiendra au diapitre qui pourra 
acquérir ksdilss maisons, et lei «olismier 
par une eoesinte de nnraîlies, sans qu'on 
puisse s'y opposer; ceppndnnt ces maisons 
seront sajettes à la jusitc<: et juridiction 
comnanee, aussi bien que les citoyens ou 
Anngers qai les occupent on occuperont 
dans la suite. Quand à la rue des Oercs , 
toute jiutice criminelle et civile y sera 
eiMNite en counuB contre eenx qui ne 
rhabiimiat pas) anis les habita» de la- 
dite rue seront soumis uniquement à la ju- 
ridiction du chapitre, sans que le roi y ait 
aucune part. 



• La jnstioe au i —d r a m ooaMuin h 

l'f'prd des étrangers rnii viendront aux 
marchés et foires de la ville, et tous les 
émolnneas seront parugés par moiUé. 

• Si néanoMlns In oéndehal de Gaseogne 
tient ses s<?3nc€s dans la ville ou la ban- 
lieue, et qu'il s'agisse de juger des per- 
sonnes étrangères à ladite ville , la justice 
et les éawhnwns qui eu proviendront doi- 
venl appartenir au sénéchal ; mais s'il s'agit 
d'une aiïaire où un clran!;er et nn citoven 
de Basas soient eu cause , la justice se reu- 
dra eu eanaïun ; si un habitant coamet un 
délit dans la ville, pendant que le séné- 
chal, ou son liputpnant , v tiendra ses 
séances , il ne sera juge que par 1 un de ces 
olEciars. • 

• Le roi, son sénéchal et l'évéque de 
fiazas auront chacun d'eux le droit de juri- 
diction et de justice sur les laïques de leurs 
maisons. Chaque cbanoioe aura dgalqnisni 
toute juridiction et justice sur les geaa du 
sa maison. Cependant , en cas de meurtre ou 
d'un crime emportant peioe aCOiciive , on 
s en rapportera à la déoiéioo des jngss eon- 
muQs. On ejitend par gens du la aMiion , 
ceux qui ne sont point citoyens , et qui sont 
nourris et MUretenu par leurs seigneurs et 
mattres. 

> Lorsque le roi raeeTia des dons , prêts, 

fouages , collectes ou antres subsides, dans 
les lieux de sa dépendance, situés dans les 
diocèses de Bbrdeaux el de Itaïas , ce qu'il 
lèvera sur ladite vitto et banlieue de Bazas 
lui appartiendra en enfier : niais si le rui 
perçoit dans ladite ville d'autres droits que 
ceux d'deasus duonorfs , Févéqua et le cha> 
pitre m aaranl la moilid} las droîta de 
halles , poids , mesurée , IbufS, Ole ^seront 
«paiement partagés. 

> Le roi ne pourra nuileoient engager 
les draila et dëpendaaees de la ville de 
Bazas, sans la participation de l'évéque et 
du chapitre, ei réciproquement. 

• Le senueut , prêté par les citoyens de 
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févéque , 

ptriicB oMUMUmie»; en tone que réfé- 

que , lors de son iastallation , recevra ledit 
s<^rriipnt dps hfM!rf,'('ois pour le roi , pour 
lui e l pour le cbapiire de l'égli>« ; et le mi , 
•à MM tvàiematt on le •êtkàà, en aoD 
nom , le reomn pow loi » l'éréqM et le 
chapitre. 

• Nous jugeons et régloos que le roi ou 
Im ludet deion iréMir Gtaoogoe, paie- 
fOM à Kféqw «tm d»[HM It moiim de 

3,000 livres bordelaises , pour la moitié de 
la juridiction, haute et buMjiuUceei ban- 
lieue de Basas. 

• L'éréqm ei te chapiir» aaront Jaridie* 
liM, tente e< basée justice sar leurs le- 
nanciefs des paroisses de l'Herme et de 
Gens i quant aux autres fiefs dans l'étendue 
dn diotiiM, Ut É^nnnit In bme jus- 
tice, ce In bnnie, lonqall s*agbn de qnet- 
qae chemin public ou de service qu'on aura 
voulu interdire , fermer, rompre ou dé- 
truire, même par violence, au pr^udice 
de qediqn*uB de leurs temiiciert. 

• Lee imattciers de l'évéque et du cha- 
pitre ne pourront (ître forcés , par le<; <;ujels 
du roi , de servir dans les trou(>es de cava- 
lèrie en dlefiiaterie dn an n^feeië. 

• Si le* babiime de le Tille et banlieue 
sont condamnés à l'amendé pour avoir ôé- 
S(>l>*'i Inrsf^trils auront <'U' rnminandés pour 
aller au i>ervice du i*oi , 1 evéque et le chapi- 
ifB ne feeevrant qne le vinstîènie de oeitn 
amenda} maia al un individu eet condamné 
pour avoir nnnriiif- i!c se rendre dans 
les troupes de l'évéquc et dn chapitre, 
l'amende sera partagée par Moitié entre h 
rei , rëvéqne et le chapitre. 

« Le roi , son sénéchal ou bailli ne pour- 
ront empêcher que l'évf'qix? et son oflîcîal 
exercent libreojeal leur juruliciion , ai per- 
nettre qn'oa lear fatee aocnn tronMe ft cet 
^rd , s'ils en ont connaissance. 

• Le siège épî<(vr|i"il vmiîfit •! vnqu'^r. \r> 

chapitre r^ira ei gouvernera les revenus 



de févéché, MM que le roi, «on nénédial 
ou eee batilia de Gascogne , sou» prdiexie 

de régale, puissent lé troubler en aucune 
□lanière , ni lever aucun droit sur ces re- 
venus. 

• L*évéqne et le cbapiire Jooiront de 

leurs seign itrit H avee inni les droits et pri- 
vilèges (|ui en dépendent , comme ventes , 
tiefs, péages , foires, marchés, moulins , 
proOts , revenus , peines , gages, amendes , 
etc. ; ponrront hire pajer TarriM des 
amendes et des revenus. Il ne sera i)as [)er- 
mis aux bourgeois ou autres de les frau- 
der dans la perception du péage et autres 
drails qni leur appartiennent i le prévôt de 
l'évéqoe et du chapitre, dnsiipie le péagar, 
sont autorisés à meftr^'en firrosuifton , dans 
l'étendue de la juridiction, Ui& personnes qui 
n'auront pas payé les dnitt de péage ; de 
saisir , garda* et uiéaa délivinr les objets 
qui auront été passés en frande. Si iiéati- 
moins le délinquant se pourvoit devant les 
prévûis communs , ceux-ci connaîtront de 
l'aftirs } et si la conBacaiion est déêattive- 
ment prononcée, et qn'H y ait lieu à l'a- 
mende , le tout sera remis au fermier du 
péage de l'évéque et du chapitre. 

• Si nn booffob on tont antre individu 
se peroMl dinsnlier l'évéque de Adt on de 
parole , en sa présence ou en public , il sera 
puni comme si l'injure avait été faite au 
sénéchal ; si 1 injure «si laite à on chanoine 
en an prévôt de l'évita et dn ebapiim , 
elle sera punie comme si die cAl étéailres* 
sée au prévôt rovnl 

• Si les ecclëitiasliques de la ville ou du 
dioeèae de-^Baas se soôlevaient contre I évé- 
qne on Isa chanoines on Pan d'entre cm , 
en particulier, avec armes ou sans armes , 
le roi , son sénéchal et ses juges seront te ■ 
nus de leur donner le secours et l'aide oé- 
oessaires snr la demande qni lenr en sera 
faite. 

- P<TSonne ne pourra se prévaloir des 
privilèges citoyens de Bazas, ni se dis- 
11* V. 27 
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de payer péif» et mm» dndis, à 
moiat qu'il ne tieoue maison chaque année 
dan» Il Titte avec sa (aniille pcndani w 
mois GoiMécuUr. 

■ Le ni, l'étêqw et le Aapiire fisroot 
construire h Trais communs iespriaewi et 
le geôlier sera payé par moiné. 

• séaéchaaxel prévtils royaux scrunl 
ternie, londelenrréeeptioo.defiiireaer- 
mcnt sur l'autel de l'église Saiot^ean de 
Basas de garder et observer la pr*^«f>ii(e 
seoteoce en tous ces poiuis , ei de lideadre 
l'évéqie et le chepitre, teare bieneet lenre 
droilaj M chaque évéqae pareillement, à 
son avènement , aussi bien que le syndic da 
chapitre ou auire chargé d uo pouvoir exr 
prte en lenpe de Vnémmmt de l'éiéqw, 
feroat le aiéoie serment. 

■ Le roi d'Angleterre et ses snccessLHir* 
raiitieroot et approuveront par leurs kiire»- 
paientee la préaeaie aanmoe, et faroM 
faire serment, de lear part, de l'ebiarter et 
garder inviolahlenient. 

• Et les procureurs susdits dudit sei- 
gaenr roi, et nnltre Ponqnet de Piaaac , of- 
ficiai de Bazâs , Pierre Pai^uerie , Gabriel 
Maurio, archidiacre, maître Raymond de 
PoiBp^jac, Baymoad Arnaud de La Kame 
et GÔillaaaie Raymond de Miremeiid , dn- 
noioes de l'église de Baaaa, procorettn de 
l'évèqoe et dtt chapitre, autorisés par let- 
trea-paieotw , scellées des sceau de l'évé- 
qae et da chapitre , ont approuvé et hooio- 
legné ladite acnieaoe. 

. Il est ^lemprf jugé et arrêté que 
l'évéque et le chapitre de Basas pourront 
acheter, en quelques lieiK da dioeèw que 
ce aoit, dent eeaia livm de rente an- 
nuelle dans les fiefs et arrière-fiefs du roi 
d'Angleterre ; et à mesure qu'ils achèteront 
quelques portioas de ladhe reote, ila ea 
doBneroat eoBBatmaee, par letunee-pa- 
tentes , au sénéchal de Gascogne ou à son 
lieutenant. Ne seront pas compris dans 
l'achat des liefs les droits et devoirs sei- 
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roi. 



• S'il arrive qu'on fasse appel du ju^te- 
menl des deus prévôts pardevaut 1 évëque 
et loat aatie Ja^e déiipé par le roi oa ioa 
sénrâhal , l'évéque ou le chapitre, pendant 
la vicanco du sié^e épiscopal, pourra éga- 
lemcai lueiire un autre juge à sa place. 

• Le roi id eee « acee M e a r* ae pownmit 
jamais aliéner la laoitïé de te joridieiioa et 
justice de Bazas, si ce n'est en faveur de 
i archevêque d'Auch ou de l'évéque et du 
chapitre de Baaaa; et pareinanient, ti 
l'évéque et le chapitre voalaient aliéner te 
moitié de U haute et basse justice de Bazas, 
qui restera en leor pont oir, ou céder un 
droit qaeleoBqaef attaché à ladite jaatiee> 
ib ae le poerroat qa'ea fiiTaiir da roi OB aea 
successeurs ; à condition que ceux-ci don- 
neront an dédommagement convenable dans 
l'espaoe d'aae eaaée. Si daat ce dëbi le 
roi n'a pas accepté Foire de l'évéque et do 
chapitre , il leur sera permis de vendre ou 
céder leurs droits à qui bon leur semblera. 

• Le roi a'engage à aoUidier da aaiai^ 
siège te eanfinaatiaii* da préMot régie* 
ment. • 

L oOice du prévOt royal ne fol, comme oa 
le aait, créé i Basas qn'en IMS. Ce an- 
gistrat avait le droit, avec le prévôt de 
l'église, d'élire la moitié des jurais df la 
ville sur les caadidais présentés par les 
prud'hoaiaaes. Les ardhers alteient te dbnr^ 
cher dans son palais pour l'eeeorter lasqa*! 
l'hitte! de ville, et le reconduisaient ensuite. 

Dès ce moawai le roi d'AJtgleiert e, 1 évé- 
qoe et te eonanae de Basas fécarent ea 
bonae iatelligeoce. 

. Je vr tis r«3nds mille actions de grices, 
écrit le monarque anglais au baiUi et aux 
pradlKMUBfla da «aita viltet de ce que, 
sar h deateada de aetre lecréiaire iatlaw , 
Antoine Bech , vous m'avex envo>''^ une sub- 
vention communale; sachez que , pour prix 
de votre fidélité ei de votre zèle , je vous 
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seni dévoué M tooi ce qai ooaeerM votre 

bien et TOtre honneur. • 

Edouard sVtant engagé , quelques années 
après, à payer 70,000 marcs d'à rgeni au 
foî «TAngon , et à loi foorahr dn otages 
pour la mise en liberté du prince de 55a- 
)i'rnp, Bazas fut l'une !lf"> villes qui se por- 
tèrent caution de l'exécution de la promesse 
njjtle. Anaakât b rai iTAnigiM «ivoie, 
eoauM proowear fondé, GnillMniie Col- 
lart, et Gnillaunie Salles, poor recevoir, 
en son nom, le srrrni nt m vertu duquel la 
commune de bâtas s engage à ce que ces 
70,0M MfGi Mieiit inl^rtlaNnit pay^ 
ecatncoBtem. 

La terre d«* Cnscogne ayant été confis- 
quée par Pl)ilip|)«-le-Bel , le rm d'Aogle~ 
tem iioplore 1« aMoan d« révoque de 
Biiasot la firiede hire NOirer dans le de- 
voir 1rs -^rns de sou diocèse qui ont suivi 
le parti français ; il écrit ensuite aux jurats 
pour se plaindre d avoir été dépouillé par 
UM TMiibio rtae de praenraur) il lea 
preaie vivement de l'aider dans «on enir^ 
prise contre le roi de France ; et pour ré- 
dmoffisr leur zde , il énnmère avec com- 
plaiwinoe les services rendes par les Bue- 
dais. 

Au treizième siz-cle, le diocèse de Bazas 
était borné au nurd par celui de Saintes, an 
sud par celui d'Aire, à l'est par odul d'A- 
gn , et à femat per ealnl de Bocdceu. 
Il d^Mssait la limite naturelle de la Gas- 
cogne et eaihrns?;ni , au delà de la Ga- 
ronne , le cliàieau de La Kéole avec ses 
dépendances. Noos avons m son siégf uc- 
capé, dans le dixième siècle, par Gom- 
bnod , frère de GuHInunTP Snnrhe. dur rlè 
Gaso^e , qui tenait en même temps celui 
d'Agen. Les successeurs de Gombaud exer- 
cèrôil , pendant pins de cent ene, lenr an- 
toriié sur évéchés de Lescar, d'OIeron , 
de Dax , d'Aire et de Bayonne , avec le titre 
usurpé d'évèque de Gascogne. L'évéque et 
In dMpiiM co-aeîgnenrt de la viUe , le wen- 



ttot trop IhiUeft eontre leurs ennemis, et, 

il faut le dire , contre la l)our^'eoisie , qni , 
jalouse d'augmenter ses privilèges , et déjà 
menaçante , ne prenait plus la peine de ca- 
cher son ambidoo , aaaeeièrent i lenr pou- 
voir le roi d'Angleterre. 

A cette époque, la commune de Bazas 
était régie par un droit de coutume , dont il 
rette à peine quelques tmoee dans m nn- 
nnaerit de rbôiei^le-ville de Bordennn. 

— T)'après !a coutume de Razas , si un 
individu avait, comme créancier, une terre 
en nantissement, il pouvait la garder en 
préinni aermcst qn^i en était poateaacnr 
depuis vlnst^denx ans ; mais dans le cas où 
on loi opposait des témoins et des actes , il 
devait, pour être reconnu propriétaire, 
produire un plus grand nombre de témoins, 
et de nellkars netes qne son adversaire. 

- Fn toutes choses la preuve pouvait se 
faire par trois témoins seulement. 

— Une dette qui dépassait la valeur d« 
cinqnanie Hvres dev^ être prenvée , nen- 
seolemenl par témoins , mais par écrit. 

— Aucun homme n'était admis en témoi- 
gnage , s'il ne possédait un bien de la même 
valeur que l'objet en litige. 

— Personne n'ëiaitendniitdeptelder de- 
vant la cour de l'évéque , qu'après en avoir 
fait la demande en présence df son adver- 
saire, qui ctiuisiiiuit égaleaicui un défen- 

— En se martani, les époux étaient obli- 
gés de constiiiier une soDOM i part, qni 
revenait au survivant. 

— Uatnéd'nne fiiniilb pouvait vendre sa 

portion de l'héritage à reucan, et mène 

biens patrimoniaux , s'il avait l'auto- 
risation de ses frères et sœurs. 

— Si an homme commettait un meurtre 
dans le diooèaa de Bans et prenait la fuite , 
on pouvait l'arrêter dans tout le ressort de 
la juridiction du Bazadais, et le ramener 
sur le lieu du crime; avant d'dire livré an 
juge qui le rédnmall, mt le conduisait de* 
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vant le juge de la localité où l'arresuiion 
avait é4é faite i et là, en pleine coar, s'il 
«bil te «rime , pertonn* ■*ft*aU le droit de 
le Utnt, «t eeliMi éuU f^iit4 déloyal 
qniegissait aoircment. 

— Une proposition de combat ayant été 
bite par on ieigBeiir de Bms , velcl le ju- 
feaiMt qû ietarriiit, «ûf eat le ooetume da 
Bazadais : 

Essios, seigneur de Lectoure , demandait 
à se beure contre Baymood Bemerd de 
BhnqeeiiMrt, à dieval , avec dce <p«roM , 

des cuissards et uue robe de Ho , et avec 
une guirlande de roses autour du corps. Le 
vicomte de Lamanpie, nomoié juge dans 
«elle aftire , déelan qMleaite deBbnqae- 
fort n'était pas tenu de combattre de celte 
manière ; mais qu'il devait être armé de 
toutes pièces, suivant l'usage des chevaliers. 
EaaîM fil e|ipel detaDt b coor de Bous , 
qnieonBrma la décision du premier juge. 

— La Guieone ayant été confisquën par 
Pbilippe-le-Bel , une guerre ne larda pas a 
édaier { lee Angiait reprireat bien qoelques 
villes, mais ils échouèrent devant Bordeaux 
pt Ikizas Sotuniés de se rendre, les Baza- 
dau , pour luuie réponse, réparèrent leurs 
nmnitlfle, et ae mirent en tet de dëftnae. 
Le duc de Lancastre les somma de nou- 
veau ; mais le commandant de la place, 
Théobaid de Barbaste , répondit à l'envoyé 
attgleb : • Ailes dire à votre nnttre que 
notre parole est engagée an roi de France ; 
i|ue les Bazadais seront toujours Qdèles à la 
voix du devoir et de l'honneur, et qu'ils 
e'eMereliraat sou Icnrs remftaru, plutôt 
q«e de covriier km télsi sons te joeg d'na 
étranger (1). • 

Les Bazadais comptaient aaos les vicisai- 
ttides de le guerre. Pe« dlunées après, ils 
étaient déjÀ revenus sujets du monarque 
anglais. Edouard écrit, en IZtb, à levé- 
qee, au chapitre et i la commune, de 



(1) Omaiqae de 



'.Vntendre arec ses envoyés , de concerter 
une défense contre les Français } il ré- 
deme d'enk de nonveem lecoars ponr adie- 
ver la conquête de l'Ecosse , qui Feiposa 
à de si grands sacrifices. 

Le signal des persécutions , contre l'or- 
dre dn Temple, fol donné sur lone lee 
points du territoire à la fois. LesTsmpIters 
du Baxadais, patrie du pape Clément, ne 
furent pas épargnés; leur maison, à Basas, 



fnt msée ; sur ses mines s'éleva plus iwd te 

couvent des Cordeliers , par les soins de 
l'évêque Tliéohal'l de r;isii||oD. 

En 13&0 , la commune de Beaaa, traitant 
de puissance à paisannce nvse Févêqua ni 
le chapiu« , obliai rétablissement d*me jn- 
radc ; il Fut convenu que les jurats seraient 
à la nomination des prévôu et de l'église ; 
qu'ils «ercenwnt, de concert avec ces ma- 
gistrate , la justice en entière erinlneUe et 
de police. Voici les termes de cette conven- 
tion si bvorable aux iniéréla de la com- 
nmnet ^ 

Premièrement , chaque année les quatre 
jurats sont cbaggés , suivant l'élection que 
foui jorais des trois annéw précédentes , 
tesqnds en désignent boit an prévôts 
royal et d'église , qui, sv ce nombre, en 
dtoiaiaseftt qoaire. 

2. 

Les junte, aiasî élue, prêtent, i ta mai- 
son commune , serment, entre les mains da 

sénéchal du Rn-'^daïs ou de s<in lieuienant- 
gi^éral , ou a detaul d eux , entre les inains 
des Jnmis de te dernière année. 

3. 

A ces jurais il est donné , en signe de dis- 
tinction Ëi de respect, robes et chaperons 
noirs et ronges. 

4. 

Ces jurats choisissent les sergens ponr 
l'exécution de tenrs maodemens ; et ces ser- 
gens sont aussi eo livrées et payés sur les 
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5. 

Comme aussi ils ou droii (relire UD syn- 
dic , ua notaire, ud secrétaire, uo avocat et 
m proeiirair pour rnpédition àm afliliit 
de la ville. Cm ofieton tat anai payés anr 
les fonda eoBunaat. 

6. 

Les clés des portes de la ville et leur 
garda «oat toqjonracoafiéesaos joraia, tant 
qx'ilttoîaat lanus de les remettre en d'au- 
tres maîn<5 qi!f» celles du roi ou àn lipute- 
oaairgéoéral du duclié de GaieBiw, et ion>- 
«la'il tan ordonné par ta rn^atté. 
7. 

Oot aussi droit les jurais de contraindre 
la cité, les faubourgs cl la prcvôlc an gtift 
el à la garde de Bazas , pour le service du 
mi, ainsi qu'aux fraia at féparaïkBS qui 
aont nëeanaifat aoi anra, parlât al tount. 

8. 

De plus, il y a deux juges pour expédier 
les cau&es de la cité, faubourgs et prévôié : 
l'aapoar la rai at l'évita pai»ré*éqaaat la 
chapitre ; avec ces juges, les jurais ont droit 
aux séances jndiciairea » at an laor abaanoe , 
de les tenir seuls. 

9. 

Na peuvent ces juges procéder à l'ins- 
truction et jugCDtcnt des procès crimin<'l.s, 
qu'avec l'assistance des jurats ou de l'uu 
d'aux. Dans la pounmiia dé eaa procès , le 
qrndia da la vUla aai jaiiil an inbtlitnt dn 
procureur-général du roi, et le tiers des 
amendes prononcées est adjugé à ladite 
ville. £n l'absence des juges , les jurais pro- 
cédaroat. 

10. 

Ppiivpnl aussi les jiiiats faire les régle- 
ineos de police , ei poursuite étant faite par 
la sttbstitot et le syndic da la ville, seuls 
jugar las contravananat at prendra la Uart 
daaantaadaa comme ci-daatnt. 

11. 

Si l'office de juge royal vieat à vaqi^, 
«aivani avia dea pmdlMMMa ai annant, 



lesjBfaïaani drettdanaMaran rai ma, 

deux on iroîs |>f>r«4onn«8 capables, parmi 
lesquelles le «ub&iiiui du procureur-général 
naaaaaart andii office , soiveDi le bon plai- 
air royal. 

12. 

Ces jnges et autres nlDciers de la cour 
ordinaire prêtent anouellement serment , en 
la naitoa eonoMM, entre let tatàn dae 
jurais, de justement exercer leur chai^ga, 
t'i Af HP dépasser lat tariis fixés pour 
leurs émolumeus. 

a. 

Dana ladNe villa, ilyaianjonraenmar^ 

cbé lous les samedis , et àni\ foires par an. 
T.ps jurais peuvent prélever un droit sur 
iCA denrées et marchandises, lesquels droit» 
paavent revenir à ciaqnania an woiuamt 
livret, pour 4tfa employéet A l'expédition 
dea aftiiaa aoBunanat. 

ik. 

AuÊtà, n*att>il permis à aucun habitant 
delà dié, babonrgt at privMé ni à anean 

étranger de mettre en vente aucun vin vena 
hors de la prévdié , sous peiae de oonfitca- 
tioo et d'une amende. 

15. 

Privilège toaiefoit est accordé aux évé- 
ques> r!i:in )in»'>> f t prébendiers de la cathé- 
drale, ({ui penveui avoir des vins étrangers, 
mais pour ans tanleBient, at non pour leurs 
gant, at non plat ponr débit. A cette in, 
et tous les ans , il la Sainlp-Martîn , ilt font 
smteotaaxjnrats. 

16. 

Si quelqu'un vaat fiiira paaiar dn vin 

étranger par la ville ou prévôté , U lai bn<- 
dra en obtenir permis des jurats ; et pour 
tout délai , n'aura qu'un jour, à peiae de 
confiscation et d'nne anenda. 

17. 

Tout habitant de la ville, faubouiy on 
prévôté, qui veut introduire du vin dans 
Bazas , est tenu d'en donner avertissement 
aù jurais, leur prouver qne la vin eat dn 
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crû de la prévAtë ; et eda bit , U û^ian tn- 
cun droit à payer. 

18. 

Le» jartti , ayant reça lee baux dee de- 
nien royaux qui leur sont confiés , pour- 
ront départir aux jurais de Landerouët , sé- 
néchaussée du Bazadais, à leurs frais, la 
cote-pan qoi lear revient cenune bonrgeon 



19. 

Lesdits jurats de Landerouët ont droit 
de justice , que le juge ou le lieateoani de 
la joridieiîeo soit présent on dieeot. 

30. 

Les sycdics de la prévôté jouissent des 
mêmes privilèges que les corps de la ville ; 
mais ils supporieroat les cbarges et paie- 
ront la iMitié des lirais. 

81. 

Les trésoriers et receveurs du roi rece- 
vront les tailles et autres deniers royaux , 
en la iéaëehaunée de Beias ai en celte 
ville, ob eM le elélBe de h juaiiee qni con- 
traindra le» reftis ins, aaa» qu'ancQ» «bos 
paisse être cumuiis. 

n. 

QoantauK droiia de pdage qne prAètent 

dans la prévôté l'évéque et les chanoines , 
les jurais pourront en employer le montant 
à la voirie ; mais lU seront leaos de foorair 
lei manaarrai etcbambi ee néeenairee. 
11. 

Comme certaines re<onnaîssanrf^ dp 
rente sont perdues par suite des guerres 
cKrile», le roi est enppKi de pennetln que 
lee teaaneien soient oontratete par d'an- 

cleas titres, sans que les jurats aleat à fidfo 
prenve de l'étendue de leur fief. 

U. 

Daasletcaavrgene, toi jntata, awîrtéi 
de qnannta prud'hommes et du substitut 
du procureur-général , ont contnow de bire 
qaéie , laiites et autres levées. 

15. 

Aliftd'dviier lei aboi ^û ta coonnatient 



journellement, les jurats, d'apris l'ancienne 
coottime, aurtbn'Tont la taille à l'acbeieor, 
suivant le prix de vente. 

le. 

Poar la lavée de la taille dn et an- 
tres contributions, les jurats ont cou- 
tume d'éublir un trésorier, qui , payé 
«nr les fonds publics , rend ordinurement 
«ompta da aa ehai^ ant derniers jnrais 
ëlns. 

17. 

A leur tonr, et à la fin de leur charge , 
les jnraie sont Mme d*en rendre «naipie de- 
vant le conseil, formé i leur choix, et à en- 
lui des quarante prud'hommes. 

— Edouard III perdait cbaque jour du 
terrain en Aqaîiaiae; d'oae nain, il< 
battait leaFrançab dont lee i 
se multipliaient d'une manière effrayante ; 
de l'autre , il distribuait des faveurs et des 
privii^es à la plupart des villes de la pro- 
vbiee. Sent |MdlBie de rfoonpener les 
services des habîtans de Basas, il leur 
accorde, comme à ceux de Marmande , le 
droit d'apporter leurs vins , libres de tout 
impôt , k Bordeaux ( i8&3 ); mais Baïas le 
livra ant nançais; et le coaite de Derby 
se disposait i tirer vengeance de cette mai^ 
que d'ingratitude, lorsque le siège de La 
héoh vint faire diversion à ses projets. Le 
trailtf daBrëtigny avidt livré la Gnienne et 
la Gascogne aa Prince Noir ; mais des in- 
trigues formidables niinr>ient sourdement lu 
puissance de l'Angicierre i le roi de France 
faisait à son voisin un mal moins appa* 
rent, mais phn profond qne le mal qnH en 
recevait. Le mécontentement que les pro- 
vinces cÀI^e», en 1360, avaient témoigné 
de leur séparation de la monarchie fran- 
çaise, s'émit aecm loin da s'apiûaer avec 
le temps ; l'avenioa eomre In domination 
des gens d'outre-mer avait gtigné josqu'à 
l'ancienne Gascogne anglaise. 

Lë Prince Noir ayant danaMMié un fomy» 
do dfat lois pnr taiiUn, las tarons et ks 
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conuwMN* delà Imm CnaogBe nfoièrtnt 

(le paypr, et portèrent plainte panlpvaul le 
roi de f noce. Après quelques hésitaiions , 
Charles reçai ouvertement l'appel des tet- 
gwmmgMOOM, et tt dur le Princtlfoir 

à ParU. Le prince se vengea sur les <1cti:^ 
ue&sagers du roi de i'alfroQi qa'ii avait 
reçu : il les lit jeter en pritoo. Cet acte fut 
le aigml da h rételte dw Gmmm i Im 

seigneurs appelans insurgèrent le Péri- 
gnnl , l'Armagnac , le pays de Cumoainge , 
b Lomague, le» Lâude», le Bazadais 

(im.). 

La ville de Bazas ouvrit ses portes à 
l'armée de Daguesclin et du duc d'Anjou. 

Ce fat en 1407 que le comte d'Armagnac 
eBir«prUUeo«qué«ed'«K poriioadespoi- 
aettioiit tnglaiaes eu Guieane. Il s'avança 
jusque sons les murs de Bordeaux. Le 
uécfaal du roi d'Angleterre s'empreiisa de 
cemSmt tmt trtm qni dtvtll danr depnk 
le 22 avril jusqu'au dernier jour du mois 
de mai. T^ne conférence eut lieu , à ce Nijet, 
entre Gaillard de Durtort, séoéclial , d'ooe 
port , et la duM d*AIbi«i «c wm tto, d'aitre 
part , agissant pour la France, au nom de 
la cité de Btxie «t de la préfAlé da Ban- 
dais. 

Les hosiililés feeoa w ieaeèrsBt, «i me 

autre trêve s'ensuivit ; il fut arrêté entre 
Gaillard de DurTort , spnt^f'hal de Guienne , 
et liérard d'Âlbret , séoédial du Basadais , 
qu'il y auraii aaapeaiiaa #inMi de|»is la 
moU de jmUat 1410 joii|i'à la Mia da 
Noël de la même année 

Henri V éiaai nooié sur le trdne d'An- 
^kurrat doaaa ardre au Borddaia de ré- 
duire quelques villes de la Guienne. Jean 
ri[ tofi, chevalier, sénéchal de )a province, 
prépara, eo juia 1419» une eipéditioa dans 
laBandaiSi loaa Us Bordelais «o 4m de 
parier les anaes en firent partie ; les fem- 
mes , 1rs rnfans cl les vieillards ne pon 
vaoi prendre pan au combat, firent une 
procieisioo géoérate à laquelle aisislèreBt 



les dillereaies confréries da b villa (I). 

Les Bordelais furent victorieux ; Bazas 
fut obligé de reconnaître l'auioriié des An- 
glais i on confia la garde da la ville à owssife 
HaaaUa da Falias, dievaNer, aas gages da 
deux cents francs bordelais par mois. Mais 
cet officier, voyant la ville sans mur et 
hors d'état de se défendre , se démit de ses 
Iba c i i eB S da gBw e rBa a r «a hvear dsMm 
RadclilT, chevalier, sénéchal de Guienne. 

Comprenant l'importance des services 
que Bazas pouvait rendre à la cause an- 
(^lia, BadeHircaovoqaa aaa assemblée de 
seigneurs qui forauisot les états du pays, 
afln de délibérer snr les moyens à prendre 
pour la mettre en état de défense ; mais ie 
eoMiéiabla da Bordeam déclara que la 
situation de ses finances ne lui perroeiiait 
pas de faire dans ce but de très-grands sa- 
crifices. Il fut décidé que la garde de la 
vHIa serait eenfléa aa DoMe et puiaeaai sei- 
gneur Gaston de Foix, comte de Longueville, 
et captai de Kuch. Gaston reru<>a d'obord 
cette charge, mais par dévoument pour le 
roi, il finit par eédsr au presnntss sollt 
ciutions des meabm da fMaenbléa, atil 
fut investi du titre de gouverneur par let- 
tres-patentes, datées do IS Juillet ikih. 
Parmi lasiaslnieiloBS qai hd Aireat dooaées 
sa trootait calla^ : • Qall ae loaeberail 
. en aucune façon aux droits spirituels et 
> temporels de l'évéque de Bazas , et qu'il 

• maiailcadrait les Basadais dans leon 

• franchises, privilèges etooniaoïasatrea- 
. drait la justice la plus eueta, mat an 

• pauvre qu'au riche. • 

Gaston de Feis justifia , par son ooarage, 
son activité et son dévoùment , h eonlance 
qaa hd avait témoignée la nMnarqne aa- 

(1) U MflMtiS de la Trioitt , «fans l'église Sràit- 
Michel , fon« en compte , pour Finuéc (s dé- 

|p«n*e qu'elle Ot i cette occasion ■■ 
llm, pkiê ftr psrlor la crott à ta fncutk^ 
fiiuraa , «n/aiir le tetaWka 4s Basais , «le. 
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f^h. Soas son gooTerDeroeot , h vilk» fat 
surprUe, il est vrai, par escalade noctarne ; 
mais, booteux de voir sa vigilance ea dé- 
ftait le fBmwnmt, ft h itle de qaelqaes 
troaim, forte he F^iMiçiîe à étener la 
phce. 

£o 1440 , GastoB reçat confirmation des 
laUNftiwieoMeqriraTeiMi htveni dacem- 

leaudement de la ville de Basas. Le roi lui 
expédia, du camp de Lesparre, lacbartesui* 
vania , qui nous a été conservée par Rymer : 
• Le Mi, i UN» à <ttti il epper ti eedra , 



• Examen Tait des lettres-{»atentes de notre 
féal al bieo-aimé ooBua Jmb, conte d'Hua- 
tyogdoe , aelre lieattaaei an dadié de 
Guieene, et dont la teueur est : 

• Jean, comte (J'fliHityngdon et d'Ivry, 
liaataoani-géoéral et gouverneur da dacbé 
d'Aqeltaf ee poer eelrs «eifneer le roi d'Ae- 
gleterre et de Frétée , à tous ceux à qui ces 
présentes lettres parviendront . sjIiu 

• Notre féal et bien^aimé cousin Gaston 
de Font , seigneur de LongnerillB et de Be- 
neoie, captai de Bach, nooi e ei|MMét 
dan<i iinp hiimblp sapplU|ee, qae, avant 
cette époque (euviron l'an du ae^neur 
I43&), lui, Gaston , ayant recudee dMÎM 
du idBéelield'Aqttiiaiee, le «M^e de la cité 

deBaaas, moyennant 150 fr. par mois, 
et $00 fr. en une seule lois qu'il avait lui- 
néme payée ee oheveUer HUeeldedeFahae, 
q«i «DiérieiireeMnt avail été capkaiee et 
garde dudit lieu aux gages de 200 fr. par 
mois, il garderait cette charge pourvu qu'on 
renpittle tcneer dea traitée. 

■ Qe'enmiie ledit Gaaiea eendt, pee> 

dant long-temps , tîdèlpnipnt et h sps frnis 
et dépens, tenu en soumission au roi la 
garde i lui confiée; que ledit bten-aioié 



et garde parce que : 

• D'une part, ladite ville est simée aux 
portes de l'ennemi qui , de nuit et de joor , 
a'cferee de le «nrpreadie § 



• Et que , d'antre part , les murs étant 
en brèche sur plusieurs points , ne peuvent 
dès-lors être tenus en bonne défense , à 
moins qn'ou n'y fiuee iiB tretwtt nécee- 
sairea ; e'eat pourquoi il dtfi e lira affran» 
chî par sa majesté «le la ^arrîe de ladite ville. 

• Informé de tout cela par le sénéchal 
d'Aquitaine, leroiawait, per letirea re- 
vêtues de son aeiif , enlonné que l'oe eAt 
à se bien informer sur ces réclaniations et 
k prévoir et ordoaeer de dire tout ce qai 
aérait jagé bon eteoafeaable an telle ooes- 
rence. 

• A ce sujet, le sénéchal et le conseil 
convoquèrent les trois éiata , et information 
étant prise , il a été feeeoan qne In récle- 
maiion contenait vérité et nécessité, que 
laditf» frrîrde avait bien été donnée et confiée 
audit préfM Gaaton , et , qu'ainsi , il paraia- 
aaît eonfeneble •«dhe aéoéehal ei ceneeil, 
que ledit Gaston eàt k toucher la somme 
(\p s, 000 fnhtfii d'or, afin qu'il pAt cons- 
truire, ré(>arer, fortitier, suivant avis du 

, dn eoaaail et île gens experts en 



• Qa'enwmide ces 5,000 $alutt d'or, 
avec les gages déjà cités, et avec ladite 
aomme de (00 fr. Ini aerdem bien et fidè- 
tooMM eeaptéa nnnt qnll ne aoit tenu de 

retnetirr ladite cité et ville. 

• Que sur ce qui précède , lettres de con- 
firmatîMi loi aéraient au nom de an najetté 
«tparkdh aénéehal llnéee. 

• Et notre roi lui-môme , prenant en con- 
sidération que, sur l'avis et l'assentiment 
de son conseil , il avait accordé à son féal 
eoudnlnflnrdedelnciiéeiTiHede Bataa, 
et de toucher pour cette cause les gages 
susdits, il lui donne plein et entier pouvoir 
de toucher jusqu'à la valeur de 3,000 talmt*, 
penr, aveo FaaientinMBt de aon eonaeil en 
de tous antres choisis pour le remplacer , 
être employés aux constructions néoesaairea 
à la défense de la ville. 

• iUnelledii Gmionne remeiiniii poe In. 
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gnde dflidiiM dié et ?iile avuit qae oe 

qu'il doit à ses frais et dépens , et que les 
gages qui lut sont dus pour la garde de la 
cité et lie la ville ne lui soient pleinement 
soldé» par h BHjNië. Pu* lettres-patantet 
de sa majesté, scellées du grand sceau à cire 
Llanche , moi-même témoin à Westminster, 
•0U& ia date du 6 juin, seiiième année de 
«M règne, il «Il dit: 

• Comme ce ne fat pas de sa faute que 
ledit Gaston , ayant la garde de ladite ville 
et cité , il la perdit , mais bî^ par le fait 
dei «nciiiw de roi, le Tille et dté ëieet 
sons les pactes ou conditions du seigneur 
I.ebreton Rodrigue de Villandraut, Poton 
de Xainiraiiles , du Bâtard de Bourbon , et 
qne ee Ail eo s'ëltjreat mr ce» pecie» , oon- 
trats, lettres ou promets que les gens 
desdits précités , se tinrent dans ta place 
aprè» ravoir surprise par escalade noc- 
tuiM t et (pie de reate lediiGestoii le randt 
eemiie aon» eetre obéissance. 

> Et lorsque nos bien aimrs n Kam gens 
d'église», nobles, jurais et tous autre» 
arne Nprëaadtanl , noiia aureei' inpplié oe 
fait aopiplier par leur proourear m ajedie 
que nous voulussions accorder au comte 
et captai Gaston de Foix , la garde de la 
* ville , aioai qne oéle avait été amérienre- 
neot accordé, qu'ils ne voyaient aucun 
autre nol)Ie ni Aquitain qui put niieus garder 
et tenir la ciié , ville et prévôté en bonne et 
large ebéiManoe. 

• Prenant en considération tous ces faits, 
ainsi que 1^ services gratuits que ledit 
notre ooeaie a rendus et rendra k sa majesté, 
étaet bien ialbraié par notre grâce et bon 
vouloir, concédons , donnons , comme il l'a 
été et doit l'être suivant la concession royale 
par tonte» les formes , clauses et conditions, 
i noue féal Gaston ^ eomteei captai, la cité, 
la ville, la fortoreiae et la prévAté de Baza». 

• Comme aussi non» entendons que les 
frais faits avant la reddition de la cité et 
ville, ainsi que loutes^ les promeaiea et 



detiM Ini soient raeonnns dans lonie leur 
intégrité, lan* qn'il soit Maé en ancone 

manière. 

■ Comme encore, par l'autorité de notre 
lientenanoe cl pniasanoe daae cette partie 

de nos état» , nous ordonnons à tous ecclé- 
siasiiques , nobles , prëv(5is , jurats et pru- 
d'hummcâ desdites cité, ville et prévôté de 
Basas et dn Bazadais , en général et en par- 
ticulier , de considérer ledit Gaston autant 
comme comte et captai , que comme capi- 
taine et garde desdits lieux , et qu'ils aient 
è recevoir de Inl on de son déUgné les 
sermens acooutomés, et réciproquement les 
prêter entre ses mains ou celles de son dé- 
l^é, et cela dans la forme et le mode pres- 
crits , car ul cet notre bon plaisir. 

> D'après la fol et le témoignage de tons 
et (le chactin , nous avons été conduit à lai 
accorder ces lettres-patente» , sou» le sceau 
de no» propre» âmes. 

• Donné en notre camp de Lesparre , sons 
notr« sceau , le 15 décembre li39. 

• Nous, pour nous et nos héritiers, au- 
tant qnll set en non» , nooa appronvon» , ra- 
lifionseccoalnnon» ce» lettresen tonte knr 
teneur pour tout ce (Qu'elles peureni arenfor<- 
mer en général et en particulier. 

■ 1^ foi de quoi , ete. 

■ Le témoin royal i Wcstminsisr, SU 
octobre. • 

D'Onral, ils du comte d'Albret, s'empara 
de Basas, sn lUÈ , et en £t le centra de 

ses opérations. Il vint jusqu'au portas de 

Bordeaux , où les Anglais étaient , pour 
ainsi dire, en état de blocus. T'u jour, 
emportée par aon aidenr belliqueu&e , Is 
garnison de Bnns, qui n'était que de six 
ou sept cents chevaux , sous la conduite de 
Charles d'Albret , osa se mesurer avec dix 
ou doue «iHe homoiss, commandés par le 
attire de Bordeaux. Les Bazadais resièreni 
maîtres du cfifiTyip de bataille dans les en- 
virons de Taleuce , et firent plus de mille 
prisonniers (1^47). 

ti*F. 28 
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Charles VII ordoUAqK'àl'tvenir la ville | 

(!p Ratas ferait partie de ses domaines , sans 
pouvoir jaoukM eo èire détachée ni aliéoée, 
à noiH ee M fit es fmor dliériiicn 
présomptifs de la couronne. 

Sous Louis X! , !a Guienne fut lionnée en 
•paoa^ à Charles, duc de Berrj. La 
Gtâane conprfluit akn ht lioli têmé- 
cbaoaite de Bordeaux, de Basas et de» 
Landes , «wc l'AgeMb, la P^rigord «t le 
QtMrcy. 

En «nbninalto parti daroidaF^e, 
Batn avait raçn entre autres privilèges une 

exemption des fairs qu'on levai? sur les f<or- 
delais (1461). Deux aos après , lesageos du 
fisc se préamièNat pour la natMTicpMnt 



dasfanpdi», 



I ki Biaadais aevanlaraat 



pas se soumettre aux eii^ences daCMagBDS 
qui furent forcés de se retirer. 

En 1&68, Gaston de Fah vnc i Baais , 
at oUigai kadmoines et les jorauda lai 

])rétcr srrmeni de iidélilc. H jura aussi , 
au nom du roi de France , de uaiaieotr les 
priv il^ de l'égUaa et da la viUa. 

Vania tedaqaiuiteaaièele, dit M. 
O'Rcilly, Bazas (^lait entièrement déchue He 
son aocieooe grandeur ; les gnerres aTaieot 
épiùsé tontes ses ressources i des oMSures 
f mpolidqaet tvaieat Drappé mm anaMrce 
en faveur du monopolf dp lionicaui. Un 
^rand nombre de commerçaus bazadais se 
retira dans la capitale de la Goienne , où il 
était parada da «oacavalr dea capdnttoes 
d*an meilleur avenir. 

• Le palais de justice ayant été démoli, 
■ Jean de Castelnault, grand jngeon prérôt, 
• iai «bligé da uair n coar an piad d'aa 



. (1480). . 

A l'époque où Gaston de MoDtferraod 
^Uaëoéelnlda Baia», aa vonhit aalaver 

aux Bazadais le privilège dont ils avaient 
été dotés par Charles VII. Le peuple se 
révolta et l'émeuie faillit avoir les coosc- 
qmaoea let ph» déplorables» mala tout 



rentra dans Fardra i la voix d» 
qui e^prçait uoe grande et joua 
sur les espriu (1478). 

Tara 1480 , uaa èra de prospëriid 
BMBça ponr Baaa* t cette ville se resseaiil 
da mouvement commercial de la province ; 
son iadastrie se ranima, et l'agricaliure 
prit ni ONval anor. Laa dtoyaaa las 
pins reeommaadables dtflbëvèraM ahm 
sur les moyens de développer tOUS oes ëlé- 
meos de bien-être; ils fireat dèUajrer le 
terrain alors coami da rainai an dalion 
des mors daaa le babonrg da Pailla», ponr 

V (^tahlir des foires fî?iS5). !.r projet fut 
exécuté à la satisfaction générale, et Jean da 
BouDean, évéque, devint auprèada Char> 
les TUI naurpriia des ram ai des b»- 
soins de ses compairiu(es Le rot se rendit h 
ses désirs, et autorisa par lettres-patentes 
deux foires par an , ealla da Saiat^Hartik , 
at oslla qai la liant la kndaaMin da la llia 
de Sainl-Jean Hnptistf 

Le commencement du seizième siècle 
fut marqué, à Bazas, par de grands désas- 
tres t la pesta y aévitd'Maemaaièra alkensi , 
rt fît nne multitude de victimes. La ville 
devint déserte : ceux qui pouvaient fuir 
allaient chercher un asile loin du théâtre 
de ea flan dastttwtanr. Las «putra jnrais 
de cette époque restèrent à leur poste pour 
faire enterrer les morts , veiller à la salu- 
brité pnblique et maintenir auunt que pos- 
ai blanna paliea aoBs e rfa t r ic a an ■iHen dn 
désordre général (Î504). 

En 1512, Odet de Foix, seigneur de 
Lauirec , passa à Bazas , et ri^çut uo pré- 
sent de M deaa d'ar. Fianfoisl.*', i aan 
retour de Madrid , s'arrêta dans cette ville 
en 1525: il se rendit à l'église au milieu 
d'une foule immense , et jura , devant le 
Biattr»4niel, da aiaiaiaair ha dfoltt ac 
privilèges des babitaos. Ce prince y revint 
quatre ans pins tard pour épouser Eléonore, 
sœur de Cbarles-i^uint ; le mariage fut cé- 
lébré an ItSO, dai» la dnpaUa da 



Marie-Magdeleine , noo loin de Basas. En 
1539, Charlps-Qoint , se rendant en Bol gi- 
qie, arriva liaos cette cttéà l'entrée de la nuit 
pir m bew cMr de lu*. Leinm Aftieat 
tt|iteéesde venhire, les croisées Hluriiées; 
(es gens du peuple agitaif^nt leurs moa- 
choirs et lears berr«L& \ les paysans por- 
taient de» hftmêm da pia tBm ém en 

moigna , par ses largesses , toni son coo- 
. teateasent de cette jnagnifiqae réception ; 
Haanadii àf^llite la Indanabiiiniin , et 
assista à la roesie. 

En 1659 , la princesse Elisabeth , fiancëc 
an roi d'Espagne, ?isita Basas i elle de- 
anada avac iattaiMe qaVm lai aMMtiAt b 
idîqae da Saint-Jean. L'évéque , cédant k 
son pieox désir , !ui fit UMMtiMr k me Otl 
elle était reafermée (i). 

L*OB eroit que le ealviibaui m fut pas 
étranger à une révolte terrible qai éjdaia en 
Gvienne au sqjet de Ij v:nljpUe du sel. Bam 
suivit le monvement de l'iosarreciion , et ne 
, tarda pas i être eb&tiée par la eoaiMSiable 
daMoatiaorency , qai, an menât daBm>- 
deaux , y lais&a des Uagea toMm da son 
passage (1(&3). 

La coodaita d» ooonéuble ne contribua 
pat paa à défelappar , ai aai»de Bhiaa , les 

germes du protestantisme. Un prêtre, 
nommé SoloD , séduit par le» principes de 
^ la réCome, oaa répandre, da haut de la 
' èbiir»eatliolIqaa,li»doctriBaad*l1iMiie, 
à l'iosa do l'évéque ; il se fit de grands 
partisans , organi&a le nouveau culte et fit 
même cbanter à ta caibédrale les psaumes 
da Marot. Gea inovaikat l'ëiaiaMqna le 

1*1) Grégoire de Tour» rtpporte qu'une dame de 
Buas, arrivée à Jerusslem lu momeol de la mort 
de Saini-Jean-Bapiiste , ini(ïressa eo Sa faveur les 
boancaax diLprteaneur (tfit tnrapar dsosle ung 
êt ta vfcliiM w Unis qe'eita lenfciM dses un 
TtM d'argent. De retour daosta ville naule, elle 
fit bâtir une chapelle et plaça U retiiiae sur un aniei 
élevé sa IluaBenr 4e SeiMnlean. 



prélude du pybgadai^liMHiaidnBiaHt- 

cr« du clergé. 

Les réformée de Basas eniretenaieal une 
eomapoodaiMsa activa avae lee cImAi da 
parti. Ils choisirent ki nuit de Noèl pour 
rexécutioQ de leurs projeu. Une bande 
déterminée arriva de Nérac la veille de 
ll6él(iMl), pardetehfloiiatdéloarMéa, 
et se cacha dans les environs de Basas. A bt 
favenrde la nuit, elle sort de sa retraite, 
uardie vers la ville , et se met à déoioUr 
npaa da mr, darrièra la aiglon daTtr- 
chidiacrai ayiat p dated daiak plaea« Ica 
calvinistes répandent partout la terreur : 
les habiianfi prennent b fuite; oa renverse 
la» Mlaltf «a Iwisa les orgues ei lea auiaee 
deaëgliias; kt^irétres et les moines sont 
Dia»iacrés ; les sacristies etletaiaiiOBa deB 
chanoines livrées au pillage. 

Quelques mois plus tard , lea eaibolîqaes 
usèrent da lapréaiiilles. €k>mptant aar Fap- 
pui des tronpes espagnoles, envoyer f»n 
France , et qui passaient à Basas , le maire 
Laboida a» les pridpaos InbittBa da b 
ville infligèrent un chlttaMat aux fauteurs 
des derniers désordres ; on arrêta les chefs 
proiesuas ; et sans autre forme de pro- 
cès, Ha finwat aittèbëaèdsa CMfau Gaiia 
exécution e\ç\i3 dans l'âme dasbaguMiota 
des semiiiifiis le haine et de vpngerince ; la 
veille de l'Asceasioa, ils réussirent en^re 
à surprendra la ▼ille, et firent main-basse 
sur lescathoUqaes. 

A t'approche de Montluc , les protestans 
de Basu abandonnèrent la place , qui re- 
coanatIlnriapoariOD.gonTeraeur (1562). 

Pendant son voyage dans la Midi de la 
France , le roi Charles IX se dirip;en vers les 
Pyrénées , en passant par Bazas ; il entra 
dan» la Tille sons un dais magnifiquement 
orné, et an milieu dea- vhêtê dont wxto- 
lissait le beau vallon du Beuve; le lende- 
main il assista à la messe , et jura <le main- 
tint lia dnili et les privUéges des habi- 
liM. Aprèi la départ dn roi, an tnuiqnei 
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spIeDdide fut organisé par les soins du car- 
dinal de Sainte-Croix, i au nombre des con- 
vives éukaA Gbriiloph» de Fois, <vèqae 
d'Aïf*} Loab d« Lor, tMdnl de Baïaa i 
Jkmmnmn, jomdeltaflM.et leoélèbfe 
Tinet. 

Des dissensions intérieures vinrent , dans 
I* «on» da aaiiièiM siècle, se jeledre en 

guerres de religion , compliquer la situa- 
tion politique de Bazas , et compromettre 
sa tranquillité et son avenir. Non conteos 
de* cooœHÎMS «joe Tdvflqee et le chapitre 
leur avaient bitte, à diverses époques, les 
ufliciers manicipaux renouvelèrent leurs 
prétentions, en leur donaant plus d'eiten- 
•ion eoeece. A peine conitiliitf, le corps 
mnnidpal voulut étendre ses droits par la 
diminution et !a ruine de ceux des sei- 
gneurs. Les jurau prétendirent s'appro- 
prier une partie de la justi<»; mais les 
évdi|iiM tëiiilèrait éMUfiqMOHei ft cette 
tentative d'envahissement : il en résulta un 
procès qui ne fut terminé qu'en 1536. Il 
fut convenu que les bases de l'accord 
de ISM «cnieat Mintemiea. 

La rupture du pont du port Seinie- 
Marie, par Monlluc, sauva Bazas d'un 
grand danger. Il avait été réeolu , dan:» le 
• eoMeU de rmiral , qoe Iw troupes pro- 
testaotes naiereieDt dam leurs quartiers 
d'hiver, jusqu'à l'époque de la récolte; 
qu'ensuite, ils feraient venir l'artiilerie de 
Naverrelos, et dtercheralMit à s'emparer 
de loaiM lat pleoee qei berdeel h Ga- 
ronne, jusqu'à Agen. C'était surtout contre 
bazas que devaient se diriger leurs prin- 
cipaux efforts. Ils s'étaient ménagé des io- 
lelligeMsas deea le pleee : uee dee portes 
devait leer tee Uvrëei le pillage était 
promis aux soldats. 

lAt duc d'Alençon , jeté dans les rangs de 
le rëfonee par «e lll<o^Nl^Med^'enbitîon , se 
joignit eu roi de Naverre. Les deux princes 
réunirent des forces ei r)rmprf>nl plusieurs 
places. Une première leniaiive sur Bazas 



leur réussit niai. Dégoûté par cet p<;sai in- 
fructueux, et intimidé d'ailleurs par les me- 
nace* de Geiheriiie de Médieis, le doe 
d'AlMfeB se aépem limaquement dn roi de 
Navarre, emmenant avec lui près du quart 
de leurs forces. Peu de jours après cepen- 
dant, Bazas tomba au pouvoir de Henri. 
Le tndkisM tel livra oeue pbco. FéIms, 
seigneur de Castets , de la maison d'Eymet, 
s'était fait détester par ses violences ; un as- 
sassinat récent , et accompagné de circoos- 
tanoss iiorrililos, evait achevé de swlever 
contre lui les Baïadais. Ayant tout à creie- 
<!rf de leur vengpnnce, 51 ne trouva pas de 
meilleur moyen pour leur échapper, que 
de se netire sous le proteetiee de roi de 
Navarre , auquel il oevrtt les portes de la 
ville (1576). La faction calviniste triom- 
pha de nouveau dans Bazas. Ne pouvant 
ni s'enrnir, ni rester ee sArelé chei eux , 
beeowup d'babitaos aljarArait le etUio- 
lici»>nie, et se montrèrent bientdt plus 
acharnés et plus implacables que les pro- 
testans eux-mêmes. Ils démolirent les 
églises , dévaatèceoi le ceiMdnile : lee ton- 
beaux des évéqoes forent profanés, leors 
ossemens jetés dnns les rues. La rage de ces 
forc&oë» m rc&pecia rien ; l'âge ni le sexe 
ne pureet tronver griee deveet eos. Feii> 
gués du massacre , ils ne voaloreei mène 
pas se donner la peine d'enterrer les morts, 
et comblèrent le puits de Saint-Jean avec 
les cadavres des catholiques. Sous la con- 
duite de Fabes , ils surprireet Le RMe et 
Langon, où les mêmes scènes se répétèrent. 
Mais B37.3S était leur quartier-général. Ils 
fortiiièreui ia viiie, et la mirent eu état de 
résister à me armée noiubreuse. Buas de- 
vin t ainsi le fojrer de rcrreurei le bouleverd 
du calvinisme. 

Les abus criants, qui se uiuliipliaient 
chaque jour dans le clergé , finirent par 
soulever le clergé lui-nine. Dans une as- 
seniblëe de cet ordre, tenue à Melun , on 
arrêta qu'il serait fait une adresse au roi , 
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pour lui représeoter qii» Im nnmn de 

viagt-bait ëv^hés , alors vacans , ëtâicnt 
p«rçus par de» laïc», déjà pos$es6eurs 
U*iiM finie «Tabbay es. On aigoalaii eaire au- 
tm . dan» oetie adreiM , «lu'eii dt éeM mil 
été ilonnë à une Teinme. Pour réformer de 
lelsi abus, le ckugé demandaii hr^ntomfnt 
UQ retour sincère et entier n la praguiaii- 
4|w-iaiMUoD. AniiMd de Pmiae, évdqie 
de Bazas, fut le mandataire d«a dvéqeee. 
Chargé par eut de porter leurs justes re- 
monu-aoces au pied da trône, il fut fort 
ml reçu par Henri III. On ne Uni 
compte de ses plaintes; on le 
même d'une (iis'^-rfice (1678). 

Les hostilités recommencèrent. Jaubert 
linwtt, «éoédMl de fiaaasj qui tenait le 
perii de le ligne, ee mU en campagne e«ee 
un (létachemeut de cavalerie. A deux lieues 
de la ville sur b rfintp de Sainie-Foix , il 
' rencuQlra un corps de prolestans, com- 
mandé iMr BëAnne, OenneBl de Pike, 
Maltgny et Lafin de Beentnis. Le choc Fut 
rude et sanglant de part et d'autre. M- 
thuae et Maligny furent tués ; Btragoe et 
GrinnUi, da côlé det eaihoUques, furent 
ftiu prisonnier». Llnnedn cenbetfeiia in- 
ccnaine; les ligueurs n^nirr^rent dans Ba- 
sas, et les hugueaou retouraérau à Mont- 
flanquin (1586). 

Aprèa lant de voablaa et de dteairaa, 
Bazns recourra cependani un peu de calme. 
La Kaiue induence et les vertus de l'évéque 
Aruiaad de Pontac, ne contribuèreat pas 
pen à eieairiaer ka plaiaa prolbodea de la 
malheureuse cité. Ce pieux prélat fit exéca- 
tpr, :') l'i-^^ltse cathédrale, les réparations 
grandioses qui se voient encore. La peste 
de 1606, qui Al an ai grand nealm de vio- 
ûmH i BaaH, enleta de Poniae à ramar 
« aux repret', de tous les babiians. Le Maa 
reparut de uouveau en 1616 ; le pré- 
fat même obligé de se réfugier à Sau- 



de la ville. Ifana avons reironvé 

aux archives de riniendance de Bordeaux, 
les lettres- patentes qui témoignent de cette 
trautiaction. 

La cliaife de gnvnremenr et de adnëcliat 
du Bazadais fut accordée, le 25 jaa* 
\lcr 1 r,55 , à Jacqnea de Darfort» marquis 
de Uvrac (1). 

Lee WNdiIce de b Fronde viareni arra- 
cher Bazas au calme dont elle jouissait de- 
puis |)rès d'un siècle. Dès 1650 , cette ville 
se prononça pour le parti des princes. lues 
fiiroe» di rai atTivèreat enfin i le dae de 
Caudale, fila de d*Eperaoa, i la téte d'une 
petite armée, parut sous les murs de la place 
qui , mal défendue, fut obligée de se rendre 
dès les premiers coups de canoa. 

An miliea des troablaa dvils, les régie- 
mens municipaux étaient presque tombés 
en «iéniiétude. De nombreux abus commen- 
çaicut a se montrer; les ordonnances de 
police anrtoai paraimaient compHtamoni 
oubliées. En 1693, les jurais fireat dé- 
fense aux bouchers de vendre et de couper 
la viande an détail ; et aux habitans , de se 
servir ailleora qa'aax beadieries , à peiae 
de 100 livres d'ameude et de confiication 
«le la marchaudisr '2) 

Sous le titre de dotu gratuit* , et pour 
aas dëpenaM raineoses dea 
que la France ent à aonunir an 
commencement du dix-hûttièmc siècle, 
on avait éfiiili sur toutes les villes du 
royaume ou impôt extraordinaire. lia«as 

ce mwifaii oompriae dan» ce don ponr nne 

somme annnelle de 759 livna, répartie 

par la voie de l'imposition , au marc ta livre 
de la capitation sor tous les habitans , et 



En 1641, le» jnmi» devinrent aeigneuis 



(i)Nn AnuB, V, i«ea74a. 

(-2 Un des amueineas favoris des bibitans dp 
Bazu, sa (Ux-««||Aiéae sUde, était la «owm da 
lauMM. DansMê gmée pisinet aitaée w Mon 

de la Tille . on lançait un taureau , et ft'tui des haln'- 
lans asseï agiie pour l'atteitidre a ta counte , et assez 
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mois. Mais, celle répartition étant dpvrntif 
trop ooéreuse , on y substitua un droit d un 
sol par livre, sur touie» ies vùindes de 
iMiMberi*. Ls rar|dnd«'7C(>lhnrM, pro- 
venant de cet impât, était accordé ponr 
les revenus de la commane. Une exception 
jadicieuse fut Taiie, toatefbia, eo foveur 
àa Mieb-Dita et dm hdpiiaa. UMiatre 
«KOaptiM ia peu moins jniilliiile fol ac- 
cordée aax efcli^Miisiiques. 

Dm oonte^uiioDs entre révèqae et les 
liiUintt nnpIiMmt, presque «ndnaiTO- 
nwnt, fmpÊn tpH aëptra l'ëpoqM dont 
nous nous occupons de h r(<vo!tition , ce 
déoowmeot grandiose et terrible de toutes 
1«8 oontMtâlîoos. Elles eurent d'abord pour 
objflt kl propriAé àm innii» coaumniiK. 
Quelques concessions , faites par les jorats, 
termiaérent c<'s premiers disscntimens. Ils 
ne tardèrent pas i renaître sous une autre 
fonne. 

Uéréque et le chapitre , faisant revivre 
d'anciens titres, exigeaient, des fermier* 
dé$ bovch«riei , les litets de tous les co- 
doM liiëft «n débités ; ils prélndaicBt 'de 
plus au paiement d'ua emaine soinme , à 
titre d'indeniniié , de tons cenx qui auraient 
di leur être livrés jusqu'alors. Procès io- 
juie «t Miam, diM lequel le cbapitn 
eonplait nr «m crédit «i wutm vioieMei 
pour avoir gain de eaiiM. 

Il l'eut en effet. 

L'expression de f$rmi*r* des bouche- 
Hm, que ooiHi nemm d'eaiplof«r> ukn- 

site une explication : l'énormité d« droits 
tH:\h]h sur la viande était devenue telle- 
ment onéreuse , que les jorats ae trouvè- 
rait piua panoéne «jni vodAt intrepren- 
dre, à ses risques et périls, l'éut de bou- 
cher. Pour reniWier à cet inronvénient , le 
corps municipal , réuni en ass^blée , dans 
niaiei-d»-ville de Bms, délibéra, le 9 
«rril 1770, de nettreeaidp 
et petiiw faMMbemide h. ville. 



• Hdgrf Taxmàom tpft eoe le oorpe 

de ville, de faire appo«iêr et publier des 
affiches, de quinzaine en quinzaine, pen- 
dant cinq mois consécutifs , tant à Bazas 
que dn» le» viOes.et'boefg de veiaieage , 
et dans plusieurs lieoi éloignés , pour pré- 
poser et annoncer ladite ferme , il lai a 
été impossible de trouver trois bouchers , 
qui vodeieeet aeeepier la feraie des deoK 
grands bancs et de petit. De été convenu et 
arrêté, par ladite communauté , cequi suit ; 

• 1 .* Deux habitSM de ia ville seront ' 
chargés defiiire toos- les ediaiede besdam 
nécessaires pour les grandes ci petites boep 
chéries, aCn qu'elles pnissent tfnijniirs être 
pourvues d'une quantité sufUsanie de diffé- 
rentes viandes , savoir : pour les deas 
gmid beoes, d» bcief , «cm et «eiiioe s 
et pour le petit,, de tacbe, cbètre n 
brebis. 

• Ces préposés se tiendront as&iduemeoc 
i leMrbeêersspeotir, et veHlsnHit à ce que 
les prçons et valets qui détailleront It 
viande (iasseat le poids juste . et le service 
exactement, lia proposeront aux officiers 
nmiieipaax le ranfei et le noplaoeaMat 
de cent qai ne s'acqolienieat pas de lean 
devoirs ; \h seront tenus , dans l'intervalle 
de leurs courses et voyages d'achat , d'aider 
eux-mêmes , dans lee oocasioBS pressantes , 
à taer et détailler In viande. Us aérant res- 
ponsables des retards ou nMemiptiens ap- 
portés au service public. 

• £q cas de maladie oa d'empêchement 
légitlBe , ils davnnt se Wfe Naiptaeet par 
des personnes sftrss et fidèles, présentées 
par eux aux officiers municipaux. 

• Il sera tenu un registre particulier des 
sommes reariMi à ées proposés poar Pacbat 
des bestism. Ce nglsln sera signé par 
eux. Ils devront, en oatrc, fournir au furet 
à mesure de leurs achats , des ^ata détaillée 
do poids et du pris des . 
aiasi qne da aen et de la 
pMiiciéialna.4|iii lesAnitont vcadns. 
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les suir$, cuirs, peaox et langues des bes- 
tiaux soient conservas avec soin. Pour in- 
deBiniaer ces fooclieQoaires de leurs frais 
de voyage, wiNiietti MorriMie «t de 

leur peine, it leur est alloué une somme 
annuelle de 8,800 livres t payable par 
quartier. 

Lee feanM» dée deux prépeeés «enm 

spécialemeot commises pour faire la vente 
de la viande , chacune dans celle des deux 
boucheries dont &oa mari sera cbargé { elles 
eeroet reapeaeeUee dee pideaMoe qui de> 
vront être faits coaiptaiM, et devrout, cha- 
que jeudi soir , remettre an trésorier de la 
commuoe leurs livres de veote exacteoieot 
teaue, tàaû qee lee aoniue percM» p*r 



« La ville alloue à cet effet uue somme de 
200 livres pour la graede boucberie, et de 
IM Unee peur h pedle. 

• Il est également institué des garç<His 
bouchers, placés sous la surveillance immo^- 
diate des deux régisseurs. Ces garçons se- 
ront «■xHnêmeaid^ par den •■tree Tabtt 
aw^igae de h communauté et au choix de$ 
régisseurs , et employés par ces ierniers à 
tout ce qui se rapporte au service de cen 
boacberiee. Goeine aiiribetioes spécules , 
ils devront prendre le soin convenable des 
langues de boeuf et de vache , que l'on con- 
eervera pour les vendre au profit de la 
eenimmaté. Ib aANOt, w entre, na^ 
peetion des troupeau de Mies à biae dei- 

dites hoiirhcrie? 

* Les ventres, foies, poiunoiis, raies, 
tête* Cl piede de looi ta awman coëi dais 
bar boDcberie seront donnés en lonie pn»- 
priélé aux épouses des régisseurs • 

L'ordonnance des jurats entre ensuite 
dans diifrens déiaib de mie et d'adnbb- 
imibn qne Ton serait prssqne tenté de 
regretter de nés ienrs dans, plasisqrs lo- 
calités. 

La régie des boucheries devait rapporter 
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subvenir k tous les frais d'achat des bes> 
tiaux, nux iraitemen«i employés, aux 
divers frai^ li exploitation , aux 1,660 li- 
me, meaiani <bi pris de b bmw, ans 
S6 livres, valeur approximative d'un Isa» 
reau et de trois moutons, dont la commu- 
nauté était dans i usage de gratifier I bôpital 
et te eoaTcni-des capneins et dse eordelleis, 
enfin aux dons gratuits qui avaient été 
portés à cette époqnei s,OSfi livrée an lien 
de 750. , ' 

Lorsque, par «aile de h boaiie Sdaiini** 
tratioo des régisseurs, les revenus de b bou- 
cherie dépassaient la lotaliié dpices diverses 
sommes, le surplus était réparti entre eux 
k litre de gratUleatîoB et en aas des appoie- 
temens qal devaient leur être intégralement 
payés , quand bien même les produits de la 
vente ae saffiraieat pas à couvrir tous les 
frabdebeoBBunaaté. 

L'évéque et b chapitre demandèrent au 
roi, peu de temps avant la révolution, lacoa- 
lirmaiion des privilèges, dont ib jouissaioit 
depuis plusienn sîèdas; ib e nv o yè r ent an ' 
chancelier deFraneemecopiede ces mémee 
priviléj?es , portant en rpf^ard de chaque 
article 1«« modtticaiioub (iuui ils les croyaient 
susceptibles* Il ne sera {>as sane intérêt de 
reproduire ici l'apostille , mise au dos de 
celte pièce, par Bonrrint, subdciégué de 
Basas, eotièreoieat dans les iuiéréts du 
corps municipal , et par conséquent en op- 
portion directe et sjstéoMliqae avee révè> 
que et le chapitre : 
• Après avoir démontré le vice et. les 
nnllilée dn titre dont il s'agit ( les anciens 
privilégies ) par des observatioas priaes 
du fond du titre raétnt» . nous croyons 
qu'il y a lieu , non-seulement de débouter 
Mgr l'évéque et b cbspitre de Basas de 
leurs prétendus privilèges , mais encore 
de réunir aux domaines de S. M- la moitié 
de la justice dont ils jouis&cnt encore 
par usurpation, de manière que la Jus^ 
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roi , qui sera désormais te seul seignear 
liaul justicier deladiie ville. Si cependant 
après une possession aussi longue , quoi- 
que ilidne , de te part de rdvéqoe et dv 
chapitre , la coar w disait quelque peine 
de les payer de cette moitié de justice, ne 
eaffirait-U pas, par exabéraDce de droits, 
on par ronne de dëdeniea gc n w t « que le 
roi leur payât la somme de t,000 livres 
ponr la moitié de la jasilce en question. 
Ils veodireot jedi«| à tout hasard, la pre- 
mière ttoNid de cette justice «■ due de 
GuieBM pe«r ladite aeweie de t,MO 
livres; le roi, notre grand roi, serait-il 
donc dans une condition moins favorable 
qu'Edouard. • (M. Bourriot oubliaii 
MM dmtê pu 8,000 /tPTff dm t*mp$ 
det Edouard en vafalf Apêu pri» S0,000 
de ton temptj • Et les contestations conti- 
Quellesqui dirîsent \ei officiers royaux et 
ceux des co-ieigoeurs, au grand préju- 
dice des partie* , >e fbunriiaeBt-elles pas 
de<- motifs asse? pnissans ponr <ip<^rer la 
iH^uiiion que l'oo propose , réuaiou d ail- 
kiirs ai juste et al miurelle. Au cas que le 
roi, qui t anifast le projet, jottirtii de 
tonte la justice, ne voudrait point se 
charger de la moitié qu'on propose de 
réunir, les habiiaus et bienteiiaos de 
te ville de Basas, ae etergaront par 
bonnes d(^libératfoaa du remboursement 
des 3,000 livres envers l'évéque et le 
chapitre. Bien entendu que cette somme 
•en impoade sur le lalllabte de bdlte 
ville et banlieue; si cet expédient était 
gotic* 'Iti conseil, il ne resterait plus au- 
cune iiillicnlië à l'exécuiioB du projet de 
]f. le cèaneelier; ear b Justice étant 
toute au roi , on pourrait, ea aoppriiaant 
la justice ordinaire , épargner aux parties 
un degré de juridiction , de manière que 
toutes les ablres qui se plaident en pre- 
nitee inatanea devant le jnga ordiMire, 
K perteraient nete a« ateéchah U rd> 



• «idiarait de là de graMb avaatages ■Mm-!' 

• seulement pour le bien public, BUteca- 

• core pour l'intérêt du roi. • 

Pour être eaiàché de passion , le projet 
de M. Boarrlot «'eu était pua moins aa 
fond rationnel et avaniaienK. Le besoin de 
cette centralisation de pouvoirs que le 
cler^ repoussait de toutes &c& torces, 
commençait à ae dire sentir am esprits 
éclairés. Le projet do subdélégné de Basas 
était un p^^rr^(^ r*'el ; des intérêts plus 
graves, empêchèrent le gouvememeot de 
donner aniie àcn praeèa , que les évdnonwns 
pa at ^ i enr a ont jnfé ditane manière frrd- 
vocaMe. 

Bazas envoya pour la représenter à l'as- 
semblée nationale, son éréque , M. le baron 
de Piis , et MM. Saige et Lavenne. 



\ (jiicllc époque le tertre de Fronsac 
a i-ii été priiiiiuveoieai habité .' C'est ce 
qœ toni le monde ignore. TouteMs il 
existe des preuves certaines et irrécusa- 
bles du séjour des Romains en ce lieu ; 
preuves muettes et qui semblent navoir 
survécu que pour accnser le silence des 
hisioriens(S). 

Fronsac ne fut mêlé à aucun des événe- 
luens politiques et militaires qui agitèrent 
en font sens te Ganle méridionale , sons te 
première race de noe rois : Goths, Sarra- 
sins et Vascons passèrent au pied du tertre 
sans lui donner seulemeut un reprd. 

Il lallail I wil de laijjle pour mesurer 
d'un seul coup tonte l'importance de cette 
position , tout le parti qae l'on pouvait tirer 
de cette piaie-iorme, espèce de camp re- 

(1) ArrradtoNnwMdeUbMrae (Girgede). 

(3; Oaa FitaOlé, Il 7 a oue soiiMtaias d'auMm, le 

tertre de Froauc,; oo j ■ découvert, presque à fleur 
de terre, des médailles ronuioe» et une grande qaio- 
tilédeli«ee«tdskilvies4| 
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«IHmidd, doBilâbrtt aAibli par rig* mit 

trahi la Taillance, Charlemagnp revint «^nr 
ses pas , et arrèu ud mooicDt &a marche au 
oonfloeot de I Ile et de h Dwrdo^e : la »i< 
fMMriqwible de ee wamAim 4|d 
le coare des den rif ières et oom- 
mondela plaine à one distance considérable, 
le frappa ; la soamiaatoa dontette des pea- 
pkda» Aqaittniqim m pomii ium loag- 
tempt) pMC-^tre les VaaeoM •'•ttendaieot- 
ils ponr reprendre les armes que l'instant 
oè ik auraieat perda sa iMMÎftre de vue ; 
ilMMl iMenilàdr «idK aoiii kteffray er , 
«■ «oonptai kt priMipalw potidoM de 
leors frontières. 

Cette pensée de l'empereur , qui, déjh , 
avait iaspiré la réparation de tant de ioru 
et de eliAuMK deee la Ginwde, pré> 
sida i la créaifaMi de la ibiiereaae de Fron- 
sac ; le temps pressait , mais les bras ne 
oaaquaieot pas , et en iro» mois le tertre 
etteêiat noaveReeoaraiMe, eewei e de 
- ktf doat la destinée fut d'être consuoiMst » 
pcnrfam hiitt <^i(^clf«; , tin ohjcf d'ppotivante 
et de terreur pour les cités eaviroanantes. 
Blii par les soldau de Charleoufne , le 



(Franks wak) (î). 

r.'étaiibicn en effet le château des Franks , 
}K)rUini rempreinte irrécusable de ses cua&- 
Iraeiearet «ee BMie inpoMMe, fanAniD- 
lable, mais sans foMM Di preportioas. 

A peine construit , Fronsac eut une triste 
ioaeguraiioB ; le vieux liuoald , livré à 
renpefffvr par Leep, eomte de Beern , chei 
lequel il s'éuit retiré , fnt ptoogi dan les 
cacbou de la aeanMlle forttfeaae et y ter- 
aiiiia ses jours. 

Qeeire siàdea de ténèbres et de silence 
eavirouaent, i partir de cetia dpoqoe, le 
déieaa de Ikeaiae } mat ce qae aeiM sa- 

(1) Voà pw oemqrtioB l'on, fit d'abord Ameute, 



I veui c'est que, peadaat eei qaam siè- 
dee, les ponaewean fueeeirift «'étaieot 

approprir» les terres environnantes , les 
plus fertiles de toute cette partie de la pro- 
vince, et que le territoire avait pri» le nom 
deeonté. 

On se ferait une fausse idées! l'on se figu- 
rait les seigneurs de Fronsac semblable» à 
l'élégante et belle noblesse da Midi , rivali- 
saat avec elle de galanterie et dTarbanilé. 
Les comtes de Fronsac n'étaient que de ne- 
bles brigands, ayant à leur soldr un ra- 
massis d'aveaturieraf d'hommes «ans avea , 
geni de Mc tt decetde, dignes éamlea da 
leur maître» qai nevitaieat, tiaai qae lai, 
que de rapines et de brigandages. 

Le comté de Froosac dé(>eiiidail tka 
comtes d'Afigouléme. 

Quand let Aaglab devinrent anltree de 
la Guieuie , les seigneore de Froaaic ne leu- 
mirent à leur obéissance. 

Le sire de Blaoquefort s'était reodu mal* 
tre de la ville de Boarg^ar-lfer, dtf« 
pandaot du viooailé de Fronsac; ce Ait 
l'origine d'une gncrrc. Le baron de Tan- 
talon prit| oo ne sait trop pourquoi , parti 
contre le v i ee i e de Fronaac. Cette gaerre 
entra daas paiaiaa» vaiaaas aiena«ait de 
compromettre la tranquillité du pays. 
Henri ni, rni d'AnglPîPrre , éianl à La 
Sauve , ménagea , le ïi aoill 1242 , un ac- 
cord eaire les dent 8eigaeara(S). Peu de 
mois aprte, le monarque anglais coaciat 
lui-même, avec le vicomte de Fronsac, 
uoe alliance dont Aymer nou« a conservé 
le texte (3) . 

• Il est coaTeaneaire le seigneur Henri , 
roi d'Angleterre, et Raymond, vicomte de 
Fronsac , que ce vicooitc aidera le roi av^ 
vingt bodunes d'armes /intfMitt^ et vingt 

■ 2} Noos avom doué , dans lâ notic* d« BUiM}ae' 
fort, le tMia ds la lettre de Henri lU. {Gmitimt 
Mo nt m m uMi fmrtie , pege 81 ). 



I.**, l.*>paHh, paie Ida. 
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!>ervira le roi et ses héritiers fidèlement, 
selon son ponvoir, et loi conservera sa foi 
contre tous; et, pour plus grande sécurité, 
le vieonite doone en oiage son flis aîné 
Gaillauine Amanieu , que le roi devra 
garder jusqu'à ce qu'une trêve ou la paix 
intervieooe entre lui et le roi de France ; 
«c à pertfa" de la trkn on de la pais , il 
devra être rendu à son père. Rmtan du 
Soleil , qni rloit avoir la garde du flIs du 
vicomte de Froosac , donne , ainsi que le 
maire et ta commaoe de Bordeaux , des Ict- 
tres-paienles an Tieonice, en veitn dea- 
quelles ils s'cnpgcnt à lui faire remettre 
son fils par ordre du roi : mais avant que 
Rustaa ne rende le fils au vicomte, celui-ci 
est obligé de deoner dee eanilona vtlablea 
(à savoir Bernard dlSMoaaaanact m autre 
baron de Gascogne); que si la trêve conclue 
entre les deux rois venait à être rompue 
par aocidait , Il renMttn son Us nind oa un 
autre , si le premier ëinlt mort , entre les 
mains du roi d'Anj^lelerre on de ses héri- 
tiers. £t à ces conditions, le roi met le vi- 
comte de Froasac en pleine grâce, lui 
pardonne lovics las qnerelles qu'il hii a 
suscitées jusqu'au jour de la conclusion de 
\n présente alliance , et promet de ie 
traiter avec bienveillance et sollicitude 
eomme nn de ses iddies t de le prot^r 
et de le défendre sdon son potmii», et de 
ne jamais permettre qu'aucun dommage ni 
qu'aucune injure lui soient adressés par qui 
qne cesoit. Le roi pfonMC, en onire , de 
fournir soliantahonaiesd'amMa nn vleonna 
de Fronsac pour sa garf?e tint que durera 
la guerre entre l'Angleterre ei la France , 
et lui donne de sm mains la paie de ses 
hommes d'armes pour vingt jours j mais 
anstiWH qne la guerre cessera , si le vi- 
comte retenait les hommes d'armes pour 
sa garde, le roi d'Angleterre ne serait 
plus leun de fournir la paie & moins que le 
roi de Fnnoe on quelques-uns de ses frères 



ne fcs i sn t sur la terre dn vleomte , atne une 

armée, pour lui porier préjudice. Et si le 
roi de Frauce ou quelques-uns de f>es, Frères 
entrent sur les terres du vioontie pour 
ftire quelque ai^ eu alnsiallent dans ses 
domaines po«r lui porter préjudice , le roi 
d'Angleterre sera tenu de réparer le dom- 
mage fait au vicomte de Fronsac et aux 
siens dans les quarante joars, après qu'il 
aura clé averti et requis par Hugon de 
Vinon Rustan du Soleil et Gombaud de 
Pabeos , si on peut les trouver tons trois 
euarnUe, linoa il suffira qu'il soit raqds 
pnr l'nnd'euxi et si amamdeces trois sei- 
gneurs ne peut constater le dommage ei 
avertir le roi d'Angleterre , cela doit être 
fait par un des mus du vicomte et par le 
aëndchnl de Gaseogne. — De mémo si le 
roi de France assiège ou tait assiéger lè 
chftteau de Fronsac , le roi d'Angleterre , 
s'il est présent, on le sénéchal de Gasco- 
gne, doit plaeer dans le èblMnu quntre 
vingts hommes d'armes et vingt hommes de 
triif? pour la défense dndii château ; le 
maire et la commune de Itordeaux, par 
ordre du roi , s'engagent envers le Tioomie 
deFk«Mne, «n pareiUe eeeaaion, d'entrer 
dans le château de Fronsac , avec quinze 
servons d'armes 00 davantage, suivant l'avis 
du vicomte. 

• Fait nu ehliMm de Ciroode, Ie4 sep- 
tembre 13 AS. • 

Le lendemain du jour où cette alliance 
fut signée , Henri donna an vicomte une 
preuve de la proteetion qHl lui lisurnit , 
eo lerminaiit les différends de ce seigneur 
avec ie comte de Totilouse et Guillaume de 
Tanialoo ; les lettres-patentes du roi sont 
ainsi conçues : 

« Leroid'Ang|nMn«»ft ions MUS qui ces 
présentes verroot ou entendront , salut : 

• Sachez que , ont comparu devint moi 
à Bordeaux , le 30 du mois d'août dernier , 
Raymond, comte de Toulouse, et Gnillaume 
Arnaud dn Tulalou, d'une part, et iMra 
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fidèle et bien-aimé Raymond , ticomie de 
Froanc , 'd'auue part -, sur nos iosiaoces , 
Hs oat ûûl VM tniMMik» an tajet des 
qMNHM qil élaicitt.«nrreaues entre eux ; 
le comte de Toulouse et Guillaume di Tau 
taloo ont pardonné au vicomia ses querelle» 
et ses attaques , et la pais t éé Mlè «MM 
cm drum nanièNComiilèie; « pour donner 
plus de siabiiilc à cette paii , j'ai fait 
compter cinq cents marcs au nom du vi- 
comte de FroD&ac au comte de Toulouse , 
«I j'ai doaaé cent nana au vioaaM0 de 
Fhmac* • 

Au mépris de l'alliance qu'il avaii con- 
clue , et du pardon génëreax que lui avait 
aeeordtf le roi «TADglaierra, te vieiMita 
prit part i la révolta da Caaioa, vkante 
deBéaiv. 

Moolfori, cûuiic de LeyoiMeTf marcha 
«OQtfo «m et le» dtfBi. Giàtoi» Ait feit pri- 
aonaier ; le cbAteau de Froasac fut démoli. 
Non content de cette première trahison, 
Baymoad iotneota des troubles à Bordeaux } 
w flrtia à la ftctiiM de la fiuwllelinadey» 
et conçut Bitea la pnijec da livrer Ten- 
ir^ de la Gascogne an vicomte de Poiton. 

A ce sujet , le roi d'Angleterre écrivit à 
ton aënéebal la lettre aoivaaie : 

• La rai d'AngleienOt à Siww daliom- 
fort , son &énëclial de Gascogne , 

• Je vous inibme qa'Âmalvin de Barès 
eei venu d cfait pe iB eBt en Angleterre , et 
que, dans noire cour plënière, Il a accusé 
de sédition te vicomte de Fronsac , offrant 
de prouver qu'il s'est trouvé dans on lieu 
«d la Tlaonla de Froniae a ooaTeaa de li- 
vrer Mira terre de Gaacogaa aa cenie de 
Poitou , l'un de nos plus grands ennemis. 
Après avoir entendu cette déooueiaiion , 
notre cour a été d'avis qu'il fallait avertir 
le vicoBiie de aa troover devant «Mi , e» An* 
gleierre, le jour de la PuriBcation de la 
Vierge, pour y recevoir ta justice qui lui 
mu due. Veuillez donc prévenir ollicieiie- 

wÊùi la riiMNaia da Fmimc. 



• Quant à Téchani^c de Bourg-sur-Mer 
avec Frouac, dont vous m'avez fait parler 
par Gnilbome Ghatay , je m'es remaia à 
votre prudence, vous priant d'apporter ^ 
daus cette ■MhWit toute l'attention et la di- 
ligence désirables. Sachez, en outre, que 
Gaillaid dn SaMl, GniUaaaa Honadey et 
qnehiaeiHiiw de leaia cempUcet , qai sa 
sont porl^ à des excès contre vous , les 
armes à la main , dans Bordeaux , où ils 
«ml toé on bcMume de gaerre et votre 
porte-enseigne, au mépris de notre auto- 
ritf' , qui ensuite se rcltr^rcrit dans le «;h4- 

leau de FroDsac, dont ils ont retardé la 
prise par leoraeeconra ; bmImi done qalla 
aont venoa en Angleterre , et que je les ai 
fait arrêter. Pendant qu'ils (■tair nt prison- 
niers , ils ont obieoit de moi qu ils compa- 
. rattraieat, pour laan méUl» , devant laa 
eoor, »*aa ranetMt à aa jaitioe, et pour 
cota , ils m'ont donné pour otage un des tiis 
de Rustan du Soleil et Guillaume Eroal Mo- 
nadey . Ma coair a décidé que , comme leura 
mtfbii* avalant dié comnris .daoa la jnri- 
diciiuu de la coar de Gascogne, c'était à 
cette cour à lea juger. Je vous envoie donc 
leurs otages et je vous prie de les juger, 
non pat avee ladalgenoe , parce que le fit- 
cile pardon pourrait porter d'autres indi- 
vidus à commettre des délits, ui avec 
cruauté, en leur infligeant im cbàtiment 
plm frand ^ le délit ; nudi jagea-Jea eana 
haine ni sans crainte , comme il convient à 
un joge im(>ariial. Et comme le jugement 
est pendant, jai donne aux otages, pour 
kcir iécorité perenonella , i» Mot^ondait , 
le SO novembre 1269 (1). • 

Le doyen de Saint-André fut chargé, par 
le roi d'Angleterre , d'admonester les cbefs 
de la réf olia. Can»-ei ne tinrent anenn 
eompiada l'avertissement. Le doyen lança 
contre eux les foudres de l'excommuoi* 
cation. Le vicomte de l'roosac ne dé» 

(1) Kvim,U».i,i.'*p. 



mraiait jpa* «ou origiMi U était bieo tel 

tient , avide, crwl, nns foi al M. U w 
moqua de l'eiosiMinicMKn , «t eottiiMU 
ses meném. 

Lct qoMcUw à» Bayawd arce 1* rai 
iTAt^aiinc m pniangkm kNug-mnpft 

encore, malgré dlMfMt tCHtatvm f&Kt 1« 

accorder. 

En 1S57, le «Hiarqie •■ghU diCNlnU 
à «oaeilkr MNaUe U» roia de Caaiille et 

d'Aragon. K h prière de. ce dernier prince, 
dont il voulait se méaagor l'amkië, il pro- 
mk de rendre an «icoiaie de FfoMte m 

Eofin , les deux partis s'en référèrent à 
l'arbitrage du roi de France, en 1376. La 
iseatenoe arbitrale ee reçut son esécutioa 
IMf , eoMM taptnÊmm tÊê dew 
kuresdn prince aoglais : 

• roi , i Gaillaune AauMiea, vîcovte 
de k roDsac : 

• SMhes qM je mM» h tnuMMiioB 
faite entre tous et moi, far l'inlerniédiaire 
de mon ëfK)U8e ; je viens de doouer or- 
dre de vous payer la somme convenue. • 

• Lerai,mtMehil«catCMMélMbkdi 
Awdeanx : 

• Il vient d'élre fait one iransaoion en- 
tre moi et le vicomte de f ronsac ; lui 
aeeoida M,IM Ihnw pariwi, q«11 tsm t 
deiMuidéas «■ bi «nur de Franœ , pour les 
fri)ît<^ et les revenas da cfaàteav de Froa- 
«>ac, avec ses apparteoaooes , depnis le 
temps où Mit eMMn de frone dsrak 
étn reitiuié an père dndk vicomte , par 
Simon , comte de Leycester, jnsqa'au joar 
da procès actael, qui vient d'ém faenreu- 
iMMM tenÉM, «■ pt^aai Ufres 
lOOffOOiaes , dont 1 5 livres sterliag ont été 
déjà comptées. Je vnus |*rle dp faire parer 
le reate, par portion* égales, à termes 
liMS (1). • 

(t) EvHn, u l.», p., IM. 



Daos les cilatioD» faites au roi d'Angle- 
terre , demi b oonr des pairs , par PU- 
Uppe-le-Bel , ea liM» Igare, aamaMim 
griefs , le fait suivant : 

Pendaat <|tte le bourg de Fron&ac , situé 
an pied da tertre , apparteaait an rai da 
France » oe priaoe y avait éabli des pri» 
posés, charpt^s de pfrccYoir un droit sur 
les navires marchands qui remontaient ou 
deaoeadaient la rivière. Qnaira da tm pri- 
poiëi •'dcaat a|ipffochéa d'aa bâtiaiaai 
qu'ils avaient cru marchand , dans l'inten* 
lion de se faire payer le droit établi , mon- 
tèrent à bord , et ne reconnurent lear arf- 
priaaqaa irop lard : «Tétaiinn vaiMaau aa- 
gtais; le capitaine leur fit trancher la tête, 
disaoi hauieinent qu'il agissait ainsi en 
baine du roi de France et de son frère. 

Va aoeatd, pané «oira Yotooda da So> 
leil, vicomtesse de Frooaac, tutrice de 
Raymond, son tils, et le sénéchal de Gas- 
cogne, renferme denx paragraphe eu- 
rieax, labtib, r«i aa draii da bria al da 
naufrage, quet'arrogaaient les seignears da 
Fronsac au treiriènie siècle , l'autre au btt- 
Uin0$ échouées sur la cûle i ce qui prouva 
qaa la pécha da ae poitaoB se bînii alaia 
dans nos parages. 

En montaat sur le trône d'Angleterre, 
Edouard renouvela, avec Baymoad de 
Fraano, lalaaar, la uaiië de pafatcaada 
entre le (ea rai at la vicomie , père de Ray- 
mond. Par cette nouvelle transaction, 
£di>uard restitue à Baymoud rboauBage dù 
par la tira de BlaaqaeCMrt, à raiaoa da aa 
charge de viguier de Bordeaux , la jaitiea 
haute et basse de !n paroisse d'Absac, au- 
delà du ruisseau de Palës , lea hommages 
dus par ka Ubiiana aoblas «i anint* 
des rivea da ta Dardogoe , droit qal da- 
vra être tonsiatê par des titres; le tiers 
des reveaub de S.iiut-£milion ; de plus , il 
lai hii compter la aorana da 10,100 livre» 
toarnoiies , paar a o w paa i aiioa dca rautoa» 
qui nVMC pas été payé» peadaai que Faf- 



faire éta\t en litige. Les tuteur» du vicomte , 
de leur rôtc , sVngageai à retnboorser au 
roi les ftommes qui serùmi ftayées um 
Mcooda fW», r«|tai <té dëjè miMmi** 
neot (1). 

Ibymoiul épottw, en 1122 , AfuUde 

U'Aibrei. 

U) ohiMM de FnwM» mil 4ié pronpi»' 

meni rcbftti pu* ses propriéuires. Eo iihi, 
Ravmomi reçut du roi d'ÂBgleterre Tauto- 
ri&aiioQ d'ajooier deux uwn au furiiikâ- 
tioMde MBiMMoir. LettMtrqM «'«Bgof 
à» piM à cmftmin le viooaiie dtw Iw 
paix ou trêves qu'il fertit avec le 
roi de Frauce ; et à délèndre lui , ses gens et 
Mi llaft , à Me riiqMi et péril», contre 
toute agressioB (S). 

Le sire de Pooimier, à qui le vicomte de 
Froosac avait cootîé la gerde d« sou cbù- 
iai«,eMreprii de lirrar «elle pkee à Tar- 
née fraoçaise. 

Charles lui avait, dit-on, promis de le 
faire mar^ciui de France, s'il parveiuit à 
le rendre ■Mllie de eeue ia4MMlaate po- 
sition. Pommier fut dàioocé au grand 
séoécbùl Je Gascogne, Thomas FeUon . 
qui le fit iaunédiateinent arrêter, juger 
ec dtapiier à Bordeem. Le Aère du 
eire de Poieaier, eppreoant le traitement 
qu'on lui avait fait subir , prit imBi(*tlii- 
temeat la croix bUocbe, et voua, en fvar- 
ticiilier, à Florimood de Lesparre, une 
haine iapleeeUe, le eonpçenMit d*4tre 
Tanleur de la mort de son frère. 

Eo Jean de FronMc fat donné en 
otage pour le sire de Letparre, prison- 
nier dn «MMe de Feh. 

Battus en Normandie , les Anglais com- 
mirent la faute immense de ne p«s eovover 
en Guieone les detwis de leur armée. 
BordMMiel iMgrendMTlIlN diaieni aiwn- 
doinée» à leurs praprM faroM. LHionme, 

(1) a«Mek, Scia pubUta, t. U, 1.*^ p., 80. 
(9 Iwwa , Àaim fnhUt» , t. lY, p., tM. 



B«>urg et Blaye , à (leine défendues par une 
faible garulRin Fraii&;ic , »eul , reoferniait 
un nombre 6ulimm de défenseurs. 

iMMi, len^ l'année françaiM M eien- 
tra dans ces contrées , oe château seul put 
oppfjser «ne résistance sérieuse. Trui, 
fois le Qitard de Danois, avec l'élite ue 
SM tfonpM et deiM dievalieie , MMa Tai^ 
saut , trois fois il fut repoussé avec perle ; 
plusieurs guerriers illiistres trouvèrent la 
mort au pied des uunuUe» ; le siège 
dura ooM jours : le cUtean m nndii par 
composition 

DuDois y eotra , et le mène jev II aran 
cinquante cbevaUer». 

LoaieXI, pende temps après son avé- 
nemeni au trône , fit on voyage «a Gnienne. 
Il vint ;î FronMc ef resta une semaine 
entière au ciiAteau. Pendant son séjour, 
il ToalM plaeer eow Harecaiion de 
Noire-Deaa d'inbran (dont il poruità 
son chapeau une image eo plomb ), l'église 
du bourg de Froosac , dédiée à Snint-Mar- 
tia.Learéy o(^>oftï la plMtrtveréaiitinee. 
Contre aen ordinaire, Louis XI, ne aeflh 
rha jioint de Cette opiniâtreté , il réda au 
désir du clergé et se contenta de faire 
consiraire ei voiMr dans «site é^iM h 
chapelle de la Ylene. 

I.a position du tertre Hp Fronsar avait 
frappé ce prince) il avait même conçu le 
projet d'y bàiir nne vWe fni eèt englobé 
FronoM et Uboame, et de placer le part 
de crttc (Ipmière rtu confluent de la Dor- 
dogoe et de l'Ile i l'ardievéque de Bordeaux, 
Bbise de GreUly, qui était presque louiours 
aoprès dn roi, le ddionma de ce projet. 

C'est à Fronsac que Charles , duc de 
Derri , frère de Lonis XI , investi par lui 
du duciié de Gnienne , reçut riimnmi^ et 
le eeraMnt dn. nwlre ei dM Jaraie de Li- 
bourne , en 1470. 

En lii72, Louis XI donna le château ti 
Odet d'Aydie , de la maisou de ir oix , vi» 
contiedeLanirM. 



GaHlard de Fronsac acquit, en l/ii81 , 
la seigneurie «l'CJcIi , qui resta dlU M fil- 
mille juste penilant un siècle. 

Leih de M tem Miarâ de Donois , 
qn avait oooqais Freeno fNmr le compte 
de Charles VH , s'en eni{>ara aussi , mais 
dans un but tout différent : l'élendani qu'il 
arlKMra sur les murs du château n'était pas 
la banière de FlwMe , c'était réiendard de 
la révolte. Danois soutenait les proteMatioas 
du duc d'Orléann (depuis Loais XU), CM- 
Une la dame de Beaujeu. 

En 1491 , Je tire de Gië, maréchal de 
Fnoee, AaiiaeigiieDr de Fronsac. 

Par lettres-patentes thi mnisfle (l(^cefiil)rfi 
1851 , le vicouité de Fixxisac lui érigé en 
wmté, et, quatre ao» après, eo iMr- 
qiiiiat(l). 

Aucnn «'vénpment !)ien important m si- 
gnale, pour Frousac, l'époque de&as.ircuse 
des guerres de religion ; la raison en e^t 
ainpie» Fronsac n*dialt paa noe de oea 
places susceptibles d'être prises et reprises 
en quelqncs heures , ou par un coup 
de maiu. Cette redoutable forteresse exi- 
geait m slëge ea règle} U Mbit, pour s'en 
Tendre maître, avoir de aoubremea tran- 
pes, de rariillcrie et surtout du tempe, 
trois élémeos de succès qui se trouvaient ra- 
remat dam l'ua on l'attire dea dam partis. 

Cependant Henri de Navarre en fit nne 
de ses places d'annes et y laissa, ainsi qu'à 
Ubourne, une garnison respectable. 

Parvenu au tr^ae de France , ce prince 
Mgea la marqniaat de Frcaaac «a daebé 
pairie , en (âveur de François , comte de 
Saint-Pau! : les lettrea-pateaiea aont de iU 
février 1608. 

Ee 161». LcHla XID éttat i liboarae, 
avec les deux reines et toute la cour , vint 
visiter le château de Fronsac f! v fut reçu 
au bruit du canon par ie capitaine Arsiie- 

{i)MtaMin êt la «hradMt 4m comptes, cou xx. 



nioDt ou Ar;;itenoBt, gcntilhoimM atntMnd, 
qui en «^tait^ |;ôuverneur pour !♦> romlu de 
Sainl-P:)ul r les babiians de Libouroe voyant 
l'accueil gracieux que ce nonapqtia Ht à 
Arplemoni, n'oeèreat âevar ooMre toi 
leurs justes plaintes. 

Argilemont faisait revivre en lui les sei- 
gneurs féodaux du douzième siècle; peu 
d'entre eu eeemit aiéaM avoué laa aetaa 
de brutalité et de folie aaii|Mla il ae livrait 
et dont il tirait vanité. 

Halbcur au navire qui ne s'arrêtait pas 
an prearier dgoal perti dea tewadeFron> 
sac, il dtnitinipiiayablenient coulé à coapa 
(le canon ; le gouverneur extorquait à tous 
les patrons uue partie de leur cargaisMi. 
Loi M^uc queiqa'tai dea haWtana de la cam- 
pagne voisine dn chAtean avait le maHMar 
rie lui déplaire, la flamme ne tardait pas à 
dévorer sm biens et sa maison ; il faisait 
travailler lea familles de ces infortunés 
comme dea béies de eoaMWi le viei. le 
pillage, tous les excès n'étaient qu'an jeu 
pour lui. Lors(]ue la fantaisie lui prenait de 
donner quelque ordre aux jurais de Li- 
bonme, il fhiwit tirer k boalet contre nne 
des tours de la ville : à ce signal , les ma- 
gistrats s'empressaient dte se rendre à Fron- 
sac ; là, si lamalbiaaoïe béie était de bonne 
htuaenr.ilfirilnit^MTreraveeeilet alnen 
dea eniragee de tonteeapèee, aoevcnt ntea 
de mauvais i r-aiienena attendaient lea naal- 
heoreux jurats. 

Les crimes d'Argilemont seraient tou- 
jenra rartëa impuni», ai , dnna aen dâire . 
il ne se fi^t attaqué au président de Gour- 
^Mps, en faisant tirer à boalet sur le châ- 
teau de Vajres, propriété du préaideat. 
Dèi-4era le parlement e'éleva aonire Ini; 
Lonis XIII étant i Bordeanx an mnîa de 
septembre 1620, reçut kara plmMea et 
ht arrêter Argitemoot. 

Le de Mayenne, aolKaild par le 
oMnt» de SaiBt-Paal» «i la aotaini-inéae, 
firent de vainaefbrta penr obumir la gifiee 
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«rAffUMMial : le rd h hiMi jagw H mé- 

cuter. Seulement, poar consolrr Snini- 
Paui, it lui donna tontes les ameodes et 
coofiscaiiona aoxqiielles ce comnuuidiiDt 
«roit «éeQBdMmé. Tbfei om copia lldèto 
de l'arrêt du parlement, et celle d'un brevet 
et des letircs-p.T«»ntcs du roi , au profit du 
comte de Saint-Paul. Ces pièces sont rares , 
•t M ttKWfMi du* a«cM de M» nodefw 
nes consenraiewe, «m hineriepi de h iwo- 
vioce : 

• Lmre le procorenr-géoéral du roy ^ 
deniadeor «a eaioès de crise de Mie» 
DHijMié , d'eue part ; et H«reiiU JtÀrgi- 
lemont , fiapitatnt des ehàtaaux de 
Froniac et de Caumont, prisonaier 
deneee en la awdeqjariè de la eeer, 
deffendenr d^Mraiei deieawleewi Jean- 
Paul Brun , escayer , siear de Besnmont , 
et Raë de MautHruo, siear de Plaio- 
poiaii rniin Fiam de Paiy, eacbyer, 
•dtaoït m la caor et ateéahai dodii 

FmnsaCi etEstiennede Gomhaud, ewrnyer, 
siear de Barès, io6ii^s, la procarear 
gMral de roy joieet i en, ei ledit 
«TAifptaMMit , deffeodeur, dluiirei vAle 
procès, procëdur»^ hhf^ à la requpfsie 
des dits Ifaobrun, Paiy et Gombaud , 
aurea laiiMnBaiiaw de dit ptocarear gé- 
néral ; lettrée nriuives écrites par le dit 
d'Argileinont , aiiT fîn<^ He prendre les 
deniers des tailles , audition dn dit d'Ar- 
gikaeflt Miea en la ciMmibre, reoeHe- 
ineat et ooorronMNkNMdes lémoiogs , Wu 
an dit d'Argilemoet, en la dite chambre , 
conclusions da dit |Mx>eareur général, 
-ffeqoestesprésBBtëesparleadilelbaliran, 
BeasBont , Paty et Barte» au dnad^ 
tre parties insti^mes. 
> Dit a esté, que la cour a desclaré et 
deadara le diid'Argilenoot soffisamment 
atteint et ca nv iin cn de» caa i Iny nria 
sus , pour réparation des quels l'a con- 
deinoé et condemne à estre nia entre tes 
de l'exécuteur de la Inote justice, 



ec coMlnit enr om elale par les 

(•aii(fn=; rt carrefonrs accoustum<'s de 
cette ville de Bordeaux, et d'icetle, au- 
devant le palais royal de rOnibriére, 
penr , snr nn esgMhod , qn% eea 8ne y 

seradrcssi^, aroirla teste tranch/epw\e 
dit exécuteur et portée par après , nur la 
porte de la vUU de Lihomme , la plue 

fffveAe de Fnmt me (1); eendemne le 

dit d'Argilemont à rendre et restituer les 
deniers des tailles par Itiv lev<î« , b des- 
cbarge des paroisses qui œuotreruoi quil- 
tanee a^née dn dit d*Argî1eaioiit ed dW 
ires de ses ordres ; anssy a condemné et 
condemne le dit d'Argilemont, en trente 
mUle livrée d'amende envers le roy, 
appllolidet, «veir : aapi mille oioq tenu 
livres à la réparaiion ei rédUcatioii de ta 
conciergerie de la cour et autres répara- 
tions du palais et quinxe cents livres ap- 
plieÉblaa à rkoqrfial et iMMaiAraa de fa 
pfdHMi Tflle, è In lifferMen de lu 
eouT; condemne anssv 1<> dit d'Argile- 
mont, de payer aux dits fieaumont , Paty 
et Bafèi, leeninaa, dArioniliona et M- 
lements , tant de lann mnaone que titrée 
des quels ils somnt reçeus i Jurer, in- 
leoter inquisition préaiablemeat faite ; et 
en entre, ta diteeonra deactaréteaUena 
appartenants an dit d'Argilemont, «fni 
sont situés en pays de confi^cntinn , tp- 
partir au roy ; néenmoii» ordonne la dite 
eoar , qne ka noniaiéa Labipierre CaWk 
lier, b Franciment, la Fourrière, Ken- 
teaant an château de Frnn<;nr> , Lescar- 
derie, Dnbuissoa , Lapluye , seront pries 
an eorps , manéa et eondnita aen 



fil Lt téta tTArgiltmoDl tut portée à Liboarne 
pu letémiem, et aUsebée « U «rMM tour du 
grand port, la porte de ville étant encore alors 
pteete eaïf* las deai lonn». Cette léie ftil ennilie 
catevte ^dsnth mH, et déposée tu diMen 4e 
Fronsae, dans un tombrati prép*rt« par Ar^lrmcnt 
lui-m^mi. On voit ^tar cei aitét, que l'auteur iks 
AuiMiUs <h BordtauT s'en lroiii|»é , lorsqu'il a dit , 
page Vi, que le CMUft. .dant de Fronr .futft-ixu 



• $1 seure gante, <r b ooneiergerte d« la 

• cour, iceux e&trc et fonmis à droit, et 

• dans le cas où apprébeudés ue pourrai^Hit 

• «ure , serooi aasigoés ei appeilëa i trois 

• brîefiijowt, iMftbiflMaaiabaiMwoiéit 

• condeuine !« dit rl'Argilemoni aux dépens 

• de louies les prcK-édures , envers ceux qui 

• lei ont Eaite», la uxauou d'iceiu à la dite 

• «oor r4terv<e. ProwMKtf i BordMtn, 

> parlement , U vimyt-ituaUmm êtjihm 

• hre mitU iix cent vingt. • 
Voict le brevet «n {aveur du coûte de 

S«iM-M : 

• Âujourdiiai , fwgt-liiMii«MM MplM- 

• bre mille six cent vin^^t , le roy estant k 

• Bordeaux , et désirant en toute occasion 

• gratifier et {auorableoaaoi traiter M. le 

• €OBtedt SnoirPiiil, M oMijMlé M ali- 

• bëralement accordé et fait don des anen- 
'• des et confiscations ez quelles le feu sieur 

• d'ArgîleauMil a e&ie condemaé enTers elle, 

• par amit de la eonr de parienai da 

• eaua villa« dn viagt-deuxiesnie joar da 

• ce moi";, et m'a ordonné de lnv en ex- 

• pédier toutes lettres néoesaaire& , ei apert 

• h préêtiU irtwt que ta dte WÊjmlé a 

• pour ce Tottleo sigatr da aa awm, «t 
» icclluy faii contresigner pnr mny soû sc- 

> crétaire d'e»ut et de ses commandemens 

• et finances. Stgué Louis/ et plus bas, 

Suivent ka latMi-paHMaa an Étior da 

même 

• Louis, par la grâce de Dieut roy de 

■ FiaBOBaideHataira, i toaa pvéaatMa ce 

• adtraair, lalat t agavoir taisons , qne de- 

• siraai en tontes occasions gratifier et 

• fiworableaient traiter nostre très cher et 

• biaaaaé€e«iBl»caBMadaSBbi(-Paal, 

> nott8laiafiwiMiaifaiaoaidM,aaa8ioa, 

• dclay et transport par ces présentes si- 

■ gaées de nostre main , de tou^ et diacuns 

• laa biens , tanl meoUes que immeubles 

• qai ftnaaiat apfMrtfaadroieat i ba daar 

• d'Ari^lanmat , à bom aeqaii at ooaflaqaii 



par arrait da naiin coor da p a rianw a t 

de Bordeaux, du 22.' de ce movs . rn- 
semble, de la sooine de vingt-un mille 
liures d'amende à nous at^ugée , et en la- 
qMlla la dit d'An^toaMMii a ané «w- 
demnë par le dit arrest ; pour des dits 
biens ci amende jonir et us«r par noatre 
dit cousin le conte de Saiat-Paol, ses 
iaiiiti aoMaanara at ajanl caaMt à 
paipélnilé, w a w i delaar propaa chaaa 
<>t vray héritage , sans aucnnp cbo*? on 
excepter , retenir , nj réserver pour nous 
ny HMMneaMMira hota laa iay at 
iMMUMca, raiaort de soaoeraiaalé $f 
aucuns il v en a , rt à la char'^e de parfr 
et aoqaiiier les dites charges estant sur 
les biens de la dite confiscatioa. — Sy 

féaux conseillers , les gens de nos cours 
à Paris, président» et trésoriers ;^cncraux 
de France , esiablis à Bordeaux , que nos- 
tra prtfaaat doa, qnitttaaip caiaioa» 
innsport et delajt, at da toat la cm- 
tenu ci-dessus, ils fassent, souffrent et 
laissait mon dit oonsin , ses ditt hoirs , 

faisant à celle fin cesser , tou? troublfs pt 
empéchcoiens à ce contraires i car tel est 
nostre plaisir. £t aitn que ce soit chose 
boana al «tabla à laoïfaan, mnm «vona 
foit mettre nostre scel, aux dites présentes , 
uaf en antre cbose nostre droit etTautruy 
eo tootea. ûmHé à 3»rtUaus, au mois 
da «aptcadiro, l'an da grtea ailla lix 
cent vingt, et de nostre règne le onsiesma. 
Signe Louit . a stir le roply , par le roy, 
D*lftmenyt / et scellé en lacs de soye du 
graad aoeaadacIrB varie. > 
Aian Mairent la fi* «I la fortune d'Aigi- 
lemont , ce tyran de la contrée de Lîbouroe, 
du Fronsadais et du oomneroe dtt rivières 
de Durdogee et de l'Ile. U entraîna dans sa 
iibialea «bliMMai da Fromaa ai da Oaa- 
non, qanLeaaiaaaadaii fmar ia aoMittda 
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Sifait-M : le roi, ami deq«hMr Bor- 
deaux , en oHoma la déruoliiion. Il commit 
Dii^înuh, ;iv!>cal général au parlement, pour 
faire exécuter cel ordre ; et ce magistrat fit 
«M tfllle diligence , qa*«ii m mois le dii* 
teau de Caumoni disparui absolument : ce- 
lui '}(• Frtin«;;ir Fut dilTicile à détruire, 
puisque sa (léinoliitoB «nitére ne fatacbeYée 
qu'ni letS , nivuitle» reubirM àe l'Miel- 
de-TÎlie de Libourae , malgré l'enipresce- 
mcnl des habilans de celte ville à f\jurnir 
tous ie8 ouvriers néccsMires. Peut-être aussi 
y ent-il quelque teaMor' «cctakHiiiée par 
cette que mirent les Bordelais ii payer les 
trois cent mille francs (|u'ils nv iiî^tit offerts à 
Louis Xtll , pour les frais de la iiestrooliuo 
de ee ttttt ei de quelque» mMrce. 

Mai^riie de Lnitse, vicomtesse de 
Fronsac , porta cette terre en dot à Geof- 
tray , baron de CaaiDODt. MargeerHe vé- 
cnt josqu'à ■» âge trAe-avaneé; elle ne 
teoerui qu'ea lS7â, daaie dloaoeur de 
Catherine de Médicis. Celte place lui était 
due ; elle pouvait être la dipe coutideoiede 
la princesse italienne : toutes deux avaient 
le mèm impiéK, le néme enbiiieii a» 
ca-ur , le même crime sur la conscience. 
Mar^eriitt de Lusirac empoisonna sa pre- 
mière fille, dans l'espoir d'épouser le prince 
de Cnfdé. 

Le cardinal de Richelieu acheta la duché- 
paîrie de Fronsac, en 16 18. Elle est restée 
dans sa luuiille jusqu'à ta révolution. Il 
l'avaU cédée k eo« beou-4h>ère, le comte de 
Matllé-Brézé , dont la Ûlle ra|i|Nirta ee na> 
riagean prince de fondé 

Cette terre revint ensuite an célèbre 
maréelial de Melielien, ce ijpe de la cow 
de Louis XY , que l'on a rarnommé le Fa- 
vori lie Mari , dt T amour et de fa for- 
tune; sans doute parce que dans sa longue 
earrière 11 set diselper ee immeMe patri- 
moine , nouer des intrigae» a«ee iMiea ha 

femmes imniorales d'une COir COrroAplie, 
cl prendre Mahon. 



Ce adgoenr ee fit aMoriaer |«r le roi i 

construire , sur le tertre de Fronsac, un pa- 
vill iri ù l'Italienne, dans lequel il rf-unit à 
prulusioQ tout ce que le luxe pe«t nu eu ter 
de plus reÉkié. 

Cette dernière consiraction, qui semblait 
avoir «'té élevée en e^piniion du fieux ma- 
noir féodal , et comme pour en racheter les 
fîiaeetea aonveoir» , cui moiee der derée en» 
core. La révolution l'a broyé sous sa main 
de f<T il faut l'iril exercé da connaisseur 
pour distinguer entre elles ces différentes 
ruiaea. 



MICE BlOtRAPUlijie. 

Michel Montaigne naquit en lôSi , d'une 
baiine aaeie iM M im em nommée Ëygheni, ori' 
ginaire d'Aeglfliene , et qui était venu s'é- 
tablir dans le Périj2;ord ; il dut sans dnnie en 
grande punie à son édncaiioasa vive tour- 
nure d'esprit et Mite délidetMe bonhomie 
4k bagage qei devait bira un joer sa ré- 
putation. Dès i|u'il bé^^aya, son père lui 
donna pour précepteur un .Mlemand cpii ne 
parlait que latin , en sorte qu a six aos l'eo- 
het lavaii lldiome de Tadie; plu tavd, 
il s'en servit tiabilemeni juiur imprimer aa 
jargon de noti e vieille France une énergie , 
une précision , une grâce qu'où ue cuonais- 
aait pM eneore. Il apftrii le fRo en ee 
jouant. Son père avait recommandé à tous 
ceux qui l'entouraient de l'éveiller chaque 
malin au son d'une donce musique , de peur 
qa'ea t'éveHhràt es sareaut , il a'eo coo- 
iractàt un caractère aigre et vevèche. A six 
ans , il était au collège de Gnîenne à Bor- 
deaux , étudiant sous Groucby , Guerente , 
Boehamn , Mnret , sons tem les entires les 
plia fliostres de l'époque. Il en sortit à tralae 
ans , après avoir achevé ses études. Ennemi 
de toute géae , il refusa d'entrer dans la 

II' p. M 



cirrièi» JBÎlittira , frétinM «noore éiadicr 

la législation indigeste de ses coDiempo» 
raios ; il fat eu conséquence pourvu , eu 
155&, d'une Gbai^ de conseiller au pai - 
leamt de HordMw , «t rat w bire estimer 
de Pibrac et de Paul de Foix, ses con- 
frères, ainsi que du ct'lèbre chancelier f/Hos- 
pital. Un autre de ses coufreres, La ikiéiie , 
devait mir «oa nom à eelm de Hoeiaigae 
par une chaîne indestructible ; ils s'aimaient 
tous deux avant de s'(^(re vus. Neuf ans 
après la mort de ce tien oh*rfrir*, MuD- 
Uiigae disait : • Noni étiorn à noi lié de 
loat , il aie semble qae je l«i dérobe sa 
part. • Honoré de ses contemporains les 
plus vertueux, de de Tbou, de Pasquier, 
il les r e cl ief cl iait sartoat parce que , sui- 
vant son expression, Uurt «ntrttUn* 
étaient teints d'un iw/^mênt mf'tr et 
eottitanty et mêlé de bonté, de fran- 
eAsM» lU gaUé, tamUié, Quoiqu'il fit peu 
de eooipie de l'atiacbemeat dee baimes, 
4unyereu*et , tUiAX , pour eeujp en qui le 
09rpt peut beauettup , comme en moi , on 
Cdmett M liaiaoa avee Mirie de Geamai , 
ta fille d'allinna», OS tfiidoplion , qu'il 
s'avisa d'aimer p/u« yu« paterne/lement. 
Il chérissait aussi sa femme quoique le cœur 
eût ea pea de part à leur aaioa. Snfln, il 
conaenra lonjoun de soa père le plos ten- 
dre souvenir. 

Les a^MiMMM de la Fraooe Tavaieut con- 
ftaé daas son dilteaa , eà il as pnNaetuii 
biea de passer à ae riea Ikire le reste de 
ses jours; mais il fallait un aliment à son 
esprit , véritable cheval échappé, comme 
il rappelle, et le voili à treate^eeuf aas 
ceaiaiea'CMt ws JEm£r, «• Jhmw d$ htmu 
foi, dont la première »?dition , qui ne con- 
tient que les deax premiers livres, parut en 
1 $80. Use mitcmnite à parcourir la France, 
FAllenagae, la Saieie, l'Iialie, ea ebasrva- 
irtir et en philosophe; honoré à Rome du 
titre (le citoyen, élu maire de Bordeaux après 
le marcclial de fiiroa, puis négociateur de 



ses coadioyaas à la eottr» flgaraat avee 

écl;it aux états de Blois, décoré en6n par 
Charles IX du collier de l'ordre de Saint- 
Miciiel , tant , dit-il , yu'ii l'eut lollieité, 

ee qai est lort rare i teaiea les ëpoqees 

l)os6ibles. Montaigne donna une dernière 
édition de ses Etiait en 1588, avec nn 
troisième livre qui forme à peu près le 
tiers de t'oavraiSf et six oeats addiiions 
aux deux premiers. 

On p'^ni sf faifp «ne idée de sa manière 
de iravaillf r par la marche de son ouvrage ; 
tantôt i la fwoaieaade, taotèt dans sen ca- 
binet, passant de la mélitaiion à la lecture 
et de l'étnde des autres à celle de lui-même , 
remarqtiani, observant, réfléchissant, ex- 
trayant tour è lonr, parooaraat dans ses 
chapitres tous les textes, tons les sujets, 
sans plan qui paraisse arrêté, sms objet 
qui paraisse suivi , mais non sans un but 
indirect , éloigné , auquel il fiait par arriver 
loujonrs ; indolent, pareaiau , ennemi de 
toute contrainte , répétant souvent : • A 
quoi servirait-il de fuir la servitade des 
cours, si on reniratoait jusqae dans sa 
tannière ? • Prtifitant qnelqaefois des pen- 
sées des anciens sans 1rs citer: • Voulant, 
disait-il , que ses critiques donnassent une 
naiarde à Plntan|ne rar son nez , et qu'ils 
s'éehaudassent è injurier Sénèque en lui. • 
Arcusf' lie sceplicisiiu^ p;ircf (]o'il nviiit dit : 
Quetait-je/ ae réussissant pas toujours & 
oenaerver ses diiieatt mnyr do tang et do 
MO an milieu des guerres civiles , parce 
que, royaliste sincère et catIioIi(]ue mo- 
déré , il était pétaudé à toutet maint j au 
GibtUn, il itiùt Guelfe, au Guelfe, Gi- 
Mbt : roiià Mentaiyae avant et peadaat la 
vogue de ses F.nait , qne tout gentilhomme 
studieux tenait à avoir sur sa cheminée ; et 
pourtant il n'était pas heurens. 

AflUgé de la pierre et de doalenrs d'en- 
trailles, aigri par la souffrance, il repous- 
sait les secours de ia médecine , a laquelle 
il n'avait aucune foi. Fruppé d'une esqui- 



naocie mortelle et sentant venir sa dernière 
heure , il 0t «fil* U iMMt dMM w dnnibre, 
«t, ta Momeiit de rtfévatioo, s'étant soa- 
levé comme il put sur son lit, les mains 
jointes , il expira daos cet acte de piété, en 
1592 , à r&ge ds Mimu aiM, rëptwdaot 
•iMi d'avtttce à Naifeon « à mm nos qoi 
(levaient l'accuser uo jour de ne point croire 
en Dieu et à l'immortalité de l'àme. 

En dehors de toutes les querelles litté- 
niras , dn rnea* des répauiioM , d« dis* 

eussions ilit'oricjucs sur la langiK' ^!nniai- 
gne nourrissait dans la solitude , dans lec 
voyages et dans les lectures, dans la nëdî- 
laiion désiatëresaëe , Tesprit le plo* original 
du seizième siècle. Philosophe au milieu 
des guerres poliiii|ues et religieuses, écri- 
vain adoiirahle au milieu des contradictions 
•t du dise des iMories , tonqae en litté- 
rature, en politique, en religion , chacun 
disait : Je sais tout, Montai^ine répondait : 
Q|w« taiê-ye.'' ce n'est pas le pyrrhoniitine 
absola, cooMDe le lai reprodie Pascal ; c'est 
seulement la résistance d'une raison indé- 
pradante et sup<^rieure à toutes ces opi- 
nions , à tons ces partis , qui croieul teuir 
la vérité» «t qai llnpossBl toar à loar à 
Iwm adversaires , selon les chances de la 
fortune , par l'cpée , par la torture , par les 
supplices, par le feret le feu. Le scepticisuie 
deMoBiaigae prodaaie la liberté de coos- 
9iaDceM saavc la moralité des natious. 

Montaigne a eu la destinée d'un homme 
vraiment supérieur à son siècle : comparez* 
la h EoDsard , qal aati , vit et marc dans 
VapplaadlsseiBaDloniversel.llsataifDe n'est 
point compris ; quelques hommes seulement 
en Tunt cas, mais sans trop s'en vanter. 
Jatte Upae Hsg^le le nâlèi français; 
Pasqaier le lit avec délices , mais l'admire 
moins que Ronsard ; de Thou écrit de lui 
en latta : • C'est un homme d'une liberté 
aaiarelle qae ses Sttad» ienaortaKseront 
dans la postérité la plus reculée. > Le car- 
dinal dn Perroaapfielle^es Eshus, h kré" 



viaire tUs honnéUt geiu : Montaigne est 

lu et goâié ea secret; il ebtieat dea.aMeii* 
timens invidaels et réservée; laaieti a'a pas 

d'inQuence réelle. Ses ennemis, quoique 
plus nombreux que ses amis, ne le sont 
pas beaaeoap ; les gens d'ë^^ise qnMe lieea t 
le tralieat de sofriiisie; Joseplk Scaliger 
l'appelle un ignorant hardi. Au commen- 
cement du dii-septième siècle , ses admira- 
teurs n'augmeateat pas beaucoup , malgré 
b lèle de la denoieelle Gearaai à ehaalbr 
par ses pieux libelles l'admiration pour 
son përe d'adoption. Balzac , à côté d'éloges 
sincères, en fait des critiqaes assez vives; 
Port^Boyal toat eatier a'iasarge eoaire soa 
scepticisme, et le plus grand homme de 
cette pieuse compagnie, l'austère l'ascal, 
se montre plus sévère pour Montaigne que 
pour les jésnites. Son livre , adoa Pascal , 
est pernicieux, Immoral, plein de mots 
saies ei déshnnnêtes ; Mouiaigne ne songe 
dans tout son livi-e qu'à mourir mollement 
et làchemeat. Daasla loglqaedePoriF-Royeli 
il n'est pas mieux traité : on ne lui rend 
pas même la justice littéraire , et on profite 
(Iq lui sans I en remercier. Sur la lin du 
siècle, on comawaee è le voir avec plas de 
désintéressement , et on le juge mieux ; La 
Bruyère imite visibiemeot son style; La 
Foutaine le médite ; Bayle , esprit si jadi- 
cienx , si sain , si bcile, le coatlaae et le 
commente. Mais c'est an dix*liniliènie siècle 
seulement que Montaigne est apprécié à sa 
juste valeur ; il est reconnu et proclamé 
par toaa les écrivains éatiacas coaiaie lear 
prédécesseur et leur glorieux alenl. Moa- 
taigne vit <\f sa véritable vie ; il est à sa 
place , eu pleiue compagnie de sceptiques ; 
il n'a plas attire ai aas geos de relij^oa ai 
aux jansénistes ; Voltaire reprrad loaies 
les idées de Monlaiîrfie , et les transformant 
dans son style vif, précis, lait pour l'ac- 
tion et le conriiat , Il donne le aiouveneat 
et l'allure |>olémique8 à toutes ces opinions 
qai étaieat eaveloppées dam Meaiaîgae, 
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da langage aboodant , curieux , ptiioretque 
«t UgènoeM difliu, d« la •péâihiioB oi'^ 
du Mixième tiède. BowMta It Mpie; 

Montesquieu , Dirlrrot ei tous les encyclo- 
pédistes l'éludieai , lui foot des emprunts , 
rbabilleDt ««• ingéoieiues rêveries. Il eu 
dam la dattioée d« Hontaipftqii», plot il 
va en avant dans les siècles, plus sa re- 
nommée augmente : tour à tour tons les 
Côtés de sua admirat>le livre reçoivent une 
«Hta dévie ooiiveUe. Daas le dte-Moviène, 
où l'on est plus dMaiémié et plus libre 
sur les idées et oik l'on est h peu près aussi 
loin des nwcoees jaMësisies que de la sym- 
pathie «Tineriddilédet phHesopbes, c'est 
le style de ee fraed esprit qttvn énàm et 

qu'on remet en honneur Ces.t thm Mnu- 
taigno, dit-on, qu'il faut aller rajeunir la 
langue par den innuvaliuu» ou plutôt par 
des rés«nMtioM de hee aloi. Vonr mon 
eompte, si moa jagemeet avait quelque 
valeur , j'oserais dire que je ne sache pas 
d'écrivain dont la lecture me paraisse plus 
féeonde , plus piquante , plus aelietaai|elle 
que celle de Montaigne. 

Le caractère le Montaigne , te! que nous 
le monireui le» EttaU, est celui d'ua homme 
BonclialaBt , iadëcie , «l'on jngement beees- 
tant, absoln, et^ eeunne H le dit qeefqoe 
pan , moins rég\é dans ses opinions qu<; 
dm* spH mœurs; n'aimant point h <\èh\)^rçT 
à cause de la foligue , délestant i emiiiarras 
desaftiifee doaMsdqnei t pan thésairiaenr { 
aimant mieux l'inoonvénient d'être volé que 
cpliii \\f «surveiller ses gens, très-jaloux do 
fiOQ indépendance, ennemi de tonte con- 
trainte, à ce point qu'il comptait oeenne nn 
gain d'être détaché de certainae personnes 
parleur ingratituile . nullement esclave de 
ses affections , et oe donnant prise sur lei à 
irien ni à panoBDe ; simple , naïf , natorel- 
leoMM Trait aoaffrsBi la cgnindioiien par 
cf qu'f llf Itii inspirait de bonnes répliques ; 
un mélange de naïveté et de finesse , do pru- 
dence et d'abandon , de franchise et de sou- 



plesse I boanéts sans raideur , bon non jus- 
qu'à se l e nm e n ter , ni jusqu'à preodre sw 
son repos, aorifaveet ne powrant l'être qne 

de Rens choisis , et puis pour tout dire légè- 
rement égoïste et Gascon. Est-ce donc là 
tout le caractère de Muoiaigne? non; il y 
a biao d'anirea traita enoora. Ibniaigne a 
détini l'homme, en être tnUoyant «t divtri. 
C'est de lui surtout que la définition est 
vraie; ii réilécliit tous les caractères, tous 
las dMsdeliMMnnM, tontes ka Itessdnce 
prisme on Tcn s'époiw à ne vouloir recon» 
nafire qne qnelqties rorihnm 11 v a de tons 
les hommes dans cet homme ; c'est na mi- 
roir oftetacnn M voit, oà Toosvons Iles 
VQ , eà je me suis vn ce maUn cncoitt en le 
lisant. Son livre, c'est l'histoire successive 
de tous les mouvcmeos de notre nature on- 
dtyanU et diverse. Montaigne l'a écrit au 
fnr et à nmaere qn'il se ragardait, il a as- 
sisté à sa vie comme un spectateur à une 
pièce, et il en a donix? l'analyse exacie , ne 
s'inqiiiétant pas si la pièce oontredi&aii quel- 
quefois le «peetniettr, on le speeiatenr In 
pièce. 

Le vrai, l'unique sujet du livre dp Mnn 
laigne , c'est Montaigne ; c'est en cela sur- 
tout qne Isa £$9ali tant nn oivrage sans 
HMMlèle. Ptnsienrs hommae, entre entres 
Rousscan , ont donné quelques portions 
d'eux-mêmes, et se sont décrits pour se 
dégniaer ; quelques poètes se sont peints 
dane lenra Aintalaica d'iangittatlon piniot 
que dans les motifs intimes de leur conduite ; 
aucun n'a poussé l'exactitude, et le désinté- 
ressement aussi loin que Montaigne ; ancoa 
n*a 4té ai rigonrsns analyste , ai scrapnleut 
auditeur et hbtorieo de ses penséen^ ■ 
afamé de se faire cognoistre » , comaie il 
dit dans son livre; Montaigne réalise à 
mcrveilefidëe de oet bomaM doable dsnt 
parle la psycholofiie} il y n dans panon- 
nages en lui , l'un qui regarde l'autre 
(aire, qui le surveille, qui l'épie, qui 
le suit comme l'ombre, qui le contredit 
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quelquefoi* , mai& qui dit toi^oiin laTériic. 

Du» !■ pÊÊÛÊ de rélw^ou aonles, 
de •oepUcitiBe hittoriqBe, philosophique 

ei religieux, l'ouvrage de Moniaigne est 
peui-éire luoin» urgiuâl , au fûod , quoiqu'il 
le soit également daos ia forme. Par ce 
cAié, ees Etuik reseeiNbleiit i cerlaie» 
traitée anciens de morale, et principale- 
ment ù cnix de Plutarque, dont la lecture 
est »i pleine de diarmeSi et qui, quoique 
plrn in<ibodiq«fle, «oaiienMBi, dêae «lo 
cèdre plos lysiématiquement rempli , un 
nombre infini de fantaisies d'esprit et 
d'iogëiùeas^, UtvagaUoQS pemoBell^. Au 
neie, MooteigBe arotie qu'il m pouveit 
fiièie te piMer de Plalerque : • Mais je 
me pnys plus raalnyM'nu nt df sfairc de Plu- 
tarque ; il est si universel et si plein , qu'à 
toutes occasions, et quelque si^ect eitrava- 
geut qae veoeiyei prise, U eîefèfe 1 vo- 
tre besogne, et vaus tend ane main libé- 
rale et inépuisable (le ri(i)e$.seâ et d'etnbel- 
liasemeot. • Je m'iiuagmo qne Montaigne , 
«ujMreeà H dtaii i eoiirt d'idéee , en, ee 
<|nirevieattH «néne , il ne sarait par qnoi 
commencer, se mettait h. feuilleter Plutar- 
que sans ordre et sans dessein , à pièces 
déMMHuee, et toadteutearnie de eee pièee» 
profindw ou ieuieneai paradoxales, qui en 
font nittre tant d'antres, il s'emparait de ce 
thème , et dictait qnclques pages sur le 
même propos , à la suite d'un diapilre déjà 
eouanencé , dont le liire éieli fort éireoger 
à ce qu'il faisait entrer dedans ; car sa mé- 
thode «^t de n'en avoir aucune ; et c'est lU' 
écrivain qu'on ne peut pas consulter à lu 
teble , ee qui Ait qu'il lî'ett guère utile eus 
éradit» de la teille et «m méat à le mi- 
nute. Il annonce, il est vrai, un certatu 
nombre de chapitre répondant au même 
nambn de sujeu; mi» eoures de le table 
an livre, et liiei m litre indiqad , il jr eet 
question dr> fout , excepté des chosf^ an- 
noncées par le titre , c'est ce qui ùiit le plus 
grand charme de Montaigne. 



Peut-on donner le nom de /irr* aax 
£««««? Ua line m dTefdiaaire aae con- 
poeitioo, nue, penonnelle t ua UMittini{>le 

où s'est concentrée et comme imprimée à 
jamais une certaine pensée d'un écrivain ; 
presque tous les livres qui ont passé à la 
poitérilé août la repréaeiitaiion et le dér»^ 
loppemeni d'une pensée plaiàt que lliisioire 
d'an esprit Moniaigne passe ù la postérité, 
lui , avec un journal tout de pièces et de 
aiorOBan, dtviaë , moine per aidtliode qa» 
pour le repos de l'œil , en ehepitrea ;qui ae 
suivent, mais ne se lient pns; 'pii portent 
un titre, une épigraphe, mai^ ((ui nen 
tieaneat pM lea pnnueMet. Montaigne est 
un |>eaaear capricieux et profond qal «e 
laisse mener par le train Je ses idées vers 
tous les points où peut se porter la médita- 
tion humaine, qui écrit tour à tour sur la 
poéaie, la médecine, l'hiaieire natarelle, 
la politique, la religion, la morale, selon 
ses humeurs et sa guise ; s'inicrcssant à 
toutes ses idées, libre de toute transition, 
et ne perdant rien de la feroe de aon eiprii 
à tâcher, par l'arrangement, d'appr^irier 
à l'esprit d'autrui ses longues causeries avec 
lui-même ; qui se promène dans le munde 
des pensées, comme un voyageur se pro* 
mine daae une plaine historique , l'errétant 
devant une inscription , se dëloaniant vert 
nne ruine, et laissant à la place qu'il vieal 
de quitter une réflexion triste ou ironique , 
nne rftrerie pbiloaopUqae , un lonvenir. 

Ouvrez Montaigne , n'importe à qael 
feuillet ■ dès les premiers mots , vous serez 
au courant ; ce sont de ces livres qui com- 
meneeat i toutea tee pegw, et ae prennent 
et ae quittent eani tpt'fl aeit besoin d'âne 

faveur bleae pour indifjucr où l'on en est 
resté; vons les avez relus plusieurs foie 
«vaat de ponvoir dire qne teve tel ajei 
Ina. Du livre qui iorme un loni, qui B*eai 
qne le développement d'une pensée, qui 
I épuise , se relira moins , parce qn'en une 
fois, on letaura auffisanunent : coonaissaot 



Digitized by Google 



— 238 — 



la roule on sera moins ruriAux d'y re- 
passer. MoDiaigne oous mené oa uc sail où ; 
lise metencbeaiia nns projet d*arriver ici 
«n là. On ne peat ni le remonter par l'aoa- 



II? If rf^:ÎPSC)ni 



!io par la symh»;se, et 



comme il u*i hh<>(i pas de jalons der- 
rière Inif on le rouvrira dix fois à ta 
mtine pege nos le tranver ni moins non- 

veau , ni moins inattendu, jusqu'à ce qu'on 
le sache par cœur. Il y a des gens qui 
n'ont jamais lu Montaigne , et qui l'ont tou- 
jmmln. 

Il a pdnt admirablement ce capriOQ de 

son esprit el celle indifférence dédaigneuse 
pour toute méthode : • Je n'ai point d'aultre 
aergent de brade è ranger mes pièces que 
la fortune : à même que met retTeriet «e 

présentent , je les entns^ ; tantôt elles se 
preaaeol en foule , tantôt cites se traînent 
à la file. Je ven qu'en voie mon pas oatu- 
rel ei ordinaire , ainsi dëtracqnë qnll en, 

je me laisse aller comme je me trouve. . . . je 
prends de la fortune le premier argument ; 
ils me !»ont également bons, et ne de^iseigne 
jamais de tes traiter entier» ; car je ne veoia 
le tout de rieo , ne Font pas ceuls qui noas 
promettent de nous le faire veolr. . . Semant 
îey nn mot, icy un aultre, eschaniilloas 
detprins de leurs pièces, eteartëi sa» dce- 
seing, sans prumess*'. Je ne anm lenn^ea 

fnirf- (inii , ni iIl' rii'\ •ciirr tiioi-mème, sans 

varier quaud il muplaisi , et me rendre en 

dodile et hMartltnde, ei à malireese forme, 

qui est ignorance. • 

€(>mme il a le mieux peint son humeur, 

Munfrti^'TH n le mieux défini son style : 

• Cesi aux jparoles, dit-il, à servir et à 

siqrvre, et que le Gascon y arrive, id le 

Français n'y peut aller. Je vcns que les 

choses surmontent , et qu'elles remplissent 

de foçon l'imagination de celui qui escouie 

qnll o'aye anémie sonveaanoe des mots. Le 

parler qn j .i \ <n(', c'est un parler simple et 

na'if , tel sur le papier qu'à la bouche ; un 

parler succulent et nerveux, court et serré, ],0D faisait des reproches à sa langue : • Tu 



non tant dtfieat tt peigné que vtfbënient et 

brusque : 

• Mme dtmttm $apUt dieHù, quœ feritt, 
plutôt difficile qu'ennuyeux, esloigné d'af- 
fectation, desréglé, (leseousn et bardy ; 
chaque loppin y face son corps , non pé- 
daoïe&que, non fraitesi^ue, non plaïde- 
resqne. ■ C'est là en eflht le style de lion- 
taigoe, doué d'une imagination vive et 
poétique , qui saisissait les choses par leur 
côté pittoresque, et colorait les abstractions 
elks'mtaes , pldn &t finesse cl de raison, 
riche de son fonds et du fonds antique ; 
il trouva la prose à peine sortie du ber- 
ceau, sans précédeas, hardie et aveatu- 
rense comme tont ce «pii commenee; il la 
plia aux menreillensas hniaiaies de sa pen- 
sée ; il l'enrichit de tours originaux qui pri- 
rent cours en son nom, comme des piè- 
ces frappées à ton coin. Derrière Im pas 
de DMidèle qui Ini Imposât des règles de 
langage ei des convenances de composi- 
tion ; autour de lui, pas de critique qui 
l'accusât de violer la langue traditionnelle ; 
devant Ini , un siède qiri se dâironillait à 
pdne , et qui attendait sa langae de ses 
grands écrivains. Sans grammaire, sans 
théories statioaoaires, sans régies, sans 
condiUona, H se seaiit plasbardi à créer, 
et il traita la langae non comme l'héritage 
de tons , mais comme sa propriété person- 
nelle. Ainsi font les hommes de génie qui 
oaissent dans l'enfaDoe des laognes : ils 
imitent les gras du peuple, lonjeura en- 
fans m^me au sein des lanjçues perfec- 
tionnées , lesquels, ayant beaucoup d'i- 
dées et peu de tours à leur service , cou- 
rent ans équivaleBS, aux eompaiaisons, 
ans figures , s'aidant de tout poor parler 
comme ils sentetit , rapprochant , combi- 
nant en toute licence, et se faisant, dans 
la ehalenr du moment, une langue incor- 
recte, mais vive, expressive cl colorée. 
Toutefoi'^ , It's le temps de Montaigne, 
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«c trop etpais m figurât • , UA dinit l'm ; 

• Voilà un mot da crû de Gascogne * , 
lui disait l'autre. Ceîa n'était peul-^trc pas 
tans raison; nuis qui pourrait avoir le 
courage de crîUquer Moaiaigoe ? esprit en 
détende KMte iMorie , de txmie inOuence 
directe, câloyant son siècle, mais ne s'y 
mêlant point; faut-il critiquer en vertu 
d'en système an bomme qui n'eut de sys- 
tènM pour rieo? Gependeet la fauigiie ae 
règle , s'ordonne en dehors de lui , à son 
insu , c'est l allair*' de Malherbe , qui a 
écrit des pages de prose plus acbevé«s et 
plw ricbee de peaiée qee ae» ver* i c'est 
celle surtout de Balzac, à qui a été dé- 
perii le soin He la laiisfue ihinirique. Ici 
il oe iaul peu!>er qu'à son plaisir ; ii faut 

avoir Feiprii libre de lottt ee ert cri' 
liqae, (ornes, thëoriea^pariis prie de lente 
sorte , pour s'abandooner MIveaMBt à Ten- 
ebameor Mooiaîgae. 

Cm d'aitaM* * Honiaigne que com- 
Mwe la loDgae et aM||eatMMe ëpeqae de 
notre littérature classique ; et son livre est 
le premier, par ranjç d'ancif ntu tô rt 
gloire, de tous les cbef!»-d œuvre qui sont k 
part da ftoie rraaçab daas le gfaiid «eane 
dn perItelieuaeaMai de Teeprit 



CHATEAG M im «) 

Quand je visitai le cliiteau df. Bnrès 
(c'était au primempa de liki), la maii- 
oée Aait beUe, dee ttima» de lonière 
eottlaient , comme de» fleafee de criilal , 

eclre Ips sillons jaunes et roses dont tout 
l'horuoQ éuil peiut; le jour envahissait 
peu à peo l'awr sombre encore du lirma- 
BMBt : «Tëuit peiae m l'oa rMoaveii çà 
et là une ou deux étoiles prêtes i s'étein- 
dre , eo afiuai pour la dieraière fois leur 

(1) CtaMBda'SdB^ANrtds cehiae, unaài»- 
samM 4a BaidiMK («knda). 



TtcillaiHe toear ; m vent (Me aïooiaii dee 

bas-fonds en rasant la (erre. 

De la terrasse du castel , je dominais un 
magni tique paysage : des champs à la vé- 
gëtatioa laswfauMe; les flou dain et ter> 
tucux de la DordogDO réilëdliaeent daae 
leurs mille détours hameaux , ravines et 
tourelles ; le poat berdi de Cubxac , qui res- 
semble i la corde d*wi are înaMaie, rayam 
les nuet) an delàt daae va boriiOB îod^ 
tiniment prolungt^ , des cullini's brumeuses 
qui s'illuroioaient subileniciit et se con- 
fondaient avec le ciel. Les biesavaieoi verdi 
h plaine; lepédMr, car lee coteanE, ba> 
lançait au vent du matin ses kM^aes 
branches toutes blanches et roses ; tout 
cela otfraii aux yeux un tableau plein de 
richecae , de grftoe et de Aratctenr. 

Après avoir payé mon tribut d'admira- 
tion à ce spectacle, si bien fait pour ré- 
jouir les sens et élever l'ime , je me sou- 
vins dn bnt de bmb esennîoo , et je ti- 
silai le manoir. 

Le château de Barès a la forme d'un 
rectangle ; ses murs sont percés «ic croisée» 
étroites et longues , mais non cintrées. 

Le corpe de logis principal cet aeeen^ 
pagné de deux ailes étroites et peu sail- 
lantes , qui , sans s'élever plus haut que le 
reste de l'éilifioe, remplissent l'olfice de 
toors. 

Celle de droite renferme an eecilier, 

celle de gauche une poterne don oint ac- 
cès dans un souterrain, ancienne prisMi 
que les propriétaire» aetiNb da ckliean 
ont comblée. 

La façade intérieure était ornée d'une ga- 
lerie , couverte par des arcades surbaissées 
qui devaient avoir environ trois mètres 
(réiéraiioa. On distingne eacore lee mas- 
sifs qui servaient de points d'appni i qoel- 
ques-unes de ces arcad*». 

L'intérieur est dans un délabremeni 
complet} i peine si Ton dislingue quel- 
qnes inces des mars d'enedaie de h eonr } 
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kft apparleinens , surioui ceai du midi, ont 
wbi de gnodet ooditaiioi». 

Le château actuel de Barèft parait avoir 
été bâii ver* la fin du quatorzième siùcle , 
(ur le» ruioes d'une habiutioo plus ao- 
cieme, «t q«i fat probditoiBMi ddimiM 
peodaat les guerres avec l'Angleterre. 

La fondatioD du manoir primitif d&- 
■eare, «iasi que l'origine de la maiwa no- 
bl« de BiNt, «omloppét de téaèbrM «C 
d'obscurité, la pranièra meetiun qui eo 
soit faite ne remonte pas au-delà du mi- 
iiettda treisiéme siècle. Anianieu de Da- 
' rte apparaît} à eeti» époque , coimne fm 
&tê immm d« ta GdnM aitacb^ m parti 
angbis. Rymer nous a consrrvë une lettre 
d« Henri ill, adressée ù ce seigneur, 
dan» layMBa it lai daooa ordre de veoïr 
la joindre à Fom, la joar da roetafe da 
la Pentecôte , avec trois hommrs d'armes , 
poor Y faire auprès de sa |»er»unne royale , 
le aervîoa amiael l'engage sa qutUlé da 
vaaaaKls&l). 

Amanicn monnit (■••Kt- nnîme anni^p ; son 
liis Àmalvin. lui succéda , et conduisit à 
&inie-BeaBille ane tronpe aaaoa coaUdé» 
i!abla poar concourir à délivrer eetta plaoe. 

Enfin , et toujours dans le rmir'nit If 1 24?, 
il se trouva au camp de buini-J^ilion , à 
la iMe de dis boonea laneen at- de douxe 
archers, à la aolde da monanitte an- 
glais 

Le 21 juin 1349 , Aoialviu de Barès se 
préaenta, armé de toute pièce, devant la 
cour, assemblée dana fiom dea aaHea da 
l'antiqur nlihayr de Wesiminsier ; it s'a- 
vance au pied du trône , et mettant genou 
«n terre, il supplie le roi de recevoir de 
noovaaa aon aainMai d» lidélilé. Il le ro- 
leveensoitc, et promenant un regard no- 
ble et lier sur l'assemlUée que cette inex- 
pticabla action avait taisie d'étunoement : 

(1) Evaaa , âtImpMkm, U 1. , l.» p. , iW «t 



■ Messeigneurs, s'écric-t>il , la noblesse 

> de Gaseogaa coBapia «a mendire indigna , 

• et qui ternit rilluMre btaiOQ de ses ancé* 

• très. Le vicomte de Fronsac est un baron 

> délojal ; le hasard m'a rendu témoin invi- 

• cibla de ta félonia. Il a olferi à l'ennami 

• mortel de notre gracieux souverain , an 

• comte de Poitiers , de lai livrer la terre 

• et les villes de Gascogne -, j'ai des preu- 

• voa irréeuoablea da ce que j'avance do- 

• vantvonai at ai quelqu'un des partisane 

• do traître ose me démentir , voici mon 

• gage de bataille. > Il dit , «t jette aon 
ganielei de fcr au nilieii de la aalla. Par> 
sonne ne se hasarda de le relever. Ce n'é- 
tait pas que le vicomte de Fronsac nian- 
qnfti de complicee dan» cette assemblée , 
phn d'nnacouôanee ee «entait mal h Tsita; 
nnia te présence du monarque eniiiêcha 
toute manifestation , et la plupart de ces 
hauts barons rendirent sans doute grâce à 
l'événemeni inattendu qui les empêchait de 
se déclarer onverieroent poor un complot 
ainsi déjosK^ , et rpii uiira sur la léte de* 
coupables un sévère cbàtimeat. 

La rai d'Aagletemi an aonvnH da netia 
pronva da Idélké que lui »nii donnée 
Amalvin ; aussi , en 1259, lui con6a-t-il 
la garde du comte de Bigorre , en le char- 
geant do soin de foire exéeoter lea trêves 
réoenuneni condnea : c'était ta pina bauta 
preuve de confiance (ju'il pût lui donner. 

Le dévoùment des sires de Barès puur 
leur suzerain ne se démentit pas. En 1316 j 
Edouard trouva Anuitvin II tout anaii 
disposé à lui prêter aide et seiour.s , (ont 
au^i aâéctionué à son service que 
père l'avait été sous le règne précédent. 

Cet Anatvta ou Aniaid»fai , eea deux nouie 
sont identiquement les mêmes eu égard sur- 
tout à la prononciation psconne, parait 
être le premier qui échangea son nom de 
Barèa contra cdni d'une autre terre, celte 
de Montferrand. 11 épousa , en 1S30 , lodie 
de Gotb , nièce du pape Clément } il en eut 
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un Ûls , Bernard , auquel Bertrand de Gotb 
snbMltm la icrre de YejrtiMs, qui enim 
ainsi dans la tnnison de MoDtferraad. 

Les seigneurs ite Moniferrand jouiraient 
d'une prérogative qu'ils ont conaerrée jus- 
qii*«D dia-aeptMmeaièela, «l i bqwtle II 
serait difn<'ile d'assigner une origine même 
probable ; chaque fois iju'un nouvel arche- 
vêque faisait son entrée dans Bordeaux , le 
•ke 4e MoQtftmnd, à pied , coadniatit It 
baqnenëe blanche du préht |Mr wm long 
niban de soie rouge. 

Après la cérémonie , la haqnenée lui ap- 
pftrtmaii. 

C'est à la date du 18 novembre 1&66, 
à l'occasion de l'entrée de l'archevêque Ar- 
thur de MoDtauban , la plus ancieiwe dont 
«D D«ns ait eoMarré le récit» qM aoa» 
trouvons le j^maier exemple de cette pré- 
rogative ; l'auteur de XHittoire de Saint- 
Andri d* Bvrdeatui , M, Lopès, ajoute 
qw cet Iwavenr apparieatit aa bnroû de 
Montferr«wlco«iie predriar biroa da Bor- 
delais. 

En 1491, messire Gaston de Montfer- 
md, chevalier, ftat cIhn^ par le roi 

(Charles YIII) de faire la mon$tr* à mu 
du ban et arrièrp-bnn ffti pavs fl'Arnn'jrtnf 
pour ensuite les mener et eonduire à la 
guerro dadit a^naar roi. 

Ea ItMt Bertrand de Moatferrand ven- 
ilri niix maire et iurata da BordoM» la 
seigQcuriu de Veyrines. 

En 1620, pendant soto voyage eoGaima, 
Loaii XIII fat ra«« , aa csUieam da BarAa , 
pnr le seigneur de Monlferraml , qui dé- 
ploya la plus grande magnificence. 



loinNUHimciicuinucd). 

La praaiièra dMMe qui frappe les regards 
CB Béaéiraat daat Tilgliia da Saiat-Pierra 

(I) Annd ^rlofdeagi (Olmds}. 



de Loapiac , près Cadillac , c'est le manque 
d^WaHbnaiié qni rtfwlia da radditioo daa 

bas-côtés construits, il y a environ un siècle, 
l'un au bra» nord de la croix latine qui 
formait primitivement le plan de l'église, 
IVnraà raatrde da aaneiaaira. La oaga de 
l'escalier du clocher, placée dans l'intérieur 
derédiltcR , affecte aussi désagréablnment la 
vue, <»r, grâce à cette saillie, l'observa- 
tear , pteeé aoas la porte d*eatrée , voit les 
deux parties du chœur im'gales. 

L'enfréo du sanctuaire est marqn* par 
deux coioDues; la frise qui les coupe est 
ornde d'eairelaa, da IMNifai, d*oiaaau 
et d'iH) bas-relief représentant les cliré- 
tiens livrés aux héles : trois animaux , assez 
semblablea à des lions, s'avaoçent létc 
bainéo eooira troie boanm flgaïaat lea 
mrtyra ; sur le visage du premier , se lit 
une expression de crainte et d'angois^se , il 
se serre contre son voisin qui , les bras 
croisé* et dans l'atiiinda du ealm, anmbla 
attendre la mort avec courageet résigaaiioa. 

Au fond du sanctuaire, se tr-nive un 
énorme et disgracieux catafalque que le 
▼aadaUsiaa SMidflffaa a fedideaseoMat res» 
pecté, saas doota parce que ce massif 
cache ce qu'il y a de mieux dans l'édi- 
lioe, et empêdie de juger de la forme 
rddla da llatdrlanr du rond-point «(ui pa- 
rait être aa octogone tronqoé. Chaqne aagla 
rentrant est mnrrftir^ fiar des colonoelies 
réunies entre elles par des archivoltes , au- 
denom desquelles setroavMit trois petites 
renétres. 

Jointe* nnx rlnn foran tes croisées des 
cAiés du chœur, ces trois ouvertaret jetaient 
dans le sanctuaire aaa vhra hnalèra , tandis 
que la ratiant da l'édifioa dtdt ploagé doas 
une rcligieusft obscurité ; ce contraste, 
lout-à-fait dans l'esprit et la destination du 
monument, inspirait le recueillement et 
coaviait aaipiauN» oiédilaiMiM, mais tl 
semble qu'on se soit étudié à mutiler celte 
église , à y moltiplier les coQireseas et lea 
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•btnrdilés. Cm MijoanThai te ckwir qni 
se trouve privé de jMr , HmdU qoe des 

fenêtres percée sans goàl et sans discerne- 
iiieai r^^aodeDi dans la nef une lumière 
presque indéoeMe: od dîrtU tiafi que le 
préM accomplii à l'autel une oeuvrt; u-i\é- 
IWMPBà la law; (l'une ris«,islnnrc rclnirt'ii. 

L'extérieur de legli&c offrait, nous l'avons 
dit , ia forme d'une croix latiM imnl l'ad- 
diiioadas bat-côté» ; la liiçade qui regarde 
le couchant, est remarquable par t'onscmble 
de ses proportions , la délicatesse et la per- 
fection des détails, adiuirabiement Guiis«rvéi 
dans les endroit» avrtont oè la main de 
HuMune» plaa nenririère oeni (m qae cette 
du temps, n'a pu nufindre. Cette façade 
est À trois étagesj la partie inférieure se com- 
pote du grand portail en retndtaons l'avant» 
cnrpa d'enviran nn nôtre , et aooompn^iié 
de denx arceaux latéraux : au-dessus de ce 
porche sont trois arcades surmontées d'un 
bas-relief ; plus haut , un fronton percé lui- 
même d'rnie aepiième arcade { le lent eat 
aarmonté d'une croix de la même é|MM|ue 
que le reste du monument. 

Il est à remarquer que les façades qui, de 
chaque cM, aeoompapiant l'avant-corps , 
ne ae waamblept ni par iee ernemens ni 
par les proportions ; mais celle différence 
ne paraît pas au premier coup d'œil ei oe 
anil en rien à Tenaenble. 

Le porclie eat soaieoa par mie eoloanea 
eu retrait, dont les chapiteaux, contraire- 
ment à l'usage des monumens romans , n'é- 
crasent pas les dimensions. 

Deax de oea cliapitans, parfaitement 
conservés, sont ornés d'entrelas de fort bon 
goût; on y remarque des guirlandes <le 
fleurs de lysentrelacée» avec d'autres feuilles. 

An-deaiua de la gmnde arcade, ae dé- 
roule une frise ornée dans le même goàt ; la 
galerie, figuri'e par les trois arcades du 
second étage que noasavoas déjà signalées, 
est supportée par six coloaDauee ; les deux 
esirémea aoni iaoléms les qnnire antres. 



den è de«K , ont na diapiteaa 

commun . 

Sur celles de puche est sculpté un musi- 
cien i leur cbapiteau a pour orneoieBi une 
mile de emura ailés, encadrés par des 
bnodes qui viennent ensiiiie te rénidr dans 
la gueule d'une tête qni Bgore assez bien 
celle d'un loup i le dMpiieau suivant pré- 
sente la figure d*na animal symbolique ailé, 
la léie oeinie d*one anréob} il liant na 
livre que semble lui disputer un autre ani- 
mal à queue de poisson ; à ses pieds est nn 
agneau ; derrière est un persoilnage ailé , 
prtdMblemeat nn angei nn-demna et an> 
deiaona de ragnaan aoat daa oiaeau de 
proie. 

Ce groupe pourrait se traduire ainsi : la 
religion catholique, eavironnée daa diveraaa 
béréaiaa, knr diapnie le Htre desEvangilea, 

un ange vient h san secours. 

Le groupe tracé mi- le troisième chapi- 
teau représente la fuite eu £gypie : ou y 
voil la Vierge BBoniée anr nn âne qae Saial- 
Joseph mène par la bri«le ; un personnage , 
armé d'un bâton de voyage , serait l'ange 
conducteur ; une quatrième ligure porte un 
tonnean aona le bras' et présente à Saiat- 
Joseph une coupe : quelques antiquaires 
croient y vuir l'allégorie de l'hospitalité. 

£ntin , le quatrième chapiteau esi orné 
dellenrs de lys ou plutôt de fers de lance, 
anr ieaqneb aont poaés des oisaanxqni bé> 
quettent une pomme de pin. 

Le bas-relief <iui surmonte les trois ar- 
cades formant galerie , est divisé en trois 
tablean : calni dn mîlicn, représentant la 
Cène, n'est guère remarquable que par la 
monotonie et l'uniformité des figures ; sur 
celui de droite est sculpté l'agneau mysti 
([ue entre denx angea ; le iroiaiènw , enfin , 
nous montre Adam et Eve an pied de 
l'arltre de la science , (Hêls à comntfUre la 
fatale désobéissance : ces deux ligures , de 
la pins oompièie nndiié, aont d'nne tai* 
deiuf presque repowannie i la position 
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ifAdaii, ipii sa liaoi 1« nnton, «M des 

plus grotesques. 

Aa-dessus du tout , règne une ooroiche 
onéa d« Avtnes figures, hbm biurm, 
kftaBira fiwtalirfrëM, alla plupart complè- 
tement îoinlelligibles , fifpp'c p'^ur ceux 
qui , coDlre toute prpbabiUié, veulent y vuir 
me repr^aeniaiîoB des sigiM diï aadwque. 

Aa-deMM da choear «'Wra h toar qaa- 
drilatère du clocher, portée sur M petit 
soubassement élégamiuent voûté. 

La vo&ie , .sout^ue par de^x mrrares 
«n Bi^lat aa croiiaat aa émirat aan de 
coupole au sanctuaire ; le clocher a été 
exhaussé et crénelé daos les temps uo- 
deroes. 



Mm 'M 

Une magnificiue villa, ornée de tout ce 
que le luxe gallo-romaio pouvait enfaiiter 
de plas riche et da plaa apleadide» s'éle- 
vait au troisième siècle dan& les plaines 
fertilei!) 'iiJ Cnmlomois. Adossée aux cuU'aux 
qoi l^ordeui la Uaise , elle semblait i>e mirer 
afce eonpHiiaanee dans lee llols argentés 
de cette rivière , lorsque les barbares vin- 
rent In ilétruire et effacer jusqu'au moto* 
dres vestiges de son ezistenœ. 

Tool ft coop , en 18S> » cette deaieare 
(les Tétricus sort , comme une autre Pom- 
pé! , du tombeau où , depuis quinze siècles, 
étaient ensevelis ses restes et jusqu'à son 
MNiTenir. 

Le hasard ayant fait déconvrir quelques 
débris antiques, des fouilles sont ordonnées 
sur le sol qui lesrecoavre, et bientôt la villa 
des Néréides raaah à U hmièra (S). 

.Venes { Nérac n'aifsie pas aneore : plus 

(i) Clief-Uttt d'aivoediMenuiit, dépancmat de 

(S) Nt$Hdtm afHa, et dtw le liDgage corrompu 
At nwren'lt* , Ntriimmt éMh mm latin foà 
ir«a aMila wm ictaal da MiaiB. 



tard , nous la verrons derrière ses murail* 
les braver répéc féodale, et rësisier fi la 
domination anglaise ; plus tard , dous assis* 
tarons ans bitles de oeiie époque fluata cè- 
le ranatUnie religieux méooonatira les lois 
de la nature et de l'humaoilé ! Mais venez ! 
ces scènes de désordre, cachées par le voile 
d'un impénétrable avenir , sont encore loin 
de nous. 

Ordonnez à vos esclaves de vous apporter 
une luge et des sandales; ma litière est à 
votre porte ; hàions-noiis, car c'est iiftie à la 
villa da Tétricas. U doit a^iotnd'hnl hir* 

éclater tout son luxe , toute sa magnificence, 
et je ne veux rieo perdre de cette belle 
journée. 

Depuis q«MI a reMneé à k pourpre, le 

prince passe habituellement sa vie dans ce 
superbe séjour; affable aux étrangers, il 
aioiaàs'enloorer d'amis auxquels il distribue 
une large part de toutes les jouissances que 
lui procurent ses immenses richesses. Aussi 
les visiteurs ne mauqueni pas à cette royale 
demeure , et on dirait qu^ iéirtcuï> est eo- 
eova antpereur des Gaules, et qaa sa cour 
ne l'a point qi)ii(é. 

Tout ici respire l'élégance et la joie ; les 
murs extérieurs suut couverts de peintures. 

Toid rcMtmt cetlê cour intérieura 
de l'appartement public. Ce portique à que* 
tre faces est garni de.colonnee syraétrique- 
meat disposé*» ; il se développe à ciel ou- 
vert, ca> le ciel de l'Aqniulne, si pur et si 
beau, doit inonder de sa lumière et r^ouir 
de u>n aspect l'hôte qui vient chercher ici 
le caiukË 01 le repos. Si la chaleur du jour 
se fait trop vivement sentir , il peut aussitAt 
dwistr parmi les duunbrte dont les portes 
ouvertes donnent sur l'extérieur , celle où 
il lui convient de se retirer ; c'est le quar» 
lier des hommes j aiidronylùf ; miUe divi^ 
nité jalensa n'en défend les abords. 

Avançons : nous voici dans la salle do 
réception où le maître aime a recevoir ses 
amia et ses diens ; là , vous voyez la salle 



des baaqueU, tricliniun , où couleot à 
loDgs Qots Im vim du Languedoc et ceux de 

Ces petits cabinets, ménagés près des 
portes, &oui occupa par le« «wiaves, et 
ceax-ci n'atiendetii qu'an mot pour rerapUr 
ImrolBM. 

Mais quel est cet Mire portique &i élé- 
gant et i'\ Trais! c'est le vestibule qui con- 
duit au saloQ des bains ; cette pièce retirée 
devint «MM {Mrlbie im liea de rëmiea, 
■ait elle ne s'ouvre qu'aux amis Tamiliers ; 
on y pa^ïc longues lieurf"! s conv»>rs*<>r 
toucbaul les affaires du jour , a parier de 
Borne et de Bordem , et deoe l'itttinitë de» 
conlidences , l'historien trahît à deni-voix 
ses inspirations de la veille. 

Plus loin , c'est la salle de danse ; là 
envreat en nilieii de le bnille, appenia- 
sent ces filles de Bayonne et de la Navarre , 
dont la danse est la première, J'ai pres(ji!f 
dit la seule Tocatioo ; souples et ardentes 
créMum, oonme ellei Mieent Ioîb derrière 
die» kart rivales de Rome et d'Athènes! 

Nous voici arrivés sur le seaîl de l'ap- 
partement privé , séjour interdit aux prû> 
ftne»{ nul étranger n'y porte impunément 
eee pee; Diioe ett tt qiri dMand rhomiear 
du sanctuaire ; elle rèf^e partout , la chaste 
et vigilante déesse ; vous la retrouverez en- 
core dans cette pièce mystérieuse, eiMeu- 
bm, eomeerde an aoainNll de la munn» 
du logis; dans le »acrarium, dans le hou- 
dmr des jeunes tilles fgymeonititjj mais 
nos r^rds n'ont rien de sacrilège, rien 
qri doive abnner ea oéleaie padeer. 

Comme toutes ces cliambres sont ornées 
avec poùlî quelles délicieuses peintures 
s'eocadreut dans ces marbres des Pyrénées ! 
Mm, Capidoo, Minerve, qM voaatoilft 
bien réunis, dieux de la veille Rome ! 

El cette mosaïque aux brillantes couleurs, 
craignez que voire pied n'en altère l'admi- 
rable iravaU! 

Avançona vera la droiie : e'oH aaoore 



une salle de danse , encore oo lieu de 
plaisir où la bouille oablie le co«r» de» 
beqras qal a'anvokai. U, pria de la 

salle à mander , toute parnic de stuc ol de 
porphyre, vous découvres le temple des 
dieux Lares, ces dieux mêlés à tous les 
aeiea, à toaiae les peaadea, à toae kadé* 
tails de la vie ; et pins loin , sous la protec- 
tion même de cette divinité familière , la 
salle des bains Troids, qui , dans les beaux 
jottra de Télé, se iraaitBraM ea cabiaet de 
toilette. Ouverte de toutes pertt sar le jardin 
secret, dont les onibraces forment un rideau 
uulurel , cette retratie onenule emprunte 
aax Teais qui tieaiieai de la plalae vm 
suave fraîcheur. 

Couchée sur un lit de repo« , dont les 
pieds sont d ivoire, incrustés de lames d'or, 
et dont les coassa» garnis des plus flas 
duvets de ITfypie, sont recouverts d'un 
\ \'<\ï (lf> pourpre orné de franges d'argent , la 
ma iruoe compose sa parure devant un de ces 
vastes aiiroîrs ea pkne d'Ethiopie, qa'Ob- 
sidius 6t le praakr coanatire k Rome, et 
qui depuis nous est vf mi" de Rome dans le» 
Gaules, sous le nom de pierre Obsiditnne. 
(Test aae laaie de verra noir, produit des 
volcans africains, caddie de UtaoM et 
inscriKtfV dans la muraille. 

Quelle richesse! quelle magnificence! 
quel désordre élégant et somptueux dans ce 
rédolt mdnaffé sar les jardbs seerett et 
tout rempli des sensualités d'une existence 
presque fabuleuse; laui-il compter encore 
ces amphores de bronze et d argent , toutes 
chaifées de bas-rdieb, -d*onieninis re- 
poussés et ciselés sur place , ces vases d'or 
semés de pierres précieuses , et d'où s'exha- 
lent nuit et jour les plus doux parfums. 

A Taspect de tontes ces oierveillee, ea 
s'écrie involontairement : Quel pays (|ae 
r.'^quiiaine romaine! quelle grandeur : <|uels 
délices! quels rêves I... Mais aussi , quand 
vkndrpnt les jonrs de malbeor, qodks 
inibrtaaes! qoeb désastres! 
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Ibis d'oii vieot ce brait : uo esclave 
noir parait &ur le seuil du palais , il doone 
le ftigoal de la fête i entroas avec les autres 
eonrives , aom ftiloii* Mmttr à m eonbai 
de gladiatenra de la Germuie , os aux jeux 
SCëniques des danseuses de Cadix (1). 

— LesBOOibrt'uv esclaves et les affranchis 
de la ¥Ula gallo-routaioe avaient construit 
leur deoMure nr le» deint rive» de b Délie, 
à portée de la résidence de maître -, cooitne 
il arrive toujours, rurni,"' qni renversa le 
. palais épargna les ciiauituoi-es ; peu à peu 
Je Mmbre Veo aqgmeBU : le richesie , la 
ferlilité do sol , la douceur , la beauté du 
climat aiiirerciu bientôt dans ce siie pillo- 
resque de nouveaux habita us , et Nérac se 
troeve imuflileiiieai foodëe. 

HIe eKÎMMl déji «a hvhième eiède, et 
au comtnencenicût du onzième, elle avait 
ac(|uis une iuiportaooe et «a développe- 
ment inespérés. 

Bm lois, Ardas d'OltioD, parent de 
Tabbé de Saint-Pierre deCondom, subjugué 
sans doute par l'ascendant d» prélat , rrdn 
à œtle abbaye la vUle et la seigneurie de 
lïénc, dont U était ea poaaaacioa. 

Les moines ae tardAreai pae k i^q»er> 
cevoir qu'ils se irouvaiont en butte aux tra- 
casseries et aux persécutions de tous les 
aeigaenr» voisins; ils jetèrent autour d'eux 
aa r^rd d'iaqaiéiude et chefehAreai en 
vain , parmi tous les visages , une seule 
%ue aaiie, un proiecteur qui veai^tguer- 



(1) Les antiquités de N«rtc ont long-temps mis 
«BtBNile monde Hihéotegique. De Mvanies plu- 
me* M «mt lOiigaMaflii «MrJaéss tour i tour , 
pooroa centre fsDtheBltrKé de eesntonomens. Pour 

nous , (jui m- voulnris être ni mv^iii'îi-s comme les 
uns , ni com|ilices de la mystification comme 1«« 



sommes faliput^s d'oiilotir» , et le Iivipur aussi , rfe 
ne rencontrer jamais que dts mc-dailU» , des am- 
phores , des cbapiteaut brisés ou des briques à pa- 
remeos ; un coup d'aiï à vol d'oiMsu m la vie dts 
fkhes Oallo-BwNiBB , a« traUèiw sHcto, new • 
twaMé yto liéw w aai et pi— 



royer pour lear eoaipte et bire reepaeier 

leurs droits, i)inv»'nnanl salaire; enfin, 
Iriirdtoix loiuba sur un obscur baron du 
1 ays de» Laaae», aaqael eat parblfeaieat 
conveaa rëpiibèie nederae de Cadet de 
Gascogne, possesseur pour ton' hien d'un 
manoir délabré au milieu d'unu lerre inculte 
et sauvage , qui ne rapportait gtiAra à aa» 
propriétaire» qae des brayères , de» lapius 
et des lièvres. Aussi appelait-on cette terre , 
peut-être par dérision, la terre des lièvres, 
L«p»rum i^M. Ce nom s'est transformé 
suooeaeiveaieat eo ceas de Zopfwl, Im- 
bret, puis enfin, d^^éllrtt. 

Tel fut le premier échelon de 'puis- 
sauce et de grandeur sur lequel s'élao- 
eèrent, avec tant dliadtea «t de boobear, 
le» deacendans de oe chëtif Itaronaet. 
Obligés, au douzième siècle, de se faire 
les champions , les souteneurs à gage d'une 
abbaye de moines, ils ne tardèrent pas 
à devenir le» aiattres de la ville, dont ib 
n'étaient que les gardiens. Une fois que , 
p:ir rette usurpation , ils auront pris rang 
parmi les grands propriétaires de la pro- 
vince, lear anbttk» ae eonoattra plas de 
bornes. Pas aM bmille noble et riche où 
ne se glisse tin meintire de leur maison ; 
alliances, héritages, contrats, échange», 
loai vieai aa gré de lenn inimix poar aag- 
menierlenr patrimotae. 

Ils succédèrent auxGraillv; ils hérite- 
ront (les.vicoiMies de Dax et de Tai tas, des 
princes de Béarn. Bientôt ils compteront 
plas de ai^eis daas lear» vaste» doaiaiaas 
qu'il n'y avait de lapin» dans la gareane 
l>atrimoniale ; tour à tour alliés puinans 
des Anglais et sujets fidèles du roi de Fraaoe, 
ils ce feront rdeompcaser par tons les partis $ 
l'an d'en dpomera b soeur de nos rois ; im 
aulrt' seri rot de Navarre; puis ils trouve- 
ront qu'une couronne royale sied bien à 
leur front et que le trône de France n'est 
p»s tellement élevé qn'ib ne paisseoteMiorB 
aKmterjasqae>H. 



Digitized by Goog{e 



316 — 



La transaction que nous n'avons qu'indi- 
quée dans le raitiilf examen de In puissance 
des Albrei , est du luuU de juillet 1S06 ; 
TacM porte que FabM de StinuPierre de 
Condom, le prieur de Némc et ses religieux, 
cèdent à Amanieu, sire d'Albret, la ville de 
Nérac , la seigneurie , sa haute , moyenne 
et basse justice, son péage, les douze de- 
niers moriaiw qnlls «'éMiem résertA poor 
remplacement dn château ; Amanieu aban- 
«l'mna en échange certains objets désignés et 
donnés précédemment à la maison d'Albret 
ponr prix de sa protection . 

En i Ô46 , Bénrd Aky d'Albret reeonnat 
tenir à Toi et hommage du roi d'Angleterre, 
Ëdouard IH, la ville ei la seigneurie de 
Nérac, se reconnaiatant ainsi vassal dn 
prince anglav. 

Son successeur Tonda, en 1(67} lecon- 
vent des Frères-Mineurs. 

Nérac fut redevable à l'occupation an> 
i;Uiise, de ta création de son enceinte for- 
tifiée ou tout au moins d'une rééditicaiion à 
peu près complète. Les premières murailles, 
à en juger par ce qui est demeuré debout, 
annoMseni, par l'appareil de ienr oonatmc* 
tion et par le plein dotre de leurs portes, 
une ère antérieure nii siyle gothique, et par 
conséquent remontant au neuvième siècle } 
nais il est & croire que , dès le quiuiànw 
siècle, elles se trouvaient à peu pris dans 
le même 4iai de délabreoMnl qa^njonr* 
dliui. 

En 1&60, Charles d'Albret, deaxièmedn 
noin , ft Mitr ta partie nord dn cliâtean , 
la seule qui existe aujourd'hui en entier; 
la partie de l'ouest était due à Amanieu , et 
datait de l'an 12S0. En 1480, Alain d'Albret 
iii élever le corps de logis qui borde ta 
rivière, le plus soigné de tous. 

Nérac vit naître, dans ses environs, au 
oommeoceoieot dn quinzième siècle, l'un 
des plus vaHhns oni^iaines du règne de 
Charles VII, un de oes preux dont Fépde fil 
tant de mal aux An^is , et coniribnn si 



paissamment à chasser les étrangers decette 
!»elle province où ils ré',;ntTf'ni «i long-temps 
en maîtres : Potoo de Xainirailles , ce com- 
pagnon de DuAois, de Labiie et dn In 
Pucelle. Il mourut en l/i61 , et fat inbuné 
dan& rëglise des Corfir lirrs de Ncrae. 

De fréquentes coulcsialious s'étaient éle- 
vées, vers la fin du quinzième siècle, entre 
In eorpa niunldpal et les efliciers dn sire 
d'Atbrel ; les deux parties résolurent enfin 
de s'en rapporter l'arbitrage d'un tiers. 
Alain d'Albret nomma eu cette qualité Mar- . 
liai de Cortèie, docteur en droit, juge 
ordinaire d'Agenais. 

Ce contrat subsiste écrit en seize peanx 
de parcbeuins ; il est à la date du avrd 
15IIS. En voici le préambule : 

• Sur le différend de la requête baillée à 
monsieur (Alain d'Albret) , pr Pierre Ar- 
naud deLas&alle, François Chalut et autres 
leur* consorts et adhéreau, le procureur 
de mondlt sienr, joint à eux d'une part, 
contre les consuls et jurats de cette présente 
ville de Nj'rac, apprè&qne par inondit sieur 
ont été vos les titres et enseignemens nii!> 
pardevant lui, en son conseil , du vouloir et 
consentement de son dit procureur a été 

ordonné. » 

Viennent ensuite les diffëreos articles qui 
nm sanrt à fonuer les lowelles ooMumes 
pur lesquelles fm régie la ville à partir de 

cette époque : 

• Dorénavant , la ville de Nérac aura 
trente jurats, y compris quatre consuls; 
ces magislrau seront élus par les vingt- 
quatre actuellement en charge. 

• Les jurats seront élus à vie. 

• Chaque année, à l'époque Gse des 
élections , les oonsuts et Iw jurais seront 
tenus, sous peinn d'amende , de s'assembler 
ù la maison coTnm<m«> pour procéder k 
l'élection des nouveaux cuusuls. 

• Ces maghinis jinvroM wat b croix, 
entre les mains du premier «onsnl de l'an- 
née précédente, d9 bien «l loyaUm^nf 
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ntih't pour le re'gim* 0t f0m«rtttmênt 
de la chose publique. 

• Celte formalité remplie, le premier 
eonsttt , aiiM da ckfc detcooMib » raeMiil* 
len le» vod dn jurés par h voit duaorn- 
Ud secret. 

• Lescoosulssortaosprocéderoot ensuite 
an déponOlement dtt seratin , «t praebne- 

ront ceux qui auront réuni le plusgnad 
nombre de voix , sans révéler le vote par- 
ticulier de cbaean. 

• L'Aeetion Mia, ks MMnaaaat coaaah 
tnnu, aocoopagnés des jnrés, se préaeaier 
au seigneur, ci, en son absence , nu capi- 
taine (le la ville ou a l'uu des olliciers du 
seigneur ; il» prêteront serment entre se» 
nains et joairont ensuite , Tannée darant, 
dit pleiik et libre exercice de leurs fonctions, 
ainsi que prérogatives y attacliées, et 
ce, sans conteste oi opposition. 

■ L'adjudication des dilTéreaMs fermes et 
des revenus de la ville , tels que sonchette, 
gabelle, impôts, buuclicries, sera publi- 
que ; les jurats seront seutemeot tenus de 
prévenir le seigoanr on ses officiers huit 
jonrs i l'avance, afin qu'il dâéguo qnel-- 
qu'un pour assister en son nom iî cette ad- 
judication , et veiller à ce (jue tout se passe 
conformément à l'ordre et ù b justice ; si au 
joor fixé , le mandataire dn seignenr ne se 
présentait pas , il sera passé outre et pro- 
cédé l'adjudication nonubstant son absence. 

• Les consuls ni le clerc des consuls ue 
pourront , sous peine d'amendes les plus 
fortes , être adjndieataircs d'aucune des 
fermes pnbUqnes pendant la dorée de leur 
charge. 

• Le pris de ces fermes sera affecté, sai- 
vantnne délibération dn corps de la ville, k 

diverses dépenses publiques, telles que 
l'achat de robes et cluiprn ns pour les con- 
suls, le luminaire de la maison de ville et 
des églises. 



• b on ^i eoneame ks lépnrationa à 
Mm ans mars de villa qui seront plu- 
ment prélevés sur les mêmes fonds, on 
prendra l'avis du capitaine qui désignera 
les plus urgeoteç; le surplus des sonim» 
sera ensnilo employé selon la ddibératioo 
des consuls. 

• A la fln de leur année de magistrature, 
les comptes des coosols seront rendus par 
leur dere en présenee des jnrés et d'un dé- 
légué dn seigneur. 

• Les consuls ne pourront frapper snr les 
habitans aucune taille oi impôt cxlraortli- 
naire, soos préliatin d'utilité publique , sans 
le consentement du seignenr on d'an do ses 
ûfïiciers commis par lui, ou ?» leur défaut, 
sans l'avis de la majorité de ta commune. 

• Quand un ancien deijuréi, dit en- 
core le otmirat, /tn trs «It oit d i W jpn r , 
ses coliègnes procéderont à l'élection de son 
remjilaçanl , en suivant les Tormalités près- - 
crites ponr la nomination des consuls. 

• Aucun eonsol ou jnré ne pourra, km 
des élections , donner -sa vois à son lils , 
frère, gendre ou neveu. » 

L'exécution de cette dernière clause dous 
semblera peut-être diUdleà coneiliar ame 
le modo d'élection an semtln secret et la 
discrétion inviolable exigée de la part des 
volans , a moins de sup[K)&iîr (ju en l'an de 
gràceià02 , et dans ia bonne ville de Nérac, 
électeurs et âif^bles ensssnt pour la sain- 
teié du serment, un respect et un culte qai 
n a pu résister à Une épreuve de trois 
siècles. 

A la suite dn même manuscrit, nons 
trouvons une copie en langue romane des 
coutumes do la ville } en voici b traduc- 
tion : 

• Il est d'usage dans la ville deNérac, 
que tout seigneur quand H va prmidro pos- 
session de sa seigneurie, doit mander le 
consul et l'université (la commune) de la 
ville, les réunir devant lui sur la place 
publique «i leur jurer d'ttbord , snr l'niel 
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de SliM-jliGolM , qu'il ienr «er» boa Mi- 
gMitr et loyal , qu'il les garden de ton 

et {l'ofieiis<.> , de lut ou des siens , et qu'il 
maioiieDilni défendra leurs privilèges et 
leurs fraochiaes, leur couipiue écrite on non 
4eriie , et lean teblisMineiw Met «m à 
Wre. 

. Après ce sermeai, le conseil et Tuni- 
ver&iie de ia ville jurerooi au seigneur sur 
les ttints Evaoglles, qulls leront envers 
loi bons, fidèles el loyaux, qulll défen- 
dront st;s droîLs el ffréscrvcront de tout 
ilotuoiage, le. conseilItiroDi sagement et 
protégeront «a vie et a« «enbrni de loat 
lenr pouvoir. 

■ Tout bailli établi à .N'érac par le sei- 
gneur, fera en entrant en fonctions le même 
aermeat qne eelui qui est exigé de son mal- 
tret les ooneob et ruiveraité ne «eromi 
pas tenus de prêter serment au bailli. 

• Les a>nsuls de la ville peuvent élire 
des prud'hommes pour administrer les af- 
bîret de In oomomne dan» le cm eA em- 
nlOMa en seraient empêchée par utladie 
ou excuse légitime j ces prud'hommes se- 
ront également appelés â donoM- des avis 
aprèa lenr élection et faront eernMnt de 
n'acquitter avec zàle et lidtf ité de h cbarge 
qui leur sera cotjtt(^ ; leurs appointemens 
seront payés an moyen d'une quéto spéciale 
foite du consentement de la majorité des 



• Tout procès entre un Inbitant de Nérac 
et un étranger, devra être jugé par le sei- 
gneur eu présence du conseil communal. 

• Si le teigneor n une réclamation i foire 
à lin voitin de In ville , lea ooMob ceob doi- 
vent en connaître. 

■ Tout jugement prononoé par le sei- 
goeur en rabteooe et i Hmu dea consuls 
n'nnmnncunnvnlenrei ne aem obligaioira 
pour personne. 

• Nul ne pourra être forcé d'aller plaider 
liors de la ville, soit pour cause civile ou ré- 
ciamatUM dliëriiage. 



• Le aeigneor ne peut citer tnem m«n^ 
bre de la oonnmne antre part qn'à ta conr, 

qui doit être composée des consuls et des 
prud'hommes , et éire convoquée en public, 
bors dw mniaons, dans la rue et en face do 
momsière de Saini-Niootaei et quieonqne 
fera défont k la citation du seigneur no- 
tifiée p»r son sergent , paiera , par chaque 
lou, vingt deniers arnaudins sans plus. 

• Lw poids nvee laaqmis on vendra on 
achètera toute espèce de marchandise ans* 
ceptible d'être pesée , seront de seize onces 
poids du marc de Cologne ; les mesures pour 
i'nwnfe des étoffes aamit de hnlt pans de 
long. 

• Toute personne convaincue d'avoir 
fait usage de faux poids ou de fausses me- 
sures, sera condamnée à payer soixante- 
dnq sons amandins d'amende envers le sei- 
gneur, et à réparer le dommage cansé i les 
mesure» <;eront rompues et briséeîs . 

• Les consuls de la ville peuvent faire 
des étnblissemens, c'est-è-dire des statau 
et ordonnanoas de police, avec l'avis des 
prud'hommes de Nérac , et les faire main- 
tenir et durer tout autant qu'il leur plaira 
et pour h Men public ; ils peuvent égale- 
ment prévenir Ilni^etion à ces réglemens 
par des peines ou amendes et les faire payer 
aux cuutrevanana sous la caution do seî- 
gueur. 

• Le produit de cas nmendet sera eidu- 

sivementaflbciéi des dépenses d'utilité pu- 
blique, et ils en rendront un coopte eiaotà 
leurs successeurs . 

• Bn ens d'opposition nn jngemMit des 
consuls, le seigneur et ses officiers devront 
pr<^(rr iTinin-forte pouT OU ossurer Veséco* 
lion imuiediale. 

• Si quelqu'un vient an plaiiidre pour * 
rarus de salaire en de Infor, lea eonauls 
sommeront le débiteur de payer, et, sur 
son refus , ils peuvent le faire i ni média le- 
meot arrêter sans autre forme de procet». 

• Le seigneur pN^ève sur louie vente de 
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hkm kmAm et immeubles , un droit d'm 
denier sou , à iiiuins que racheieor et 
le feodeur ne soient procàes pareas , c'esi' 
A-din Mr», ««imw «m^iprai'fttiii. 

• Toaie penome qui ? widn nfclmer 
l'immeuble vemln p»i- s.i>n proche pourra en 
eiiger la restituiion de Tactaeteur an prix 
d0Tênto;Wiis, au pr^lable, il doit jurer 
qoe c'est pour son usage penooMl tt «on 
pour s'en défaire iit'il le réclame. 

» XotttfaabiuoKJi: la coiDiuuaeesi exempt 
dat droils de péage «I d« tonelMUe, excepté 
pour te T» TMda au détail dan tes taver- 

rir<; r( pour la chair tic bnin.'hf'rir' , pnnf !rs- 
quels le droit de &uucbelle est exigible. 

• Ett vertsde privilège octroyé amJMdrf^ 
ttat de ÎUnCf par kaai «i paimiit aai- 
gDRnr Charles , douxième du nom , sirfi 
d'Aibret , dans ses lettres-patentes signées 
de lui , en date du 18 octobre 1469, le sei- 
gHMr m peat coniraiiidM kg habiiam de 
ladite ville à lui payer anena droUde inb- 
ventiofl ni de fouage. 

> Pour les cas non prévus par la coutume 
de Nérac. les habiiaBe de ladite ville le 
régiront d'après la coutume d'Agen , siège 
et capitale de la sénéchaussée daaslaqaeile 
Nérac se trouve située. > 

— fUnc fat , peadeat iea prewïères an- 
nées du seizième siècle , le séjour du propa - 
ftateurdes doctrines protestantes; Margue- 
rite d'Angooléme , sœur de François 1."^, et 
llniNnede Heart d'Aibret, roi de Natarre, 
l'accueillit et lui donna un asile dans son 
château : Calvin resta aapvès d'eUe jas- 
qu'en 1663 (i). 

Si Toa s'ea rapporte i aoe traditioik 
assez incertaine d'aiUeers , c'est au château 
de Nérac que fut conçu Heorî IV ; sa mère 
Jeanne , enceinte de lui, en partit le 38 

l'ii C'est à tirt que la tradition a donn* li' n<mi 
Je chaire de Calvin « une petite toax carrée qui s« 
voftil u|;uére snr la rive droite d* la Baise. Peo- 
daat SM tjoutà ntne, le ciléfcn auaiatre v«eat 
•icciiiTcncBi leiM et m fiMn jMMttee pvblie. 



jaiUetl653: elle se rendit à Pat, OÙ tik 
accoucha le 13 décembre. 

Quelques bistoriens, et entre autre Péré- 
flxe, prétendent qae ce fat à La Fliehet 
en Aqjon, qne Jeaaaa d'Aibret, sentit les 
premiers symptômes de sa {grossesse ; quoi 
qu il en soit , le fait est asses peu important 
par Ini'dilnw ponr qnll nom paraisse 
inuiite de priver lee babitans de Nérac 
d'uuf rrovance qui leur est chère. 

Jeanne d'Aibret avait (ait âever le qua- 
trième oorpe de logis dndiMean de Nérac; 
il Tut presqaecntièranantconstrnitavec les 
TTiatori:in"c prfiven.iiil des monastères ijup 
cette princesse lit démolir lorsqu'elle aban- 
donna h rdiglon cathoUiiae (S). 

(2) ytm (Tnjont poovoir placer Ici qnelquet dé- 
m\s sut ce cbàtean ; parloal ailleim ceUr d«Mrip- 
tioa aurait eu riaeonvtaleat d'arrêter le récit. Ni>u8 
remproDloos presius lotaliU à rra?rase de M. 
TIUmmits Bafpmuit, piéfet èb ûtftthnuM dt 

I.nt-el-Oironne , en 1807. 

Le chÂl«4U de Nfiraci qui subsistait encore {ires- 
que eoeotieri l'époqae d« la r^rotnllM, est *i- 
taé MU un iwsktr Mcarpé, qui d« la rira gaualie 
ih la BSiw» sur taqaaUa n s'«ttv«, «MBiae la ftala* 
qui s'étend an-delA de cette rivière : Il «st com- 
laaadé lui-mtoe par des cuteaui |ilu« éloignés ; 
entonré au nord , i l'oueat et aa sud de larges fos- 
sés crgniés dans la nie , bm étèratiM agirtee M la 
tifiirs le dibalalaMétt CM és l'ail. 

Il (■Uh prftdd^ d'une petite place . dont on a Tait 
depuis UQe promeoade publique : m pool de bois , 
pavé en pierre, et porté sur des pilastres qui avaient 
leun fMdalMHs aana fm Aisiés, coaMaaH in*- 
4|e*M periail éa«aat ieqasi ilalt «a poat-levts. Cé- 
tait la seule entrée de la c<>nr (|ui Util spacieuse, 
cl formée par quatre graudj curps dt bâlinieos. La 
partie occidentale était Qanquée de quatre grosses 
taan fondea; dew à dfnito et{k gaaclie ^la portail . 
dent allas Mftndaisal fnMt « al Isa 4eas antres 

tax an^li"; -nrd ci sud. .^u-dessos Je ta purie d'en- 
tiéc »e voyait l'écu&Siio d'JUlirct, da gtusule» mu» 
armoiries; il est donc évident que cette r^nsiroc- 
UaaeM«Méfia«r«i i9n,tfoia» i laqnaUe «atte 
naiaen ebtinth privIMfa réoanriar asa annaa'*> 
celles de France. 

Ce dernier écoason, ainsi raoditlé, se vejait snr 
la clé des voAtes des appartemens et des cbentl- 
nto» de la partie aeplenirieflaia; oMiasaasttoim, 
SBascovàm 4e laial4lUal, sans las dtus <faas, 

ll*P. 82 



Lors de l'érection de TAlbret en (liTcht* 
pairie, en favear d'AnloiDe de bourbon, 
Nénc devint le siège d'ane sénéchaimée 

•Itribut de U ehiigi da eonnétabl«. Ce fat donc 
Vtmntitàu tmmmn itCkmlMh*' , et «ooc 
p«M rallfOMwr ^a'i OhwlM n , fotaiw «a» ■■•> 

«•«eur, Alaia, qui fit bâtir U pariU' de IVst , ^lait 
chevalier de l'oriire, tl que k collier e»l lijjurc >ur 
ses •rmoiries. 

Uacnil éMàHt 4e ftkàm l'tftoqaa i laqiella 
t» wnHÊqoi» h pIMa MllIaBto en da i t-ia ft ie , 

qui offre un murienu d'crchitcctore tSMi curteni. 
On j reintciiuait uit é«usson aui •rmc« d'Albrct et 
de France, Mn» timbre. Les CC entrelacés en cbif- 
Awt prtauBMT qu'alla toi.l'aiimge «la Cfearita 
n. la partia aeCMeatala étoit flamiiiéa 4c 4am 
toors rondes, plus mnilfrnes qu*' le> prfrt'ilentps. 
Elles leur étaient iafioiiiii.'iii &u|)i'ri<:ut<:â, cl | itr U 
sculpture et par l'architecture. 

U aoipa 4a laste da am . 4aiil il aa aobaisla 
fta* q«e Icaawra a« oalina qva laalMaMn» ht 
cnnsiruit. comme nous 1>vons dlt^ far JaaiM 4*41- 
hret i'i par Antoine de Buurbou. 

C'est dans cette partie qu'était la superbe salle 
4ea gardeiHla-corpt 4e8 nia de Naïam. Ella «a 
aecavattlauMlalarieiirel UlansoMr, iftaMf^ 
tiûD d'une seule plfre réservée h l'iMtrC'mit*' , rt qui 
fut l appârtpmfnt de Ueari IV. Ni moulure» ui&culp- 
lurts ne dccuraient cette chambre, la plas simple 
4e tout le cbttcw ; oa aecelicr 4érobé , inp etrait 
, paar ^a'vm p4t j paaaar aaoa aa iMiar ans 
raille!!. ^.Tvait de sarlie ifmi 01 tavUléfllar h 
salle des gardes. 

Ad milieu de la porte orientale était une petite 
taor earrte eailtaola ;4»n*la cour oa icaMrqaail, au 
'deaaaa 4a la parte , 4caiie«Naaa nUaf, paia^ 

SAnt rt^pri^sfnlPr l'une Ucnrl !.*' d'Aftiati FaUM 
Marguerite de Vului» d'Anguulioie. 

En face , et i l'extrémité d'un petit terre-plein , 
étailiNwaalre Unir 4a tiuate cindaifa, 4aBt e* 
. <bkaeeaf« 4es vaatlcea. Mla aamil 4a cavdier 
pour d^frndrc l'entrfe. 

Cetif loar , le poot sur la Haise cl le* mors qui 
foulifiincuilat MnMMty 4alfMl 4lM alltlfeartai 
Benri l.« 

U jai«B4B lal, aaaiaB«4«eHé«B laumaae 

par un mur tri^ii ^piis , d^ptojaii ensuite dana 
toute son L'teiidue. a l'augle de ce jardio subsiste 
encorr U- iid\lllon des bains. 

Le point watia) 4a jerdia était nacquft paf m 
feaMin an marbra Uano , 4iiq«al jaUMnait «n beau 
Jei-d'eau. Quatre vadies, au tuu ilrM^uelIrs «'tsicnt 
suspendues des clarinettes et des sonnette* , en for- 

naiaai la Mippart. CdnIaM laa fièaca 4ca «sea 



composée de qnatre triboBam établis à 
N i rac , Casie^alotix , CasieUnoros et Tar- 
tas(i55&). Le ntae prinoe il tléirwre II 
rue des Argentiers, qui bordait la riva 
droite de la h^Uv , et rorma de Ot ■léne 
câlé uo parc «( uoe gareane. 

En UM, tiatàN4ne na des plMtt^ 
deos diM»pte» d* Cilvia , Tbéwbn de Bèze» 
qui devint, en peu de lenip», réinulc de 
SCS uiatires. Les grands du royaume qui 
V oyaient daai II féhnm bb pali— t moyea 
de seconder learaabitîon , ci ()ui senlaienl 
qu'il manquait à leur p;trii un ilr:\p(-:ii] , le 
nom d'un personnage iuiporiunt, derrière • 
le(iuel db pusseM w nllitr, joiAiwi lat 
yetaittr de Bèn , 4|H profimii à Gflièrt I 
ils le chargèrent d'entreptendn la convor- 
siou d'Anioine de Bourbon. Le but de cette 
niHion fBi pea dstamps rempli «c mèm 
praMine dipuâé par Fardeur avec laqaeUa 
Jeanne ci son èpoDU embrassèrent les nou- 
velles ductriiies ; ils poussèrent k prosély- 
tisme ou plaïAil'iBlDlëraBoa ai bîa que, dèa 
l'aBBée aaNMie, ka aMMMUèias da Hérao 
furent démolis. 

L'année 1&61 vil commencer les pre- 
miëres boatiliiés que Muntluc, dan* aoa 
aiyla çaraciériitiqae, appelle U «hiiiftÊm- 

mencement de notre gtunt dâ Guienn*. 
Le sieur de iVioiéa, à la léle de quatre-vingts 
bouitnes, se jeta dans Fraocescasi six 
«eeis kibiiMW da IMrae pritaai daa anaet 

dans l'arsenal du chûteaa , et marchèrent 
au setiours de cette place : l'approcbe de 
Moutluc les coniraigaii de roitrer dans 
Nérae. 

Ca Amat aaooia lia pratanaaida Vin» 

m 

de Bésrn. Ik îuprrbcs ronrroanlers, tsillés svec art. 
m rourbiicnt en uu magnifique ddme de verdure , 
8u-de!»-<as de ce groupe. 

▲ dreila, lara la miiUaa 4u jardin , on remarque 
«ocarawi blttmanicané, ^maaécMtcctufeaaaw 

soignée. C'est le palaii Harianne , biii par Henri 
I.", roi de Kavarre, en I taouaeur de Marienae de 
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qni surprïrenl Baus, et coromireot dans 
eetie ville des rava^je» ei de» enoè» que la 
tunar do ftwaiisaa NH^fami pwl geule 
ooBcevoir et exécuter. 

Eq 1563 , le 37 juin , Monlluc et Terride 
lireot, sur Nérac, une leoiaiive inutile; 
quelques jours après, Dovasau , gMtwmor 
d» !■ plM», ijntt apprit ipit HoiMhw était 
à Fengaroll(»p , soriit avec six cents hommes 
pour aller le &arpr«idre -, atal» le secret de 
«a oMtfclM fat Bial prdë , îl m iro«va plus 
1m catboliqaM ; il fiH alort «• porter sur 
la hauteur deCastelvieil : Moatlucl'y suivit, 
le joignit ot I r^tinqua avec imppluosiië ; les 
prote&iâDS tureui écrasés : deux ceais à 
ftia» raairèrwMdaas la» mura da Ndn». 

GallKriiie de Médicis , son fils ai toute 
]a cour , à l'exception du seul prince de 
Gowlé q«i boudait à baiot-Valleqr , arrivé* 
nM k Nërae , vera lecoBUMneannl da l'aa- 
toaoMde IMS. lanaîa la ehâlaao de Nérac 
n'avait ouvert ses portes à une aussi brillante 
réuaion ; ce ne furent pendant tout le séjour 
de la coitr que bala et r^ooiasaocea; il est 
▼lal qaa darrièra oaa ftiaa a« imraaiant 
bien (les complots, se nouaient bien des in- 
trigues. Caiherin-- fit dr vains f^fToris pour 
décider la reine de iNavarre a abjurer 
la proiaaiaatiaMi taul ae qu'elle pat ob- 
tenir ce fut le rétaUiaaaMai da aalte ca- 
tholique q^e fmwff aitil proasiil daaes 
éiats. 

Jaame na raviat amiiia ft IMrac que 

pendant le coara de l'année 1568; elle 
était alors T'ente pi I< soutien du parti de 
la réTorme pour lequel elle élevait son fila, 
lejenaa Beari. Mamlae, qui aa la^pardail 
paa da «na, Iw anoya Labem , aoiia pré- 
texte (le lu saluer de sa part , mais en réalité 
pour lâcher de deviner ses desseins; la pé- 
oétralion du neveu de Montiuc écUoua dans 
' eaiia ciroaMtaaaa : la laiaa partit imoié- 
diatement pour Casieljalaitt, at M aa crut 
an »iir(<(«> qu'à Bergerac. 

Caiberiue de Médicis reviai ù Nérac, en 



1578 , suivie de ce qu'elle appelait son 
escadruu vobni. Le but ostensible de cette 
nouvelle apparitioa aa foyer de b rdforBia 
était la réooaciliaiion des deux jeuaea époux, 
H*'iiri PI Marguerite de Valois ; ce but fut 
rempli ; mais d'un autre côté, ta reine-mère 
espérait aalaoar la roi de Navarre dans set 
filets , et en multipiiaat mmm aca paa laa aé- 
tluctions, lui faire oublier ses iniéréls. Il 
n'en lut pas ainsi : Henri s'amusa de tontes 
les galantes amorces qui lut furent jetées et 
fnt taar à tonr épria daa dnmiaa de mcsda» . 
moiselles d'AyeJle, Lerebours et Fosseuse ; 
mais (juand il fut sur le terrain de b poli- 
tique lace à face avec son ennemie, il re- 
trouva tonte aon habileté , toute aop iadé- 
pendaaco M d^oua les voaa de l'Italieiue. 

Catherioe pariit de Héiae pov aa rendre i 
A^ea. 

La reiaenaire reviat enoor* à Nérac, 
en 1579: « Le méhage de oea deox ooara 

• qui ne cétlaienl rien l'une à l aoïre en fait 

• de galanteries, produisit, ditSalIv, l'effet 

• qa'oa devait en attendre. On se livra aux 

• plaisir» , au festins, bak et fêtes ga- 

• lames i mais, pendant que l'amour était 
. devenu l'affaire la plus sérieuse des cour- 
> lisant , Catherine ne s'occupait que de la 

• politique. • 

Tant de ruses, de démarches si bonieeaaa 
pour une reine dont la loyauté et l'honneur 
auraient dù être les preoiiers mobiles , se 
bomèMBt à l'eapHoMloa de quelques arti- 
cles du traité de Bergerac ^at à une paeift- 
caiion momentanée , encore coùia-i-elle au 
roi quaiorae villes qui furent livrées aux 
caMniaiaapoar les garder pendant six mois, 
délai liid pow l'eiécntioB eailère dn traité. 
Catherine partit aprèa on. a^ear de ff h t 
de quinze nmis dans la contrée. 

La reine ikLirgueriie tit de son côlé de 
vaias eAna ponr enpéelier b rupiare; 
elle se borna alors à demander qne le ma- 
réchal de Biron, que la cour avait revOiu 
^ du titre de gouverneur de Guieune pour 
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l'oppoter à Hwri , «Al àékm» de t'appre- 

cher de Nërac à la disUDce de plus de trois 

lieues ; elle l'obtint , à la condition loiilefoîs 
qae ie roi de Navarre ne fût pas dans la 
▼Ule. 

Ce prince , à son ratoar de dhan , y 

élai'- Vf DM pîtTsirtir? fois fn ^pcrf»! pour voir 
sa feiaiae ei (Mirtoul pour Madeiuoiselle de 
Foaaente, dont 3 4iak liperdAineat ttaoa- 
rent; euift y Aaet entré evee qoelqoe» 
troupes et y ayant st^joarné trois jours , 
Biron, qui ne rhrrrhrtit qn'iin pré(oxie , 
feigaii de venir au-devaoi dua renfort 
qs'oe hii «OToyait de Tonloeie , et perat 
un matin ea bataille sous les mars de Nérac. 

Henri était sorti avec 800 arquebusiers 
et quelques aeigneapi que Larochefoucauli 
lei «vtiieneii^de Saietooge, pour se porter 
à la rencontre des troupes toulowuMa ei 
eiiip<*rhi^r leur jonctinn. Ne les ayant pas 
l'encoatrée» , il retourna le tnéoie jour à 
Nérae.ctfatieatdlMeédBtnNivar la partie 
oecideotale dee dihera de le phee eeeepée 
par une armée ennemie. La pluie empêchant 
l'action de l'artillerie, on se borna à envoyer 
quelques tiraillears daus le« vignes : trois 
joart aprte, dee geniiUMMune* aoriirent 
pour imiter Jet eni^eans à rompre quel • 
ques tances en l'honneur îles (hnies ; il s'en 
sMÏvil quelques escarmouches que la reioe 
et M ooer voyaient do haei dei nian. Le 
maréchal, voulant mettre fiaàeeebrarsdes, 
lit tirer queltjues volées de canon sur la 
ville) un boulet vint frapper la porte Mer- 
catffieet m antre tonba dans le cliflteau à 
qaelfiaee pet de IfaivMriie. Mroii en 6t 
faim (les excuses à la princesse , mais elle 
ru gartia un tel ressentiment que sitôt la 
paik conclue , elle lui iit enlever son gou- 
vemeoMiit. On prétead aéiae ^*elle eon- 
tervail aoigeeusement le fameux boalet, 
comme témoîa de à'Inaelie ut gage de sa 
vengeance. 

Ndrao eaMinea jusqu à IMMmeat de 
Henri 1? an trOne, e'eat-èJIra Jinqu'en 



li94, d'être la réeidenoe livorite de ee 

prince dans les rares instans de repos 
t|Uf» lui laissait la guerre. Lorsqu'il ?e fut 
assis sur le tr6oe de France , il cooiioua 
am habitant de celle ville ton affaedoe et 

son appui . 

En ICOO , il institua à Nërac , nne eham^ 
bre det édit* qui fut installée oonobstaot 
les vives oppositions de par le mee» de Bar* 
deaox; «Ile éntie en fiMMileM en 1611 , et 
fut maintenue jusqu'en 1615, époqneàla- 
quello elle fut transférée à Agen. 

En 1611 , un incendie coosnma l'bôiel- 
de-ville, tlioé alort dent In rne de 
l'Ecole; toutes les archives dcfviorettt la 
proie des flamme?: lit f'irent sans doute 
consumés une quantité de docanees pré- 
cieux qei euatent terri à eendklariee laennet 
qui se trouvent dent let annniet de «eue 

ville. 

L'hôtel -de-ville fut rebâti l'aanée tei- 
vante, comme le témoignent i'inecri|itien qni 
Art ginvde dane la grande tnNe et lat re- 
gistres publics. 

Long-temps fi^nc rt^sisia aux sollicita- 
lions des factieox qni, pendant les pre- 
miéret ennrfet dn règne de Lonia XIII , ten- 
tèrent de 'ressusciter les tronMês dn siècle 
précédert! T >rs'pr(^ f]iif»Iqt»e8-nns des prin- 
ces du sang projetèrent de s'opposer au 
mariage de Lonit avec l'iaCnie d'Espagne , 
Aërac rat ioerde i lanr voist elle ee 
croyait en^pgt^e dlionneur i retter idMe en 
lils de Henri IV. 

Cependant, les esprits fermenuient de 
plut en pint , rien n'diail n^tgé peor hîre 
entrer Nérac dans le parti antagoniste. Let 
hommes sages s'v opposaient de toute leur 
force et manile^uieni hautement lear opi- 
nion dent nne téanee lenne le 1S jvin 
16S0 ; niais, sous l'apparence de l'impir- 
tialité, les parlisan>^ t^c h r^i fu mirent 
l'adresse de faire adopiet une clause con« 
çue en ces termes : 

• Et néanmoint dent le cat eè anean teU 
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' • goeor dft h ndigiOB 10 priMM«r«it fioar 

> passer et loger dans ladite ville , h porte 
• lui sera ouverte avec »uii train et iu«i«ua. • 
Les événemeos oe tardèrent pis à prou- 
ver qo* CM article nlivait |pM ëié nb 
sans dessein. Le vicomte d« CmiMs m pré- 
senta bientôt à la t^te de sa troupe, 
et (ies ce moaieat, iNérac lui coMÎdérée 
cqmaie éttnt «n révolie «wtarie. Le deo de 
Hayeime fM déluhé de aîége de Muatau- 
ban, avec les maréi'haux Ruqueluure et 
d'Aubeterre, pour vcuir diriger celui de 
Nrfrae. Meiftttiit que le parti da voi eftt re- 
pm eoa aaeioBae iDlvaBee* «oit qne l'ap- 
pareil de ces forces imposantes iniiiniilûi 
les révoltés, il n'y eut aucune actiuu bien 
me, et au bont de trois jours, une capi- 
talatioa fat pntpoaée et ligaée. Ea vdri la 
leaaar : 

^rêhUê oeeordA par M. le dm dt 

Mmyenm «t d^jiiguill»n , judr •$ 
grand chambellan de France , ^ow 
v*rn«ur et lUuUnaiit-gtnéral «n 
Gt^ttmt , eommtmimU Fmrmdê de «s 
majesté, ausgêiu dê pmr* H ilo- 
bUami dejférae. 

— • Que le comte de Casteis , appelé par 
ies coosois et habiiaas de ladite ville 
pour leur défense et assistance , cnseiuble 
toe» lee geatiMoaiaws et gm de gaerre, 
en sortiront «veo learaareMa, efaefaaxet 
éqaipagee, et eeraai eoadniuea tonte sA- 
reié. > 

— • Linfimiarie loriîra «a ardre iiaiple , 
de qaatre à.qaatfe, avec lenrt anaea et 

bagages, tambours hattans, mèche altu- 
mée et enseignes déployées; ceux qui se 
voudront retirer à Casieljaloux et a iou- 
neini, leront eoadain avec escorte snfi- 
•aaie poor leur sécurité , et lea pariicnliers 
qui se voudront retirer en lewrs maisons, 
y seront aussi conduits par les gardes de 
monditaaigaeBr oade»trojD|»èliec. • 

— • Le liear de Laportc, capiiiiaa dn 



diftiMa , le renettit entra le» aaina de 

monseigneor , pour y mettre telle personne 
que ll»ou lai semblera, pour le service du 
rai, et ae ratirera en sa maison ou ailleurs, 
oà bon lataeaiblera , ea toate «Areié ei li- 
berté , avec pleine et entière jouissance do 
ses biens, et sans aucune recbercbede tout 
ce qui s'est pasaë. ■ 

— • LMeonsaUet liabitaae remeUfontla 
ville purement et aînideBieat entre les maini 
dé ptfinrlit srip;tiPiir , rm^qn'-h il promet 
sûreté pour euK , lewr famille et leurs biens, 
et la liberid de.l'eiaroiee de lenr religion , 
joaiMaaea de'lean privilégea et aiauits, 
sous le bénéfice des édiu et déclarations 
(lu roi, et sans aussi pouvoir être recher- 
chés de tout ce qui s'e&t passé en rexpol- 
eioa de ta ehaabre de jauica, ànoiion 
populaire, fortification, coupe du parc et 
jardin du roi , prises d'armes et de de- 
niers royaiu, brtUemens i t Ucutoliiions 
des maiaona et nHMlim apparteaaat tant 
aux séculiers qu'aux ecclésiastiques, dé- 
gâts faits aux, église"; et délivrance despri- 
soaaîersde la conciergerie, et générale- 
BMnt de tons a'ntrae actes ifaiee sont passés 
darant les aïonveawas, et i reecaaioB dn 
siège, sous le nom dudit sieur vicomte de 

( if^ieis , lequel aussi en demeure dé- 
chargé. • 

— •Si anenae desdits habiiaossevealeni 

retirer de ladite ville , ils le penrroat 
faire en toute «Areii où bon l«ir sem- 
blera. • 

— • Les flienbles, chevaux, bëtall , rniiis 
et aotree chose» tpi ont été prises en nér 

lairies ou possessions des finbiians, et au- 
tres étant dans ladite ville, qui se trouve- 
raient en oatore , seront rendus à qui il ap- 
partieadra. • 

— • Les armes et poudre appartenant 
auxdiis liabiiauii , leur demeureront, u 

— « Les prisoiiuiei's de guerre qui u'unt 
payé toar raaçoo , seront rendus de part 
et d'antre, et aur l'insianoe faite par les- 
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dite habitans pour le rétabliaseineDt de la 
chambre de justice de ladite ville , momlii 
seigneur les a remis à sou pouvoir par de- 
f «ni n nujcsté. • 

— • Sera loiaibla ansdili hébiin» de 
rt^parer les brèclies faites à btwretaux 
murailles de leur ville. ■ 

— > Fait et arrêté l« oercredi sepiiènie 
jaiUet mil afai cmi vingt-OD , at ligiié à l'o- 
riginal. • 

• HntkT DB LoHlLâlHB. > 

— • S'eosuit autre article fait à part par 
Mndit i^Mar de Hajmnw , an ftmmr 
da ladite ville. > 

— • En considération de l'obéissance que 
les habitans de Nérac rendent présenlenieot 
a« roi , en reneitaat puraaient «t aimpiiK 
maat la ville entre les mains de monsei- 
gneur, il leur promet qu'il ne sera mis 
aucune garuisou dau& ladite ville. « 

— • Fait aa camp, devant Nérac, ieaep- 
lîèMe jaillei mil six cent vingt-un (1). • 

Malgré les promesses officielles do [lar- 
don et d'oubli , Louis Xlli ordooua la dé- 
MM»lttion de» mm «i deioniea Ica fortifi- 
cations éa Hérac. Les babiians de cette 
ville envoyèrent au rot plusieurs députa- 
tions pour implorer la rétracuUon de cet 
«mira rîgoareai ; tout fÉt fainiile, la déno* 
liiioneut lieu eu lûn't le diftiean aaÉl dU' 
meura ddiont » et «a y uiil uu fouver- 
neur. 

Louis XIII était aMas eocKs ii ftroriaer 

les habitans de cette vill*: . que son père 
avait si iirii'ilruiit'rrtitctii nlieciionnëe ; mais 
la crainte reeilc qu lU inspiraient k la cour 
fil taire loua lea autna sentimens. 

Il raaiait encore à Nérac une chambre 
des eonpifla; elle fut transMrée à Pan en 

Uneerdonnnneede ies9, éiabUi àNé- 
ittc, un préaidiai qui eomprenait tout le 

(1) CspiecoilaliAMiée del'arigiul . qui se trouve 
«m trclives é* h piMclart de Loi-ci-GtrmiDe. 



duché d'Albret et le bas Armagnac. Un 
collé-^o . lUnfé |)ar les frères delà doeinao 
cbrètienoe , fut créé en IfitA. 

Lci trodbtaa de li urineiM de Lenw 
XIV fkniiieni «ire enoora pour Nérac le 
signal de guerres et de désordres. Le cb&- 
leau fut bloqué par le comte d'Harcoort ; 
cependant des oégociatîoua s'ouTriram , la 
gamiaon évaeaa le chteee»; lae frondeura- 
s'engagèrent à regarder le territoire de 
Nérac comme neutre , et à ces conditions » 
le duc d'Harcoun se retira. 

Le passage de Louis XIT, lorsqu'il al- 
lait épouser l'infante d'Espagne , la peste 
qui ravagea ces contrép'^ sur la fin du dix- 
septième siècle, les malheurs qui suivi- 
rent la révocation de Pédit de Nanlae, août 
les seuls Ihlts que nous puissions signaler 
mainienani dans l'histoire de Nérac : ëte»- 
dons plulûl un voile épais sur ces déplora- 
bles entaairoplies ; nous les avoue déjà trop 
souvent rencontrées avec leurs longues et 
déplorables suites , daos toutes les localitéa 
dont nous avons tracé l'histoire. 

Le» dames de la lU fimnt éiabliaa i Né- 
rac, en 1710, par l'évéque de Condom. 

En 1753, les consuls firent combler et 
niveler ce qui restait des anciens fossés , et 
piauler sur cet enpIaMaMul , «ne double 
rangée d'ormeaux (3). 

L'Oise paroissiale de Saint-Nicolas , dé- 
troito par Jeanne d'Albret , fut enfin re- 
construite. La première pierre en fiii peeée 
eu 1758 ; Fédlficeue fut terminé que vingt- 
neuf après, en 1785. La dépauae a'éleva 
à 3»S,6&3 liv. 11 s. 11 d. 

Nérac eut i eeaqrcr au part des oragea 
rëvoloiioonairea. Aiqonrdilui , elle est bien 
déohue de ao« inMwnaneai l'anoteo aé- 

(2) Cette promenade reçot le dm «fstlées d» 
(Quatre Sfianeurs , par allusion aui ii. ijiii 1 1 risuls ; 
l'uB était le seigneur de Lalaone , et 1» autres des 
Mitres en ekinwgit. Ls Mgs dusdealiMit r«ai* 
porta fur la reconnaissaiice psor piMéir SD hip- 
Umc de celU promenada. 
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jMr bvofi dat rai» de lltnm m'm plot 
^Im inod«Me cbat-Iiea de sous-préfec- 

liirc ■ nuiis y>a<içp l'environne toujours 
auK }-eu& (i un evlituiDl presiige. Le voya- 
gnr aine à peramrir cm lieux , ténoins 
dciMt d'év^ëÀemeos, et snrtout si pleios 
des ioiiveain de pies pepelaire de mon 
raie» 



L&MIMIAIi (t). 

Le château de Langoiran esipour riioninu- 
UD peu failli' ini'tsiVavec dos chr<)nii]itp'; , V' 
sujet de rftkkiuns atiacbaoïes ei pleines de 
rêveries. Ces Ik^jee et fisses murailles 
que le ronce ec ia elémaiite ont eouveries, 
celte lùuictic <]ue les âges n'ont pu dé- 
pouiller eiiiiereiiient d'une certaine «'!<■- 
gaoce , cet escaiier dout les débris ont cuu- 
servé un caneière de bardieiae, leoies 
ces ruines enfin fonrairaient aisément la 
imiitre (i'nn récit nnqnel ne ■Ifvmil N 
meurer lu&ensible aucun iial»iiani de la |>r«>- 
viaee. 

Les teiipieiirs de Ltegoim figuraient 

dès le trei/iénip sitVIf nn rang des premiers 
barons de la Guieune; l un d'eux était mem- 
bre de ta cour de Geteogne , et bigna en 
celle qualité (l'en 116S) la sentenee rendue 
au nom du rui rt'Ani^leterre, entre Renaud 
de Pons et iMirgiieriie dt» Ttirennfî, au 
sujet des lenes de Uergerac et de Geosac. 

La lutte de VAngleierre et de la France 
sur le lerriioire bordetais fut sanglante ei 
acharnée: ici des populations eotièreséiaient 
passées au til de l'épée i là des villes livrées 
i toute» le» horrenrt de la dévastation et du 
pillage ; les campagnes portaient des traces 
de deuil et de dr-soluiion ; les flammes s'éle- 
vaient rougeiHtres au faite des cli&teaux. 

Langoiran ne fnt pas épargné : pour- 
suivi par les Anglais dont il tfait tnlii la 

(1} ArNod. éc Bovdtais ( C l w e fc) . 



cause, ieseicBeardeLangoiméiuitveMi 
chercher ou aÉle derrière les épaliaeé mu- 
railles de 800 manoir Téodal. Entouré de ses 
vassaux et d'uoe iairëpide garnisoo , il 
essaya de braver la baine et h vçngeaaee 
de ses ennemis. Deus fois l'Anglais fut ru- 
poi!ssf-, et à sa honte, le sié;^e allait être 
levé, lursqo'une ruse de guerre livra le 
cbàtetaNi aux Mainades aasiégeaus. 

La gamisao manquait de vivres ; le sire 
de Languiran proposa aux Anj;lais d'entrer 
en négociations. Pieio de couliunee et sé<lnii 
par leurs proioesses , il se rend dans leur 
camp i nab aussildt un csri : Mort «tu liwf- 
tre ! s'élève autour de loi , ei il tombe percé 
de coups. Le siège est repris avec plas 
d ardeur ; a la vue de la léie de leur sei- 
gneur, portée an botit d*me, pique, le* 
assiégés, glacés d'effroi, n opposant plus 
qu'une faible résistance. Le vuin nietir fit 
impitoyablement maio-iMasesur tout , et le 
château lut rasé de fond eu eouibl». 

Laagoirau Dit rebâti, dans let premièree 
années du (]iriif)r7i('mp siècle , par les soifts 
du pape Gleuteoi et de !>a belle amie , Bre- 
nesindede Périgord. Cette coDstniciion fait 
buttoenr aa «oAt du «aiat pèrei elle révèle, 
par son importance et ses détails, un aniour- 
éclairé des Iteaux ans qu'il est juste de re- 
cuiiuailre et de louer. La siluatinn du mo- 
onuieni ne dut pas peu contribuer d'aiUmm 
dans l'origine à CD rehausser la magniliceoce. 
Placé au milieu d'accidcns de terrain aussi 
variés que pittoresques, il domine comme 
un superbe géant les habitatiOttS <tn ^r iiu 
qui l'avoisinent et le fleuve qui coule -UN 
peu plus loin. Du liant de ses murailles 
découpées par les siècles, on découvre jus- 
qu'à l'exiréaiité d'au vaste borizuo les plus 
riante* perspeetive». 

On ignore les ci rconstanceaqtrifireaCpatser 
le château de Lanj^uiran des mains du pape 
Clémeota la lamille d'Ëscoassao. L'époque 
présiae de ce dmngement de propriétaire 
n'est guère juieia oonnoe. Ce fiiit ne noua 
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est révélé que par une leilre d'E^Intnr I , 
roi d'Angleterre , adreMée au tire «i Ucuu»- 
«aa , iMroB de iMgoiiM, éum taqnalte il 
l'eagage à »'eai«Mln aracEiiMricdeCraoïi, 
sénéchal de Gascoguc , Amanieu d'Albrel , 
Jeaa de Bensied , chevalier, et Thomas de 
Cambridge, et à se coae«rtar avec anx 
aar ka asaMma i praadre pour reponaaer 
les Français. Cette lettre est de 1915 : le 
p.ipe Clément était à peine rlcsconda dans 
la loube } il est donc permis de supposer 
qaa ca na ftH, ami par fahe d'à» Mritage , 
nab M vartn d'une doiiatîou que les sires 
d'Escoussan s^outèreni à laon dooMiuaa le 
cbàteta de Laag»iran. 

Barnaid dl'Baeoaasan épousa, en 1S35 , 
Mimaioada de Callian , <toaie da Padensac. 

Le château (le Lnns^oiran ne fit pour ainsi 
dire que pa&!>er dans cette famille; il en 
sortit en 1 345 , par le mariage de Mabille 
d'EMoama, SUa àt bëriiière d'Anuod , 
avec Anianicu d'Albret. 

Fn 1 ."^ 57 , Amanieo fut chargé , avec ses 
cousios Bcrard et Arnaud d'Albret , d« 
vailler k raxécadoB da la trêve poar le roi 
d'Angleterre. 

En 1374 , il hérita de son oncff i>s sct- 
gaeuriea de Veyres et de Hiaos ; la uiéme an- 
née , a aiarla n flito noce à M. da llMifer. 
rend i et à aa owri, «rrivda TiBg:t au ^irèet 
il lui légua, pour sa part dliériMga, làelil> 
teau de Langoiran. 

Le domaine de Littugoiran appartint aux 
lloatibmnd jqM|aa vera le nliiea du qaifr- 
zième siècle-, Péironille, veuve de Ber- 
trand , pratt en avoir été la dernière châ- 
telaine. Cest à cette dame qu'Edouard IV 
•mira oae renie de vfagl livrée aieriing à 
prendre sur les revenus des comtés de Bed- 
fort et de Buclis, en AnKlf^rro (î) Après 
la nort de Pétronilie, le domaiue de Lan- 
goima raviat àh eeanMaa. Loak ZI, par 
leuraa-paieateada I aoàt lt61, en iimaiii 

(1) Bot. |«ri. V^Stiet «06; VI, 77. 



Jean, bâtard d'Armapac, maréciial de 
France, goeverneur et lietiteiwntrgénërai 
des pays ei dacM da Gakaaa. 
Lei gaerrea da pretaitaatiaaw vïarent 

fournir au seigtieur de Langoiran plusîenr» 
occasions d'exercer sa brillante valeur ; il 
devint uo des chefs les plus distingués du 
parti calviabie.' A Bergerac , i Saiat* 
Maixeat, i Castres , il se signala par son 
courage et son coup-d'œil militaire. En 
lâ77, il avait le commandement de pres> 
que toate Tamée proteatante. Il ae le oéda 
qu'à regret au jeune vicomte de Tu renne , 
<|ui, (|uoiquc proFc^i'^nnt b religion cathoîi - 
que, combattait daus les rangs de la ré- 
forme ; il rallnt Paatorilé et TaMeadeat de 
La Ifoae poar l'y hire oeadesceodre. Nous 
avons dit, dans h notice de Monflanquin , 
Cijmment le sire de Langoiran défendit celte 
place contre un capitaine de la ligue , qui 
n'était antre qne aon propre llrère. 

Le roi de Navarre récompensa mal Lan- 
goiran de son intrépide dévoùment ; il lui 
6ta le gouveraameot du Périgord pour le 
donner & an de lee bvorie. Lor» da léjoar 
de Henri à Brouage, Langoiran vint ci- 
[)Oscr ses griefs aux pieds du prince : on 
éluda ses plaioies. Indigné d'une if^iuiice 
aussi criante, Langoiran abandonna le parti 
des priaees et ae jeta dane ke lirai de la 
ligne. 



dâmoHUimlu m. 

Un ehenin émit, lortneas «t rainde, 

conduit de l'hermim^e <Ie Saint-Aubin À 
un édifice oblong, tlanqué de Jeux lours 
carrées , avec mâchicoulis , et qui paraît 
avoir été lièii vers le miliea dn qnusièBie 
siècle ; c'est le cb&teaa de la Riviéra, élevé 
sur les ruines d'une ancienne forteresse , 
dont Gaston de l'Ile , baron d« la Aiviére , 

(2) Canioo de Fronaac i amadiassment da U- 

boarnc {Girawle). 
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ëuii seigneur vert Vwa 1S60. C« di&leaa 
m aimé sur la cmniim d*aM collUie peu 

élevée, de roches calcaires recouvertes 
d'uue couche de terre vë^éiale assez épaisse 
pour nourrir un petit bois qui entoure 
ceue «ndennedeiMiire. Ce iNtis, oee fon- 
taine et on vivier , cootribneoi à faire du 
château de la Rtvi«Tf>, un site agréable et 
pittoresque, et à duiiiier à ce lieu, même 
pcudant les cbaleora de Tété, nne donee 
fratcheur. 

Des bâtimens modernes, élevés à câté 
des auciens , forment avec ces derniers une 
cour carrée. Les propriétaire* aciaela ha- 
biient ka noavdlc» oomcmctioiia ) raneîen , 
château eat occupé par on boaune dlat- 
faires. 

lin quittant le château, il iaut vii>iier 
l'égliw de la Rivière. On pëaèire d'abord 
sous un portîqne ou p<irche , coBiplteent 
oWiné de toute» les églises de canip;i','n«v 
La porte , qui est à plein cintre , se cuin- 
po«e de tron arcedei ea retrait, dont 
ka reioiiibée» s'appumit sur trois colonnes 
grêles et fvHn'It ii|ties ; nne d'elles a été 
brisée ou ^ouairaiiti. Ou retrouve, sous la 
partie supërieare , de» dents de scie et des 
poiniea de diaaaw. Des répanitloB* unh 
dernes et un badigeonnement trop aoBVent 
répété, ont plus ilégradé cette pnrie qae 
les «llels du temps. 

En pënéirani à llni^rienr, on ae trouve 
aona une voûte ogivale : c'est la nef ; le 
sanciuairc est plus viroii ^ U eal aumonlé 
•l'une voûte rouiaue. 

Dent fuifttres ogivales , reaieniblani plus 
i dea inenrtriirM qn'à de» eroiaéea, per- 
cées dans la voùle de la nef, jetaient autre- 
fois daos l'église celte lumière pàle et dou- 
tenae qui n'est pas sans charme ; plus tard , 
on y ajouta d'autres owrertnrea. 

La tradition fait de Péglise de la Ri- 
vière , la plus ancienne de tout le Fronsa- 
dais i le nom de Charlemagne vient ici , 
«ooMM CD milie antres cndroiia de ceue 



contrée, se uiéler aux souvenirs confus 
conservés d'Age en Ige par les babitans. 

Pour nous, nous ne croyons pas qu'elle 
soit antérieure au onzième siècle. Llle fut, 
dès le lempi du mojren-Âge , dédiée à la 
Vierge, comme le prouve nu des litres du 
Catalogne «les rûles gascons : D* ratifioa- 
tione pro Airino Alberlu . miliu de alto 
et btU90 jtttticiatu in j»aroiuià Santa- 
Mmrim virgmU d» lu JUtHrê Frott- 
ciof f daté mpmà Jf^ntmiamantrimm âU 
tnareit, 50 , 1854 (\). 

On remarque , a riHicrieur de l'église de 
lu Rivière, un groupe en pierre de taille 
on en nnrbre(l*indéeisicn eat permise à 
cause des couches de couleur dont il a été 
couvert), mip|x>rlé par dfs consoles; la 
Vierge tient sur ses genoux le corps de son 
llls réct^mmeni desomdn de b croix ; elle 
porte le manteau et le capuchuu «l'un or^ 
'Ire religieux . bonlé fl'iin - illou brodf- 
de chaque côté sont deux ligures , homme 
etiirauneilecoMnmeet In rnldeur des fi. 
gores, h bnriw et i«e èbevent lis, loni porte 
à croire que ce groupe rentonie à une oer- 
laine antiquité. 

L'église n'a point de clocher ; la cloche 
est placée dans une onvertnre cintrée , pre- 
tiquéedansun pignon, terminé par trois 
gables, surmontés d'une croix (1). 



mm (S). 

La laogne de terre sur laqnèUe eat as- 
sise la ville d'.\iguilloD fut iiabitée dès 
b plus bautc antiquité. Ce petit bassin, 

^Ij Cunliriuation tic k biute el bAsse juslicc de la 
paroisse de Sainte-Marie de la riviérs éc Fmnmic, 
^arÂirin Albert, chevalier, (ktalogie dts létes 
pscons, t. 3, page 130. 

(S) Ces élTMS rMseigiwBns sont dos i quekpws 

nntos frimmunlriH^rs par M. (ioioodie IIS alûé, ar- 

cbîvisto de la ville de Liboume. 

(3J AftanélMoaMot d'AgcD (LrOt-et-fitntDoe]. 

Il* V. 38 
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^ane tdairable fintiliié, looft m cM 6> 

vori&e , dat être un point d'atiractioD y^n 
lequel s'avancèrent siinulianétneDt les pea- 
plades aquitaine et celtique , et où vint 
s'opérer b AnioB das deu now(l). 

Ll lilMtion du vie tu gaulois ne pou- 
vait manquer tf'nttirer ralleotiOD dfâ Ro- 
maÏQS , iiûa-&eulemeai par la richesse et la 
beauté de son site , mais par son impor- 
tanoe aintégîque. Aussi las oooqoënus ne 
tardèrent-ils pa:i à y établir un poste niili- 
isirr ft h v l):'itir nn f^ntlrum ; d^ cellp pn- 
siuon centrale , lU avaient cooiioueliemeoi 
m «a «areit sar le eoan de ttoie vMène : 
la Bilw t le Lot et la Garonne , et pouvaient 
intercepter à volonté toute communication 
entre lee tribus inquiètes et remuantes des 
A«|dtafaie , en inêne temps que , par la tour 
dum nom perierona umu i llwnce. Us en- 
treif^naient, au moyen de signaux , nm active 
et facile correspondiince sur luuie la ligne 
de Taioia (Toulouse) à Âginnum (Agen) , 
ei pfaH loin jmqnlt Smêisalm (Bordeaos). 

Les ruines de l'ancien eattrum subsis- 
tent dans l'intérieur même d'Aiguillon : c'est 
un pan de maraiile situé sur l'alignement 
et M Bwd dn ébfttaen 
de b Garonne. Cette muraille 
anîte d'arcs ries pleines , construites en 
tains, s'ealuu^ai d'un uiâtre au plus dans 
le maaaif et mètMt de petites pierres 
cabiqnes disposées en assises régulières 
et séparées par des lignes borizontrtlcs i\c 
briques. La même disposition de briques 
et de pierres blanches alternées des- 
sine le eoDtonr du daire des arcades, 
dontquatre, et la naissance dTanecinqQièaie, 
subsistent encore dans leur entier; mais 
tout annonce que la constmction se prolon- 
geait beaucoup plus loin. Ven l'eitrënité 



~ (1) Ba cTemaat le s»1 d'Algellien , M leneastre 

ass«î rrëfjtipmmcnt dft fc<' liachcs en sllet , qat» le 
pfuple desi{;r>e 8«u9 ie aom de pierrtt de fovàrt , 
d qoa amt savons ètia l'vmata das Gaalttia. 



sud , le atyle d^nchiieetnre change : oe n*c«t 
pins qu'un mnr plein et informe ; une bn* 
gae pierre d'échantillon , placée de niveau 
avec U naissance des cintres, pourrait 
Ikirn eoopfonner redaienee d'noe porte 
murée à une dpoqne irte^reenMe. 

Il est à remarquer qtie les murs du cbà- 
teau-fori bàii par les Anglais à Aiguillon, 
aemblaat nna «pie de la maraiUe ro- 



Sur la colline de Saint-CAme sont égale- 
ment les traces d'un ét.Tl Iis^rmfnt romain ; 
des fouilles successives uni amené la décou- 
verte d'an pavé eo aMialqna eonranuia et 
de qadques médaillée , nab il y a ruines 
sur ruines , et la maio de l'homme ett <-)nssi 
visiblement empreinte que celle du temps. 
LeeTenitlieraavaieniapproprléàbnri 
les constructions resMlnes i^'ib 
trouvées encore deboni, ei <|uand an arrêt, 
inique et barbare enveloppa dans une 
deatmction oeasplèie tes membres et les 
biens de est ordre, pbe malhenrant que 
coupable; la commaoderie d'Aiguillon fbt 
démolie de fond en coml)!c(2^ 

Le séjour des Romains dans celte contrée 
a laiiaé dans b ionveair de ses babiiaua dea 

traees obscures il est vrai, etgrotesqna- 

ment altérées, mais qui siiftismt pour ne 
laisser ancnn doute dans l'esprit; ainsi la 
plupart ne manquent pas de dire , en voos 
monirani b petite lour massive de atmeinre 

romaine que l'on voit encore sur le bord de 

h rotilP (if Totilonse , tjue crut /« tomhtau 
d un gênerai unglait que César y fit en~ 
awvwr iMil tfkfmt, nfiri* «mIt remporté 
Ud sMse pmiê v^Ms^rt (}). 



(S) M. Chsndruc de CraMuoe lueuUuniie daas ud 
niaîsin , ^1 iaseifptkms ftiraevéas dsM tas fal> 

■es dn mont SsInMiAnie mime , coocenuot an 
Diea topiqm : GENIO AMBISSO VICUM , etc. U 
5(T<)n(lc, r«iMDl connaître l'<-iî!<irnec d'une voieju- 
lieoae : VIA JVUANA, «t an rœa fait «a fsTCur 

(S}Ga 
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Aiguillon, ÀeuUi /in0», était donc un 
gtie tIViape sur la voie militaire de Bor- 
deaux a Toulouse, en face d uae seconde 
KHite, la Ténmri*0 (1). 

Il y a loDi lieu de croire qae le beerg 
d'Aiguillon cui à cette époque un« nombreuse 
poiMllatioD ; toutefois soo ioiporiaoce s'éva- 
aoeit evee roecnpitieo nranioe. On a pu 
veir d^ià, pu* Tbisioire des localités de la 
Guieone, qae celles qui oui joui flp qîicf 
que importance dans les douie preutiers 
«iàdes de l'ère chrétieoiie, It darael eu 
■omaièces et ani é^iMi qe'ellis iwlér- 
Diaieni ; comme aucun dtablissemeni de ce 
genre ne lut fondé ;i Aiguillon Jusqu'au irei- 
lième siècle, nous ne devons pas nous étoo- 
■er de b voir eomplèieeMiit «ftoée peedeat 
cette longue période. 

L'installation des Carmes à Aiguillon 
se révèle par une contestation entre ces re- 
ligiem et l'église peroiaaiale de Seini- 
Félix , au sujet des couimotioiieqiilb die- 
iraient dans !a villf . 

La transaction qui mil lia à ce différend , 
et qni Ait due principelemeM à lin» 
fluence de l'évéque d*Agen , est datée de 
1282 ; c'est le document le pleetncieD on 
il aoii fait meoibn d'Aiguillon. 

Le port fat cooftntîi Tera ItOl , comme 
«enble rindiqaer un acte, qni, de plos, 
nous apprend qu'à cette époque la terre 
d'Aiguillon relevait à la fois des deux ba- 
roonies de Moopexat et de Uniit. Ce do- 
dunent porte qu'à dater du feodredi 
avant les fêtes de la Peniecâte de l'année 
1303, GnilleMie de Limât et Aymerie de 

dans la légende poputtire, es( stns doaic la c«um 
de l'erreur oà sont tmibés cMt qui liolsal i Uat 
prit Toir on (ombean romain Mm cstie ralM , 
qui n'est, noDs le répétons , qu'use lourde signn», 
rorome celle de Peyrcloiisfiie, dnpt nous avons pixU 
à l'ooeaiioa de Bout . et avec laquelle elle «or res- 
poodall f OHBidtsienMil. 

(1 ! Voir la notice sur Uentt AitaMM JfoMMMil- 
lala , 2.' {tarlic , p. 108 



Montpczat, co-seîgneurs d'Aiguillon, re- 
cevront annuellement une somme de cin- 
quante livres a titre d'indemnité du droit de 
paange qalb poeaddeleot eur la rivière 
avant la construction du pont. Cette con« 
cession leur fut Tniie [ar Edouard; elle est 
datée de Westiuinsier, la vingt-aniéme année 
de 800 règne en Angleterre , et la «wiimime 
de son règne en France. 

¥.n 1 ?>^u , le sire de Limât avait cédé an 
baron de Fossat ses droits à la moitié de 
la jnrkiietioo d'Aiguillon , et cette ville te- 
nait poor le parti aaglaii. Araend Mai d« 
Fossat possédait encore cette seigneurie en 
1540. Ce sei};neur, croyant avoir â se 
plaindre d Ëdooard , livra le ciiàieau d'Ai- 
gvilbn au iroopea françaises ; c'était it 
cette époqae /« pltts fort tàmiêlêt U watim 
prenable du monde (2). 

Il est à regretter que l'histoire ne nous 
ait pas iratMod» , poor b flétrir , b noia da 
Iftche à qui le roi de France en confia b 
garde, et qui au seul bruit de l'approche 
du comte Derby , abandonna le fort et se 
rendit aanfae* biens at etnt dnb vUb. 
Lorsque ce traître repamt i Trabuse, les 
habiians, indip^-'s i)e cette insigne lâchetj^, 
se saisirent de lui et le peodireot sans autre 
forme de procès. 

Le comte Derby sa bftia de mettre dans 
le Tort une garnison de 120 hommes d'ar- 
mes , et li en confier le commandement au 
sire de Gombry , chevalier d'une valeur 
éprowréa. Bisnidt, apprenant que b doc 
de Normandie a'afu^ à la léta d'une 
forte armée, il envoya quarante-nn cheva- . 
liera et étwyers et uo corps d'archers , 
parmi leiqneb aa tronvaicat cent bonmaa 
armés de toutes pièces. 

Le dnc de Normandie arriva sous les 
murs d'Aiguillon à la fin d'avril ou au com- 
meoceneol de mai 1346 (3). L'armée 

(3} Praianrt , 1. 1.», p. i9T. 

(3) ha dmmiqaes ptocsnl 4wk$ in prmrfcra 
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cunpt m ordre de bataUto , chaque oorpe 

séparémenl, dans la vaslfi plaine (jui Imt'li" 
la Garonne ; chaque chef avait sa teaie au 
milieu de celles de sa iroape. 

Il ési pemifa de croira à «n pan d'aiagé- 
ration de la part des chroniqueurs , lors- 
qu'ils portent à ceat milie le nombre des 
asbiég^Qs ; mais eo réduisant ce chiffre de 
moitié ce aarait encore, anivaot l'exprea^ 
sîon de Froiaaart , /« plut bel ott «t le pf%u 
beau ne'tf« qu'on eût vu grand temps 
avant au royaume de Frattw ni ailleuri. 

Jamab aasi^ét ne ae défendirent aussi 

Talllaoïmenl etnesoaffirireai autant de pri- 
vations ; tous les jours, ils faisaient deux ou 
trois sorties ; ces eogagemens se renouve- 
laient aonrent jnaqn'î la nnït. 

Arrivés devant Aiguillon, les seigianmet 
les barons de Fnnre virent qu'ils ne pou- 
vaient parveuir a la torieresse qu'en passant 
la rivière qni cet en cet endroit large, ra- 
pide et proGaiidei le dnc de Normandie 
ordonna d'y construire un pont à quelque 
prix que ce fût : on rtiunii plus de trois cents 
diarpentier» qni travaillteent nnit et jonr. 

Lorsque le pont fut construit jusqu'au mi- 
lieu dp la rivière , les assiepp-i sVmbarquè- 
reat daus trois bateaux , cliass^rent les ou- 
vriers et les troupes qui protégeannt les ira» 
vaux et 'détruisirent tous les ouvrages. Le 

duc 6t aussitôt armer d mitres fitilrirmiions 
dausIesqaeUesiifiteoirer ua nombre consi- 
(léryile d'bommea d'armes et d'archers gé- 
noia et fit reprendre les travaux. Gantier de 
Manny , qni était dans la place , din'i^ea une 
nouvelle attaque contre les travailleurs ; le 
combat fni aanglani et acharné ; les denx 
partis 7 laiasèrcnt nn grand nombre de 
morts : le monument fut encore détruit ; 
à la fin cependant , les Français j mirent 
tant de promptitude et d'activité et firent 

jour» dr ( «tirti'e , le coiiitiiriu eiiirnl ilr c* siégC mc- 

morsble ; mais l'année commrocail à Piqaes , et 
Ptqms c«iuaiw«s U , Mnhs le «avril. 



ai beme garde qne le pont ae trouva 

nclifvë. I.es assi(<geans le traversèren'. in 
cuntiaeni en onire de bataille et s'avancèrent 
au pied des murailles : l'assaot Ait doooé ; 
il dnre jnaqn'à hi nnit , amis n*abontit i an« 

cuti résultat ; les Fraurais rentrèrent dans 
leur camp pour y chercher du repos : de 
part et d'autre , on se prépara pour le len- 
demain. 

Au soleil levant , le conseil s'assembla ; il 
y fut décide^ (]ue l'armée se paria^'ertiit en 
quatre corps, qui se rdeveraient à l'as- 
aant de troia en trob henres. Ces effona 
furent renouvelés «ans maillenr Snocis 
pendant six jours. 

irrité de l'inutilité de ces mesures , le 
due de Normandie envoya chercher i Tua- 
loose huit machines de la pina grande di- 
mension et en fit construire par ses char- 
pentiers quatre autres plus fortes encore ; 
mab ke ouvrages de dtfenae étaient si bien 
organisés que tous lea projeciilea allaieot ae 
perdre sur la toiture aanscantar anenn mal 
à la garnison. 

L'artillerie (1) do fort était an contraire 
poiniée avec tant d'habileté et servie avec 
tant de succès , que , dès le [iremier jour , 
six des douze machines des assaillans fu- 
rent démontées et mises hors de service. 

Le sîége traînait en hragueor : Gantier 
dp Maimy faisait de fri^quentes eicursions , 
s'en allait fourrager sur l'autre rive de la 
Garonne , et rentrait i la vœ des Français 
chargé de provisioDS. 

Charles de Montmorency . marécfia! du 
cantp , revenait un jour de lever sur la cam- 
pgne une forte contribution pour l'appro- 
visioooement de rarméa; sur le pont de 
rentrer dans le camp, il rencontra la traiipe 
deMaunj. 

Hontinoreocy avait bien avec lui 500 

(i) Le mot arlitUrie était alors en UMge pour 
désigner les machines 4c jet deat on se servait dsM 
IcssiégsB. 
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bommes ; qnoiqae iBrërîeare en oombre , 
les Alliais ne voalureot pas refiMer le 
eonlMt. Ib éiaieot aar le point de soc- 
eomber, car ils n'écaleot qa'm «oMra 

cinq, lors^jue ceux du di&teaa , apfire- 
naoi ce qui se passait au dehors, sorti- 
fant «B mUBB, la oomte da Panbradi à 
lear léia» at yimmt dëfager le«ra eompa* 

gnans. Bien prit aux Français de profiter 
du premier moment du combat pour met- 
tra en sùrai^ leur butin. Sans cette pré- 
eaatioD , ih amaeM uhm |Mnhi , car i peiM 
If ooQile <!e Pemttrock fut-il arrivé que la 
fortune tourna contre eux ; ils lurent dé- 
faits : le comte de Moolwur«ncy lui-oiéoie 
aat grand paina i ragagnar la camp. 

Ces assauts , ces engagemens se renou- 
Tplaicnt tous les jours ; Ip duc de Nor- 
mandie était bien déciiié à ne pas aban- 
donoer la diliean d'Aiguillon qu'il na a'aa 
fût rendu mattre , à moins qn'nn ordn de 
stm père ne le ra()pel;U 

On ne décida u lenier un nouvel assaut 
dana l'ordre mi«ant : farméa Au panagëa 
en deux corps ; les seigneurs des pays Je 
Toolou**^ , ("arrassoîie el Beaacaire devaient 
combatire depuis le jour jusqu'à midi , et 
être «nadt» rdevéa par ceux dn Bonergna, 
du Qnarey et de l'Amenai». Pour encourager 
r^ens h bien faire, le duc promit un*» 
soiiiine de 100 écus à celui qui , le premier, 
gagnerait le poat de la porte dn ebftiaan. 

Les assaillans se pressèrent dans des 
barques et des chalans 1 1^ p^^ur franchir la 
rivière ; Tappàt des 100 («cuti promis par le 
dno de Normandie doublait Fardenr daa 
aoMaia qni irani daa prodiges de valeur 



(1) K<pocc (if ^.'fïiiJs bsicBiii , fonslniits el fhc- 
villés ta boU| dans U cooilrucUon desquels il n'eo- 
tts qsi des pièces imaUnaMBl équarriM. On les 
emploie encore de bm jaan«surls Lsirsst aor le 
RttÀne , pour desceiHfre les mefcliawMses. Arrivée 
au h»'' itii (Icuvp , (in 1rs domulU, el le bois se dé- 
bile comme toi» de flottage , leur forme les rto- 
tlrauMMsrls 



ponr arriver au pont ; de lear cdtë , laa 
Anglais faisaient des efforts désespérés. 

Enfin , quelques archers se mettent dans 
une nacelle, arrivant n»4eaaoos dnponu 

leTis et ftarviennent à l'abattre en le tirant 
avec des crocs de fer. Deux cents hommes 
a'diancent à la fois sur cet étroit passage ; 
mais nnegrite de plerrea, nn déluge de 
eliaux vive et de poix boiiill ,iitr l'ont bientôt 
t>alayé. A la tin cependam il fat emporté, 
mais les Français ne se trouvèrent [las plus 
avancée qu'avant , car ib ne voyaient anenn 
moyen de s'emparer de la porte ; ils se reti- 
rèrent dune, et dans h nuit, le pont fui 
solidement reconstruit. 

Snriecomeii de dens ingénieur», le duc 
de Normandie fit faire, à grand ren- 
fort de bras el d'argent, quatre «^normes 
machines que Froi^rl appelle des kaê et 
qni, par la daecripiion qu'il en Mt, de» 
valent être des espèces de tours. Ces ma- 
chines, placées sur des bateaux et remplies 
lie guerriers, un essaya de leur faire ira- 
vener la rivière ponr approdier dra mure $ 
mais les Anglais avaient mis le temps à 
prollt, eux aussi avaient construit des en- 
gins, et à peine au milieu de l'eau les 
quatre lonra hwent aecnUéee d'énonnea 
quartiers de pierres et mises hors deaervice ; 
\>r)f dviles fut roulée à fond, ceus qui la 
montaient se noyèrent. 

Ne pouvant prendre AignPIon de vive 
force , les Français essayèrent de la réduire 
par la famine ; le blocus en fut étroitement 
resserré, toutes les sorties refoulées dans 
la place. Déjà la dîaaite régnait parmi 
les Anglais ; encore quelques joora et la 
redoutable furtere&»«' allait ouvrir ses 
fiortes : les chevaliers de 1- rance espéraient 
une henrewe iawe à eu aiége de qnaiorae 
mois. 

Le soir du lundi 28 août , un chevalier 
couvert .de poussière arrive au camp des 
Françaia t il a couru unit et jour aana jamais 
B^rrMar } iatrodnili dans la lente dn due de 
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Kormaodie, il reste eofennë deux lieyres 
•veele prim. 

Au bout de «• lnnp«, le duc parait 
sur le &euil de sa tente : des larmes remplis- 
sent ses yeoxi il donne, en frémiscaot, 
r«nlfe de lever le eaaip. Ce départ inei- 
tende fttppe de stnpetir tous les dMfaUen ; 

ils entourent leur prinrp , 1p pr^s^nt de 
qiMMÎooS; ponrtouie réponse, Jean leur 
eoninimîqeelt dépêche qiille reçue et qui 
est on récit de la Taneste journée de Crécjr, 
à l'issue de laquelle le roi Philippe rappelle 
auprès de lui son 6ig ci sou armée. 

Ceil aimi qu'Aiguillon fat dëUVré. 

Ce néne cÛtati dnw laqael le sire de 
Gambry avait soutenu quinze mois de siège, 
un autre chevalier anglais, le sire Gautier de 
Nauay , se set pat le défendre pendant 
qnatre jonrs. En 1S70, il en onvrit lee 
portP'^ an duc d'Anjou. 

Eu 1403, ie roi d'Angleterre autorisa 
Bernard de Lesparre, dîevalîer, a per- 
cevoir le droit de coninme daae le Um 
d'Aiguillon, en dédommagement de celui 
de Marnuuide dont les Français s'étaient 
emparés. 

Llnipdt prélevé devant itignilkm enr 

les vins du Haut-Pays qui se rendaient à 
Bordeaux, sans préjudice des droits de 
coutume et de décime qu'ils étaient tenus 
d'acquitter encore dus cette dènière ville, 
formait un revenu considérable affecté , par 
le roi d'Angleterre , à payer les gages et les 
gratiticaiioos qu'il accordait à ses prioci- 
ptok effieiere. C'est ainai qu'en 441f , ce 
prince accorda à Bernard de Laborde , sé- 
néchal d'Agen , une somme annuelle lic 100 
livres sterling, monnaie anglaise, à prendre 
•nr lee droite dn vm (1). 

A leur tour, les Anglais firent sans sik < ; > 
le siège du château d'AigutHoo , en 1430 , 
et y perdirent leur temps et leurs meilleurs 
«oldali i coniraini» de ne retirer , lia aban- 

(1) tvan» JeM pii*l»M, t. S>*»>f lU. 



doonèrent la ville aux flammes et an pillage. 

Gharlet VU y séjoena en iUt , et ac- 
corda aux hainini) une somme de 1,000 li- 
vres à titre d'indemnité de qti'ih avaient 
souffert dans les dernières guerre». 

L'importarce d'Aiguillon, nona Iktoni 
dit, était toute dans sa position ■iUtÛro; 
il n'est <!i)rir pa<; t^limnant l'exception 
des différeos siéget» que celte ville on son 
eUHean eorent à soutenir, nona ne tron» 
▼ioBs qee qnelques faits épars et praïqne 

sans int<^r<*t pour Ir Ifrtpur, 

Le milieu du seizième siècle vu éclore 
les gnarrae de religion , et ramena , pour 
Ai^^illon, In fléan des eoenpations mili- 
r.iirc'; En 156$, Montluc choisit ce lieu 
pour (tasser la Garouoe ; il s'y arréu pour 
atteadre lereste desescooipagoies, traînant 
aprèa loi l'artillerie deU Réole. Tont cet 
appareil formidable pour l'époque , éiaii 
destiné à réduire les protesuos d Ageo, 
et rendre libre le cours de la Garonne. 
Bordeanx naM|nait de vitret. Montinc 
n'eut pas besoin d'aller plus loin : les re- 
ligionnaires ne l'attendirent pas, ils éva- 
cuèrent Ageo sans coup férir (1562). 

Plia tard (1M9>, Mbntlw mit dans Ai- 
guillon cinq compagtiies; cependant, sur 
la proposition du baron de Moniaxet , qui 
s'offrit de défendre la place avec l'aide des 
senls Ittbîians, il en retira bicntdt cette 
garnison. Mootaset n'attendait ({ue ce mo- 
ment pour lever le masque et livrer Ai- 
guilloo aux réformés, commandés par l'io- 
trépîde de Piles. 

Aiguillon fut érigé en duché-pairie par 
Henri IV , en faveur du doc de Mayenne , 
par lettres- paumes datées du mois d'août 
l<99 (1). 

(1) lùfeNe AM eolctfé à AlgsOlMt a 

— L» Juclié-piirie d'Aiguillon comprenait dan? va 
jufidi<tMii «tlles et baronoie» de Monf«Mt , pre- 
mière iMronoie de l'AgeMlSt StÊtntt-ËJmndê» Jfa- 
d0tUan et Dotmatirut- 



1_ , ^ J *. 
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Mayenne étant mort sans avoir pu payer 
Ms detiÉs , h Mrre (TÀigailkNi fat ndae an 

fnrhèrcs , ei , poor en faire monter la va- 
leur, vendue comme duché-pairie. Le sei- 
goear de Puy-Laurens en devint acqué- 
nnr, «t Ibt confinné dm l« titre de 
«lue et de pair. Il mourut sans avoir en le 
temps de prendre possession de son nou- 
veau duché. Aiguillon fut enfin nue ti ui- 
•iènê firit érIgémdueUimirie, mVu- 
née 1631 , en faveur de Marie Vignerot 
de Richelieu, nièce du cardinal. Lorsque 
Louis XIII , ou plutôt son favori, le conné- 
table de Loyeee , condoiftU «ne année wom 
les murs de MontaotMa, où il devait en 
laisser la moitié, sans aacun résultat, il 
caaipa dans la plaine d'ÂigoilloD, an le 
pitu MmidrtU du mondé. 

L'avaat^raier duc d'AiguîllaiidiailfOtH 
vernenr delà province de Bretagne ; on con- 
naît 1 bisioire de ses démêlés avec le parle- 
neat de cette province, démêlés qui se 
terminèrent par la dispiee de œ aeigaenr. 

On connaît également ses liaisons avec 
la fameuse comtesse du Barry qai lui ou- 
vrit l'eatr^ aa gûafaiAra. Ga miiiiitèn 
B*ent guère d'antre rteUtt taillaol qne le 
partage de la Pologne, qni jpo sur la 
France unt de déconsidération. Louis XV, 
i eeiie oocasioa, ae oMiesia de «Hre : Si 
Ckoiâêul eût éU mkdêtVp «efa ite f&t 

point arrivé. 

Après sa cbule, il se retira dans son cfaâ- 
leaad'AigaillM, qa'H avait blii avec «ae 
nuignificence royale. 

En 1789, son fils, le duc d'Aiguillon , 
lut envoyé par la noblesse de l'Agenais aux 
éuts gëaëraai. 

Dans la nuit mémorable du k août , qui 
fut appelée la Saînt-Rarlhélemy des privi- 
lèges, il demanda que les corps de villes , 
coBuaaaaatéeetiadMdaB qui jouisaueoi de 
privilèges pankalier» et d'exemptions per- 
sonnelles , suppori3<i«^nt à l'aveair loaies 
les charges publiques. 



Celte proposition est accueillie avec ea- 
ihoaalaeaM par raneabUe, et grâces an 

noble exemple donné par le représeotut 

d'une des plus anciennes maisons , titres et 
privilèges viennent se confondre dans on 
taeriflee vohNiialre. 

Le efaàtean moderne n'était pas encore 
fini, que déjà le pic et te martean H?s 
Iructeur le démolirent en partie } à peine 
it de aeejoenoapeatreooattBttreh ndle 
<!i' spectacle, celle des pas-perdus et celle 
d s ^rtrflf-^ Les jardins, les charmilles se 
soai tniDsrormés en prairies ; tableaux et 
•tatoea, toat I dlapani. tamagnifique porte 
d'entrée, la toor aux riches scalpiareeiee- 
tnffnt encore dcbont; elles sont tombées de- 
vant le vanilalisme de la Bande-Moire , qot 
le» a détmitw ponr he VMdre aa détail , 
«onune matériaux q«l depeia aoat entrfe 
peut-être dans la oeMtractkm de quelque 
ignoble masure. 

Le pont en pierre d'Aigailloo a été 
ooottrait CB ISIO. 



(MIUiifiKWmiAIliDIjPDCBU). 

Le chikteau du Pocb, tel qu'il existe ac- 
tuellenieni , n'a de commun avec l'ancien 
manoir , que son nom et l'emplacement sur 
lequel 0 eet Mti. U naiion dePaeb a lataaé 
peu de traces dans l'histoire. On y retrouve 
pins fréquemment le nom de (■♦'lie de Ca- 
banac , qui est un rameau du uiéiue tronc. 

La ftatUla de Cabaaae peeiède on avaa> 
tage ootamaa à peu de seigneurs du Boi^ 
délais; un de ses membres s'est assis sur 
le siège archiépiscopal de Bordeaux : ce 
ftit AraaaddeGebenae, ila deGiraad, qoi 
lut le vingt-septième archevéqae de cette 
ville. £0 llOâ, oe prétet OMiaeatlt à h 

# 

(1) Armod. de Libonne (Gifoade ). 
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d'Armagnar . 

Lors de ia convocatioD ôu ban ci >Je 1 ar 
rière-bao de la noblesse de Gascogne , par 
Gmu» de Fois, eepiel de Bedi, leaei- 
gneur de Pnch se présenta, avec trois ar- 
chers équipé ^ ses frais, ponr suivre en 
Italie la fortune de Charles MU. 

Ici oom perdoBS dé vue les traoes des 
posMasenrs do difttseu du Pach. Nous ne 
les retrouvons plus mentionnés que dans un 
coDlraldu 10 mai 1643, par lequel Henri 
d'Esconblean de Sourdts, arclMTéque de 
Bordeuix, déoienbra, en fitveiir de Guil- 
laume de Gaf'Hn , seigneur du Pucli, les 
irois paroisses de Saiiii-Selve , Saiui-Mo- 
rilloQ et ViUagrain!», qui faisaient partie de 
la prëvAtd de Barsac. 



(1) Arnaldus de Cabanae, lailM, VMMlns iptius 
arcbiepiscopi , que, inantrfuiB amnii et tentm 

ïuaiu . ('\ liiriKisïiniA suc(oi;gione parcmlum , tenet 
et avcbatsc teoere ab ipso arckufMscopo abâaUqacr. 



fiMdaiion dtt prieori de Saime^oy de 
Mansiroi, ea finear des moiiMS de Con- 
ques. 

Un titre du ê juillet 1377 , oous apprend 
qa'Anniid de Cabanac, chevalier, tenait 
par nne irès-loogoe saocesaioo de set pa> 

rens, en qualilé de vassal, sa maison no- 
ble et sa terre de Cabanac , à foi et hom- 
mage de l'arcbevéque de Bordeaux (1). 

Il r^ie dn même titre, qn'Amaiid de 
Cabanac s'était crdsé ponr la défense de la 
Terre-Sainte , ce qui prouve d'abord que 
ce seigneur était d'une naissance distin- 
gnëe, et ensalie qn'il était assez puissant 
et asses riche ponr subvenir ans frnbd'nae 
pareille entreprise. 

Muool de Ségur de Cabanac , évuyer, fut 
au nombre des seigneurs donnés en otages 
an comte de Fois, poar la rançon du comte 
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L'origine de la iiéoie se perd dans la 
nuit des tMups. Ce ne fut d'abord qu'une 
bourgade babitée par les pécheurs du dis- 
trict d'.Aillos {Paffut /iliardentit)(iy 

Sans partager l'opinion des hîsioripns, 
qui donnent à la Kéole Kégulus pour fonda- 
dateur, apparemnieot i cause dn oom b> 
u'n ÂêgtÊfyif qid ne loi (ut donné que mille 
ans après, non» ne pouvons contester la 
présence des Homaias dans cette localité. 
Des fouilles faites en 1788 , pour la cons- 
tructioa d'un moulin , amenèreni la décou- 
vcrlc (If f Insieurs loinbeaux en pierre, 
d'une cjuaniitc notable d'ossemens humains 
et d'un grand nombre de médailles romai- 
nes. La plupart des oercoeils renferaBaienC 
(les d«'l)ris d'armes, des éperons, des 
agrafes eu cuivre Ton! n i umment cncort», 
ou a reconnu, dans ia parue S. £. , et au 
pied dtt coteau de Castd-d'Aitlard , près 
le viadoc du chenal, un dqidt funé- 
raire. 

Indépendamment de trois squelettes as- 
ses bien conservés , on a trouvé une a«sn 
grande quantité d'ossemcns épars , et plu» 
sieurs urnes cinéraires, ainsi que d'autres 
vases en terre cuite, la plupart brisés ; 
Nous y avons remarqué : 1.** deux patères : 
l'une d'argile finemMige, recouverte d'un 
beau Vfrnis, d'une forme éli'gaiite, et por- 
tant la uiarque de fabrique CCD , eslanipée 
en relief ; la seconde , en terre de uieuie 
coolenr, mais plus oonunnne, égale 
ver 



(2) Cbef-4itB d'anmdinaneHt, dépwicmesi de 
de ItGInwdc. 



(3) Nou» avons d^i , à f ocetaion do 
relevé les erreurs dans Iraqnetln sont sonvent tom- 
bé! le» auteurs, au sujet de rinterpntatÎDn di' 
certains aMMs latina. Le mmApagnê est de ce oom- 
bre; plotleura écrinbM e'ohsitmal I le Indirire p*r 
bourg , tandis que sa signifi<'ation rfrile est district 
ou canton; p4igMS AUardttuis n'est donc pas le 
êomf d'Â&M BNis le «snMi ^rMtt9». 
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5. " Fn vase servrml h rallaitemcat, blanc 
jaaoâirc, et d'une parfaite coiiservaùoQ ; 

i." Deux vases eo forme d'aroe , à deax 
WMWf Ml isTN roo|^ ; 

6. * Une crucbc de même terre , remplie 
de cpndre , «I»' chirbon et d'o» calcinés ; 

i." baux aroe& ooires, reofirmaat aussi 
dei otMOKOs i 

(ï.* Deux dnttiM ^gilaiMMt en terre 
noire ; 

Enfin , un fragment de Ucrymaïuire en 
vem wi , plosieu» w re i ii f iTnii ntel 
nteMMissable , paninut avoir apf>u«- 

t 'HTi n (les fibules , et plusieurs médailles 
frusas grand bronze , aux effigies de Xra- 
jan , d'Adrien et d'Ânionin-le-Pieux. Cette 
daraière éiaii déposée du» l'ono des doue 
patëres. Ces divers objets ont été fonillés 
dans un temia d'eiTuroD 11 nàirw ur 
8(1). 

AJmmom à OM téiMhM jrrtamblM de 
roceopolioB romaine dans le territoire de 

La Rëole, des tuiles à rebord et à double 
pareiBeat, des briqnes de forme ronde, 
tflUw qaVm «■ employait à le «onainMiM 
dae ëtuves ; des mars aninaméMa da laartire 

qae le soc de h chimie met jonroeHemeot 
à nu dans les icjrres cullivëes. 

Le monastère de la Réole fut fondé en 
777 1 par CbarieauifM, soas la non de 
Squirt , et bien qu'il fût alors en dehors de 
l'enceinte, snn nom n'en fut pas moins 
adopté f^our lic&tgDcr la ville et le couvent. 

Moine d'on sièdé aprèa, lea Normands , 
dans une de leurs incofûene, remontèrent 
In r73riint;p se tliri'^crmi vers Açreti , jetant 
hur iebdeui rives uo œil avide et QaintQt le 
pillage. Le eanveni de Squirs , alort oe- 
* copé par des moines sécoliarK , et noter • 
mant de f^andos richo'^ , vint hientdt 
frapper leurs regards, ils s'arrêtent, s'élau- 
«atde lenreemlMnaiions le fér i la main, 
et ne se rembarquent qoe gorgée d'or , et 

(1} CtarrArilt iwAnic dn M déeesAre ISIO. 



• après avoir vu le dernier pan de maraillc du 
couvent s'abimer au milieu des flammes. ' 

Sancbe Guillanme, duc de Gascogne, 
vers la Un dndfaiîèine siède, entreprit de 
relever le monastère de Squirs, dont il per- 
cevait les revenus ; mais il voulut en même 
temps le soumettre à la règle bénédictine, 
n dépota vere Richard , abbé de Flenrjr* 
siir-Lûirc , un de ses chapelains , pour lui 
offrir le monastère , et le supplier d'en- 
voyer quelqu'un en prendre possesiiion, 
réparer lea reines et ttavailler an bien dee 
Ames. En naénie tempe, il expédia aea lettrée 
en qualité de duc de Gascof^e , conjointe- 
ment avec son frère Gombaud , évéqne de 
Gascogne , datées de l'an de llneamatîoa 
977 ; de aorte que les deux frères flrent 
pleine et entière donation an monastère de 
Fleury , de celui de Squirs , avec toutes les 
églises, bourgades , métairies, vign^, bois, 
prés, eaux, pacages, noolloa et jnstice, 
et tous autres droits qni en avaient dé- 
pendu; faisant dtifense anx comtes, évè- 
ques ou à quelque autre que ce pût être,, 
de tronbler lea donaiairea dans leur poe- 
aesaioo , aona pebe d'anathème. 

Cet acte est signé : Gombaud , (?v(*q«e 
et doc de Gascogne ; Sancbe Guillaume . 
son frère , duc de Gascogne ; Garcia , leur 
nevent Roger, Jngoi Blixan Amanien; le 
vicomte Areolidat et Arnaud Amanieu. 

En outre , ils donnèrent à Richard une 
déclaration particulière des ^lises qui re- 
levaient du monastère, au nombre de dix- 
sept , et lui permirent de b&tir au caQloit 
d'Jlliardiff ÇKWhii), autour du < nnvent 
une ville qui fut La Réole i le même acte 

stipule le (àÊBffuaaai de nom de Squirt, 
en celui de £»^Ua (9), comine preuve et 
ga^c de riotroduetion de la rè^ béné- 
dictine. 

De cette même époque datent les droits 

(S) Ayiii* , m lasm lawls ftwwwece s JtMwlt)* 
d'eii«BtTCOttUSéole. 

II* P. 84 
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ei coutumes de IVf;lis€ deLaRéoIc. Noos 
Allons reproduire ce cari«as moaanieot, 
qui peiai avec nue triste ébqnence la 
«qélkB «t l'«Mfamige monl dan taqnab 
Véifim Muit m nuan. 

nom n couirns db L'iourasB la. bAols. 

• Qu'oD Mche avant lou» <]\\p le vérif^ra- 
bleduc, noire frère, ea auus lai&aoi la 
coacewioB da cette ville, ae réaem panr 
lai et ses successeurs, une fois l'an, le 
<)roi( d'albergue (droit de gtte), s'il éiaii 
obUgé d'y passer par terre ei sans armée. 
C'est pourquoi , lonqoe le dve viendra ré- 
dainer m» droit avec la fiuBille, um eee 
hommes d'armes et senriteon eeneot caafe- 
nablemeot bébei^ëa. 

> ^ le doe prél&re UMttefois, Il raoevri 
eo place du droit d'albergue , un cheval de 
Bortleaux «lu prii de 200 sous; sauf celle 
réserve , le duc abandonne tout à l'abbé. 

• Il «tt diabli que aol prévit on prieur 
ne sera aaaaa aadaeten pour donner mai- 
son , terre on vignes , sans attacher à la 
donatioa la redevance d'usage. Si quelqu'un 
«*!avinit de eoBunettre cet escie de pouvoir, 
la doaatioB eerait nulle, parce qu il y a 
peine d'excommunication et pour celui qui 
donne et pour celui qui accepte ainsi. 

• Il est établi pardllement que t» quel- 
qa'on vent veadr» Ice bieae qnll tieat en âef 
de l'église , il peut k faire avec le consm!*»- 
menl du prieur ou du prévôt , et le prieur 
a le droit de Iw acheter s'ils Ini convien- 
nent. 

• Il esl encore établi que l'église doit 
avoir touâ les ans, de chaque maison, placée 
dans la ville uu au dehors, deux hommes 
et deax lenunea avec leva instracMM poor 
sarcler les blés; il sera donnë à ces per- 
sonnes, le second dimanche de février, une 
livre de viande ; te troisième dimanche au 
nMtin,nne toorie de fonr et dn vin , et i la 
mU une livre. 



• A la f<*tp ffp* ayirtfrp^ Pierre et Paul , 
chaque maison est tenue d'envoyer un fagot 
d'heriMcae prieur; et un pain tel qu'il puisée 
aaffire à la coMoeiniation d'un home, ans 
ehaituade Saint- Pirrr^ . Le prieur pren- 
dra en outre un homme dans chaque mai- 
son poor Grire ses vendangée. 

» ToBt hoeuneqai démente dans la ville 
ou dans le ressort du prieur , doit le droit 
de Justice au prieur et au clavaire (1). 

• Le vasialqui portoa son blé au moulin 
on ces vhw an niarché, marchen eona la 
sauvegarde du prieur, et nul bourgeois 
n'osera le troubler à partir du moment où 
il quittera sa maison jusqu'à son retonr ; 
eH se reneonire des henrfseis assea haidia 
pour enfreindre cet étnbli&senwntf ils paie- 
ront l'amende au prieur. 

• Il est établi semblablemeni que tons 
lee honrgecisqni flchèteront dn vb et vei^ 
dront le revendre ensuite, paieront une 
obole par charge. De plus , le prieur a le 
banc du »el |»endaot ua luou , et nul n û&era 
vendre en aoheler sans le eonNnteoNntdn 
prieur. Une amenda de ffc sons puni- 
rait celui qui eontrsviendrait h rordon" 
naooe. 

• Te«leeans,ilafiMe4eSalnl-llartin, 

lee cordonniers apporteront au prieur de 
beaux souliers ; et les pelletiers une bonne 
pelisse le jour des Rameaux , a la féte de 
SaintpPlerre et Saint-PnnI at an «Aotoet 
de SakU-Pi»rfi et m chevaliers ni bour- 
geois ne seront libres en ces jours saints, ni 
affranchis da tribut payable au prieur, 
sur lont ce qni sera vendn on acheté. 

• Un marché qui se tiendra le jour du 
samedi est à toujours établi dans la villp de 
La Réole; le seignenr de Gironde puMàle 
en lier dn prienr b jasiice de ce nanàé; 
ledit seignenr fournira pour l'aller et le 
retour un sauf-conduit en r^gle à Cens qnï 
viendront au marché, 

(t) «Mer Aarié elii de la vlli. 



• Lm bouchers el ceax qui vieodroDi aux. 
noriin 4e l'églÎM jooinmi da It ntoe 
enilét wm pmm de six soiu d'ameade pour 
les perlnrbatear* ; nos mpuniers jiourront 
receroir tous les jour», liaos chaque iui>u- 
Ub, ■MeoMfwdeUéiMitMKd'eitt 
bIi» itetdwr k grah dans la ville, sons 
peine de six sous d'amende, he.% meu- 
niers remeiiroat tous les veaUreUU , entre 
In imIm da daveitt, «c cal» «omb foi dB 
MHMtttjk «pairiène partie daUdqnlli 
aaroot gagné. 

• Il est établi que le clavaire doit recevoir 
ponr.chaqae po*« iw obole i pan one im- 
che, deax deniers; autant poar un veau, 
et ni !a Tinnde ni le [loisson ne se vendront 
ailleurs que dans les places lixées. 

• Si ift étranger apporte an «Margeon , 
le clavaire neavn «a deiier. 

■ Si un porc, une rache on nn mouton 
appartieDoeol à deux ou trois vas&aux , le 
«ItteiMev^era d^mm «* irtit fUê h droit 
mtntiMutd fim JunU, qoaiid bien même 
51 n'r aurait qu'un acheteur. Sî un étran- 
ger apporte semblableoMOt an saumou , il 
donnera une oboie, an deniar puw nne 
dosniae de lanproiea, une «bole pour 

BOe (lemi-douzaioe ; s'il apporte donzp 

aloses par eau , il devra un deuior ot une 
obole ponr six ; s'il les apporta avae un âne, 
il pnieni trois deniaraf et qnnin ai c'est 
avec une jument ou un mulet. 

• Si on apporte mié baUin» par eau , il 
eu sera donné un morceau au davaire ; si 
•Ile Tient par t^rre, qu'on GMse povr la ba- 
leine comme pour tout autre peiauD., ainsi 
qu'il est prescrit plus haut. 

« Le clavaire recevra de ceux qui ven- 
'dcm an «arehé» poor «w chètre, nn de- 
nier , si elle en vaut vingt ; une obole, si 
elle vaui moins- le même droit pour une 
vache et pour une brebis ; pour un bœuf , 
nn dattier} ac ponr nn IneeaoMiapanrttn 
b«enf ) panr la dieval et le mulet , quatre 
dnian i poar «te charge de béie de verres 



ou de salades , quatre verres et quatre sa? 
ladaa; dans aaulenaot ponr nne charge 

d'homme. 

• Que personne Ju reste ne vende rien 
le samedi, sans payer les droits d'usage au 
davaira. 

• Il est établi que de tous socs de char- 
rue , couteaux , bêches , sarcloirs et autres 
ia&iruaietts de labourage qui se vendront 
an mar^ une foia l'an, le cfaiTaire «n 
prendra ni. Laa habilans de Papeyrand 
sont libres toutefois ponr les choses qui 
naissent sur leurs terres , mais ils perdent 
la droil en ndmtant quelque cboeeaillenn. 

• Le clavaire reçoit de chaque marchand 
qui vend le samedi , une poii^'m^r df sel j et 
pour abréger, on dira que, <ie quelque façon 
et quelque jour que ce soit , ttint étranger 
qni apportera marchandise au marché, 
ou en transit . paiera le droit au clavaire. 

• Le passeur recevra de chaque fagot de 
lin qu'il paaaeva anr aonbae, OMpnlMat 
une poignée dn Un; chaque marchand 
lui donnera une obole tous les quinze jours, 
à la charge par lui d'éclairer le dortoir et 
la chnnbre dn prienr. 

« U est établi que cdni qne le prieur- 
citera devant lui , se présentera sur le 
champ avec ses cautions , à moins qu'il n'ait 
déji lawéaaa iMins pour le repas et qu'il se 
prépare à aa hiver la tiia. Sit est eonvoqné 
après vôpres , il doit comparaître le lende- 
main avec ses cautions. Celui qui , au jour 
fixé, n'aura pas compara devant le prienr 
avant laafatiènin henm, aarajngé eenne 
coupable ; si le prieur est ^baant, il doit se 
présenter au clavaire. 

■ A toutes les portes oit les étrangers ar- 
riveront av«e ma eharf» de bon» îla de- 
vront donner un fagot. 

• Le prieur enverra pendant les ven- 
danges ses bammes dans la ville , et par* 
UMt «è ila ae prteniaroni, la dlma et 
la quarin dn vin leur aérant idèkoMnt 
payées» 



• Ceox qai oat des vigoes doivent eux- 
uiéme apporter le raisia aa pres»oir do 
priMv. Tow cens nAmMnent qni mraat 
des champs de fèves, en donneront uue 
cfrnrgf au cuisinier ou aux autres serviteurs 
du cuuveul. Les servaas des cuisines pour- 
rottt «atnr anaai ém In vigMS et prendre 
partout des légumes et des poireaux daos 
)es jnrdins, depuis Noél jmqii'à la Qiia- 
dragéftime, 

• n «Il établi qua ttoa bnUii reeerroat 
dant IN twilUagat om rtMAi m blë on 
avoînf c! en urgent. 

• Lorsque le comte viendra réclaoMr son 
droit d'albergue , le clavaire ii« pNMire 
du» le» naiaooa de b villa le* ponlet et las 
porcs nécessaires . 

• Tous les baillis doirent de leur Cdté 
béber^r le prieur une fuis l'au. 

• SHepriaoreitroroédefiUrelasMne, 
la» houfaois paieront la Moitié de la dé- 
pense et le prieur l'autre moitié ; lesdits 
bourgeois sooi tenus de se présenter dans 
oecaa am lelgaeiin de Giroade, de Taih- 
rigBacciBented. 

• Si un juif paaae dtttt la ville, il paiera 
quatre deniers. 

• Qa'<Mi ne lève dans les disemaloas ni 
coaiean, ni dpde, ai laaee» ai hadie, ni 
faux , ni massue , sous i>eine de six nom 
d'amende si pt-r^-mnc n"a oté miirhé, et 
de soixanie-su & li a coule du sang , ooii 
«onprie k r^araiioa dae aa bleaaé. Si 
l'agressear ne peut payer l'ameate at 
satisfaire celui qu'il a frappé, il sera mu- 
tilé d'un membre ; si la aiurl suit la ble»- 
aare. le owartrier sera déabéritd h ioos 
le» biens reviendront au prieur. 

• Si quel(|u'uu fait violence à une femme 
et que cette femme soit de plus basse condi- 
tion que lui, U lui donaera un oMuri au 
chois de lee aiaia, en il l'épeatera lai- 
même. Si la femme est plus noble que lui , 
il sera tenu de donner la satisfaction que 
râlera le prieur de concert avec ie« amis 



de cette femme, et de |>ayer boisaute«six 
aoBS d'anende aa prienr. 

• Toat attire aneMai an noeavs aara 

puni de six sous d'amende. Quant h celui 
qui enli^v rnit iinr femme mariée et qui 
s'eufuirait avec elle , il serait statué à soa 
égard eoianiei celai des benneidea. (1) • 

Abbon ou Ahbo, prieur du monastère, 
fort zélé à tob$eroatien dt m pians réyu- 
li»r$, selon les expressions du cbroniqaear 
Ayaioin , prit an loia esirflnM de aaaialMiir 
daas le devoir lea laoian de La Béolet il 
s'était même transporté sur les lieux et avait 
établi les réglemens nécessaires, saivaat le 
déair des comtes Beraard et Saace. WUn 
aprte soa départ, ha noinas frayais qall 
avait laissés dans le couvent furent en butte 
à la haine et la jalousie des moines gas- 
cons; les vexations furent poussées à un 
tel point, qatla éiaieai décidés à aban- 
donner le couvent ; mais avant de se porter 
îi f^Hic CI infini lé ih écrivirent à leur abbé 
d après le conseil deë coiBtas, lui représeo- 
tant la fteheusc posiiiott oè ils étaient té' 
dttiu, et le aappllaat de venir sur les lieax 
|NNir y apporter quel^^uf* rpfnfdp Abhon se 
mil en route, ^urlé de quelques moines 
et entre autres d'Aymoin , soo chroniquear { 
ea approchant da aioaaaiére de La Aéole, 
le bon abbé dit, en souriant, qu'il était 
plut puittant en e«tt« contrée qu« ton 
i»igneur le roi d* FVunct^ parc» qu'on 
ces quariitrt penoimt «M rÉeûmuùttoU 
f autorité dit wf. Inlrails de soa arrivée, 
les moines gascon? se promirent de lui sus- 
citer tant d entraves et de déboires , que lui 
ai les siens n^euMsat pins à revenir la 
meladre envie d'7 revenir. Un de ces 
moines, nommé Ancrsans, fut vivement ré- 
primandé par Abbon pouravoir été prendre 
son repas au dehors saos sa permission ; le 
nMtine ne témoigna nnl reneaiiawBi et ne 

(1; BiM. du P. Labbt, t ll,74<. 
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«MBllietai qu'une proAnde hunililét vais 
à pane hors de la présence de l'ibU, il se 
liita d'aUer MmStr la lèle de Mt oon- 

plices. 

Au même instani , un grand tumulte se 
fit «HMMlm ft la |»of«e ds maMaièra : 

c'étaient un mélange confus âe voix de 
fçmniM, au milieu desquels on ne disdn- 
guaii que le cri de ; Biafore, cri d abruie 
par lequel le» peaplea dn Midi anmmoeiit 
m meurtre ou osa aédilioD ; c'éuient les 
moinp-i français et gascons qui s'étaient pris 
de querelle ; des paroles au voies de fait , 
la ifanMaaAit fapUa. Da nabiallraoçais, 
a^fani antenda «n da lea advanaires s'ex- 
primer d'une manière outrageante sur le 
compte du prieur , at$omma et caustur 
ttuiH coup de bâton fu'il lui atténa entre 
ta m •tu* ^«Itf (1). A oa brait, l'abbtf 
MHit de son cabinet, tenant encore en 
mains les calculs dont il s'occupait , et s'ap- 
procba des siens, au milieu d'ooe grêle de 
pierres, pour làcèar da lea «rréiar \ ntala «a 
ea moment un moine gwMHi lai porta un 
coup d'épieu qui lui travt^rss le hras gauche 
et s'eafonça dau& les cOie&. Frappé à mort, 
Abbon na cliaBoela pas, llaa coniaMa da 
dire, avec aa adadraUa «aas^d : Cet 

homme a fait cela tout de hou. Transporté 
au couvent, il y mourut le même jour , IS 
novembre iOOd. Glaber assure qu'il se fai- 
eait de fréqaaas miraelat ior aoa loai- 
beau. 

L'église a mis l'aUt»é de Fleury aa rang 
des saints martyrs. 
Le dac de Gaaeogne oe laiwa |ias impuni 

la a-ime d^ religieux de La Réole ; il les lit 
tous périr par la corde ou par le bûcher , 
et remit le monastère sous l'obéissance de 
celui de Fleury , qui, depuis lors , en jouit 
p^sîbleaieai. 

Pendant ipie l'élite de la noblesse était 
occupée à guerroyer eo PalestiMi beaucoup 

(DGhNiifMtfATmlik 



de petite seifiMurs te parnirau dea aiarpa- 
tionsde toat gaara aa dëirineai des popa- 

lations. Bernard, vicomte de Bénauges, 
avait établi à La Réole un droit de péa^e 
exhorbiiant sur la Garonne, de&orieque les 
peaples des deut rives naraiaraieoi de cet 
iropêt cxcessir qui entravait leart eom- 
municaiions et leurs rctuiioas commer- 
ciaieii. Les religieux du monastère de La 
Réole , se iroanat tes plos lésés , oa plaiAt 
les plus hardis, adressant leurs plaintes aa 
duc d'A<jniininc . h son retour de la Terre- 
Sainte. Guillaume IX aocuetllii la réclama- 
tion et fit doooer wis au vieoaMa da Bé> 
nangea da eeaser la pereepiioa dece droit 
onéreux; le vicomte promit de se conformer 
à la volonté dn duc , mais il n'eu continua 
pas moins de faire payer la (axe sur chaque 
passafe. De ttoavelles pbintee farent por- 
tées au duc d'Aquitaine, qui somma le 
vicomte par des commissaires d'obéir à 
l'auioriié ducale ; sur te refus de cet opi- 
ttiltre vassal, Gnillaaaie IX se rendit ca 
personne à La Réole, où il convoqua un 
[)Iui(l de la cuur de Gascogne. Les fenda-, 
taires qui prirent part à la sentence de Tas- 
senbUe Amni Astanova, eanua de Fesea^ 
sac ; Bmiard , oomied*Amngnac ; Gasioa , 
vicouite de Réarn , chevalier Yerosoli- 
uiilain ; Loup Anet, vicuintc de Marsan ; 
Vezian, vicomte de Loiuagoe ; Pierre, vi- 
eoBladaGavarret i Géraad,év«(iaad*Agen; 
Etienne, évéque de Bazas. Le péage de La 
Réole fut aboli virnnitc de Bénauges 
s'obligea , pardcvani. la cour , à donner des 
gatantias de rarication da jugemeat. Les 
vicomtes de Béam et de Gavamt farent ses 
garans. 

Makre de La Réole, Heori II, roi d'An- 
gleterre, y fit bfttir ane citaddia, des- 
tinée i coBunander le flenre i unis eannaie 

l'ancienne église du couvent , par sa grandt- 
élévation et par la solidiié de ses murailles, 
pouvait d'ua iostant à l'autre devenir pour 
leaAaglaisatt Odwax voistnage, Bewt la 
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Il «liMtr««BUM,e(laNiiiph<|aiMriiM 

utre qui fat bàUe un peu plus loin , et 
dont la flèche eut moins d elif'vaiioD. Cette 
église, est celle de buini-Pierre , dont on 
admira «aeon le nagiiiliqiw ehoBar. 

Pendant qoe le cruel Simon de Moatfort 
ravageait l'Agenais et les états du comte 
Raymond, les Rëolais, à la voix de leur 
enienîji, JeaB-Siw-Tem , prii«M le» 
emm et tentèreot de s'opposer aox progrès 
des crniw^s; leurs tentatives furent vaines, 
MoDi/uri passa ia rivi^e malgré eux ; mal- 
gré en eaeora, H prit le Mes-d'AgéDiÎB, 
battit les troupe de Raymond, et s'em- 
para de tout le territoire depubllooipellier 
jusqu'à La Réole (1). 

Philippe Auguste , ayant dépouillé Jean» 
Saat-Tem de ses poseesaioas sar le oenii- 
neot, en punition Hu meurtre de son neveu 
Artbor, k guerre ne tarda pas à éclater 
enira Ice deu priaese. Philippe mourui; 
Loaia THI ceatiaBa les UestiHiés. Le Mra 
A u monarque anglais vint assiéger La Réole ; 
les babiuns firent une héroïque défense ; le 
emeèe eoaroooa leurs efforts ; le comte de 

(I l Dans nn cODScfl UM ISasIattalade Moolfort, 

l'éTéqoe de TmilouM pnwwca m dhcmn «il I'm 
nMafacMpanin: 

» E laooBH part la ttm cw 00 «• kM lOTim: 

• B a la canqpMUh 4 IterMi i l'ieicrs , 

• PlaMfcrti»l« Mmh tro 1* ta* à vWera , 

» Que rea Doo es i diir m : ^ : ii usols Monipc liers, 
» Et U peu ne Us reodau clo« marc» il dioers 
» Ea aprèa il la messa eo poder d'artnm , 

» Oof destruzon los pobleselsdtinpnf>ti Tf,lnntirr< 
(jPotnw <U la fuftr* dt$ ÂMatoiê, déjà cité pour le 

siHeomiBUMii.) 

SI le cornu- (Moairori)|i«rdla Mm, ^«t fuH 

B'eal (M bon tmkt; 
U ra «SBiaiN par k ente et {wr h fhr. 
Depuis le port de t.a Réole juwju'j viviers , 
Sans qu'il y maoqws rien que le seul Montpellier, 
Et petfoii de tout eela ka iwIm, h CBDS, ta 

mafBMle^nitr. 
Il II Ja taitie tinbar au pwfcir d'aivanairM, 
Doi déiruii««t les panph» M kt maliiaitiwii 

voloalier». 



GenMNnaiee,eraignantrapproc]iedMAM- 
çais commandés par Hugues de Lusigaai, 

comte de U Marche , leva le siège et ea 
retira derrière la Dordogne. Eabirdis par 
le aaeeès , les habiiaas da La Kéole ne vaa- 
lent pas s'trréier en si beau cberoio ; tw 

rôlf's rhan;?pnt : assiégés la veille , ils pour- 
suivent leur ennemi , le forcent à s'eniermer 
i sen uwr dans LtMatt, et, ph» ban- 
reux ou plus brafvest enpettent d'aieiaî 
celle dernière place. 

Après cet exploit, ils repreaneot triom- 
phant le dMoûa de lenr villa, et les eaMat» 
redeviennent paisibles citoyens. En réeoan^ 
pen<i , I.uais VIII confirma leun privilèges. 

Dés Tannée ilS2, sous l'administraiioii 
de F. Viguier, ftordeaax avait ctndn avec 
La Réole un traité dluien; maie bi dto- 
C(>ri!f^ nr tnrdn prt< à (^clnter entre les deux 
viiles. Pour reoiédier aux suites funestes 
decetia mésintelligeaoe, le maire Raymond 
Monadey et le eorpe des janie de Bor> 
deau, s'entendirent avec les magistrats 
de Le Béole pour renouveler leur alliance 
et lui donner des foodemeos plus solide» 
et plae danbles. Ce aoavean iniié est de 
iSM{ aena<iirapradttiaea»laieiia(i): 

(1) CoDognda causa sis iu>u homes que sans ne 
que seran , q«a owa pa* eaaeeavdk Ibaaaiaéa kiia. 

cotre lo , els juradx els prosboaes de Bordel 
d'ooa p«rl. E. entre lo conscilh els proshnmes «le U 
B iilî I n'iira part , als temps qu'en P. Vi^uer era 
mager de BordeJ, a l'aA de k locaraâiioo d« Nm- 
tre Seinhor Jhn<«hfktqa'aq|s M. OC. XZ. D ans al 
mes d'abrti, sicnm en la carta lo mager els juridi et 
pbome» de Bordel an k mejlad. E U pbnme il com- 
munal de II Rrula , an l'atlra mejtad. La quâl 
carta es sa^ekda e coniirmada ab doa ssgek pen- 
deak4telcoMinNl*kMla. Bto «vMoidk* 
k padx es coaveots aissi cnm eu aqla raria sua ts- 
crint e deviiad. Agossen jarad )o m*ger e li pboaic 
de Dordel il cusscilh cl communal de la Reiila, li 
Domea detquals en aqtMk aMikn carta aua ca- 
Billlt q«l las langdaa phatait, a aaaaa taifeiaal. p. 
aissi cam. En aqk mezi<iM carta. Loquets fo feiia al 
temps de la maiorîa deo V. Viguer , » l'an de l'Io- 
carnation dessas esalilt. Sun es«riût e deviiad c sob 
aqk padsaa sotdot dkconik celte kr a lap fia cl 
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• Qu'il snit rfinnu dû tous les hommes 
présens et à venir , que coninif !n y nix et 
la concorde fureet éutbluis entre ie maire , 

temps qoen Bsmon? Monrilcr r ■ imiiîfr de Bor- 
deli à 'm ^ la lDcarDatio& de Nusire ^inbor Jbu 
Grbtqm H. GC. XXX mm, to n Id amijra 
•ccerdad. E mes a coneordia e • forma de padi so 
«s assab. qa« la caria dessot dQ(a. qui fo frjla. al 
temps qù V. Vrjturr ira m«prr de Bordf 1 , l'an de 
Mostre SinhotM. CC. IX. 0 an* «1 ««• dabril. Coe- 
SfBwd M Rtinau JÊomàtt ^1 Is donnan ■■^r 
dr HorM e lî. jrirad de Bardel Mi compaiobon p. 
autremeul cp. vcslurifnd dd» autres pbumc« de Bor- 
del, è la méiisa» rnrtu runfiriDereii na Bamons de 
Pim. £ li altri phome de lu Btfib.Li aam» da»- 
qoals plus bas en aqsta inexiaia (arta ton etrrft. ab 
autre jaurl c al) xilunial dcls autres phnincs de li 
Keiila, Enpero. ua Marnons Monederla doncs mager 
4a Bmdel. E li. L. jurad de Bordel ad «ompataho* 
Wf» UMbarJohCDdeMercer, en Helias de Prat 
MO , en Joaekda Noaillharo, en Arrosuing UcLatd, 
en Josri Esper jii , i n \\ . Delroorar , en Bonetx 
Otlboïc, en B. Bory, en Jobaas Ninon, en A. Oli- 
ver, m Bobeit Delmiiwr, en A. K. «e llgaii{be, an 
Beoeieil de I.op Sali , en p. Bonafoi cotrt. qla 
doncs era pbu&lz de lacommuaja de Bordrl , en P. 
Lorrr, 111 Rosiamg de Maurecainho, en W. Eaqai- 
irtB,eaJiikanadeTainne,«i R. TftoNa, Av- 
Mdi , «a A. TccMM, en A. Toacanatt, en Gnall- 
lardx Bombii , Gauffre Dnrin'ha Fort , on Eslf- 
?en8 d'Engoleame. en F. A. Louler , en Tronuldi , 
en SfnMos Trencard , en W. GaroMB, en Jehans 
Vupel, an t, IlabaliqilMe, en Aftanqwt , eic jau- 
ren aobro wntz qne I! las desana diu q fo feita a 
U majuriia tien P. Vi;jufT cls corenis qui enaqla 
carte sun divizad , tengucn aines lot genat Baet- 
«ent p. aeeiate oianelra amjnndna Ramons da 
Fins, en Sam M Sllrall . en ptf . p. lor <- p t^i la 
communal dv In lté iib. guill la caria dessus diu 
qoe fo feita en U m^igeiria de P. Viguer e loti los co- 
VMla qui en aqla carta snn eacriiila (enfwn Gzel- 
neal e lenes W ft rasis e n esseb. q«e en aql me- 

ils sat^ramctit un im^ 1> t i n-; < - ^rl et de la altra 
qoe auD accort&ien. E:> tingnn lizcinientà la seinho. 
rindn BOtre seinhor lo rei Dangtalra, e benalle 
fne aaao qo faran ne fassen dambala pailz p. un 
aecort els nns p. cosseilh dea alires. Eropcro si li 
pbome de U(»rdel avfii rnjla oi>si (\ur v\ fossen as- 
aegad delà cnoeroies de nostre seiobor lo rel d'Aa- 
glain. SI lis d a nw D d nw B wtewt ela pabomee de h 

Reiila , li prohomc-s de la Kctîla Ifls dcvjn far. se- 
cores ab C. Lnnics armada a lo cusl. si pefo li phome 
delaBeiila avencoîta, aissi qu'UI fotaen asse^ad 
> de aoatre eainhor le ni d'Anslalra, 



|ee joratset les prart'bommes , iVmv part ; 
ei entre le conseil et les prad'IioiQmes de La 
Réole , d'autre |>art. A l'époqiM oà Pierre 
Tiguier toit wêSê* de BoîudMn , I'm de 
l'Incarnaiion deNoire-SeignenrJésos-ChrUt 
1231, au mois d'aTril sniTaDi , la charte de 
parchemio qui Tut {isiiie à ce sajel , de U- 
qadle charte, le aaire, les jareit et les 
prud'hommes de BordeM» est It nx>Uié; 
et les prud'bomiD<>$ ci î ) rommune de La 
Réole , l'autre moitié , avec le» tceaiu des 

• Et le mire , les pradliMBiMs de Bor- 
deaux, le conseil et la commune d« La 1\éûle 
ont jnré de tenir tidèlement la concorde, la 
paix et les eonveoiioiH» qui ont été écrites 
denclaeinne qpi Ait Mie u leni» de li 
mairie de Pierre Tigoier } et sur cette peix 
il s'était élevé entre les parties une discu»- 
sion qui en avait détruit la base jusqu'à 
l'époque où Raymond Monadef • été inire 
de Bordeaux , l'an de l'IncarnatloadeNelN* 
Seigneur Jésus-Christ 13^0 , et ^lors on a 
faft de nouvelles conventions de telle ma- 
nière que Raymond Mooadey, maire de 
Bordceas , les jaraie de Bordeent , ses «OBi- 
pagnons, ont confirmé avec rautonsatîon 
et la volonté des antres prud'hommes de Bor- 
deaux, la charte qui fut faite au temps de 
Pierre TigHier ; et cette ntoM cbarte • dié 



si ill dcinan ï 1 n 'ccors al maior c als psbomes do 
Bordel , lo iuaf;er e lî pbomcs de Bordel lor deven 
ftraecoftabOC. ka»es armada a lor eosl, si empero 
magar aaaafa «va aasicr a lanna pacr • a laatia, de* 
Ton (hr socors li «ni «Is allfcs è diqls s» atsaa assab. 

i], M'r di (iri.s c. humes en sus 1 1 Ji 1-. C'^ Im- 

me» en sus pof raioti qtte eil cuoaoi^^er cooiuoaint 

ql aaeaie enie iwater a far. Tôt aiaso a^ cni e 
toi esorit es esta fieila bordenad talba U seiaboria 
e la Tezeltad de noire seinlior lo rei d'Anglalra E 
dnisM) SUD fstsdts feitas doas cnriag parlidas pera. 
b. e lâsqnals p. q. agen plus de tenaalad e cta* 



communal de Dordel e ah lo ssgel pendast del com-> 
muoal de la Rruh. Actum ano ab incarnat, dnj M. 
CC. XXX. meute novembris , H 
aiialenle majora Berdefaia, 
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également contirnaéepar Raymond de Pins , 
«il les autres prud'hommes de La Rëole, duat 

ht BOOM MTOM éerin plm bat. De'plm Btj* 
moodHottdcy, maire daBor<l«Hix,«tles 

jurais de Bordeaox, ses compagndns, à 
savoir : Jean de Mercier, Elle de Prai, 
Joaaph de NoaiUan, Boiiaieg Hebrard, 
Jéaeph EpMd, Guillaume da Morar, Bon> 
oetduBosc, Remari du ?.<m-, R. Borg, 
Jean liiiooD, A. Olivier, Robert Ounoguié, 
R. de Bafde , Beoaaet de Loapsaalt , Bona- 
fon Cotet, qui diait prévdt de le œuNuuae 
de Bordeaux; P. Cofer, Rosiin de Maure- 
caigne , W. Esqniv:în , Jr*nn 'h faïence, 
Hemomi B.. Vigouruux., Aruauii, Â. Tec- 
befti, A. Tueoea, Geiilerd Bombé, God»- 
froy de Rocbefort, Eslève d'Aogoaléme, 
P.-A. Locelier Trecmaldz, Simoo Trincard, 
W. Garmou, Jeau PiMMi, P. de iiaiignac, 
A . Firaquet , W. de ta Taaie, W. du Suley , 
Bobait MaigBaa, Ganoem de La Fevét, R. 
deBnbao , Gaucem deFaye, A. de Sanssac, 
P. Booiraoe, P. de Cadaujac, A. Du Far, 
llatbiaUi V. de Magoissan, Jeao de Sainfe- 
Jandue, W. de BeudiK , W. do Mur , P. 
Grimaud , W. du Taillait , ont juré sur les 
saints que eux liendront fidèlement la charte 
iiUiidiic qut fut faïue pendaut la mairie de 
Tiguier, ^innai que las eouveaiiona qui aoM 
comenuaa dana celle charte. 

> Et ont juré de la même ' manière Ray- 
ffioad de Pins , Saacbe du Mirail , A. de 
Pioe, Ua de Rietee, RebeH de BiNeviiie, 
W. Argoill , Centoa , Jeao Reyaal , Bonnet 
Usclad , Vital de Seguin , W. de Navarre , 
P. «le Meillan, Jourdain de Castanet, W. 
Ajoclio , Bidon de Finot , Elie Brocasse , P. 
de Gaufre, Rertrand de Baumerdia , R. Ca- 
madure, Bunoin Celer, Grimard Boisset, 
Jourdain Panse , Vidalut du Mirail , Saint- 
Just du Mirail , Vidaloi Bacon , Bidoa de la 
Rocbe, Bidoa Panae, Vital Colae, W. 
Raynal, Vital Cor, Vital Carié, le Trère 
de Salomon, P. Androe, P. Pelff, W 
AJMlriea, V. fia^oal| ViUl de Latlargue, 



P, Merlet , Jean Ehiport , P. de Pins, Ridun 
de la Cals , Gaillard de beguio , Garcias 
deTerdf, Guateu, Seiguorei de Gaufre , 
Vital du Mirail , W. Gotol , R. de Saint- 
Erard, R.deNéritz, Renaud Alht, Bomin 
de la Cale, Renaldoo, Sanche de !^eiriiz, A. 
Ponce, R. Baganal , Monneint de Bauricaa, 
W. Faurede la Cale, Estève Carrias, Es- 
U'vp '\f Pins, P. du Port de la Salarj^-e, R. 
de Miguin , P. Esclan , Seignoron du Fort, 
Ramnols de Cossigoac , R. Esclau ; 

• Pour «us et loule le coutnuiBe de Le 
Riktie, que la charte susdite qui fut faite 
pendant la mairie de P. Vigoier, ei tontes 
les cou V entions écrites dans celle charte 
aérant fidètaumut obiervdeej 

• Elteapariiessesonlëgalemeoi engagé 
par serment à rester (idèlem«>ai et de bonne 
foi sous la dépendance du roi d'Angleterre, 
et ce qu'ellea feront ne aeru Ait qu'avee 
leur consentement mutuel. 

• Et de pins, s'il arrivait que les pru- 
d'bommes^de Bordeaux, étant en guerre, 
fussent assiégés par lea euuemia de notre 
aeigneur le rai d'Angleierre, et inie de- 
mandaient secours aux prud'hummes de 
La Réole, ceux-ci devraient leur faire 
secours avec cent hommes armé» à leurs 
friie. 

> Et ai de leur côté, et dans le même 
ca», ceux de La Réule demandaient secours 
aux prud'hommes et aa maire de Bordeaux , 
ceo deniers leur doivuQlMre aeeours avee 
deux cents hommes armés i leora frais ; et 
si un plus grand secours était nécessaire à 
l'une ou à l'aulre des parues , elles fourni- 
ront cent hommea de plus ou le secoars 
qu'elles sauront mntudlement leur être né- 
cessaire. 

• Et tout ceci a été écrit , établi et or- 
donné , sauf les droits et la seigneurie de 
notre seigneur le roi d'Angleterre. El de 

ceci , il a été fait deux chartes ; et pour 

qnVIIi's ;n(>nt plus tfo» vnleiir , elles ont été 

scellées avec le» sceaux pendanii de la com- 
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OHM di fiotdemateeittilehcaMnM 
àèUUole. 

> Fait Tan de rrocarnalion de NottO^SsI- 
gnear : 1330 , mois de novembre. 

■ Raymond Monadey éunt maire de Bor- 

En 19&2, le roi d'Angleterre écrivit an 
conseil et an\ prad'hoamM deLiBëote, 
la lettre suivaoïc : 

« Nom Ton neomwuidoiitet mw vous 
prions j dans rinlérét é» voir» homMr M 
du nôtre , de ne pas oublier de vons trouver 
à Eoyan, le jeudi après la Pentecôte ; soyes 
ami nui» d'inm ei do cbanias peur 
aum aonrieo otjevoa««QraidnicriiM(l). • 

C'est environ à cette dpoqne qu'il fiât 
rapporter la construction de la première 
enceinte) nous voyons en efièt que, par 
ordoanaModn 19 déiMibro 19M, Onri III 
fit don de &00 marcs d'argent pour clôturer 
la ville. La Rëole possédait sans doute, anté- 
rieurement à celte époque, un mur de terre 
«C 1M foaté, anlfl ommum foriilniloii régn< 
IMffO. Cette CDceinte éiaii flauquéo doloon 
et percée de cinq pnries (3) ; elle se ratta- 
cbail au château îles Quatre (des Quaire- 
Saurs) , principale retnii» doi ImUmm «t 
do b garnison en ca$ de aiëge. 

Le fils de Simon de Montrort ëtant passé 
au service du roi d'Angleterre, reçut de 
ee prinœ lo liiro de comte de Leicesier , et 
le goovenwiMM do li GnieoM ; mm aon 
caractère cruel , son insatiable cupidité lui 
aiiircrcnt toutes les haines et soulevèrent 
contre lui la plapart des populatiobs. A La 
Béob, OD •*«« prit onwMmratedé It eoo- 
duiie du favori ; i'éieodard anglais fut dé- 
chiré, les images du prince foulées nnx 
pieds. En vain Ueari lU fit ejwomamoier 
les robéUe» par le doyea de SaiM-Aadr^ 
do BonkiiK, ktfimdna do Yiffia^u^u»' 

(1) Rthm , Aela jmllica , 1. 1. , !.«• p. , 141. 

(%) On vsil «Mon Us débris do l'arotiB da li pocM 
deSaei. 



tèrant que la riida ei lo urfprii. £■ di- 
aetpob de canae, le aMMrqoe aoglai» re- 
vint h IVmpVii (!cs movpps ierrf»sM-es ; nnc 
bonne armée ei la sage adoiinistraiion du 
prince de Galles, lui procurèrent des ré- 
ooUaiaiiB peo pim «finees. 

Toutefois, les Héolais firent d'abord assez 
peu de cas desleiires-paientes par lesquelles 
Henri leur enjuignaii de reconnaître sou lils 
eoaHBO fenteraenr, et Etiano Baoaaa, 
comme sénéchal de Gascogne ; ils se barri- 
cadèrent derrière leurs murailles; il fallut 
les y assiéger. Geoffroy Gocelia fut chargé 
de celle aiiaiioa et Ait leeoora, dna eatio 
expédition, par lee |M)pilaiiom do pimieore 
villes environnantes, qui, sons prétexte 
d'obéir aux ordres du roi, n'étaient pas 
fâchées de coacooiir à l'abaineaieni d*Bne 
vRIo, doat riiaportaace mciiait wraMiit 
leur jalousie; de ce nombre fitlCBl latrino 
et le château de Landiras. 

Le récit de ces troubles se trotive con- 
sigad dan» vm lettre teiieftSenrillI par 
deux chevaliers du Temple , Roulin de Foa 
et ITeori de Wingham. Nomlareprodoiiom 
textuellement : 

• lorsque aone eèmaa qniné la leim do 
Framoi Hrinn poar nom readro on Gaa- 

co^e en toute bâte . n mnsc dp crrfrdns 
bruits de révolte qui nous élaieul parvenus, 
eldoat oom vom arens d^à instruità Toun, 
■om reaeemrlaMi le aeignear €eoSrai de 
Lezhiiac, votre frère (S), arec Guillaume de 
Chnri^nv , et une nombreuse troupe de cho- 
vaitcrs, avec armes et chevaux, qui se 
readaieot ea Goaoogm, ear b prière de 
Guillaume PigouU, lieutenant du comte de 
Leii'ester, qui Ipnr avait écrit Ini-mémp de 
venir au secours da diàieau de La Kéole , 
qao lea bowiaflii da la taaaidM aa- 
tiégé} et bnqm réam à oea dMfaiiara, 
nous arrivâmes h Rourg-sur-Mer , nous 
trouvâmes tout le pays fiordelaU en grande 

(3}FrtN«léili#liBilIII. 

n*f« 35 
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pèrtiwliMkni. ddHaniM Pifoolt mit d^à 
nssemblé des iriMpet Mboargda Gironde, 
prè» La Réole, En appr^-nsnicesnouTeUe*, 
voire frère pariii pour rcjoiadre le léoécbal , 
«(d'après Mi»oi»Mil , nous bow nmdÊam à 
Bordeavs, pour remettre vos letlNtm Mi> 
gnear archevêque. Ce prélat les rprut avec 
toutes les marques du respect , prometUiiit 
de mettre tous ses efforu i vous obéir. Il 
mit d'abord auncnieé llntwtioii d« nom 
accompagner à l'armée pour tenir conseil 
avec les barnn<; qnf s'v trouvaient, et pour 
lesquels vous nous aviez, donné des lettres ; 
nnlt«Miiiie il noot «tpon rétat da pays et 
las causes de la guerre présente , assurant 
qu'il avait éié lui-même à La Réole, et 
que, pendant vingt- ua jours, il avait tra- 
vaillé an rtebUiseaient da la paix on da 
moins h la conclusion d'une trêve. Deux 
amnisties avnicnt rte concliios , mais pres- 
que aussitôt retnpues des deux côtés , à ce 
qu'il amnnil. 

• Arrivés à Farméa , aoai j avoaatroifd 
la plupart des hauts barons auxquels nnti<; 
avons remis vos letnes . en présence de 
votre frère. Âpres les avoir lues , il» assem- 
bUranl le cowal et la réponse ananima Ait 
<pi'!aneaB d'eux ne poa«aU ni ne voulait se 
rendre auprès de vous en Angleterre, et 
laisser la Guieane eu proie aux désordres et 
à la goerre } Ils craigMienl la perte de lanrs 
châteaux, de leurs bieas, de leurs revenus 
et de leurs personnes, s'ils s'éloignaient de 
leurs terres. Enin, tous prélau et barons 
ainsi qne votre Irère, coaealUèrsnt à Fét^ 
cberéqaede Bonkaas, i l'évéqae de Baaaa, 
à Pierre Kailan et à nous d'entrer dans La 
Réole, et de remettre vos lettres à la com- 
mune ; ce que uoi^ limes, et nous trou- 
vftBMs dans La Bdole, Gaston, Tieemie de 
Béim , avec cent liommes d'armes et plus, 
la plupart des barons de l'Agenais , les ofll- 
ciers municipaux de Basas, avec leurs trou- 
pes, la plus grande partie des babiiaas de 
Saint^BMaille, avee an grand nombre 



dlMMOMS qni, Joar «t nait, fardaient voua 

château de La Réole , et le défoadaient avec 
de puissantes machines de guerre ; nous 
avons remis vos lettres an seigneur Gaston, 
au prieor dn Ms» , an maire de Basas et à fat 
commuée deLe Réole, les blâmant, et pria- 
cipalement Gaston de Béarn , de ce qu'ils 
étaient entrés dans votre ville pour vous 
enlever votre cbftiean. 

• Ile ont rapn vos lettres avee respect, 
et nous ont fait réponse qu'ils ne pouvaient 
fi n'osntent se rendre en An^^lf tTre , sans 
qu une trêve eût t;ic conclue, (^uaut au fait 
des aAiree de La Réole, ils e>n oeasèreat, 
endisantqnlIsn'avaieBt rien entrepris con- 
tre votreauiorité. niai<; qu'il existaitunc tHI<> 
discorde entre les dtliercns partis qni divi- 
saient la ville, qae les nas étaient eatrés 
dans le dtAïaan avec l'autorisation du con- 
nétable pt en avnienf rh^ssé ceux du parti 
adverse, et que quant ù eux, ils n'agis- 
saient que pour leur propre défonse contre 
leurs ennemis qui étaient daas le château. 
Ils disaient aussi que le sénéchal qui devait 
rendre justice à chacun n'avait pas chasse 
ceux du cbâleau, mais qu'il favorisait leurs 
opéraiioBB; et ledit Gaston ajonmit qae 
c'était à raison de ces injures et de beau- 
coup d'autres, dont il vous avait rendu 
compte et dont à plusieurs reprises il vous 
avait daflnndé daas an bttres la easaatian 
et la répwaiîoB » qu'Hs aiaieDt pris les ar- 
mes, et non fonfn=> voire aiitorité, excuses 
que nous tenons pour faibles et iasulUsanies. 
JVons soBMnes alors retoomà vers votre 
frère iqaineas avons répété eee réponses. 
Le seigneur archevêque , l'cvôque de Razas 
et les autres barons présens, qui connais- 
saient l'état et la disposition de« esprits , 
voyant le danger et le domasage qai pour- 
raient en résulter pdur vous et votre terre, 
si le sénéchal de La Réole et do Bazadais 
persévérait ainsi dans cette gaerrç , tant à 
cause des seigneurs et des villes qni pour- 
laieni encore se croire iatérossés à eetin 
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guerre et y prendre part , que de la dilTî- 
cultë et de l'excessif péril qu'il y aurait à 
fcire enirer dM weoan dan le ehàiera par 
suite de la manière dont la ville était mu- 
nie et défendne , ont , avec votre frère et 
tous vos fidèles sujets, conclu et signé 
une trêve jusqu'à b ftia de SeiafrJein» 
Biplist». - 

Il parait toutefois que le promotear caché 
de tous ces troubles était Alphonse, roi 
deCuUlle, et que ton le» évteedMie qui 
av^eet été mis en avant n'étaieot qae des 
prétextes. C'est du moins ce qui nous a 
paru ressortir évidemment <le la lettre sui- 
vante, euitiie des lianee de la mr de 
Jiondres : 

• Alphonse , par la grâce de Dieu , roi de 
CasUUe, Tolède, Léon, Galice, SéviUe, 
Goffdoae , Harele tt Jaea , à noble bomiie 
Canoo , vicomte de Bënni, aux nobles ba- 
rons et chevaliers , an prieur du Mas, au 
maire et i la commune Ue La Kéole , ei à 
tous ceux de Gascogne à qui ces letins par- 
viendroni, salut : 

^ Snrhrj qu'entre nous et le seigneur roi 
d'Angleterre a été faite une computUiiua à 
l'aniable an anjeidss attires de Gaseoigne ; 
ainsi nuos vous ptioas et vous ordonuuus 
d obéir sans délai et sans refus à ce dit roi 
et à soa fils Edouard j vous ordonnant en 
oain de kii ranettre, «ms délai, ks villes 
et chftteaiiK qai lui appartiennent et que 
vous reteniez , nonobstant tous le» ordres 
contraires que vous pourriez recevoir de 
moi. 

. Doué à Tolède, le 10 desoaleades de 

mai ' 

Le roi de Casiilie aurait eu fort peu 
d'empire sur l'esprit des Réolais , et n'antait 
pas emyédalee Ure rentrer dans le de- 
voir , s'il n'eût pas éiélacaiHepnmère de 
leur soulèvement. 

Quelques habitons avaieit été punis du 
bannisaeiiwiit et de lïi conlbeatioa de le«tv 
l{ieis,.coaiim ]iriiicipiiis bnieon de la 



révolte ; le maire de Bordeaux voulut exiger 
(lu séoécbal qu'ii révoquât lu sentence qui 
peeaiisar en i le aëaédial sa refasa 4 cet 
acte de foiblesae, doat il appréliettdait le 
fâcheux effet. 

Ce refus devint b source d'une grave 
eolliiioB enlre le ■énécbal et le mtdre de 
Bordeaux. Nous retrouvons la relation de 
ces débats dans la lettre suivante , écrite an 
roi d'Angleterre, Henri lli , par la corn- 
nooede Seiaie-Bateille : 

« A très-excellent seignear Henri, par 
la grâce de Dieu , roi d'Angleterre, seigneur 
d'Irlande, duc de Normandie et d'Aqoi- 
laiae, et coaaia d'A^jon, l'oniversiid dw 
prud'hommes de SsiaiaJtteiUe, aaUtt et 

(idf^Iité : 

> Nowi faisons savoir à votre seigneurie 
par les prteaies qae loraqie le seignear 
Henri de Trubbleville, voire sëndebal dans 
la province de Gascogne, eut annoncé qu'il 
tiendrait sa cour i Langon, le dimanctie 
après la GMe de Saint^Barthâeari, pow la 
tranquillité da pays, et ferait publier eopr^ 
sence des barons et des maf^istrnt? iJe la pro- 
vince, les trêves conclues entre vous et le 
roi de Franee; Pierre GalDaa, maire de 
Bordeaux, et ses partisans, étaient pré» 
sens, von!ur»>nt obliger le sénéchal de rap- 
peler et réiut^rer dans leurs biens quei- 
qnee iraliresde La Kéole , chassés de cette 
ville pour lears actes et ponr la bme qnUs 
avaient commise de rendre cette ville ù vos 
eonemit. Le sénéchal répondit (|ue cela ne 
ponvait eaiMcaoe manière avoir lieu , qu'il 
n'y eût en anparatani an. trailé entre voas 
et les prud'hommes de La Réole. Indignés 
de la fermeté de ce refus , le maire et ses 
adhéreas se soulevèrent couire le scaccbal , 
cbeisisaant cepféieate dsiironblerlapaK 
et la tranquillité publique, et s'emportèrent 
contre lui en insultes , en invectives et en 
outrages de toute nature; et, ce qui est 
pire, le amacènot de mort. Et le lande- 
main, loffsqpini» fnnni de nienr à Bofdsan, 
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ib cbauèrent du chftteau tous vos teni- 
tears, «ivos baillis, s'en rendirent maîtres ; 
ils s'approprièreat tout ce qui vous api)ane- 
lUiit, aimi qu'an léiédnl, ntaaint de 
tiluer les objeu saisis. Ils oom ont naiidé 
par lettre , i Sainte-Pazeille, que nous ens- 
sions à ne plus obéir à voire séoëcbal «t de 
Và ph» loi répondra de rien de ce qui ponr- 
rdt voue éire dù dans In Unîtes de votre 
territoire. Nous leur avons rt'pondu que 
vous, qui êtes noire seigneur , avez iustitué 
vous-même voire sënëcbal pour vousrepré- 
«eaier, et qn'kMui nonene tiendraiwaneni 
compte de leurs ordres tant qu'ils auraient 
pour objet et pour but l'onbli et le mépris 
de votre autorité. Nous croyons savoir au 
nete que celle qoeralle, entre le meira et le 
sénéchal , d^dift à la majorité des babitans 
de bordeaux , et qu'elle ne convient guère 
qu'à ce magUirat et à ses partisane. • 

Le priaœ de GnUee tini i La Béole an 
aaoii d^l IStS, pour prêter le serment 
accoutumé et rrrpvoir celui des Iiahiians. 
Le procès-verbal de la cérémonie qui eut 
lieu dans l'église de Saint-Pierre , nous a 
été eoiMerré(l); il cet ainsi oonçn t 

- Sachent tous ceux qui ces présentes ver- 
ront et entendront, que l'an , au 
■wisd'aoât, le seigneur Edouard, iiisatné 
et héritier de MlCreeire Henri, parla grâce 
de Dieu, roi d'Angleterre, seigneur d'Ir- 
lande, duc de Normandie, et comic d'Anjou, 
étant veau ea la ville de La Kéole, a juré 
«nspmd'homiMa» an jnni» et 1 Mae les 
Ubitane de la aéaie ville , qu'il aeva bon 
et loyal scip;Ticur , fjn il la défendra et gar- 
dera de tort et violence tant de sa part <|ti<> 
de celle de ses officiers, et qu'il maintiendra 
lenrs aaeges, foi, oontaiiea, ëtaMtee- 
laens et privilèges. 

» Ensuite de quoi , le prévôt, les jurats 
«t le peuple de cette ville ont juré andit 
aeigncar Edouard , qu'ils lui icfmtt bons et 

(ij K««K», i«fn puHfcei 1. 1.^, p. iM. 



fldèles , qu'ils le garderont corps et mem> 
bres , sauf les droit* et privilèges de kar 
^lise. > 

LesprinMgee qu'Edouard jaraUda BMio- 
lanir ne paraissent pas de beauemp ani^ 

rieurs à ce siècle ; ils offrent une grande 
conformité (du moins les fragmens qui nous 
en restent), avec cens de Ifarunnda, de 
Dax et de Saint-Macaire, qai daitat de 
cette époque (2). 

• Et il a été établi que ni boouue ni femme 
ne doivent mettre du vin étranger dans la 
▼ille, ni en raeevoir d'ancune manière daas 
des pots (>ar terre ou par mer, à partir du 
pont du Merdev jusqu'au pont de Gi- 
ronde, Cl a partir du puat de La iNoaille 
jniqa'an chemin de Foniet; et eetni qui 
aura violé ce règlement, paiera 50 sous 
d'ampTiiic, qui seront ainsi répartis : iO sous 
au dcaoïiciaienr , 20 sous au seigneur et 
les autres SO sous i Ut villa ; et, en outre, 
ils devront bire lamaner le vu liors la 

villf 

• Il a été éubli que ni homme ai femme 
ne delvunt mêler du via vieux avec da vin 
noureau poar vendre en gree ou en taverne, 

à moins qu'il ne Tasse connaître le uiélange 
par le crieiir ; ex rrlni qiii sera cd cootra- 
vcatioa encourra la coatùcatiou et donnera 
50 sons d*aaNnde qui seront répartis «omme 
il a été dit plus haut. 

• Et si un homme et une femme sont 
amenés sans qu'où apporte des preuves 
coovaiaeanies, ils doivent sa justiSer par 
serment. 

• De plus, tous bourgeois de Ia\illc à qui 
il faudra du vin pour sa provision, à par- 
tir de Piqnes jusqa'i Notre-Dame do sep- 
tembre, doit aMer trouver le* six jnratt 
de U vUto, et U doit jurer qn'U n'a ni sa 

{tj Le leile enUer de ces suluis nVinic ui a la 
Béole , ni aui arcbives de la Gironde. <m iioiis avons 
retrouvé cwk de |4osic«n villes de la tioteoDc; 
Dous n'avons fM tfois artides q» nons icpniii]> 
M t ^«flt aae eipie «B sdittme siMc. 
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provision, n! celle de sa feinme; et cela 
lait, les jurats doiveol l'autoriser à entrer 
le vio nécessaire pour l'usage de sa mai- 

«Ml. 

• Il n f^ii- orflnnnr^ qiip personne ne devra 
acheter du vin pour revendre eu taverne , 
siooa, chaque annéa an viiidaQges,ius- 
Hn'i Ift féte de Saioi-H«rtia d'biver ; et 
ceux <iul acbèleront ledit vin pour tenir 
taverne, devront le reofermer dans leur 
propre maisoD , ou dans des maisons qu'ils 
auroBC lovées exprès» et «eu qui feront 
le contraire, seront bannis pour un an 
de la ville. Si c'est la volonté du sei^^neur 
et des jurais, ils perdront, en outre, les 
denrées ou barriques qu'ils anrooi ache- 
tées. • 

m 

En !?61 , le roi d'Angleterre crut sans 
doute devoir reconnaître rellicace secours 
de Hmerveatlaii d'Alplion^e , pour -dire 
lentrar les Réobis sons son obéiasaoce ; 
car dans les lettres de grùcc, données à 
Londres, pour tous les babitans coujpro- 
luis dau» les troubles patisés , il est cxpres- 
làneei sUpaléque cette anaistie est ac- 
cordée à ]* coosidératioa do roi de Cas» 
tille. 

Cinq ans après^ le prince Edouard en- 
voya 909 nares sterilags (sonme trè»«oa> 
ti dérabte, vu lu rareté du numéraire à celle 
époqae et !> tiirc élevé de la monnaie an- 
^ise) , de&liDéi> à U consiruction du mo- 
oasièredeLa Réole. 

Les travans fàreat conçus et dirigés 
par un moine béaé d î c tia, a km, beunear 
à ses lalens. 

f^enuus éloignons pas de celte époque, 
sans bire cooaattre «ne partiealariié loaie 
^ceptionnelle des constitutions d'une par- 
lie du Bor II hii-. n exislait ;> celte épo- 
que , dans un petit nuuibre de iucalités , et 
entre antres i Basas et La Béole, une caste 
de propriétaires ruraux , dont on diereiia- 
rait vainement ailleurs des traces. Ils pos- 
sédai^itt de petites terres aUodiales et féo- 



dales , et prenaient le titre à'hofnmet li- 
bre* ou homiMi franc*. Ceux de la fiéole 
s'appelaient iliMMM* Ukrt$ 4» rti, 

Nons dennona id te réanné d'une sen- 
tence arbitrale, fort ctiriense, rendue en 
par Arnaud de Montardit, prieur 
du monastère. Cette pièce est pen connue, 
et porte le cachet de l'époqne. Elto nous 
révèle en outre , de la part du prieur , 
l'exercice en matière criminelle d'un droit 
de justice appartenant au prévôt, qui 
sans donte Int avait Ait cette oonoessian à 
cause de la natnre du crime : nous tra- 
duisons le texte qui est en latin (1) : 

• Guillaume de Fiis , doat de Piis , sou 
llls, autre doat, Pierre Desairail, Gail- 
tanne Arnaud , Bordes , Yidal de Segain 
Cl Guillaume de Cambes , tous bourgeois de 
La Uéoie , s'élant oppoiés à rioliumaiion 
de Kaymond Uselat , dans le dnetièra de 
la Ibdelaittft, obtinrent par viotenoe qne 
le corps dudit Uselat serait transporté à 
Saint-Michel. Dans vHtp. lutte, qui se passa 
sous les murs du château , près de la place 
Saint-Pierre, Elie Maymn, vieairade la 
Maddaine, fnl tné , et le moine don Fa- 
bri dangercasemcnt blessé. Montardit 
ordonna aux sept coupables d'ioUumer le 
corps d Uselat , et de le porter&telbde- 
laioe. Ils s'y rendirent sans chapeau, sans 
ceinture, sans manteau, sans éperons, 
detnandèreal aux moines leur pardon, à 
genoux, et payèrent an eommitnne amende 
de i,6(»D livres; ils furent en outre con- 
damnés à deux pèlerinages , l'un à Sainie- 
Quilterie-du-Mas , dans le diocèse d'Aire , 
l'autre à l'abbaye de F leury-sur-Loire , et 
en6n , ils durent biretevoyaie de Bone, 
pour obtenir du saint père la rdniasion de 
leur crime. • 

Celte sentence, rendue le 29 octobre 
1292 , reçut son exécution. 

i t' Cr passage ciiiicr est tUffVBti èltnOlJM 
sur U Réole, 4e M. Dapio. 
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£q 1394, le roi d'Aogleierre réclamait 
lé Mooars daa habiuns de La Réole, pour 
l'aider i recMiqvërir la terre de GMeogoe, 

(loDl le roi de France , Philippe-le-Bel , l'a- 
vait dépouillé (i). Celte lettre annonçait 
le retour des bosiitiiés ud monieot suspen- 
dneti «D «At-, dèi fanée enivaata, le 
connétable Raoul de Nesie parut sous les 
murs de la place et s'en rendit maître. Elle 
oe fut reudue aux Anglais que par le traité 
de Parie, «■ IMS. 

Eu 13S0, le roi d'Angleterre donna la 
garde du château de L;i Héolc an sénéchal 
de Gascogne; ce château fut dés-lors io- 
llfodë aux fiMCtiona dn eénécèil. 

La deuxième enceinte de La Réole date 
de l'année 1324. Celte même aonéf> . I«> 
comte Edmond de Keoi , Ileuteoant <iu rui 
d'Angleterre, ▼ireaienl prewë par Tareiée 
du comte de Valois» ta jeta dans La Rëule 
et s'y défendit brayement; mais les Fran- 
çais ayant élevé deux hautes tours , »ur les> 
qadles ils plaeirent de puiasaotea machi- 
nes , le comte de Kent fut réduit à implo- 
rer la cléincncp du vninqueur. Il eut la li- 
berté de retourner eu Angleterre, pour en- 
gager ton matira i venir r«»dr» hommage 
an roi de France ; mais on exigea de lui le 
sermon! >\t^ reprendre ses fers s'il éehnunit 
dans sa œission. 11 dut mémo donner en 
Otage quatre seignears dont la t4l« répon- 
dait de sa parole. 

La trêve signée:» f»>lfp oi^nslnn ftit con- 
vertie en paix déhniiivo l'aouée suivante 

(tus). 

Hais noa pais dé6nttive n'était, i cette 

époque , f]i}\m mot qui n'avait de sens pour 
personne. Heureux encore quand elle abou- 
tftaalc à os repos de quelques années ! La 
Réole M fut pas long-tempo «m» èira de 
nouveau le théâtre d'évr^nemcns militai- 
res. En 1S4Â, ie comte Derbf, vainqueur 
de Bergerac , vint en Eaire le st^. Mais 

dl, limm » ine yeNiM , 1. 1.**; t,« p. , ai. 



laissons parler Froissart; noos lui avons 
déjà emprunté le récit du si^ de ber- 
gerae , at ea a'aat paa It daraièrB fî>ia qm 
nons aurons rocoars à «a plane nitia «c 

originale : 

• Or , vint le comte Derby atout ses gens 
devant la Béola , et rasai^aa isriement et 

destroitement (aiiroitement), et mit basti- 
des sur les chemins , en telle manière , qne 
nulles pourveances (approvisionoemeas) , 
ne poQvaiant entrer dadana. De ta ville et 
du châtel de la Réole ëloit capitaine poar 
le temps, un chevalier de Provence, qui 
&Q nommoit messire Agbos de Baubt , et 
avait damona Ini et da sa dmiga pinaieors 
bons compagnons qni fat viUa tinrent rafi- 
samment. 

> Si vous dis qu'il y eut plusieurs grands 
assanlis , car presque tons les jours y as- 
sailloii-on at trafoîeot (tançaient des traits) 
et escarmouchoient les archers à ceux de 
dedans. Si en y avoit souvent des blessé 
des uns et des antres. Usât 7 fm la si^ qna 
en la saison bien avant ; car ils cuidoicnt 
(croyaient) être confortés du roi de France 
ou du duc de Nuruaaiite : mais aoo fu- 
rent. Dont U eonviat qaa «ai de Honod- 
gur se missent en foMsianea dn roi d'An- 
gleterre, par la composition dessus dite, 
et y envoya le comte de Derby , séant de- 
vant La Réola , la sire da Hauny , pour- 
tant qu'il avait fait le premier traité 
de la composition , ci lear remontra sur 
quoi et comment ils étoient composés, et 
que de ce, Hs avoient livré otages. Ganx 
de Monségur virent bien qu'ils ne poa* 
v()icnt varier. Si se rendirent et devinrent 
hommes par foi et hommage au comte 
Derby , qui reprémtirfl en osa draiea la 
panonne du roi d'Angleterre, et méme- 
ment messire Huj^ues do Radefo! , devint 
homme aussi audit comte avec ceux de 
Moos^r , à cartaitts gages qu'il avoit dn 
eomialtorby poar loi at ses coaipagaoas. 



«I qii f farent nraf ftnaiMS «i plat, 

avaient fait ouvrir et charpenier deux bef- 
frois (lours), de gros merraios, airois 
éiages , et séant chacun beffroi sur quaire 
roM, et éloÎMi Ms btÊnh du les de la 
ville, tous couverts de cuir boula (cuir 
bouilli), pour défendre du feu et du trait, 
et avoienl eu chacun étage cent archers. 
Stamnèreet les Augluis à feras dheaim 
cas deux beffrois jmqa'in nm, eeren- 

tranentes (pcnflant"^ qu'on les avoit ouvr(?s, 
Ile avaient fait remplir fossé» si avant que 
pear conduire tont l'aise leurs beffrois. 
Si oeaiMiioèrait cen qei éloieat eo ces 
étages à imerie durement et ronemeot à 
ceux qui se lenoient tinx dérenses, et 
traioicnt sirotde et si ouoiemeai que à peine 
**(OMk Dol ■MMMrer^e'il n*étoii trop fort aniié 
et bien pavaisë contre le trait. Entre ces 
deux beffrois qui étoient arr/^tf^»? tlfvnnt les 
murs , avoit deux cents compagnous atout 
(avec) boyaux et grands pics de léretaa- 
trn inaininieiie, ponr eÀndrer le mm % » 

jri rn nvoifnf n';«;r7 (If* ptfrres 6t^€% et rom- 
pues , car nal n'osoit approcher pour dé- 
fendre ; car les archers qui étaient haut ès- 
éiagea r'Iappeniient deeiae ton lea mnt et 
tnioient trop roidement et ouniement. 

• Par cet état et assaut et par force eut 
été la ville de La Réole prise et conquise 
aam ral reaède, quand tevs les brargeois 
delà Tille, qui tous elirayës ctoicnt, s'en 
vinrent à l'un^ de^ portes et demandèrent 
le sire de Mauo) , ou encan grand seignenr 
de foatà qui ila puasent perler. Gai Ma^ 
TelleavNircBt ao eomte Derby : si eav<qra 
le strc de Mannv et le baron de Stanford 
pour savoir qu'ils vouloient dire ni mettre 
avant. Si trouvèrent qne les hommes de 
h ville ae TouMeot rendre , aanf lettre oorpe 
et leurs biens. Les chevaliers qui là avolent 
éié envoyés , répondirent que rien n'en ac- 
cepieroieni sans le &ç(i du comte Derby : • Si 
iroM pailer à lui et menracroui darara 
vouiTi aiTeaadlKimKNiiiMMMiao. • 



» Qaaud nMaiIra A||Ma de flaaht eeaiit 

que ceux de La Réole se vouloient rendre , Il 
ne voulut oncqoes être à leur traité : mais 
&e partit d'eux et se bouta dedans le chùteau 
de La Béole atout ce qalt avait de compa- 
gnons , et y fit mettre etaïaaar , tandis que 
ces traités se faisoient , grand'quantité de 
vil» et de ponrvéances de la ville, et puis 
a*eBciloi« dedans, et dirent qn*ila ne aa 
rendraient mie ainaî. Or , vlnr^t lea dea» 
sus dits chevaliers au cottif T>rrhy , et lui 
contèrent comment les bourgeois de La 
Réole se vouloient rendre , sauf leurs corps 
et lenn biéna. Le «anie deaanda » leea- 
pitaioe de laiens (la dedans) avoit été à ce 
traité; ii répondirent que ncnni, fors tant 
seulement les hommes de la ville. • Or, ai- 
les veir, dit le oonue aux eheraliefs , ponr- 
quoi il n'y eet , et eonaient il aa vent nain^ 
tenir. > 

• Usdirent: • sire Toluoiiers. • Lors re- 
tonmèmnt en arrière jusqu'aux iMnrièrea, 
et denandèrent à ceux de la ville : • Votre 
capitaine ou est-il? Ne veut-il point être de 
ce traité ? • Ils répondirent : • nous ne par> 
Ions que pour nous-mêmes ; il fasse à sa vo- 
loaté, il a'cat jà bonté au chftial , et anoure 
qu'il le voudra tenir queiqaenona devenana 
anglois. > 

■ Adonc retournèrent les chevaliers 
vera la ooaiia Derby , et faii ndaièrant la 
besogne aini qu'elle alloit. Quand le ooeite 
ouït ce , si n'en fut mie moins pensif, et 
quand il eut pensé une pièce (un peu), si 
dit: «Allés, ailes et praaes-lea è merci, par 
la ville prendrons-nous le ch&tel. » Lorsae 
dcpartircn! les dessus dits ifudit comte, et 
viureoi de rechef à ceux de La Réole, et les 
reçurent à merci , parmi ce (pourvu que) 
quHa vinrent sur les diampa apporter lea 
clefs delà ville au comte Derby, et les lui 
présentèrent eu disant : • Cher sire et ho- 
noré, de ce jour en avant nous reooonoissoos 
è être vue Ifaus «nbfeta , et aouaiactiona dn 
tout an rebéiatanee dn mi d'An^nne. • 
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AîoftîdeviDrent hommes crux de LaRéole en 
ce temps par cooquêl au roi d'Angleterre . 
Avec toaice, le comie Derby leur tii jurer 
nr la tête qnfh m coafDf uroimt «d lim 
ceux du chàtel de La Réolc , mais leur se- 
roient enneinis et les gréveroieni de tout le«r 
pouvoir. Us le jurèrent Bolenuelleiueoi : par 
«imi TÎiireoc-iis i paix , et ût déTeadre le 
Covle sur la hart, qm Iklll M fit imI à 
ceux de La Ktiole. 

• Ainsi eut le comie Derby la ville de La 
Réole t mtb le ckllél «« iMioit encore , qui 
liien éloit pourra M fwat de bonne» gens , 
de boa capiiaine etiftri et de grand' aritt* 
lerie. 

» Si ae traist ledit comte dedans la ville 
de La Béele, eiy Si ■MUre-tomet aie fant 

et environner le cbàiel et dresser devant tons 
ses engins qui nuit et jour jetoient contre le 
cbÂtel. Mais trop petit (trop peu) i euipi- 
roieni /car ils éloieni Itanis nukaienl et de 
pierre dare et ouvrés jadis de main» de Sar^ 
rasins, qui faisoient les soudures si fortes ei 
les ouvrages ai étranges que ce n'est point 
de conHMraiaen à cens de 'naiaieannt. 
Quand le comte Derby et lucssire Gautier 
de Mauny virent qu'ils perdoient leur temps 
par ces engiaa , si les tirent cesser et s'avi- 
sèrent qu'ils oovreroient d'oa antre mé- 
tier. Ili atoient des ■iaenrs, car enqoes 
ne furent sans eux tant qu'ils guerriassent , 
et If'iir Hptnnndèrcut si on pourroit miner 
le ciiutËi de Lu Réule. Ils répondirent qu'ils 
y easaieroîent veloniiera. Ion aviaArent 
lear nirn et oomm^usèreat à livrer et à 
miner fort et roide , et aller par dessous le^ 
fossés : si ne fut mie ait6t dit. 

• EnireaMnieqne on aMt lA et qoe ces 
ninenrs minoîent, niciiire Gantier de 
Mauny s'avisa de son pfre qui j.idis avoil 
clé occis au voyage de Saiat-Jacques , et 
avoit oui recorder en «on enfance qu'il 
defoitdinenaerefien Laléola, on là en- 
viron. Si fit k savoir parmi b ville de La 
Iléole qne s'il éloU nal qui sçit de Térilé à. 



dire où il fut mis et on Ty roen&t , il donne- 
roit h celui cent éciis. Ces nouvelles s'épan- 
dirNit partout. Adooc se traist avant un an- 
cîeB honune durement, qui en enfdoit savoir 
aucnne chose ; et vint à messire Gantier de 
Mawny, et loidft : . Ccrtf"^ , sire, je vous 
cuidc bien mener au lieu ou assez près, où 
voire se%nsnr de père fnt jndie eaievall. • 
De ces oonvelles Ait arassireGamiar jeyenx; 
et dit , si ces paroles etoîenl trouvées vraies, 
qu'il lui lieodroit son couvent (promesse), 
et encore outre. Or vous reoonderai la ma- 
tière dn père an sire de Manny , « pni» 
ffsinnmenianiSùt. 

CoBunent 1» pèi« «leaAs Gaalitf 4s Mmbt Artjalis 

oteh m in ii ment devant la vflls da Ls Mole 

CD revcitaiii iiv Saint-Jaeques. 

• Il y etit jadis un évôque à Cambray , 
<|ui lut Gascuo , de ceuk de Bucb et de Mi- 
repoix , qui fnrent grnnd l^m|n et fiirt 
pour le temps de lors eo Gascegne; W nvint 
que du temps de celui éVéque un très grand 
tournoi se lit deliors Cambray , et y eut 
bien à ea tonrwd dnq eenia dtevêliers 
toamnjroni. El Uk eut ledit érdqoe nn sîan 
neveu , jeune chevalier tonrooyant riche- 
ment armé et monté : cil s'adressa à mes- 
sire le Borgne de Mauny, père audit mes" 
•ire Gantier «t à sas frères qnl dieianc 
dors cavaliers , roides ei forts et bien tour- 
noyans. Si fut iell<>m«>nl le jeune chevalier 
gascon manie et battu qu'oncques depuis 
ce lenriMi n'ent sanié', et nwnnit. De aa 
aurt fnt enewdpélei^ de Mauny, et de- 
meura en la haine et manuient doditévéqae 
de Cambray et de son lignage. Environ 
deux ans après, «n itois, bonnes genailte- 
soignèrent (s*ea mêlèrent ) et en fut la paix 
faite, et en dut aller le sire de Mauny, ainsi 
qu'il fit , à Saint-Jacques en Galice. £a ce 
temps qa il fut en ce voyage, séoit devant 
b viVedsIa Bdola messin Charles eemia dn 
Valida» frère dn beau roi Philippe, et avoit 
sis w frand lempsi car elle se lenott aa- 
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gloÎM IVM plusieurs autres villes et cités 
qui étoicnt nn roi d'Angleterre, pére à oe- 
tai qui assiégea loomay. 

■ Si que Mil vre de Ifeaoy , à son re- 
tour dTfepeigue, vint voir le dit comte de 
Valois ; car le comte Guillaume de Hainaui 
avoit à Temme sa fille; et lui montra ses 
lettres , comment il ëtoit M dit comte , car 
le comie de Taleis ëtoit là couune roi 
(le France. Avînt (|uc ce soir le sire <1c 
Mauny s'en revenoit en son bôtel : si fut 
espié ei attendu do lignage de celui pour 
qui n «voit bit levoyag» i et droit ra deliore 
des logis du comte de Valois, il fut pris, 
occis et muriri ; et ne put-on oncques savoir 
lie vérité ijui occtii l'avoit , fors taol que les 
deMusdiucBrureniarréléi.llais ileëlejent 
adonc là si forts qu'ils s'en passèrent ce 
excusèrent; ni nul n'en fit partie pour le siro 
de Mauny. Si ie iil le cumte de Valois ense- 
velir en ce tempe ea uoe petite ehepeile qui 
éloit pour le temps dehors La Réole, et 
quand le comte l'eut conquise, cette chapelle 
filtmise an cl(»de la ville. Et bien souvenoit 
auTicil liemme de toQieeoee dioMi ; cer il 
avoit été présent audit sire de Mauny mettre 
en terre ; et pour ce en parloiUl «i evaot et 
si certainement. 

• -Ainsi le sir» de llimjr » avec le pru- 
d'homme , s'en vint M propre lieu où son 
père avoit été jadis enseveli ; et avoit nn 
petit tomliel de marbre sur lui , que ses 
varlets y avoieet fait mettre. Quand ils fu- 
rent venus sur le tombel, le vieil homme dit 
au sire de Mauny ■ ■ Certes, sire, ci-dessous 
git et fut enseveli messire votre père, en- 
eore y ti éerit inr le lomlwl écriture qui 
témoignera que je dis vérité. • Adonc s'a- 
baissa messire Gmitifr, et regarda sur 
le tontbel , et y apervut voircment écrit en 
latin lettrée lesqaêUeeU It lire par nn sien 
clei c : si trouvlMut que le prud'homme di- 
soit voir. De ces nouvelles fut le sirr> Ir 
Mauny bobU lie ; et fit ôter ledit tombcl et 
lever dedans deux joars après , ei prendre 



les os de son père, et nnitra en m «ar- 

caeil; et puis les envoya à Valeni iennfs , 
en la comté de Hainaut ; el de recliel' les 
flt ensevelir dedans f ë|^ise des Frères- 
Mineurs moult honorablement, assez près 
i'.n ( h rnr Iti iniiiuier ; et ini fît faire depuis 
sou obsèque irès-révèrement, et encore lai 
bit-on ion» les ans ; car Isa IMrea de laiem 
en sont bien reniés. Or reionmons an si^ 
•lr> La Rëoie du dit chàtel où le comte Derby 
si&t plus de onze semaines. 

• Tant ouvrèrent les mineurs que le 
eenus Habf avait mi» en œuvre, qu'ils vin* 
r'-ni dessous le chàtcl , et si avant qu'ils 
abattirent une basse tour des chainglos du 
donjon. Mais à la maîtresse tour du donjuu ne 
pottvoieot uni mal ^re, car elle éloit amçon- 
née sur une roche dont on ne ponvoil trouver 
le fond. Bien s'aperrut messire Aghos des 
Baux que ou les minoil : si en fut eu duuit- ; 

car au voir dire» c'est |p«nd effroi pour gens 

qui sont en une forteresse, quand ils sentent 
qnc on les mine, Si en parla à ses compa- 
gnons, par manière de conseil, à savoir com- 
ment ils l'en poarroient maintenir ; et bien 
leur dit qu'ils étoient en grand péril, puis- 
que on leur alloit par ce tour. Les compa- 
gnons ne furent mie bien assurés de ces 
parole»; carnul ne menrt veloMwr», puis- 
qu'il peut finer par antres gages (qoand il 
put sortir d'embarras autrement). Si lui 
dirent les chevaliers: « Sire, vous êtes 

• notre ca|Htaiiie et notre gardien , si de- 

> voua loua obéir et user par vous. Toir est 

• que noas nous somnws monit honorable- 

> méat ici tenus et n'aurons nul blâme 
» en avant de noua compoeer au comte 

> Derby: si parlons à lui, à savoir s'il 

• notis laisseroit jamais psnir, sauf nos 

• corps et nos biens , et nous lui rendrons 
■ la forteresse, puisque anirementna pon- 

• voos finer (faire) *. 

. A ces pnrnles s'accorda messire Aphtjs 
des Baux, et vint jus de la grosse tour .- si 
boula sa léis bon d'une basse fenêtre qui 

iC F. 86 
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Ikétoit, et fit signe qu'il vouloit parler au 
^fiiGlquefùt del'ost. Tantôt fut appareillé 
qui viotavuit. Oa lui demanda qo'il vosloit 
dire. Il dit qnll vovloit ptikr M «oat« 
Derby, oq i oMiiMGaulier de HMiiy. On 
lui n^pondit que on leur feroit savoir volon- 
tiers. Si vinrent ceux qui là avoient élé , de- 
vers le comte Derby , et lui recordèreot 
nouvelles. Le eomte, qnieui grand désir de 
savoir quelle chose messire A^M vonhit 
dire , ntonta lantOi à clieval et emmena avec 
lui oics&ire Gautier de Manoy et messire Ri- 
chard de Sianfiort, et lenr dît ; • AllMMjus- 
qnatàialÎMneresse voir et savoir que le capi- 
tainenousveut • Si i lievaucbèrentcellepart. 
Quand ils foreai la venus, messire Agbos ôta 
•on cbaperoo tout jus (tout bas), et les salua 
beUementl'nniiMrès l'antre, eipoisdic : • 
gneurs, il est bien vrai que le roi de France 
m'a envoyé en cette ville et en ce chAtel pour 
le garder et défendre 4 mua loyal pouvoir : 
vous savea eomaant Je m'en snis neqniitë , 
et vondrois encore fiiire ; mais toujours ne 
pcut-fln pas demeurer en un lieu. Je m'en 
paniruis vglouliers, et aussi tous mescooi- 
pagnons, ^ vous piaiiaiCi et vondrioas 
aller demeurer anire |>art, mais qne nous 
eussions votre congé. Si nous bissiez partir, 
saufs nos corps et nos biens , et nous vous 
rendrons la foriereiae. » Adonc répondit le 
comte Derbf et dit : • MemireAglios, mes- 
sire Agbos , TOUS n'en irez pas ainsi : nous 
savons bien que nous vous avons si ëtreints et 
si menés que uouii vou!> aurons quand nous 
voudrons; car votre fi)rteres«e ne gtt que 
sur dtaia : al vons rendea simplement , et 
ainsi serez-vous reçus. • Lors répondit 
nessire Agbos et dit: > Certes, sire, s'il 
noos convenoit entrer en ce parti , je tiens 
en vons tant dlionnenr et de gentillesse que 
vous ne nous feriez fors toute courtoisie , 
ainsi que vous voudriez que le roi de France 
ou le duc de Normandie fit à vos cbevalîers, 
00 à vrasHPième, si vons dtiea an pard 
d^annes o& nous Mmnus à présent. Si ne 



blssaarea mie, s'il plattà Dieu, bfsniil' 

iesse ni la noblesse de vons , pour un peti 
de soadoyers qui ci sont , qui ont gagné à 
grmid'peine leurs deniers, et que j'ai ame< 
nésavee moi, deftovenœ, deSavojre.et 
du Daupbinë de Vienne. Car sachez que si 
le moindre des nôtres ne rîov iit inssi bien 
venir a merci comme le plus grand , nous 
vons vendrions ainçois (omis) tellement qne 
ottcques gens assiégés en forteresse ne se 
vendirent en telle manière. Si vous prie que 
vous y venilliez regarder et entendre ; et 
nons faite compapied'nmies ( traitei hmms 
avec la loyaniè ndiitaire); si vons en sau- 
rons gré. - 

> Adonc se retrairent ces trois chevaliers 
eaa«nble, et parlèrent moult longuement 
dlnne dioae et dtetre. Fioablement ik eon- 
sidérèrent la loyauté de messire Agbos des 
Baux, et qu'il <5ioit un chevnli'T étrange 
hors du royaume de France, el que uiuull 
raisoBunblsnMDt U leur avolt SMUAhl le 
droit parti d'armes , et que encore les pon- 
voil-il tenir là moult grand temps à siège; 
car on ne pouvoit miner la maîtresse tour du 
ehltel. Si slndinèreat i sa pdlire, et lui 
répondirent conrKrfsement : • Messim 
\^hm , nous voudrions faire à tous cheva- 
liers étrangers l>onoe compagnie ; si vou- 
lons, bent^y qne voua vous parte*, et 
tons les vétres.{ mais vons tfen y or t ere» 
que vos armures seulement • Il cloy à ce 
mot ( les prit au mnt ) , pt dit : • Et ainsi 
soit. • Adonc se rciraii le de&sus du à ses 
compagnons , et leor conta eommeoi il avait 
exploité. De ces nouvelles furent eux tous 
joyeux : si ordonnèrent leurs besognes le 
plus tùl qu'ils purent, et s'armèrent, et 
enadlèrent lenrs chevan dont par tant 
n'en avoient que six. Les ancnaa eaaoiielè- 
rent Anglots , qui leur vendirent bien et 
cher. Ainsi se partit mcssirc Agbos des 
Baux du chàlel de La Béole , et le rendit 
au AiHskm, qui s'en mirent en saisine » et 
s'en vfarsiit & Toukmie* » 
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QMoîqMbMées«arimiatérét|>liM<lireet 

«tpkis immédiat , les CûDventîoas et les al- 
Kances conr lues entre les cités de cette épo- 
que n'avaieut , à c« qu'ii parait, ot plus de 
«•BliMaBee ni pltt de darëe qne 1m inllé» 

signés par les prioces; car, en 1367 , La 
Réole el Bordeaux , renouvelèrent pour la 
(roitième fois ie irailé d'uaioD qui devait les 



Le roi d*ABgle«erre , Edoutrd U1 , écrivit 
à celle occasion en «-es termes an sénéchal 
de Gascogne et au connétable de Bordeaux : 

• NiwSdèleijiirMsdehooiBBnBedeliB 
Béole , qoi ont âë long-temps en discussion 
«t en querelle avec les gens de la ville de 
Bordeaux , noos ont fait coonallre, par des 
iflttnt-|Mii«BiM , tediëa» da Meta dee eem- 
ttUBes des deux villes, qu'ils ont Tait la paix 
et signé un traité d'alliance. Voulant autant 
tjUË possible enconniger cette paix et donner 
de te- finrae à ce tniié'» uom mm ordeo- 
nons d'approuver tout oe qii a ëti IriiàflB 
sujet et de Torcer qui que ce soit à M 
former à cet accommodement (1). • 

lit longue période de guerres qee 
avons eue à signaler, le siège qui en afiit éld 
le dernier acte, avaient tellement appauvri 
le territoire de La Réole, qu'à peine les» 
gent Im phn aités ln)BveIeBt>nt le moyen 
de Boan'ir leur famille. Ceux qui eurent le 
plus h souffrir de ce triste état de choses , 
tureai les Frères-Mineurs de La Réole ; la 
reiae presque toitle des profuriécés avait 
tari la source des aumdnes qui les faisaient 
vivre. Edouard ordonna à son sénéchal de 
Bordeaux de leur faire compter chaque se- 
ratîae iÎBgt ww boiddab tor kt nvenm 
dMdveliés : sans cette roytie anmABe, ks 
religieux , leur père gardien , tout le pre- 
mier, se voyaient à û veille de mourir de 
flim et deNiranHii car la lettre d'Edouard 
porte que «m jNwvrM M«^e>n'eiilf»lii« 
^« fues MMMftr m* iTe jtMf 



De à la pais -fet encora 

troublée par les querelles incessantes de La 
Kéole et de Bordeaux. La dernière de ces 
deux villes voulait s'arroger sur sa voisine 
dM droite qae La RMe n'teii avileflieat 
disposée à endurer. En 1359, le roi d'An- 
gleterre tenta un dernier effort pour con- 
cilier leurs préienlioQS respectives et les 
feroeri reepMier ane tnmqniUiid el néces- 
saire à ce malbeareux pays , et supprima le 
droit de deux sous par barrique de vin qne 
l'on prélevait à la porte de Bordeaux. 

BOBiMadio e'Mipnt de La Rëole en 
lt7S. SnipeaduM un tMncDt, ks hostilités 
recommencèrent au commencpTUf^ni rlu (|tiin- 
ziëme siècle avec plus d ucbarueiueut que 
jannk. La Réole fitt prise , en 1A16 , par 
les Angkie, et rapriMiarencn 1417. 

Trois ans après, nouvelle guerre , nou- 
veau siège de La Aéole. Cette fois les Bor- 
debis s'éiticBl Ihit ks oéenteun dM vo- 
lontés de Henri T ^ni lear donna eonnis- 
sion de faire par eus-mémes le siège des 
viiles françaises de la Guienne. il pouvait 
s'en remeiire * enx do soin de réduire La 
Bëok : les longue divisions de cm deax d« 
(('S, Ifiirs vieilles hnine^, inxrjiielles était 
venu se joindre l'esprit de parti , tout cela 
devait être pour Henri une garantie <lu zèle 
des assiégeans. On eMDmeiiçaU à cette 
époque à faire usage des bombes i feu dans 
les sièges ; et l'on rapporte que les murs de 
La^RMe forent battus pur une bombarde 
qui lançait dM benkie da poids de 6*0 li- 
vres. 

En 1486 , une inondation subite compro- 
mit gravement l'exisieace de la population 
entière de La Uok. Lm cam t'dkvàrent k 
une hauteur ({u'elles n'avaient enoore et 
qu'dlM noDt Janais atteinte (S). 



(1) Rtiuk, ÀttAf»bUca, t. 3, 1" p., 13. 
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<1) La niMln 4* etl Matmm sTest propagée 
par ne eirémonie religiense que l'on praliqutH *■- 
eore à La Béole il y a fort peu d'années. 

Tous tes ans , au 13 mai , jour anniversaire de la 
funeste iaoodation, les bahitaju de La Itole, le 



Charks TII, milure da Tartas, remonu 

le cours de ta Garonne jusqu'à Agen et re- 
çut la soumiuion de presque toutes les 
villes qui bordent te fleuve ; la aeule place 
d« La Réole reAin de lai ouvrir m» portes. 
Charles fui obligé d'en faire le siège. Au 
bout de quelques jours, la ville se rendit et 
la garnison se relira dans le château. 

• Le logemeat de celoî qai s'ioiitale roi 
> deFfaace, eilHl dit, daneleloonial d*un 
» voyageur anglais à celte époque, a élé 

• brûlé dans la nuit dans la ville lU La 

• Kéole, et si les Ecossais (1) D uvaiuul |)as 

• niiad une imnraille, il aurait ëié brûlé. 
« Tout les effets le forent tellement que son 
» épée , dite l'épée de Saint-Louis , fui hrù- 

• lée en môme temps; et l'on dit qu'il 

• s'édnpiift au dMDiae |iar eatte brèche. 

• Cela ae païaa on aamedi tu nm» de dé- 
curé CD tétc, se rcDdaienl i l'arbre du Turon, hors 
I» porta àa nAna w», et en tûÊÊkm le tour en 
rtdtntdMiirièrts et e)»BUnte«rl«imcmt$qaes. La 
tradtlioD assigne pour origîm- à ce pirut usa^e un 
épisode doaloureui et touduot do l'inoodalion 

Snivant le récit popiilnirc, ane narc nombreuse 
sorUit de l'égUae i l'insUnl «le k ctm subite des 
L'Aui; le jeune bamme, intrépide nageur, confia sa 
nouielle épooM à m vtcux ptrent et m précipita 
deu Iw OMS pour amelnr à la niori !• nulheurea w 
que la rWii T« entraînait. La plupiin ili s. c<jn\iM"i , 
spectaieurii alarmés de oc dévuoement, s'éuicot réfu- 
giés sur un pont tisfé qui eilMttt à celle époque. 
I/Impéiuoslté du coorant , grossi encore de mille 
nbjcis qui sumageaienl , devint telle que le pool 
ne pui lui rcsisicr plus lanp-ieaips : il s'écroula, 
entraioaut les ratUMureui qu rcneonbndent. 
Apfês des pradigw de émince et d'taaifte pour 
saoTer encore de nouTclIcs victimes. 1p jeune ^pma 
retira de la rivière le corps inanimé d'une dernière 
victime ; il la porta non loin du rivage , su pied de 

l'irbte Itewt; Il lai déoounit le visage C'était 

M MoBM. ta déM^air fat ri 4ilaiti qu'il mou- 
rut sur4a<l»ap at Ait iittoné avce alla aoos eel 
arbre. 

(1; Cciip compagnie d'Ecossais , c<*(ap*jsfc , par 
Charles vu, d'hommes dévfiucset d'une bravoure 
à toute éptcuvo, fonna l«a pnaiaia prdas-da-coiiia 
qu'aient ens las Tait da Fneea. 



• oaaribre. Le luudi , le grtud caDoo Ail 

> bris^ à La Réole, et le mercredi au soir, 

• les Fran(7ais commencèrent à tirer le ca- 

> non et ils se mirent à battre le chAieau , 

• ne ceanot paa juaqu'an diennehe que la 

• meMe fol «fite. Il» tiréraut Tiogl^quatre 
■ coups, ei avec deux ninclntu's n>ora- 

• bardes), ils semèreai vingt-deux boulets; 

> une de ces naeUnaa eu lan^it de aept 

• ceuta pesaot et raulre de cinq oenia. • 
Le château de La Réolc capitula le 8 dr- 

cmbrc; il était défendu par Gcor^-fs Soie- 
ton , chevalier anglais, et par un gascon , 
le baron d'Aaque». Ib avaient au plus avec 
eux cent lances et trois eeuls archers. 

La troisième enceinte fortiiiée de La 
Kéole fut commeocée par les babitans aprèt 
l'occupation de Cbailaa TU , et tcrnduéç 
ver8raun<elM6(S>. 

Lorsque, en Îi55, la trahison du sei- 
gneur de Lespirrf rappela les Anglais en 
Guyenne, La iicole refusa cuustainuieut 
d^Mivriraea portée à l'enueni. En réeem- 
pense de sa lidéliléf le rai lui accorda le 
droit de mettre dans aea anues trois fleurs 
de lys (3). 

Après la «on de LnuisXI, La RMe, à 
la voix de sou eapitaine , Odet d'Aydîe , em- 
brassa le parti du duc d'Orléans , et s'in- 
surgea contre l'autorité tant soit peu lyrao- 
niqtie de la dame de £eaujeu. 

Les doctrines du proteataniitme firent 
peu de prosâyies à la Béole. Cette ville fut 

(9) Les dUTateaCca portas da «etta cncrtnia Anent 

dî'm'dlr-s il V 4 ciivirnii •^niinnlp an'?, ctcrpt." collf« 
de Uiroodc et de Vidance, qui ne furent abattues, 
la pianltn qa'ea IBIS, la denstèm « en lUSD. 

(3) Par leltm-patcntes , du 13 avril IgSI, 
Looia XTIIf octroya i La Béola confinnatian de 
Ma araioirtea. Blkt *onf «faxw à ma porta i» 

vilU flanquée de tlmx gmstrt triurt d'argent et 
tommie de dmx autres tovre de mime: le tout 
maf0ntU d$utH$ et tvrmottlé de troi* fleun A ly»» 
rangée» en ehef, avtc Ut U^ffulf s VBSa «iSOM BC- 
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ue des deniièm d» la pmiaoe à praidn 

partMsoalëvemeotgéoëral. GqModaDt les 
hogwenois tentèrent de s'en emparer. Pour 
couper les livres à Bordeaux, d'Eymet, 
conin de Montlac, s'y jeu poar la défendre 
avec deux compagnies; après quelques 
jours (le si(?{,'e , ie!>uu's et craignant d'ail- 
leurs l'approche de MooUuc , les prolesians 
se retirèrent 

Gliarlea IX fit, cd 1566, no voyage dans 
les provinces du Midi de la France ; le but 
de cette tournée clait de se concilier les 
esprits et d'étoutfer te levain de haine et de 
gnerre qoi travaillaît les populations. Il ar- 
riva à La Réole avec sa mère , les eardinans 
de Lorraine et de Bourbon ; il y passa trois 
jours et y reçut la dépuiaiion du parlement 
de Bordeaux, que loi présenta le roi de Na- 
varre , gonvemenr de la Gnienne (1). 

Fn 1577, La Réole fut escaladés et prise 
par les protestans. • C'est le marquis de 
■ Favas, dit Suliy, dans ses JUèmoiret, 
• qni eondttisait l'attaque ; j'y entrai à la 
> téie de cinquantnseldats. • 

Le roi de Navarre tic tarda pas à perdre 
cette place par »a faute. 11 y avait établi, 
eomne eqNtainef un ancien officia-, oommé 
dUssact dont la Bgnre tailladée de coupe 
de sabre , pressentait un ensemble peu gra- 
cieux. Dans un bal que la reiue mère donna, 
le vieux d'Ussac s'avisa de faire la cour à 
l'one des plus jolies fiUes d'honneur de 
Marguerite. Les courtisans, et Henri à leur 
tête, ne purent s'empèciicr de plaisanter 
sur le contraste de ces deux ligures. D'Ussac 
en fut piqué au vif , et pour s'en venger, se 
rendit am catholiques et leur abandonna La 
Réole. Les protestans , an reste» ne tardè- 
rent pas à la reprendre. 

Par le traité nommé Conférence du 
FM», La Réole ht enlevée aux protestans 
qui reçurent eu éehanga Figeac et Monsé- 
gnr, conune places de sàreié. 

(1) BMVuni, t. IV. 



Eu 16S9, Louis XDI ordonna la déuift> 

lition des fortiGcations de La Réole. Le 
duc d'£pemon fut chargé de raii*e exécuter 
cette mesure. Il ne put accomplir sa mission 
qu'en employant la force. Le» soldats qni 
gardaient le ebateant pour la veuve et le 
fils de l'ancien gouverneur , le mart^clial de 
Koquclnurc , à qui le roi en avait fait dun , 
opposèrent une vive résistance; il fallut ame- 
ner des eanons et faire un si^ dana ton- 
tes les règles ; la garnison tint depuis le IS 
janvier jusqu'au 30 mai : une fougasseayant 
fait sauter une partie de la tour , les as> 
siégés se reiHlirent. 

— D'Epernon les fit tous pendre (2). 

— Cependant la démolition ne fut entière- 
ment terminée , que plus de vingt ans après. 

A la suite des troubles de l'Ormëe, le 
parlement de Bordeaux fut exilé à La Rédc. 

Fn \ 6hk , les jurais autorisèrent la trans- 
formation des douve» ou fossés de ville, en 
uujardiu, qui Tut Cédé un monaslèro eè ks 
bénédictins étaient rentrés depuis 16Si> 
(3). Les InMimens du couvent furent réédi- 
liés dans l'i'iat on on les voit rncore aujour- 
d'hui , au coumienceoieui du ucrnier si^lc 
(1704), sur tes denitts de M. Maurice 
Murcy , arcliilecie et ingèiiuur. 

(2? Cette miîme année, cl potiilaiii le c nirs de la 
suiraole , la peste sévit 8«ec violence sur La Réole 
et acs «nvinNis; ki pnWUrjs ftiml plac<t dtos 
«le» cabane; ron«trnîles «ni prairies de Hlot. Vnc 
religieuse de r\iin<iiict.tdu . alleiute du fluau. l'ut 
sequeslr<!e dans le jardin du couvent, avec deui ds 
ae» coapagiwi qui m dévouénat pour elle ; elles | 
mfèreat«t|ittsCct i la rtfa^w d« tmps pendant 
vingt-sept jours ; elles firent alors et afcoinptirent 
le voBu d'aller recevoir i» communion à la purte du 
couvent, nu-pied^, la corde au coD, et une torche 
i la maio. ke gifdiea dts Cofdeliers» «al bs admi- 
nislra , tenr donne nw hoaitib trtttpés dus do «f- 
uaierc , iivec une boguciie litee au bout d'une plan- 
che de dii pieds de large. ( tivnHf Bi$Mn de La 

(3) LasBagncBslsaMiMiiuiiéle « mw iiwen 

1577. l es reiiglaax iiai«M ftsiés ditpmtt dipels 

celle époque. 
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la ville aclaelle oflîre I'a«p«etd'^D poly- 
gone irrêpulier, d'une demt-lïeue environ 
de pourtour; elle est assise sur le versant 
de plariesn cetibei, ce qni Ikit qne toute» 
ses rues ont une penie Irèi4«pide. 

î valise de Saint-Pierre , (oui récemment 
rendue au culte catholique , déplore encore 
etiddime Taiaeaieat son magnifique jeu 
dVirgiM t M* ponet «m Car, «» lairiii et rd> 
l^nte balustrade du chœur , gracieui ou- 
vrage de Biaise Cbarlnt, artiste réolais, 
qui sut se contenter d'une vie paisible 
dan aa itHH» aaiale, travaillant poar l'art 
uniquement, n'embîiionnant ni rorime ni 
renommée , faisant toujours le doubte des 
travaux dont il était convenu , et ne deman- 
dant janMis qne le aalaire emrrena. Tous 
ces précieux ornemens sont probablement 
à jamais perdus pour La Réole ; la calhé- 
drale de Sordrdus se lésa appropriés , et 
est fi»rt peu disposée à les rendre ; iU y 
sont d'ailleurs niieur en évidenoe que dans 
féglise paroissiale d'une sous-prérecturc, 
oà la curiosité des voyageurs irait rare- 
ment les admirer. 



numovi-soiuff u). 

A treize lieues gauloises ( 31 kilomètres 
environ) A'Àgiiinum (Agen), sur la voie 
qui Gooduisaii de cette deraièra cité à 
Cahors, In table iModosienne et les iti- 
nA'aires placeai une petite ville à 'laquelle 
ils donnent le nom é'Excttum. 

Nous M préteodoos pas dire qu'Excisuni 
fut jadis biti anr l'emplneenent actnel de 
Villeneuve : telle n'est pas notre opinion ; 
mais Eicisum , aujourd'hui Eysses , a posi- 
tivement été le berceau de la faille Neuve, 
iê Lot, par Alphonse , au com- 
td«treisièinesiède(}). 

(l)Gh«f-liM d'trroadisMineiU do dépwuiaeat de 




(»} L'Mmiié tam Bram «t brlino «tIMIa « 



Qndqu» dAris de Bonwnena(S), attes- 
tent , d'une mnnière irrévocable , l'antiquité 
d'Eysses. Paraii ces restes , on n-marquc 
deux inscriptions sépulcrales cuusacrées 
l'une à FaUrùu Gathu Folutta ÏAie9 , 
soldat de la première oohoria classique, 
et l'autre à Juliua Jceo, filsdWsle» de la 
sixième cohorte des Alpfs. 

Lors de reipédiilonde Jnlee-Gëiar con- 
tre les Aquitains, un de ses fieninnanSt C. 



Fabiii»; , qnî tti moment de cette concentra- 
tion de forces se trouvait en Poitou, traversa 
EKdsum, et s'y arrêta qudqoe temps. Avant 
de la quitter, il j farisN «m ganiisoo ro- 
maine , destinée à surveiller la route d'Agen 
à Cahors. Il construisit, poitr îop^cr ces 
troupes, un fort ou oeutrwn sur chacune 
des banienrs qni dominaient la ville gan- 
loiso au nord et à l'est. Il donna an premier 
«nn nom , et à l'autre ceint de l'un de ses 
tribuns, C. Calveiius. li existe encore 
des débris de oes ibrteressës; en 7 re> 
trouve le même genre de constmetion 
qu'au Palni'^-C'ilicn He Bordeaux, en 
pierres croisées à ciment et en mosaïque ; 
èUes étaient de fbma eircnlsire. Les 
noms dn Jfeii/bMt'et de CMtk ne sent 
pas tellement défigurés que l'œil le moins 
exercé ne puisse y retrouver à travers 
dix-neur siècles ceux des deux officiers de 
César. 

Les derniers vestiges de la voie romaine 
ont disparu depuis peu d'années ; elle était 
de largeur à donner passage à trois chariou. 
formée de pinsiew» eoncfeee de picrrrs 



coDstaicrptrlsmeidil'Ubi^drVfMsan nsyM- 

(3) Plwkare lampes fooibre» ea temoniie et en 
veiTC, d'un fbrt beau sijta ; stoimMe de hmm 

eo hoin, aoe tfte roiffée du bonnet pting^cu d'uo pouce 
de heoteur; quelques amolettes ta qoerude la foime 
ovoïde, des filniles, des agrafes ea cuivre, un 
•tjkt à «criis « ds bailM mutûi^ 
I, dat dis 
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CÊniÊ$t fwètam d'an Ut éptk de dMat 
irte-dor. 

Les subsirBctions déconvertes assez ré- 
oemment donnent lien de penser qu'à la 
néme époque où farait oonstniitt !«■ émx 
toÊUf EaciMundat éira entooré» d^iw mur 
d'enceinte et ses portes dëfendacs par des 
tours ; une de ces dernières existe , elle est 
de forme ronde, d'une solidité à uwte 
cprews. 

Otte tour a brave les flftrtt des Sam» 
sins (|ui ravagèrent Excisant, vers l'an TSi ; 
c'est à cette circonstance qu'il faut nttribner 
ia fausse dénomination de Tour Sarratine, 
qM lai donaeat géaéfalcBWBi les babiiam 
do pays (1). 

Sur les ruines de la ville romaine g'éleva, 
dans les premiers siècles de l'ère chréiiennef 
aae abbtye dont la ftadadott lu atirflMëa 
par k traditioa popalaira è m coeiie Sa- 
guin , qui avait tué son fîts à la chasse ; la 
légende qui rapporte ce fait ressemble aux 
belles poésies primitives de l'Ecosse : 

■ TJae fiuMtia «iiaïaa fiit autrefois donaée 

• dans les bois d'Ageaai». 

• 1 p comlf Sp?:nin sf. mit en rbcmin pour 

• aller poursuivre le daim avec les dogues, 

• an aen dn cor. 

» Il éÊÊ&t suivi de son dis, à la blonde 
■ chevelure , avec des archers d'élite , qui 

> savaient dans le b^în faire voler lenrs 
' fléciies au but le plus lointain. 

• Les dogues génèrent covrareat avec 

• avdaar A la poursuite du daim fiinve } Us 

• commencèrent leur chasse un lundi avant 

> que le jour parut, et long-temps avaui 

• midi , ils avaient tué cent daims superbes. 

• Lejenne lUsdaiiegain, sar an cheval 

(t) Cm engagwiMBt important dut pr<eMer rin- 

cendîe et la luinc d'Eiriiur!) , ir de- fouilles ré- 
ceates t>ai fait découvrir uu tio*» cvosidérable d'os- 
Mmeos qui ne ponvtieM fiOfSBir qw d*Mi«aMTe- 
liiccnient fait i la lilla, csBMMCSla fMlifna affés 
un combat. 



• blue de lait , e'av«n«rit, tel qnlaa hardi 

• beroa, le premier de sa compagnie ; son 

• armure brilltit rnmmp l'or 

• Tout à coup, une tiècbe aiguë, lancée 

> par Tare de son père , vint foire au cœur 

■ da jenae boaine aae profonde et nonelle 

> ouverture. 

• A celte vue, le comte Sepuin accourt 

• et se jette sur le corps de sou ùis mourant 

• avec lessigaes da pins violent désespoir ; 

• et , le serrant dans ses bras , il dit : 

> 0 mon fils ! je voudrais être à ta place 

• et que tu fusses encore plein de vie. 

• O terrenr ! mon cœur saigne en te 

■ voyant sar la fimilMe. Adien les plaisirs 
« de la chasse; je vais dans la solitude et 

> la prière expier num crime involon- 

• taire (S). > 

GoBuae monastèN, l'éj^lise dTysses ne 

2 11 eiislo encore une autre tradition sur l'église 
d'EjfMca ; l'abbé Dntcnu bous eu a cooservé la récit 
âtm s«D CUrfi dt Woiwt ; 

n On a découvert , dit-il , soos les débris do mai- 
n ire-aoïel de l'égli&e du monastèr», ufi tombeau de 
» narlm blaw , avec cette iiscriptios: 

• BiC ugauscrr beatikihi s AuimniS Ittutawis 

■ Oa raconte 1 cttte «oeaskn heasM d'au- 

• lorlté ayant vu ce tombeau , voulut l'enlever pour 

> l'employer à des usines profanes. Il enroja du 

• iMade avec des ordnspréab niiqiiab II était In- 
» possible df résister pour le trnnspdr'rr (f?n5 çr ii 
Il paliiis. On le tira de l'église ; mais quand il en i-ui 
il fii Urt: , il devint immobile ; an lien de quatre ou 
» de aéa boufs qu'on avait pris pour en fiiire te 

• transport, ou Ira multiplia jusqu'à qoatorie , mais 
» un reronout que si quatorze bœuf^ [i .n n«nt pu 
» eolever ce que quatre devaient aisécoenl porter, oo 

• en empiolarallintflement on plus grand nombre. 
» Ainsi on fnt obligé de laisser le tombeau dans sa 
» premiiire place. Nous ne garantissons pas la vérité 
» de ce fait. » 

Noos ajout*'*»» que Saist-idoia now est paifii- 
tcmartteeawm, atqnele mariynlaga s'aB Ml nul* 
Ii-tnent mention. C'est probablement un saint de cod- 
irebande de la fabrique deji moines d'Ef sses, dont 
l'amrou-fnipM devait naturellement souffrir da 
n'avoir pas, comme toutes les égUsas ds la piOfincs, 
va martjr ou tout au mafsa aa satal. 
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peut pas remonter beaucoup au-delà du ml- 
lieu du sixième siècle, car elle éiait soutiiisp 
a la règle béuédicltue , ei le fondateur des 

ordrflf cëoobiliqMS de l'oeddent noaratcn 

sui. 

Cbarlenutgne rcsiaum celle abbaye et 
lui accorda plusieurs poriioDs de territoire 
qui en oot été déiaeliéei dapvb à divenes 
époques. 

En S48 , tes Normands pénéirèrent dans 
l'Aquiiain*^ Vn remontani la Garffnnp , ils 
saccagèreuL i.xcisMim , qui ne put jamais &e 
rderer deeeeenp faMMeitetineMUMiis, 
M» 4difieeft,eee remparts, tout fm renversé; 
ses trésors pillés , ses Iiabilans emmenés en 
eitclavage. Depui» celte époque, ce ne fut 
plus qu'une boorg^ eMièrâneai dépen- 
dante de l'abbeye. 

Ëo 1320, Saint-Louis accorda à l'église 
et à la ville d'Kysses des privilèges dont le 
texte n'est pas parvenu jusqu'à nous , mais 
qui aene doote n'étaient qu^une copie <m 
une iniitaiioo de ceux des viUes envi- 
ronnantes, sauf peut t'tro quelques excep- 
tions commandées pr des intérêts de loca- 
lité particuliers à cette cité. A cette Ëpoque , 
etietaii d^i nr la rire gauche du Lot , une 
petite ville à laquelle le même prince ac- 
corda aussi des privilèges , ainsi qu'on le 
voit dans uo acte sur parchemin déposé 
aux arcbives d'Agen. 

Bernard Jonrdain , cinquième abbé 
d'Eysses, par un contrat de iiil^ pané 
avec Alphonse, frère de Saint-Louis, et 
coniie de Toulouse , céda à ce prince le 
territoire de Gejae, qui comprenait la basse 
plaine an-dessous d'Eysses jusqu'à la rive 
droite du Lot. Déjà , depuis deux ans , Al- 
phonse avait acquis du baron de Pujols le 
vUlege et les terres eitnées sur la rive 
droite. Ce fut sur ces deux emplacemens 
([u'il entreprit la construction de Ville- 
neuve. La nouvelle cité fut bâtie sur un 
plan régulier, ses mes se coupant à angles 
droiu; eUefett snr IW et llaetre mee»> 



tironnée d'une enceinte flanquée de tours ; 
la forêt S'*' ii!:iirf (\m sV-iendait sur la rivft 
droite lui abattue ; a su place s'élevèrent des 
édiSoes graden et rrigniiers. En sit ans, la 
oonatmetion Ait achevée (1). 

D'info l'acte de cession des terrains néces- 
baircfi a 1 établiasemoit de la ville , i'abbé 
d'Eysses se réserra les droits de péage w 
le Lot, et stipttb pour les Inbiians dTyieee, 
qu'ils ne pussent être contraints par le 
bailli de Villeneiivr; de venir plaider à iOn 
tribunal que de leur coo&cniement. 

Le baron de Pojols', de son vM, exigea 
la promesse d'éire premier bourgeois de b 
nouvelle cité; il voulut de plus r^ie toiue? 
les fuis «pie lui ou sa famille se présente- 
raient pour entrer dans la ville, les portes 
leur faeientotivertaei donxbnttans, tandis 
que tooie anlre personne devait en pareille 
circonstance se contenter de passer par le 
guichet. 

Alphonse ne blfin pus son oavrage in- 
«Mnplet. En 1160 , il dota Villeneuve d'une 
organisation municipale, <)e droits etde pri- 
vilèges assez j-'piidus pour y attirer une 
partie des pupuiaiion» voisines ; la charte 
de eee iaetiinttens contient qnaranie-six 
arlictcs. 

" P u les dcm premiers , 1»^ seigneur se 
dépouille, en faveur des habiiass, des 
droits féodaux , droits de coniribniions ar- 
bitrairss, de serrage et de prdatknt par 

l'article trois, il ne met d'exception à cetf- 
dernière suppression que Iors(|u'il s"agir;i 
de ventes faites à l'église , à gens de reli- 
gion, ou à chevaliers, ayant tous privilèges, 

(t)Leipqriwt de ftolil» de la nwisn» dTAIbctt 

de Latal portent qu'une pnrtloo du terrain sar lequel 
fut bilie Villeneuve a ( tt^ ccdée p«r ^Vilbco) Albert 
qui poss^diit ce terrais a titre de ineDa-ceiis. Une 
tm depmdMte ét cet emptocement port* «ocere ta 
iiem«filtrrf ;etle»anMlfleeeeeetieilHBllle sent 
incrustées ù la voûte d'une chapelle dont ctli^ a iinii 
joaqu'i l'époque de la rérolatiAn , éam l'église 
Sdst^CtthBfBN 
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IKHir étU» Itt iAu d« tav ûfliMiioe nr 
les habiiau nnples et crédules; ci «ncore 

n'accorde-l-il qu'un délai d'un au au -s' i 
gneur pour user du reirait : dispOftUion lu- 
léiaii'« et philosophique. 

» n donne unittUttas ta Hbené de ni«« 
riartonn Mies oà bon lear semblera, et 
(î'-'IoN-pr !(M!rs pnfans dans les ordre? ftrlt^- 
Àia&liqucs, toutes choses qu'ils ne pouvaieiu 
foire sans le consoitenMDt dn seigneur ; il 
tenr concède par l'erilele 5 ses forêts et 
ses carrières pour Mtîr. 

• La liberté du citoyen est l'objet de son 
article 6 ; cet article défend au buiiii , 
hors des ess de meurtre , assassinat , erime 
de lèze-niajestd , on erimes dont il y a 
preuve évidonte , de prcnHpf ni mfiirc en 
prison aucun des babitans, m saisir ses 
biens, &1t donne bonne et safBsanie cau- 
tion. 

• Il règle , par l'article 7 , la compc- 
pëtence du bailli , qu'il nomme aussi ser- 
gent ; il abroge les évocations, les jugemens 
par commissaires, ne constitue qne letiailli 
et les nssises, et porte : • Que les habitons , 

• ponr les propres affatrcs Ho lui comte 

• tl'Agenais, ou pour querelles d'aulrui, 

• ne peavent être dtds ni ajoomés hors des 
» lins Cl limliesde 1s jnridiciion de In ville, 

■ snr ce qui a été fait dans les possessions 

• d'étroites appartenances et jnridiction 

• d'icelle, à moins que notre bailli ou scr- 

• gant soit eecepë âlliettrs; en ee cas , il 

• peoi assigner les parties aux assises qui 

• se tiendront au plus proche Heu de ladite 

■ ville ou territoire d'icelle, là où seront 

• obligées les parties de se rendre , pour 

• ester et (ramir à droit. » 

• Plus tard , il fut statué que les assises ne 
se tiendraîeni qu'à Villeneuve ; nous aurons 
occasion de voir conuneni elles étaient 
composées. 

« C'est une belle et grande loi en quelques 
lignes : elle ant-antiE la puis^^ance féodale , 
établit le jugement |)ar les pairs j pose les 



premières bases de la liberlé et de l'égalité 

des droits. 

• Le droit de déshérence est r^glë par l'ar- 
ticle huit qui institue des prud'hommes pour 
administrer pendant uu an les biens des 
personnes déoédées sans héritiers Mgiiimes 
on institués sons la oondiiion d'en payer les 
dettes ei < lrir7<'s , pour être , dans ce déidi , 
rendu aux héritiers qui y auraient droit. 

• L'article 9 abolît le droit eiorbiiant , 
afTrenx et bnrbare d'ekhMdation , en ne 
validant les icsiamcns qne tout autant que 
les tils héritiers ne soient privés de lears 
droits et hérédité. 

• Pertantlnréfonnepolltiquesnrdeansi- 
gcs absurdes et alors encore tolérés, l'artkie 
dix abolit l'épreuve du feu (!'• l'eau pour 
soutenir le serment, et des combats siogu* 
tiers en preuves des eriaiSB j il établit les 
informations par le Mm«igttag» devant In 
Cour, ce qui se rapporte nécessairement 
aux assises dont nous avons parlé; l'article 
onze autorise les ventes d'immenbles à rentes 
Ibneières, et interdit rétablissement de» 
francs -fiefs et de ch^aterie , effaçant ainsi 
dans lu ville le»; irriCf"; de la féodalité. 

> L'article 12 éiablii les prix des ter- 
rains formant la surlhce de chaque maison , 
espnee qnll nomme tyritU/ les droits de 
mutation de leurs reventes sont fixés an 
douzième de chaque prix , ce qui était con- 
sidérable. Ces droits ont été remplacés pos- 
térienrànent par ceux de eonlrdle , ensuite 
d'enregistrement. 

• L'article 13 prescrit la condamnation 
par le lieutenant dn prince, à une amende, 
de tout boaie-feu., ou auteur d« maléfice» 
oûmdtêtf dans ta vHleet ses appartenances. 

• Par l'article il est prescrit que 
le haiMi, on prévôt (c'est la seule fois que 
ce dernier nom est employé) , sera tenu de 
jurer » avant d'entrer en charge , d'observtf 
et garder les statuts et oontnmee de h vitlet 
et de rendre à chacun son droit. 

• L'article 15 oldige les babitans, pos* 

u" P. 87 
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d*iiiiiiio«bkB on rentWt ^ «b- 

couriraux réparationsetbcsoiotdttlavilb, 
d'après la taxe des codsuIs. 

• L'article 16 pr^crit aux oiarcbauds 
de vbuidfls étrangers, de les pertarà Je 
place du marché avant de les veodre eu 
revendeurs, à peine duoicnde. 

> Les articles 17, 18, 19, 30, 31, 32, 33, 
27, 38, 29, 30, Si eClSSurmeoi le code pé- 
nal deecrinee ei délite quHb daiaiint aeee 
beesooap d'ordre , et înierdisent toute con- 
damoation^anscitaiiooprf^nlahle.La plupart 
des peiues cousisieot en ùcs, aoieodes , sauf 
let cie grevée qui eoat loimiie en dndt ceiBr 
non. L'iuriideM éieblit seul unepeiiie«pé> 
claie , que DOS nxi-tirs artuclles et notre cifip 
lisaiion repousseraieoi av«c iodignatioo* 

• U porte en termes exprès : • Toniedal- 

• tèfe,teiitlMMBnieqwliMUie,coaveliieiie 

• par g^n de bien et dignes de foi , avec 
» un accusateur faisaot la poursuite , ou qui 

• conviendront le cas être véritable, soient 
. condemnée à coerb h vOle tout mu, ai 

• mieux ils n'eieieat lone peyer œot sols 
. d'amende. . 

• Dans la coutume de Pojols de 966, il exis- 
tait une disposition pénale contre l'homme 
ooepeble d'edidlèfe , craelle , etroee , digne 
des temps ke pies barbares ; il ^inlt con- 
damné à subir b castration ; la (iaiBiBe n'é- 
tait que rasée et renfermée. 

• L'artlde ifc 1 4^ * Pertide 18 bit 
divenion à ce code pénal , établit un usage 
consacré depuis par nos lois et par l'article 
592 du code de procédure : les débiteurs 
ne peuvent être contrainte en peledMni, pur 
saiaie eséention dee menblee eeranit à leur 
usage personnel, à leur coucher, à celai de 
leur famille, ou des outils de leur <^(at 

> L'article 26 reod comiuuoes aux ha- 
Iniani dee campegnee de le jnridiciiea , les 
liberiéeet freochises données à la ville. 

.. Les articles SJ, 36, 35, 36 et 57 s'oc- 
cupent desjngemens civils, établissent des 
amende» contre les parties qui sueeonbeni, 



AuM le a» et lee époqaee oà le juge pewftt 

prendre des épices. 

« Les ^riirles 38, 39 et 40 éublissent un 
marché au mardi de chaque semaioe, ce 
qai a été changé depuie en dewt 
les mercredi et samedi , instituent une I 
à la Saint-Gérand , c'est-à-dire le 13 ocie- 
bre, lui donnent huit jours de durée, rè- 
glent la police de leur tenue , les droits d'e»> 
trée qu'ils nomaieM l^de , et qneiquahie 
péage, pour les animaux et les marchae- 
dises de toute espèce : elle est , par consé- 
quent, la plus ancienne des foires de la ville. 

• L'article Ai , qui se rapporte eux bee- 
tianx, établit la taxe sar ceux qai se ven- 
dront au MAZëL, qui devait être !e hnngar 
oi on les exposait en vente , ou le poteau 
placé SMS ce heafsr et ponant le tarif. 

• L'aniele Al déteraine la jarUietiM de 
la nouvelle ville : sao territoire s'étendra 
jusqu'à ceux de la ville d'Eysses. de la pa- 
roisse de Courbiac, de la ville de Peone, 
dnchAteaude Pnjobec de la ville de Sainte- 
Livrade. 

- L'arîi' lf fi 3 accorde aux habilans la fa- 
cul il du commerce du sel avec transport ; 
ce qui lenr fonrnitpar la suite une branche 
commerciale trèe-éceadoe. 

> L'article hh établit des oiBces de notai- 
res, et le dernier arlicle porte une réscrre de 
la part du duc de taire rendre lajusiice, selon 
l'usage de l'Agenais, eubveurdes seigneure. 

• Telle est cette loi fondamentale qui a 
reçu la snnciion des princes et rois qui ont 
succédé au duc Alphonse , dans la souve- 
raineté do comté d'Âgenais , doot les prin- 
cipes libéraux mérimt les reepecie et lee 
hommages de la postérité ; elle admet les 
hasesprîncipales des etablisseniens de Saint- 
Louis donnés en 1266 , mais elle leur donne 
une extension qu'on n*avait pu lien d'es- 
pérer dans ces tempe de féodalité (I). • 



(1) 

LU. 
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IiM IttUtnn d'Eyssn , <pn , dn hiat de 

leur poshioa avaient sans cesse» aoos les 
yeui le specuele de l'accroiuemetit rapide 
de la jeuoe vite «I d« m miaiante prospé- 
ffM, M Urdimt pw k jetor snr ces mu- 
railles un refjard (î'envîf* ; qtiantl ensuite ils 
reportaient la vue sur leur cité délabrée qai 
ne l'aisatt qoe se tralaer aa miliea de ses 
ftofim râam «t v^éier mw l'nmtoriié de* 
abbës, b comparaison était peu propre à 
ranimer leur aitachement pour la vieille Ex- 
ctMiiu i aussi cette pupulaiioo presque ea- 
lièn detondiMUe de tt «ollim « vint 
MgdNBier le Donbn dndioycM d» ViHa- 
■enve. 

Eëdoite à elle seule, l'abbaye dEyssra 
soif ît OM loi contraire à ceUe qui régissait 
Vilineeve} loin de «nadir ctMne elfe «n 
puissance et en richesses, elle ne c^&a 
de dépérir lentement , au mîlieii de luttes 
incessantes contre les ordres eovaliisseurs 
etëoi dlMoiiioM isleMNUi. Août ne re- 
trouve-t-oa ealle put dan* lltistoire , les 
abbës d'Fyfses, soit comme médiateurs, 
soit comme ministres ou ambassadeurs 
des souverains. Loin de là, Eisses n'était 
«n qnalqae sorts qn*aiie tnoommle de 
l'abbaye de Moissac. Elle Tut même obli- 
•2;é*' mirr, eu 1S30, à celle dernière 
abbaye, les prieures d Auiet et de Doxeo- 
dw, ponrolMenir que le droit d'élire leer 
abbé fit déioraiais dévoie an religieux 
eux-mémeif Mttf coiiSraiaiieB de l'abbé de 
Moissac. 

hb pool Ue pierre qui réunit les deux par • 
Ue* de ViUeneeve, fia eoieaincé «t 1189 , 

et achevé en 1289. Edouard , roi d'Angle- 
terre, f'crivit le i jnin de celle année, 
a bcriraud Kaymood de Ijimpagaac, pour 
riaUvnBer qatl aeeentean eonsele de Vil- 
leneuve, la perception, de certains droits, 
en indemnité des dépenses cunsirlf^rables 

que «eue ville a dû iiiire poar l'esécaiion 
d'an pont sur le Lot. 

Ce pont ae leiaeiit UD peu de l'époqae â 



laquelle il fut élevé ; il est, comme tontes 
les constructions anglaises , lourd , msssir, 
sans gr&ce i il se composait de cinq ar- 
ches; le» deux premières ayant été empor- 
tées par aae ioendaiion, Richelieu les fit 
remplacer par tme seule, admirable de 
hardiesse et de légèreié ; elle n'a pas moins 
de trente-sept mètres de jet et de seize 
nèirea de llèebe. 

Dans le principe, ce pont était surmoalé 
de trots tonrs : une au milieu, et deux aux 
extrémiiés; elles onldisparu toutes les trois. 

Eu 1S9S, le rei d'Angleterre acearde aine 
eoasals de Villeneuve , le droit de borrièie 
poar en Jouir pendant six ans , avec tous 
les revenus qui y sont attachés. Deux hom- 
mes sàrs ,^dioiaii chaque année par le 
iMdre et le eéaédial, eeront cfaaqjée de 
pourvoir à la clôture et aox ailioa néees- 
silés de iadiie ville (1). 

£o 1313 , les consuls de Tilleneuve ob- 
tiarcBtd'EdomrdU la peradiaiM d'aag^ 
menier les fortificatteat de leur ville. Deux 
ans après, ce prince réclama des habitans 
le prix de toutes les faveursque leur avaient 
acGordéeelai et ee» prédécesseurs. U exi- 
gea d'eu , q«1b eoncoanuMni avee tes an- 
tres villes anglaises de l'Agenais, à la cooh 
mune défense conire les troupes rrnnrrtises. 
Il eut tellement lieu d'être satisfait de leur 
déveèoMBt et aetie draonaiaoQe , qn*^ ré- 
compense iUnaaaa lenreiié à la eonmaaei 

en lui laissant tous ses privilépes , et loi 
accordant la faculté de se rendre indépen- 
dante, aildt que Mlle suzeraioeië lui de- 
viendrait peeante. 

En 1320 et 1322, Edouard s'adrcaau en- 
core à Villeneuve, pour obtenir des eaooan 
contre les Ecossais. 

Ugnerrene ttrda pas à se nUamer en 
Guienne; les prétentions . d'Edouard A la 
couronne de France en furent le prétexte. Les 
Anglais se utireui en caoïjpagne ( nais, plue 

(ij ftvnsa. Mut puftNéB, 1. 1." , p., «. 
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aclîf qu'eus, Raoul Je Rriennp, connétable 
de Phtlippf-lf' Rfl , Ips priî nit fk'pourvn p.l 
s'etupara de V iUeaeuvc, uu li uairu iu 10 
jaillet im. 

^ IjMAoglaMy leBirèi ent l'année suivante, 
la reperdireol en 1 336, époque à la(iuclîe 
k duc d'Anjou la leur eoleva. Ole leur fat 
d» nomma cédée an 1U6, par lehotiMiK 
traité de BreUgny ; mais, en 1S70 » elle m 
rangea voloniairemeia sous l'aulariuidu roi 
du France, en laéiae temps qa'Agen et 
Fuyuiirul. 

Olhrier de Ibnry , ebambellui dn due 

d'Aojou , était capitaine de VilleiieaTe ea 
1372; le duc d'Aojou y vînt la même an- 
née, et y rassembla les troupes qa il me- 
nait an siège de Peue. Aprôs ce siège , il 
revint esBore à Ytlfeoeave en 1 S7S , y ren- 
contra le comte d'Anna^puc, anqnel H 
donna la baronnie de TourooD. 

Près de detix siècles s'èooaleot à partir 
de cette époque, anaqne le nom de Ville* 
neave soit mêlé à ancnn des événemene 
miHtaii-es uu pûliti(iues qui agitèrent la 
province pt le rovnntnf* entier. Elie as- 
sista, paisible spectauice, à la démence de 
Cinries VI, etaneoeneevicioriensesdes 
années de Charles VH ; le brait de la que- 
relle des Arniagnac n'arriva pas jusqu'à ses 
murs. La tyrannie de Louis XI n'y fit 
dresser anenn ëolnliind. Tranquille , elle 
prospéra oann être bouleversée par ancme 
dissension intër'teere, ni par tsaeomme- 

lioDS pniitiijues. 

Le ciel stiuiblail d accurd avec tes bom- 
mes pour fiToriser cette rllloi la peste de 
lut, qui désola l'Agenais, et celle non moins 
funeste de 151 S , épargnèrent Villeneuve; 
les officiers de justice et le chapitre cathé- 
dral d'Agan vinrent clMqae fois y éublir 
lonr siège, et y rsslèrent environ denx 
ans. 

Calvin, persécuté, vint se rérugierà Ké- 
rac en Idâti; il imporu sa doctrine à Vil- 
leneave, avec pende snocès i mais, en 1561, 



la réforme y Tat précbée par Godefroy 
de Cauuiuni, abbé de Clairac, qui lît 
un assez grand nombre de prosël} ic&, au 
nombrs'desqnels il se rencontra nn de ces 
hommes hardis , braves, enlreprennns M 
possédant l'art d'émouvoir et de remuer 
les masses. Cet homme , un sieur de Gi» 
rende, seigneur de Tcyassnat, se mil à 
la téte desrelîgiennaiNS de la ville, et, 
réuni ù ceux de Penne, il commit dans 
celte dernière localité toute espèce de dé- 
sordre» (1Ô61). A Villeneuve même, les 
réformés dassèrent les conMiers de lenr 
église, dont ils firent on temple. Peu de 
temps après , ils ppriuirent aux religieux de 
rentrer dans leur couvent, et de célébrer 
l'oOice divin dans l'église , qui fut aiad à la 
fois comsanns ans dons coites. Si ee bit 
n'était consigné dans la plupart des histo- 
riens, et dans les manuscrits de Labenaisie 
et de Labrnnie, on lesrévoqueraiien Uuuie, 
tMi cmte faiUesso et œue condescendance 
paraîiasttt incompniiUes, avoe Teialttiion 
presque fanatique des catholiques et le ca- 
rur-(erf> pou tolérant que l'un accordait gé- 
neraicuienl aux oordeliers. 

Les religionnaifes r^aaient en maîtres 
dans VilleoenvO{ mais b retraite précipi- 
tée de Duras , après la ^liVonte que lui fit 
essuyer Mootluc , à Targoii , les laissa sans 
appni et paralysa leur aadaw ; ils évacoè- 
rent la viAe, dent Barie reprit posses- 
sion pour le roi de France. Mootluc y 
mil en garnison trois cornettes de cavalerie 
avec grand nombre de mécontens pow les- 
quels la religion n'était plus qu'un prétesie. 
L'amée des princes s'avança dans l'Age- 
nais , remonta la vallée du Lot , s'empara 
deMoopestai, de Sainie-Livrade et parut 
menaçante aux environs de Villeneuve. 
Hontlue alarmé, se hftin d'y envflyer su 
compagnie de gens d'armes pour renforcer 
la garnison. Cepemlant Montgnmmerv ac- 
courut de Condom , traversa le Loi sans 
obstacle , et clasn la gandson catholique» 
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ViUeoeuve aliaîi se rendre , quand l& ûls de 
MoBtlve arrh« vnc de puîsMiM Koforu i 
MoùtgomnMry jaget prudent d« ne pMCom- 

promettre les forces du parti par nn com- 
l»at dont rîssue pouvait être douteuse : il 
ae relira. 

Le dm d*AlMçM » frèr* 4m roi , Ait plm 

lifureux en 1576 ; jeté momentanémeot 
iimai lejjai ii des réformés , il s'empara de 
Villeoeuve , que GoDiaut Birua reprit deux 
awa|MFèa. 

£n 1580 , Tillenenve mbm» le perli 
de ta ligne qui venait de se former. 

« Danslecommencernpnt fie i'aiinéelSSS, 
ù jaDiais Diémorable dans les fasies de Ville* 

Bome, le niée MersiNriie te rendU à 
A^. Pour M vengir d» fiiindie de ara 

frère et des ontrages de son ^pMX, elle 
entra dans le parti de la ligne. 

. L*biiloife ei flétri iV ont Itft coBaetire 
celte femne vota|MnMiae, heiidie« aiiMei 

les plaisirs, les arts et ta gloire : plus digne 
fille de Catherine de Médicis, que ses frères 
François 11, Charles IX, Henri UI, et 
doit le vie fut agitée par des pasaieoi di- 



- La Tengeance et la haine armèrent son 
bras ; sa mère et le duc de Guise l'y exci- 
tèrent à reovi. 

■ UgMtee et d'entrée ganiiMioiMMt, 
sédeil» par ses charmes , lerèrent peur elle 
en Aaveigiie et en Quercy quelques trou- 
pes sans discipline avec lesquelles elle se 
jeia daob Agen , et eonwBençe nne gwnre 
qu'elle enit ri p« de iwqren de iMUettir. 

> Elle se crut néanmoins as6«z puissante 
pour flétrir les laurier-^ àc bon époux 
causer des déplaisirs à son frère. £Ue lU 
«lirpraidre Tonuelmt Mb nb ironpet y 
forent enasitôt attaquées et udUte en 
pièces par celles du roi fie Navarre 

* Cette défaite aurait dùla rameuer à des 
pensées plus sages ; cepeadant eUe ae pré- 
pare à de neuveens «onbeie. YHkfMve, 
par n poiiiUM snr le LoC, Ini ofiait n 



pasaafe nécessaire. Ses fortifications la ren- 
daieet on point iaiportnnt à des mavimtm 
militaires , et un abri eonm un coup 
de main : aussi elle reconnut que sa con- 
quête était inilispensable à ses desseins. 

• Le Lut alun» ue commençait à être na- 
vigable qnli Tillenenve ; Ifargneriie enrait 
pn j ouvrir m commerce qui , en étendant 
ses relations , aurait bcililÂ reocroiaaeiMat 
de sa puissance. 

• liais il y avait à vaiMne deedUBcnlIÀ 
qne ses oonseils ne prévirent pas. 

• Villeneuve était comme aujourd'hui di- 
visée pnr le Lot; le pont qui unissait les 
deux rives était abrs encore muni d'une 
bonne loar carrée nn nilkit et d'me ciia- 
deile 90» entiéiniléf lonchaiit la rive 

droite. 

> La portion de la ville , sur la rivegan- 
cbc, était onina forte, moins peuplée et 
moins ridie qne ranuei Maignetiie s'y 

procura des amis par ses intrigues. A son 
approche les ponts-levis tombèrent , les 
herses furent levées ; elle entra sans com- 
battre daas cette prsndère partie de la 
ville. 

- Celle facile conquête semblait lui pro- 
lucltrc une soumission aussi prompte des 
autres babitans ; mais les forti6(»ùons sur 
rentre rive étaient uMâlIenres et pins consi- 
dérables j une population plae nombreuse 
roiirni^<iait h sa garnison , et par dessus 
tout deux héros la défendaient ; 

> Nie«ltu et dmmti de -dêiUat, père 
et Us , seigneurs de Pejob et de Tombe- 
bouc, honorés du titre de premiers ci- 
toyens de Villeneuve, par le traité qup Ipur 
ancêtre Jean de Pujols avait t'ait avec le duc 

Alphome. 

• Nicolas de Cientat était alors mvâtn de 
la charge de premier consul. 

• Aux premiers bruits de la marclie de 
Marguerite, Nicolas de Gbntat, en homme 
dloineiir et de oÏMVsfe, lit bnner Isa 
portes , réparer ba fonitcaileM , 
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citoyeas : il aniuia de son esprit tous les 
hâbitans , et leur inspira son coarage. 
• Il rM( «lairiM à VMuM»^ Im 

coasuls, les jurais, les principaux officiers et 

kh habiiaos les plus nut^ililcs . dans une as- 
semblée qu'il présida, comme le premier 



• Vons connaissez , Mesuenn , leur 

dit-il , les mallipurs du roi : à peine 
la paix de Nemours vient d'être signée 
qu'on la déchire , et la Fraoce est en 
feu! 

• An milieu de tant de désordres , Ville- 
II6IIV6, jnsqnes ici paisible spectatrice de 
ces combats , est menacée des calamités 
du h |«cn« cirile et des hormm d'^n 
sié^! VTok loi tîmi «More «e Mm? 
C'est une reine , anc fille de Franco , la 
comtesse d'Agenais , qui . loin de proté- 
ger les terres de son apanage, vient j 
apporter eUannAmo Ift deuriieiion et h 
mort!... Toaneioi a vu périr sous les 
coups du vaillant roi tfp NavnriT Ip-^ •^ i!- 
dats et les gardes de son imprudeuie 
épouse : mbre trfle ddiF^ aeele dev«> 
nirioconqiilie? 

> Je saÎÂ tout le respect qui est dà au 
rang , à la dignité, aux droits d'une tille 
du sang royal ; mais est-il permis aux 
priaeec d'evmigfauMer leur pays pour des 
querelles domestiques? 

• La haine de Mnrîrn>?ritc conire l'illus- 
tre Henri, sou époux; des seoiiiucos 
non moins «niméa, peut-être, contre 
Heari III, notre «OQMraia , b pocteoc à 
Taire une guerre civile dans ces contrées : 
déjà elle a séduit les hr»bifan« de Saint- 
Etienne { une partie de aus mars est en 
son poiiToir} mab je compte tor foirs 
loyauté ; jurei de défendre la place jus- 
qu'à la dernière extrémité et de ne b ren^ 
dre qu'au roi. * 

> L'assemblée répondit par des acclama- 
tbn in diaoom «ontul, et «e 
bi prêté d!iiM vote 



» Arnaud de Cieoiat 61s fut fait chef mi- 
liteire de la ville par son père. 

> Gependint cette rbblaDM, ces opprAie 
aux combats, inspiraient des alarmes à Mar- 
guerite : elle re<louiait une ville qu'elle 
n'avait pu vaincre en un jour. Elle voulut 
abre employer b mu, cette aiMO de 
l'Italie que sa mère nous avait apportée ; 
rWr manda à Cieutat père , par un paib- 
ineal3ire,de se rendre auprès d'elle. 

* Cieutat apprécia d un coup d'ceil lee 
seoiimeneqoî avabai poriéb robe à-eeite 
démarche ; il vit qu'il iallait obéir pe«r ne 
pn? pnnîire rebelle, et néanmoins con- 
server là ville au roi par devoir et par 
fidélilé. Dèebrs, nomeaii Mgnlee, il m- 
criie sa rie i sa patrie, il bit répondre à 
la reine qne danepea d'instam 11 asm à tes 
pieds. 

• Maipieriie triomphait : il lui semblait 
voir Tilleneafo ouvrir ses ponss dotant 

elle : son cœur jouissait des nouveantcha- 
;:rinî qu'e!!? nihit donner à son époux. 

> Mais Cieulat met à protit le temps qai 
lai reste -, il Meousalure aux babitaasb ré- 
solution da conseil de se défendre jnsqn'à b 
mort ; toutefois , il fait espérer que la reine, 
mieux éclairée, neo viendra pas à un 
assaut, il leur ajoute qu'il va se rendre 
auprès d'elle ponr b décider à prendre «a 
parti sage et confonnonmbien public. 

» Après nvoir n^çsuré la dèrense de la 
ville, et réglé tout ce qui éuil nécessaire , il 
plaça son fils dans la tour du pont avec 
cent arqmbwbr», les plat intnSpides et 
les plus dévoués. 

< Pour ne pas manquer au respect que j« 

• dois à la reine, lui dit-il, ni à la tidélité 

• que je dds à num roi , ponr saover b 
> viUe des horreare de la guerre civile , 

• et, né:inmr>ins, la défendre, si le destin 

• veut que nous ayons à combattre , je par- 

• tage mon cœur et mon existence. Ia reine 

• M^ifpelb nuprésdWb, Jevabin'yrs»- 
l «.di» : je loi repvéMnurai Isa inallKnrs 



Digitizeci by Google 



cpû rtimtet diM MM MtNprite. Jè le 
ItlMe te eoomiuidMMat d* la ville pour 

la défendre. Je ferai mon devoir : je 
compte que tu feras le tien , el que lu 
ne déoieDliras pas l'espoir que j'ai placé 
daae u loTiilé , dtu la vtiUaace. LImb* 
Mftr te le pMtcrit , ton père te rtMrdoone. 
Quelque détriment que tu me voies sonf' 
frtr , quelqaes dtsooars que les tonrmeos 
INI la bree ne bieaiit laairi «oavkae-lei 
que je t'ai nieiei poar garder laidaceaa 
roi, et non pour me sarnrr îa vie... Si 
hors (le celle enceioie lu m'eoieuds parler 
un autre langage, ce ne sera pas ton 
père, Bail lee eaueiBb de roi qsi iMrie-> 
root par sa bouche ; tu comaMUrais oa 
crime de les écouter... Laisse-moi mou- 
rir , et venge-iBoi par ton courage et ta 
fidtfUld! . 

• Aussitôt la porte s'oavret M l'ot voii oe 

vieillard vénérable s'nvnnccr vers les postes 
eooMQÎs avec sang- froid et résignation. 

• Il était attendu : on s'empresse de le 
ooodiiire devant la raine $ il Oéeliit le fcaos, 
et attend avec respect le MflBieat «à il Inl 
sera permis de parler. 

• Hoaune de peu de foi! lui dîMlle, ne 
mei>voBs pas que je awe reine de Na- 
varre , sœur de votre roi , enla h ooei* 
tessp de l'Ageiiais? D'où vient vorrr rt^is- 
taoce? que vouies^vous opposer à mes 
droits et au courage de mes troupes? • 

• Madene, rdpoadii ee généreax d- 
toyea , en se reterant avec assurance et 
ttignité, il n'entre pas dans les devoirs 
d un sujet de prendre part aux divisions 
qni affligeatla bniUe de eon rei. HenrillI 
règne sur la France : c'est tons son appro- 
bation que j'ai reçu du peuple la dipitë 
de consul : c'est à lui seul que je dois 
rendre la ville qu'il a confiée i ma fi- 
déKié.. 

• Mais il est, reprit-elle, on moyen de 
me servir sans exposer votre cité relielle. 
Vûu& leconnatirezbientât... • 



> On le eondnttilon diaa n anire ap- 
partement. Ansaitdt le eoneeil eatascemlrté. 

Les courtisans , à qui les sentimens de la 
reine n'avaient pas échappé , les secondé- 
rent à l'envi : les résolutions Iw plus cruelles 
fimntimpoiéee ; pai «ne vais ne ee Iten- 
tendre pour ta douceur ; la ngeMe ni nm> 
manité n'obtinrent aucun homma;^ : on au- 
rait dit, à les étendre, que la victoire 
diait amrde, la rdabtanoe nne nimie «ri- 
adaelle. La mort paraissait trop dnnee 
pour punir les rebelles, le fer, le feu trop 
lealsà la veugeance!.... Lorsque la reine . 
moins confiante dans leur bravoure , leur 
Ht eonnilire eei projeta en attirint Cieniat 
aiq>rès d'elle : 

« Je l'ai pris dans le piège , dit-elle ; 
mainteoâui il faut le faire servir à un 
triomphe plus sùr que œlnî de votre eon- 
rage. Qu'on l'amène sur le pont devant 
son fils, auprès de la t«nrijui en défend 
le passage. Qu'on lui fasse ordonner à ce 
fiberimind de m'onvrir les portes de la 
ville, en le menaçant darimmoler A eee 
jeas... S'il résiste, qne U victime, à 
l'instant , tombe sous vos coups ! ... > 
< Tont le monde applandit à tant de gé- 

ndroeité Chaenn enintee i la reine ea 

hante estime pour un stratagème aussi ma- 
'/nanitnc. . Qn convient q'j'i! dépasse l'ha- 
bilelé des plus adroits capitaines.... £t ce 
for&it de la politique tronve, <»mnie tons 

leurs et des complices. 

• A l'instant Cieutai est ramené : » Voas 

• allex périr, lui dit la reine, si, par vos^ 

• erdres , votre lile ne me rend la plaeo..» 

• Cee noldea gnerriers qui m'entoarent vont 

• avec vous en chercher les clés , ou voos 
> immoler anx pieds de vos remparts..... 
. Obéiaaea!,.. > 

et préparé au sacrifice de sa vie. 

» Les geri(ilshommr«; de 1:» reine le font 
avança*, et lui leoâat ia pointe de leurs 
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é|i<et i«r b poitrine» vtnlMt l« fbrotr d'or* 
donner à son AI* do m rendre. 

» A l'aspect de la nublc viclime qu'cm 
aaiÀM , de cet glaives qui measceai de la 
dédiirer, Aratad doCiMttCtaat ton ooor 
se briMr, la parole npire anr wtê lèrrca ; 

après avoir payé ce tribut de sensibililt; à 

la nauirc , sf? forces rcvisTînent , sa ten- 
drc&àc paur ioa père ei i amour dû ia 

INMrie mioMii aoa etprîtt, «on «oanft 
woH, tt pradneo viont on oldo à oon 

courage. 

• 11 lait ligne de la inaio d'avancer auprès 
doi auwa , nEn do pifio— nmr. On oppr»- 
oiio : il doioand, pnnd vingt bmw vteolni 

ù mourir ; on ouvre la porte , il se présente 
l'épée dans le fourreau , dans railitude de 
la douleur i il avance... • Vois, lui dit le 
cbof, voie Un pènprèl à périrai urne to 

fOBdl|IOO*** • 

• Atlssildt Arnaud sort son épéc , fond 
sur les aasaaain» de son pàre ; ses braves 
ocMMoN^iient: à an vois «eue troiq>e de 
Mno m onrpaiw » «an do l'iniérionr It to- 

condent; pMc entoure les indignes sou- 
lieus (If* la rfinf, presse, les accable, 
les enicve avec leur noble vicliine, et la 
porto do la loor Mfobnneaaronx. 

■ Là préiMMO do consul , après d'ausst 
éminens <hn^?rs, répondit lo joio pormi 
luus les babitaas. 

• Qnntat, cependant, no vonlut pas 
laiaaeroetlovieioire aona aneeèt pour la ville 
oaaiëgéc. 

• Henri de Navarre venait de soum^lire à 
ses armes le Languedoc et presque tout lo 
Midi; il nandioit von Pirb» oi dopnis 
l'afiaire de ToonwM il ae titMvnk dont le 
Wrigord. 

• Cteatat projeta d employer son nom il- 
lustre i semer h terreur parmi les assié^ 

• Le lendegnain , avant lo point du jour , 
il envoie Hes trompettes hors de la ville sur 
les hauteurs qut ieavirouaeai et sur les 



MNnoadn Périgord, oinnlor pordoooon» 

bruyans la marche de troopot | il onnonc^ 
aussitôt que le roi de Navarre approche 
avec son armée. La nouvelle se répand dans 
In villo} dea priioonioro do fat ville sont , 
par ordfe, rdteliéa tvoo odrono ; il» «roient 
s'évader et le devoir au tumulte de l'allé- 
Rresse populaire. Ils courent au quartier 
de la reioe répandre celle noatelle ; ils vont 
Iniqn'à oainror qo'Ho ont va PovanHptrdo 
du roi, effet ordinaire des peurs paniqnOB ! 
A l'instant, l'effroi succède à la présomii- 
tueuse témérité des héros de Marguerite. 
Lo brait dio trampoiteo, loo erio do jolo dea 
«OMëgéo nugneniont l'olirnw » fai kIho croit 
déjà apercevoir les enseignes de son époux, 
tous SCS preux clievaliers lui assurent qu'elle 
ne peut se irompm>. Ëlle part aussitôt suivie 
do œtlo tronpo valenrenae » olModonno ses 
éqnipogeo ot arrive à Agon, M croyant 
encore ponrooivio par ios troqmdn roi dé 
Navarre. 

• Cependant , Cioaiat avait fait oboorver 
losBMivoaiens desassiégom? dèo l'ioMant 

deleurTuite, il fit sortir son fds avoc la 
troupe bourgeitisf sotis ses ordres. 

« Cedigoetiisii uuauble père marche sur 
leofayardot aitohifarrièrft'fafdo, 1* bat 
dans les roes et hors des murs, reprend la 
partie de la ville qui s'était soumise ii h 
reine et rétablit l éiendard royal à la place 
de odoi do Marguerite l ' 

• Ainsi fnt délivrée VUloBonvo des Airenrs 
de la guerre civile par l'héroliaio , la vortn 
et l'habileté des Cieotat. 

• Uenrî ill en fut instruit ; il était sensible 
àlt gloire, quoique son Am Ilkt nvilio par 
la volupté, pv ta saperstilien M les vices 
les plus honteux. Il donna aux CiPinat la 
plus belle récompense qui pouvait leur 
éfro olbiio» cnllo do gonvonMr In villo 
qu'ils avaient si bien on déiHidro(l). > 

L'ddlt d'anion Ait oéMbré * ViUoneovo , 

(1} CiMASii-iiAiriT, Bût. <it HiteiMMt-c. 
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avec toute» les dëfuoDSU'atioos de la joie h 
phM viv» et 11 piut frtMha. 
Ii'aiwtfft sdvMt* 1589, Foucault, Ueal^ 

nint fîe Mnvennc , olit'tiit cir-î offif^iffs et 
(ie& tua^istraiA de la vilte , uite UécUratioa 
«ootre BmA IT. Ctm dëdinitioB ftit due 
«• gmde partie I rinfleence des jëniitee 
d'Agen, qui envoyèrent quelques-uns de 
leurs pères |>our trafaUler tes babiiaa». £n 
voici le texte : 

• Nent f des mit ordret, annam et ha> 

• bilans de la Tille de Tillaneave d'Age- 
. mh , promettons et jurons à Dieu, la 

• Vierge-Marie, saioie et glorieuse mère, 

• aux anges , aainis et saintes du paradis, 

> de Tivre et moarir en la religioQ catW- 
« lique, apostolique et rowdM: la main- 
» tenir et soutenir de même , comme de ne 

• rien Taire au préjudice d'icelle : sut à ce 

> que nous avoos juré par Mit etcooMMih 

• deoKnt da Teu roi et ordoMMnee de la 

• COUP du parlement de Bordeaux , c'est de 

• ne l'épurer, signer ni garder dedans la 

• ville, ni hors en homoiage, et nous 

• ananderetgonvermrpar leaeignenrde 

• Foucault ; eu conséquence lui avoos , en 

• attendant qu'il pinisc r\ r)i"« de nous 

• doaaer un roi cailioiique, apo&toiiqae 

• et romain , très-dirédea , Ugitimmmê 

• far Iê9 itatf^ H sdon les lois et 

• coutuines anciennes de France , lequel 

• nous offrons reconnaftrc pour être vrai 

• roi et oun autre ; et audit seigneur de 

• Foucault , promettons et avouons toute 

• lidâitë et obéissance , conune par même 

• moyen ledit seigneur a promis de tenir 

• tonte assistance et otaiD-forte pour la 
» prâerëe des contributions , et de plus 

• garder par lui tes «« de la pi^enie 
- vfUe. 

• Fait , arrêté , avoué , signé à !a mai- 

• son de ville, cejourd'bui neuvième du 
•.mois de novembre • Sultent eent 
quilre-Tin|ts signanraa. 

Vers la Ifai de iMO , le due de JojeMb, 



père du prince qui trouva la mort dans la 
pWae de Contras , vint mettre le sl^ de- 
vant Villeneuve. Il établit son eamp anr la» 

hauteurs de la rive gauche, et hloqm cette 
partie de la ville. 11 resserra peu à peo le 
bloeos , et it mène eunonner In place. La 
leur de Pnjob porte enoore les iraeea de 

ses boulets. Les assiégés opposèrent nne 
lellf r('>is(rinrf' .que Joyeuse so vit contraint 
de deuaodei' du secours au marquis de 
Vil1ars,ge«vemeard*AgM. Mais oe géné- 
ral avait bisB aiatt à fhire de tenir téleà 
Saint-Chamarans , qui nvait fait sauter la 
porte Pont-Long d Agen, et combattait 
daos les rues de la ville. Il ne put donc ve> 
■if en aideà Joueuse , qui fut fiavoé de le- 
ver le siège. 

Dès que Henri IV eut fait son entrée à 
Paris, Villeneuve s'empressa de le recon- 
naître i et envoya nne députation poer le 
féliciicr et tni porter Fiasiaiine» de sa €- 
délité. 

Le Béarnais accueillit les députés avec 
sa bienveillance habituelle , promit de par- 
donner aux babitaia, et eonfimia leurs 
privilèges. 

Pendant le cour, le ir,[*'* , Ip Lot s'é- 
leva deux fois au-dei>sus de son niveau; 
la aaBmde de ces cmaa annont, arri- 
vée nu UMis de mai, fit ooneeveir aux 
babilans les plus sérieuses inqiuéindes. 
Leurs craintes ne tardèrent pas à se réali- 
ser ; le 2 février 1600, au milieu de la nuit, 
les babilans des rues avoisluant fe pont 
furent réveillés par un bruit sourd et pro- 
longé, comme celât d'une masse énorme 
qui s'abtmerait dans les flots. Le lende- 
main , la foule entière des habitans se porta 
sur les bords delà rivière : la tour du ai- 
lien du pont n'existait plus. 

Yillenenve avait embrassé le parti des 
princes dans la scandaleuse guerre de la 
fhKide* Le eooMo d'Bbiroonrt de la maison 
de lomme « qui fut plus tard maréchal de 
Frauee» traversa le Lot au pont de Sainte- 
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Livride, ei établit soo camp sur les hau- 
liiir» dTEyitM. Lt place flitauaqiéedaM 
lOBlM les règles de la lactuiae «t liabito- 
ment défendue par Th<^olinn de Pardaillan. 
Ouvert au mois de mars l()d2, le siège ne 
te temiaa qu'an i&oit de jaillet de la nénw 
amite, par le traité d'Hareourt : htta 
avait duré sepl senninr'^ (1). 

TbéoboD HP ronvfit <](■ '^Inire. on <)('rpn- 
daolVilleucuve. Il conserva la ville pendant 
UB aa «neora au parti des priaeea ; leeonte 
de Vaillac la remit sous lobéiaiaMie du roi. 

Pendant 1p sif^ge, un habitant nommé 
Malauzct tua d'un coup d'arquebuse Lamo- 
tlie Yedal , ooloael dm rdgfaaattt da Gham- 
pagM. Aprèsla aoaniHioade la ville, Ma- 
lauzet fut iradnit en justice pour ce fait : 
ou l'accusait d'avoir njn'îfë le colonel con- 
trairemeui aux loi& de la guerre. Déjà les 
baUtau étaient prAtt i ce loelever. M. de 
Vaillac, pour éviter de nouveaux troubles 
fit étendre un linceul sur le lieu où La- 
motbe avait été tué, et tirer des retaparls 
deux coop d'arqaebme aar ee Imi. Lei 
ballfla ae Vttjtût paa atMiat, il fbt décidé 
que Malauzet n'avait pu de si loin ijuier 
soa eoaemi } et il fut relàcbé (2). 

(1) La perte de MoDflanqoin garde encore les 
trace*< de ce t'iégt : un y coiapM 1m — pffS l uH S éb 

vingt-ncuT coups de cacoD. 

(3) Donat le cours da loog blocaa de VUtaMare, 
les soMeit du eooM* dUtreooit se léptodiraat dan 

les campagne- , (!f va^'èrent les chStr;iTjt h les mf- 
Uicies dcâ eiivirun& ; ce qui duuna Ltu a des pitia- 
les réitérées et à me requête à leur général par 
iNntegiHitilitwaUBeBiflweinisde la FigndSf dé- 
vraés n aaidtaal llanrfa : requête qa» WMS eoui» 
gDODs ideoaune aa naaiaMat biaîariqM arfoM»- 
rabU. 

« ▲ flunaaIgMar le conia iMmewt, pair «i 

» grand écufer de FraDce , gouverneur d'Alsace et 
jt géuéral des armées do roi en Guienoe et provinces 
» drconvoi*ines. 

» Meoseigneur, le* gentilhomines senssignés, 
» ki p r é s ents, «i plasieafs enlra centniiits de 
M demeurer dans leurs maisons pour j conserver 
» leurs familles , ou y périr avec elles, remontrent 



Le h luai 1051 , b joia la plus bruyante 
éclata daas Tilleoewe : dea UlnmiiiaiioBa, 
daa ilBin de joie céMtwéreatp daaa cette 

» à Votre Alte»«e que, depuis que moasievr le 
» ptfMft a csanNMê la gwne en €a|«nae,tls 

» ont en ses troupes, ta plupart des penpirs i*t 
i> particulièrement la deloi/ak Villeneuve coclrc 
» laquelle Ils ont été en guerre; mats comme ils 
» éuientlaiblM, Us m poof slcni4t(« que snr la 
a déTeDsiveeltlelMrdaseeoinflrTBrMténHiigBaaft 
n leur fidrliti' au roi. fspéranl ics commandement 
» pour 7 r«ndrc une parfaite ubeissance , en at- 

■ tondant lesquels, Monseigneur, tons eeox ^ 
» oat «• Is moyen de la liberté, tant eeniqni 
» avalent l'emploi que des volontaires , se sont 
i> rendus près de Voire Altesse pour recevoir les 
» siens après le combat d'Agen , qui les attachait 
» prit de vMre person na , à eanae que le* ennemis 

I» entreprctwicnt sur leurs rnaisnn<!, Itsrjnflles \]n 
» voulaient cou^etucr cuiuiuc (ilusieors ont fait ponr 
» le service du rui comme ils y sont «M||<ntet fMK 
» dant qoelque tonps, Monaeigneur, qia v«n» eeenp 
» ptei vetre araiés en d'antres qnsnlars ponr le aer- 
» • dr Majesté, ils étaient dans celui-ci oppres- 
n sés, et soubaitaieatavec des vaos tout aiiicères de 
u vons 7 voir venir, rbennenr d'appafc* de lentes 
» leurs forre? vos desseins et pour voir soumettre 
» les rebelles i l'obei&MOce, et en vous voyant lou- 
» joars triomphant se voir délivrés de la tyrannie 
» des ennemis dn nii et de ssn état, ponr k asnrke 

• dnqnsl Usent tant de lèle qne cela ienr IhisaH 
» espérer que vous seriei leur lib^'r.iteur; mais, 
» Monseigneur , ils sont bien immp^s dati» leur sl- 
» tente, puisque c'est vuire arm^o qui le» persécute 
» à ce point qu'elle les vole sur les cbemins , les 
» chasse de leurs maisons, les pille et les démo- 
» lit; leur enlève tous leurs revenus et tous leurs 

■ bestiant de Isbowags et antres et leurs métayers 
» etlonnaaknn msnoMvies. Ba lenlee iae malBann 
11 où les piirtis peuvent être les plus forts ils ne leur 
at laisseDl pa^ un clou, un meuble, et enlèvent jos- 
> qucs aux girouettes et brûlrnt um lews leansanx 
» à faire le irin» aane avoir égard à vas aamtgardas, 
s lesquelles Hs renpenf fnaotemawnt, tout ttH» im- 

» punémt I I "-.iii-- Ji liiicliûu de condition, ni dr 

• fidelles ou rebelles. C'est une chose , Monsei- 
B gnenrt'qne Votre AUsaae en élaat infbnnéela 
a jugera de telle fonsi^quence que tous ces gantile- 

• hommes s'a!>»urunt qu'elle y mettra ordre tant 
» pour rindemoité de ce qu'ils ont soulTcri t|ue 

• ponr éviter à l'avenir pareils désordres , et parti- 
B cutiireBent en chnaant de l'armée, on lliln 
w prrn^-^rc rmploi à deui ou trois mille hommes qui 
» sn^isaoi volontaires I ou cavaliers démontés, ne 
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viUe cowou dans ploiMK mifat loaliiës 
de h GiieDiie, la cessalko d*uae insuppor- 
table tyrannie. D'Epemon venait d'éire rem- 
placé dans le goaverneiBeat de celle pn>- 

» font DDile fKtioo et n'cmf k»ieol leur temps qu'à 
» se prévaloir de U toléraiee des officiers pour et», 
» disant lorsqn'on te plaiot h eux de l« pri^e âe uo- 
» trc Muil et meubles qu'il faol leur donner de 
a l'argent pour se racheter: c'est tacitement leur 
a faire cnir* qa« not» iomne* in» révoltés puit- 
a que ha rdwIlM OT ncliHIaot Mni pour de l'ar- 
» geot et mémeen Irurs per?<;nnes ■ um' > l i li - 
» autorise de sorte qu'ib ooas eoléreot tout et 6e 
» «Mliant eo troupes dsns d«6 méialrkt «t tes 
» jouissent sans aile* Jamit aat McailOM , •! 
s même au camp. 

1) (Ve-it n quoi Votre AliCNse r«it trcs-homblement 
» suppliée de pourToir» et à lia que les iideUes eer- 
» Theuredi TeipiiineBintiraidre leon UeMU 
il où ils lo s iriiuM-rmii , li ur permettre de <i'atr<iu- 
» per et courre isu;» 3 ti*ls gens qui on prcntiruul 
D MM wdn de votre Altess; , qui ps( trés-hum- 
a Mènent suppliée de coiuidérer que la plupart de 
» ces geotil»bomme« sont réduits i une grande ei- 
» ir^'tniii' si \ OUI' Alt<-ïsL> ne met ordre pour leur 
■ iademnité. Ils espèrent cela de votre bonté et jus- 
a ttoeMmbfne1le1lMaaaraHh«rfeaier<|«idqtM 
v chose pour vivre , ni [mur dire en état de ««rrlr 
» le roi , pour la pruspi'riic duquel et de Votre Al 
» tesae ils ont toujours prir Dieu. » 

Sigaé : MoDtégut, Castel, Tejasonnat, €au»sade, 
Canbelles , Cistelle , Salnt^ermaio . Tejf sel , 4t 
Cieutat , Saint-Gruellcs, Bujac de Booal , Rigoulié- 
re«i Laoauze de Carabelles, Castela, Laroche, 
lleiiaMyna,Fe«S8on« Calhutt Mlea, Beiaiiieiit, 
Hures, LBcassagne , Charles de Favols, Anriole de 
Laval , Latour de Foissac , Calbiac, Beauregard de 
Furfaig, LoobM de Pavais, Albiac et Panlhac. 

Cette reqaile eataaaa date; mÙÊ elle eit aoivie 
d'une BpMiine dalle dn due d*Hireoarl 4|aJ s*ex- 
prime en ces termes : i< Nous certifions au roi et 
• à son conseil que les cinlessus nommés ont fait 
» de peadea pertes an le«» bians par la lefeoMal 
i> des r 'Ti - guerre et qu'ils méritent les grâces 
» et bieniaiiji de Sa Majesté pour l'avoir bien ser- 
» vie. 

a Fait an canp devant TOIaMma» la Mjaillat 
» ttlt2 , signé ONri da Loiraina * «oaMa da Har^ 
» court, al pfan bas» par MoMcIgnant. a Sifai : 
Marin. 

tlleftil icnTo|deparleflilaialrad« la gnemet 

rc^ta sans effet : l'orittinal s'est trouvé dans !• pins 
aocicB olGce des notaires de la vilie. 



Tine», fMr topriMe de Coudé. Le clergé 
lui-même prit part à l'aUëgreiM pnbliqoe 

et sembla vouloir donner une édtIUlv 
sanclion en chantant un Te-Deum. 

A partir de cette époque , l'hisioire reste 
meette ta c^jcc de YiHenenve ; die n'cp- 
posa pas de résistance l)if n vive aux rigou- 
reuses niP'^tirr': adoptées contre les pro- 
le&iaus. Peu a peu , elle a laissé démolir 
ses remperli, corabfcr let foasés, à la place 
deequeb règne actuellcnent une longue 
promenade . rtrrrcablement onibragëe d'or- 
meaux. Villeneuve est aujourd'hui une des 
plus joliei Mms-prérectores de toute la pro- 
viaeei dcM en site piiioreM|iie, an nîlien 
d'un terrain fertile. Sur bien d'autres petitiB 
villes de h Guienne, réduites à pleurer 
leur illusiraiion passée sans que rien paisse 
les ctt consoler, t^ • oei avantage que les 
joviieaBoes tranquilles do présent renpla^ 
cent et au-delà pour elle, le brajaat fracM 
des siècles écoulés. 

L'abbaye d'Eysses sert , aujourd hui , de 
maison ceoualada déteniioii i qninaa dé- 
parteoMOB. 



LE GBiTEAU DE BiROS. 

An, lebeas-Doos le>s fraliré,. 
Dîn le cepélo de Mme 

Aneo prégua pel Bis, pel pajré. 
Parlonn de lour glorio hicn loun . 

A quelques kilomètres de Bergerac , au 
sommet d'une triple rampe de coteaux, 
s'élèfe une aume imposuie et sévère qui 

domine la contrée à huit lieues à la ronde ; 
c'est l'ancien château de la famille de Biron ; 
placé sur la limite de deux provinces , il 
semble n'appartenir à «kum et vonlotr les 
commander tontes deux. 

Inhabité depuis deux siècles , le manoir 
a bien souffert des oiifrnpps du temps, niais 
ces ravages ne paraissent que de prés , et à 
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le voir ëlever au-dessus des foréti la tietlle 
tour de son donjon , od dirait un de ces 
cfaevalien du moyen-âge, revéïu de sa 
knurde «rnure , et qui udM av«6 Aoo- 
Mment aux scènes d'une époqM qui n'est 
pas la sienne ei qu'il ne saurait compren- 
dre. C'est un de ce» raonnoieas comme il 
en &ut à l'imafpnation pour la captiver i 
Vkm >*teMt 01 ta grandit an caloia im- 
poaaat das aoavenirs qui planait aar ces 
mnrs brunis par les siècles. 

Biron était l'un desplus aoiiques châteaux 
da Périgord ; aacieana baronaia, il n'avait 
darifaut qna laaniuoira defioynac, de 
Bourdeilles, de Mareuit, ci, sous le rap- 
port de la position t il leur éuil supérieur 
a tous. 

Devant M aa dëfonla la phn ?aaie et 

le plus magnifique parooama. Bergerac, 
La Lindc , Excideail , une Toule de villes 
et de bourgs apparaîsseat comme des points 
tmés & fhoviaott. 

Lachàieaa daBiran «Ara dandpoqnes 
(lisliacies. La consirucUon primiiive doit 
être rejetée à lu fin du dixième siècle ou 
au commencement du douzième. Un ma- 
nnierit fort rare et trèi-enrians , non» a 
oonaervé nna iniérawania daioripiion de 
oe château au moyen-âge. 

■ Dedans la salle ou logis (car en avoir 
danx aak tient da grand), Ut corne de 
oerf lérrëa ataitaeb<e an plaadwr oà pen- 
daient bonnets , chapeaux , gressiers com- 
plets et lesses pour les chiens ; et le gros 
citapeiei de paienostres pour le commun ; 
ai anr ledreaseoir on bnflTei à dans étages , 
la Sainte-Bible , de ta traduction comman- 
dite pnr Ip roi Charles cinquième, il y a 
plus de deux cents ans; les Quatre Fils 
d'Ayraon , Oger le Danois , la Fée Mélosine, 
le Crfendffier d» Berfert, la Légende do- 
rée , le roman de la Rose. 

• Derrière la grande porte, force longueur 
et grandes gaules de gibier , et au bas de 
la salle , snr beîa conant et «niravés dans 



la flMNtflleT demi-douzaine d arcs arec 

leurs carquois et flèches, dt nx lionnes et 
grandes rondelles avec deux cpces courtes 
et larges , deux hallebarde» , deux piques 
da vingl-denx pieds de long , deux on trois 
cottes ou chemises de mailles ; dans le petit 
«offre plein de smi , deux fortes arbalètes 
avec leurs haodages et garrots dedans, 
et en la grande fanélra près la ebend- 
née, trois hacqnebaies et. on joignant, ta 
porche pour 1'?] crvipr ; et plus li;is à 
côté, les louoelles, esclotonières , rets, 
poulières, et antres engins de chasse; et 
sous le grand bane de la salle, brge de trois 
pieds , la belle paille fraîche pour coucher 
les ( tnens , lesijuels, pour voir et sentir 
leur maiire auprès d'eux, en sont meil- 
leurs et pin» TigonreuK. Au demeurant, 
deuK nsaas bonnes dtambres pour les 
siirvennni et étrangers, et en h rhemi- 
née de bon gros bois vert, lardé d'un ou 
deux fagots , qui rendent nn fea de longne 
durée (1). ■ 

Voilà donc «jucis éuient le faste et le luxe 
de ces hauts barons, qui faisaient quelque- 
fois trembler les rois sur leurs trônes. Là , 
point da lambris dorés , point de pblbnds 
sculptés aiae art on embdfia de peimarea} 
point de ces tapis richf's et mocfleax , de 
ces brillantes teuiures. Au lieu de tout 
cebt, des arma» appeadues aux voûtes , on 
ranfies en faisoeinale longde la aunvilla. 

Ce n'est pas à travers une triple haie 
de laquiTs insolens, que vous arrivrz au 
iieigoeur féodal. Maîtres et valeu habilenl 
eoaembie, prient anaanble, veillent en- 
semble autour dn gothique foyer. 

Complétons par quelques détalfb ] csié- 
rienr, cette description du château de Bi- 
ron , qoi, sauf quelques légères variaottes , 
pourm convenir à tons Isa diÉiean»-fbrta 
du moyen-âge. Ces babiiations, à celle 
époque, se moniniant aneara oe qu'elles 

(1) Archives de l'biilel-dc-Tilte de rtn^ucut. 
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avaient élé «aw lib — ■.^■■■yn». , 

posées de grosses tours , soudées ensem- 
ble par des murs de Tacc ou couriines. 
Ici, cependant ou avait (k)QDë plus d'ex- 
icmion aux coMirneUoM; la UNirpriiiel* 
pah M daajon formait nn vérUilila châ- 
teau, composé de pliwiejjrs corps de 
bàtinens , au milieu desqiiel» était une pd« 
tiie fioar qai aarvait à doniMr da jour et de 
l'air aux pièoMon galarÎM^at toaveat auiai 
de salle d'ailenle à ceux que la méfiance 
du 6«igoeur n'admettait pas daaa l'inté- 
rieur. 

I<a pon» dViitfde teai haasa et «lèa- 

ëiroite , sannontée d'as niédaillim «vr !»• 

quel dtaient gravées les armes du spf;,'npnr. 

La forteresse avait encore une autre 
iaaaa owarla daaa la campagne ei habila» 
aaaat naaquéa par daa bnmataillaa «t daa 

arbres ; cette poterne ouvrait dans d'im- 
menses souterrains où étaient renfermées 
Jes provisions de guerre et de bouche, 
■liaaa an résarre ca cas da si^ei c'était 
amai ana daroière voie da aalat ména- 
gée pour în jjarnison , lor^sque la ré'^i'^ 
lauce devenait iwpos&îblc et qu'elle voulait 
échapper à une capitaJation périlleuse ou 
pan Ikoaarabla. 

Le doejon avait quatre étages communi- 
quant entre eux par de petits escaliers à vis 
bâtis dansd'étroiles LMireUesqnisamblaieat, 
do dabora, rangées le loag da l'àMma tcttr 
principale j la ran*de-cl«aMée M le pieadar 
étage étaient cnn<;r»crés aux gens de service , 
à l'arsenal et à la garnison du cbàtesti ; ils 
ne recevaient de jour que par d'oltiiques 
amiroiiaa ^ auaièra è ae pas 
pénétrer les flèches , pierres on au- 
tres projecti Ips I :mcés pa r I es assa i Ils n s P ! n cf^ 
bors de la portée de ces armes , l'étage su- 
périeur dlaît édairé par dafraste fenêtres 
& plaiaa ciuirea : oa bakoa «itérîanr ré- 
gnait sur l'une des faces ; c'est là que , dans 
les grandes orcnsinns, dans les féies de la 
iamille , ic seigneur se montrait à «es vas- 



saux , recevait leurs ttticiiaiioos ou aaua- 
lait à leurs jeux ; le quatrième étage enGn 
servait de plates-formes ; de là on domi- 
nait au loin sur la campagne ; Ut aussi était 
la doeha d'alarme qoa atartianit In va«' 
saux de l'upproche de l'ennemi et les invi- 
tait à chercher derrièrelesépaisieamnraiiles 
un abri protecteur. 

Le <tuinaièaiie aiède apporu , dans eeue 
construction , d'inportans changemeos dont 
nous parlerons plus tard , rnnis l'aspect gé- 
néral An cliàieau n'en lui guère modifié; 
uu peu plus de luxe danti l'ameubleuieui , 
pk» da cananadiléa daoa la distribniiou 
générale» qoelquea «anatractioua aoavellaa ; 

voilà tout cf (|i!p nous aurons h signaler. 

Jusqu'en 114S , les vassaux de la baron- 
aiede Bbwa véearaat aoaa la proiectioa de 
leaia seigBaBraf aaaa lob ataans coauuaaa 

écrites, éclatant hommage rendu à la Jus- 
tice et à la boulé p;îtf»rripUe fie Ictir*, ttiattres. 

Â la veille de partir pour la 1 erre-Sainte 
et averti parrcouaipledeaea voiaiaa, Gaatoa 
de Gootaut craignit qu'en ana abaeaea Tor* 

;:iieil uu la cupidité ilii fjoiivernoiir qu'il 
laissait à sa place ne vint troubler la dooce 
aécorilé dan» UqaeHa ▼ivaiaat laa habîiaaa 
da aa iarre$ daaa oaua prévîaiaa , il leur 
octroya une charte. Les traditions locales 
en f.nt conservé le souveotr comme d'an 
monument de douceur et d'équité; on n'y 
voyait aucaae de caa eoutwaaa ridkales , 
de ces obligatious blttrrca cafaatées par 
l'orgueil de quelques cerveaux capricieux 
ou malades : tout était grand et simple 
comme celui dontelle émaaait. 

Le diÉieau de Biroa aaipiit aae grande 
ImpartMce paadaal les guerres des Albi- 
^e'Ms: nn chef de routiers. Martin d'Algnï . 
qui avait déserté les drapeaux de Sioioo de 
Mooilbrt pour eabraaeer le parU du coutie 
de Toaloaan , ea était commandant. Irrité 
de celle défection , le chef des croisés vint , 
en 1212, camper r\u% pieds de ces mu- 
railles; ie bourg de Birua fut emporté sans 
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résistance. La garnison, retirée dans le 
château , fut sommée de se rendre ■ trop 
faible pour résister , elle offrit de remeure 
la place à eondiiion qn'élle aanU la via 
•aare et qu'elle pourrait ae retirer oA bon 
lûi semblerait. Monifori ncf^da ft res pro- 
positions, mais il e&igea que .Martin d'AI- 
gaï fût livré : les traîtres oe trouvent d'amis 
Ridie part; les footiim da cMMan s'etti* 
nérent trop henreax d'échapper à oe prix 
au traitement cruel que les croisés faisaient 
subir d'ordinaire à leurs eonemis. D'Algaî 
ftil donc reoiia entre lee aaaiaa de Mombrt : 
il fat aitacbé & la queue d^ cfeml fon- 
gueux et traîné ainsi dans tout 1p r.Tmp; 
une curde ot une potence terminèrent le 
supplice de l'inforlUDé. 

Lecomnaadeneni do ddkiean lbcdeaa< à 
an'cberaliersoDiiné Amand de Moniaigut. 

Pendant tout le temp"; que dura l'occupa- 
tion anglaise ea Guienne , les seigneurs de 
Bina eenoDtrtrent îaviolaUeaieM anacNs 
i la cauae des rois de Fraaoe. Eb' iAA& » 

Malrigon , sire de Uidereau , qui tenait le 
parti des An?!'ii"i, s'ompara du ch^^feau. 
Bienlâi averti que Ga&ion de Gouiaui s'a- 
vançait en toaie Uiepenrl'en ehaaser, il 
y lit mettre le fea i Gaston et ses chevaliers 
arrivèrent à temps pour éteindre l'incendie ; 
Malrigon fut pris à l'ittstant où il escaladait 
learaniparte poar «e ia«nr. 

Dis ans après , les (roapes anflaiaes pé- 
nëtrèrent encore dans ce fort ; le comte de 
Penthièvre se présenta sous les murs de la 
place , et soiiuna le capitaine anglais de la 
lai reosetire. Sor soo refiu, Il rasseotble i 
ra h&te quelque tfoupe» dûs Ut province , 
en donne le commandement aux deux frères 
Goûtant, qui rentrèrent victorieux dans le 
domaine de leurs pères. 

Binm toaabade noimaa an pouvoir des 
Anglais, le G juin IfiSl. Mais cette fois le 
château et la ville, qui était alors composée 
de plus de deux cents feux et entourée de 



La famille de Biroocontraeia des alliances, 
avec les plus poiisaaiee auiisoas deson épo- 
que. 

Ea 1119, Catli^ertoe de Biron, épouse 
François de Durfbrt. 

Lorsque la fatale jnimée de Pavie vînt 
servir de dénoùment aux chevaleresques 
entreprises de François l." sur l'Italie; 
lorsqna ce prîaea fbt eamené par Chttlea- 
Quint dans les prisons de Madrid, la France, 
déjà épuisée par les prodigalités de cette 
cour , eut encore à ouvrir sm coCTres pour 
acquitter la rançon de son roi : les ëtttt dn 
PiSrigord s'asaeniblArani on 15t9 , dans le 
couvent des Cordeliers à Périgueux , pour 
aviser au paiement du contingent de cette 
priviace à la rançon du roi. On y arrêta la 
peroepiien I titre de don gratnli de ciaq 
dixièmes, dont quatre devaient être sup- 
portés par le clergé, et le cinquième par h 
noblesse ; l'église paya sa part ; ies nobies 
oiTraient &,000 éeo* «o rmpteeamentdela 
leur. Une opposition se forma sons les ans- 
pices rips pfiigneurs de Bourdeilles, de Diron 
et de haiignac ; il fallut céder, et les chefs 
de l'opposition encoururent la coutiscaliun 
dn tiera de lears revenns. 

Armand de Goniaat, dît le Boiteux, ^ 
baron de Biron , naquit en 1518; il éntit 
destiné à jeter sur cette famille déjà illu&irt: 
nn brillant éelat qnl devait, bélaal être si 
UM et si nnlIienvenseaMni terni. Araund 
Contant fui élevé parmi les pages de Maf" 
guérite, reine de Navarre, et choisi par le 
maréchal de Brissac pour porter le guidon 
de sa compagnie de cent hommes d'armes; 
il se it reanxquer dans les guerres du Pié> 
raont , et reçut, au siège du fort de Mazin , 
un coup de feu à la jambe. Il en conserva 
peodam le reste de ses jours l'infirmité qai 
Ini valnt le samom sons kqael il est ddai- 
gné. Gapîtaiae de cent chevau-légers en 
1667, il servait dans la compoRnie do M. 
de Guise, qui lui ht obtenir la place de gen- 
tiUMMme do la «tanba» d« roM l^a^ 
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suhriMa , il liit pnmni m eonoimdMneot 
<t*iM cenpifaie de deux ceats cberau- 

I^ers ; et nommé birniAt npr^s mestrc de 
camp de toute ta csTalene majeure d'au-ddk 
dflt noDts; U M trouva i h batailla de 
Dran, aa ICSl , «t ragot» le SI nai da la 
même aoo^ , le collier de l'ordre de Saiot- 
Michel Fn Î567 , il Tut nommé marëchal- 
de-caoïp de 1 armée du roi eo Champagne , 
at aarvit aa oatte qualité i la batailla de 
Sabn^Daaia, à la i^te d'une compagnie de 
cinquante hommes (Parmes Jes ordonnances 
du roi. Non moius iwbile négociateur que 
vaillant capitaine , il fut chargé , pendant le 
Hég» da Chartfaa, da r^randre, da concert 
avec M. Malassi , les négodadana qui ame- 
nèrent la secondepaix fies pjdfrreH cî vilen ( 1 V 
A la bataille de Jarnac et à celle de Mon- 
ooDtonr, il remplit, som le dac d'Anjou, 
les fonctioat de maréchal-de-camp} il com- 
battit au siège de Saint-Jean-d'Angély , et 
lut conseiller du conseil privé du roi en 
1«69. Il prêta serment pour la charge de 
grand-nailw da l'artUlaria , la S liSvrier de 
raonée loivaote , entre les mains d'Henri 
de France , duc d'Anjou (2). Il était sur la 
liste de ceux qui devaient être massacrés à 
la Salnt-Barthëlemy ; préveau i temps , il 
ae raiin pveaipianiaat daw IVmanal «c fit 
pointer à la porte quatre couleuvrines con- 
tre les égorgeurs auxquels il refusa de li- 
vrer te jeune Cauiuooi de la force, qui 
avait échappé comme par mirade au 
poignard dca aaaaaalot. 

La même année (157*^) , le roi le nrinima 
capitaine-gouverneur el son lieuienant du 
paya d'Aunis, lie de Rbé et La Hociieile. 
La «iéga da «eue dernière place mjtim été 
réaotn , Biron reçut ordre de s'en appru- 
char avec lIolMiiaria do général Stroni ; il 

(1) C'cai Mlle qui est déaignée soi» le nom di' 
^(1) Cetli cMvftB*éiait|É»CNMi«in|fe«iehtrge 



força lia capittiaea roeheiaia d'abandonnar 

les forts de Marans, Noaillé, Lalen et aulNa 
et de se renfermer dans la ville avant que 
i'armée des priuces n'arriv&t devant les 
murs (S) : il reçut A ce sîége une arqua- 
bnaade dana la coiise. Banc nn certificat 
daté du csmp devant celte ville, du IS 
mars 157." , il est qualifié teiçneur et ba- 
ron de Biron, chevalier de l'ordre du 
roi, êUUêilUr m mm ewêêU prM, em- 
piUtimtdtMnt hommes d'armes de ses of" 
donnatiret , grand-maître et cripitain^'- 
générai de ^artillerie de France , gou- 
pcmenr «I UmgltfuuU-ginéral pour m 
majesté en la ville de La RoeheUe, ftayt 
ttyiunis et Saintonge , et stn lîfMle- 
nant-généraï en l'armée mise sus pour 
i» recouvrement de ladite ville de La Jio- 
eheU» f en F^Aêmee de MMueignewr ( le 
duc d'Asjoo). 

Cet acte est signé Biron , «t scellé en 
placard da tcean de ses armes , qui sont 
nn éco éearialé en bannière d'or et de 
fnealaa aatmonté d'un caaqrn «ntonré dv 
collier de l'ordre, avecdauKeaiiooacroiaés 
en dessous. 

Lorsque iienri iil fit la distribution des 
placée voisinas de Paria, il donna à Binm. 
le geavemement de Saint-Denb, et le 
nonim^ martV-hal de France en I57r> 

Les provisions de lieutenant-général et 
commandant en chef de la province de 
Guicnne lui Atrent «kpédiées le si jnillec 
1580. Pendant son a^joar dans cette pro- 
vince , il prit et réduisit soixante-dix villes 
uu châteaux et leurs garnisons. 

Le 1." janvier 1581 , Henri III la ra|»- 
pela à Paris pour le décorer du collier de 
l'ordre du Saint-Esprit. En pareilles clf-' 
constances , les récipiendaires avaient cou- 
luotes d'étaler aux yeux du roi et des com- 
m tsaairca , d'énomMe Uaaaea ranfiamiant ke 
titrée de leari bmilicai pina grand et phia 
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simple , le maréchal Biron se conMaia d'oi 
produire ciii(| ou six fort ancieM : 

• Sir», dii-il , sMUtfMMMMf M'otm- 
yrite • / ptiis porMM k outls ft II ftrde de 
son épée , il ajouta : k Jfaitj êSrê^ Im 
voilà eneore mteii.c. • 
'i i léS grand, coUibi' du uiéiiie urdre lui fui 
dllHiBMMdprillMllMÉ, oiaai qaTafle gnti- 
icalion de 25,000 iouL < 

Envoyé en Saintooge contre le prince de 
Cûoééf en lâHb, il mit le siège devant 
llMuMi nate «B dlMit raoBninlin uum 
ptaM» la 10j«illet{ il wton diii|ldtla 
main gauche et le bout da pouce emporté 
par une balle. La funeste journée des bar- 
ricades le retrouva dans Paris , employant 
ioiitafi«AMrtt k tpftiMff kt ifwri»l«. Le 
20 mai de la même année 1S88, il fiientrer, 
dans Paris, par les ordres du roi, 4,000 
Sniases et 3,000 hommes de pied de troupes 
ftiiiçaiiae. 

. LejowniMdel'usMaimtd'HeMillf, 

arrive en 1 5S9 , Biron fut l'un des premiers 
<jui se rangèrent sous lu bannière d'Henri IV, 
un asstu^Qt qu U lui dévouait sa personne 
et imie reelorité qu'il poanit «veir dens 
r«reiëe. Le prie» lui dit en reniiftnent : 

C«tt à cette hture , mon cousin, qu'il 
faut f[m vous tntltitz /a mat» dnit» à 

IN* «MMVHN*/ fU «MMS. AeiMlilll» «• U 

vâit^m 90yUmi pùÊ pu ■/§ mêui amim* 
pard** diteottnj fOur Mil u n *» e« r nos 

affaires, je vouiprie en pentant à ce qui 
M jirétente sur no* bras , iulUr tir*r le 
tÊfwmù é$ê SiÊSMêê^ eommlà vtv» *Ht«n- 
éht fu'H faut, 0t pudê M« 9«nit êêrvir 
dé pair et d'ami, contre cet fjent qui 
n'aiment tti vous ni moi. Le maréchal lui 
répondit €■ peu de nots : Sire, oV«< • ee 
eMff-fiM eofNHrflM* bs ftms de 
bien. IfotA pmr i wnê 4» fuU â loitir,- 
quant au prêtent, je voit, non point 
Mtayer, mais voue quérir ce que voue 
dêmaméts. Il tint parole. 
KfeKMivKIe i»i.M.iM|e d«BttiB( jl 



fut chargé , avec Charles de Biron , son fils, 
d'aiiaquar les buboargs Saint-Victor et 
SaiM4faraau..it eeetriboa puiaaamaeBt 
taoeAs de ii beitille dlTrjr, àà. il cmi> 
■aidait le corps de réserve. Glermont en 
Beaovoisis, Evreux , Gournay et Caudebec 
lui ouvrirent leurs portes. £a 1&92, il en- 
lefeandnesde Penne et de Mt yenae nn 
quartier de cavalerie l^An logée M village 
do Kanson , à six cents pas tout an pins de 
leur camp. Après avoir réduit aoe grande 
pnitie de le Ifenendie eene robëiinBce 
dnrei, il ae rendit en sMBe.dïperaBf, en 
Champagne. Un coup de faoconneau ter- 
mina cette glorieuse carrière, le 26 jnilict 

HMlier de eon non et de ee gWre, 

Charles de Gontaut, duc de Biron, était 
(léj.^ connu dans l'armcc, à la mort de son 
père, cooune l'un des plus vaiUeas capi- 
tnines. U n*«nii pes eme din-hnit nne, 
lorsqu'il fbtéla perles claa»èa»;das aoUats 
pour commander l'armée du roi en Gaicnne , 
à la place de son père trop (,'rievf ment 
blessé pour continuer ses louctions. Plus 
tard, ke Sniiaee k rédMnèrent pour leur 
colooBl à ratp«iilk«de fkndm. A Ven- 
dôme , il se fil remarquer par sa brillante 
valeur} les faubourgs furent «eportés en 
nwine dn trejelwee » k eUlenn kwd, k 
vilk prise par k obfkienn. En im, il Fat 
Tait maréchal-de-canp, et commanda un 
escadron de S 50 chevaux à la bâtai Ib* 
d'Ivryj il y reçut deux blessures , une au 
bras, rentre an viaaie. Baperid per sa 
bouillante ardeur , il se vit nn mettent eo- 
lourc par l'escadron ennemi et près d'^ 
perdre la vie ; Henri IV s'élança à son se- 
conra et k dégagea. 

Nennné capHaine de dnqnanie kiernse • 
d'armes en 1591 , il fut successivement 
blesse au siège de Rouen , puis à celui d'E- 
pernay , où son père perdit la vie. Pourvu 
de la charge d'amiral de Frenee et de Bre- 
tagne» il Alt enoofe nommé femeilkr d'dmt 
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■Har IwMniM deh inar dt ptrle- 

l* Ea 1592 , il s'empara de Me«iig-«ar- 
Loire , de ChcUes , H contribua paissam- 
oMBl à la prise de Laoo. L'aonée soivaote, 
ilraçMiobèiwdeMMrMMidtFnMe, et 
tat Mt giMfCiMiir d« BMHfogaa, à Ift fibn 
du duc de Mayenne: Bauoe, Auxoaof^, 
AuUin f»! f>fjon nf piirenl lui résisler Le 
coiuUai lie tuaiaioc-Fraaçaise lut puur lui 



1' 



de 



d'un cosp d'ëpée à h létt et d'na eoop de 

laaoe dans le bas-Tentre , il retrooTa assez 
de Uivct ei de courage poar rallier qadqoes 
cavaliers ei voler an seeoars de Heari 17 , 
HnpnidanBiaBt eag^. L'Aruda et la PU 

cardie le virent toujours brave, toujours 
vainqueur ; la plaine Tataie d'Azincourt fut 
elle-même le théâtre de ses exploits. 

Ponr de si glorieux services, HcorlIT 
■a fin pas ingrat ; il lai prodigua des ri- 
chesses ei des honneurs. Ce prince avait 
puur lui l'afTeciion la plus vive pi la plus 
vraie. Dans une lettre qu'il éci ivaii à £lisa- 
beib d'Angleterre, il appelait Ihraa h 
plu* tranchant inatmmtnt de tes vic- 
toiret. Tant de grâces, tant de bontés ne 
pureai empêcher Biroa de aiaaqaar à la fi- 
déUié qa'U devait i son priaoe. Une fols 
d^à, pendaat soa voyage à Lyon, Henri 
lui avait génércus'^nu nt accordé l'oubli et 
le pardon de ses erreurs; ma!({ré celte gé- 
nérosité, pour (|uelqaes millions, Biron 
eanscatit k entrer daas la ligne dont le 
prince de Savoie était le cher. Vainement 
Henri IV employa auprès de lui l'inflMu-nce 
de tous les seigneurs de la cour pour 1 eu- 
gager fc cenBMasf aen arfane-i il vantait en- 
core Ini pnrdonner. Ibb Biron, qni crojait 
ses projets ensevelis dans le ptas profond 
secret, s'oSensa coninie «runr injure de 
cette dànarchede.soo souverain, k oiià, dit 
Henri IT à Snlly , un malftemviw homm» 
ftdpmtMptfdrt. Voulant tenter undernier 
eflbrt, ce prince le prit Ini-niéme à part, 
lassuraoi d'avance de sa griu»; il ne pat 



rien aèlanir. H se retim nlon, et la «api> 
taioe des gardM entrant an nêate instant, 
demanda au maréchal son épëe. Biron se 
livra d'abord à toute la fougue de son ca- 
ractère ; nn insinnt deréflenioa vint capen» 
dau la eonvainere qnil tnk été trahi et 
les charges les plus terribles pesaient 
sur sa téle. il voulut alors parier au roi , 
mais l'heure de la déraence était passée , et 
aeUe de la jnaiiee albit aonser. Henri IV ne 
voulut ni le voir ni l'entendre. Biron fut 
rnrifluit à la l' islilli- ; son procès fut imme- 
diaiemeot instruit. Il avait demandé ù être 
jugé par ses pairs , niala la ea«ta da Soin- 
sens, le dne de Montmorency , eonntebin 
de France , les ducs de Mayenne, d'Eper» 
non , de Montbaxoo , d'Atgutilon , désignés 
par le roi , n'ayant pas voala se rendre à 
la séanee, le parienwnt ddlibém qn'H se- 
rait passé outre. Le procès foi instruit 
pnr titcssire Achille de Ilarlay , premier 
présideui du parlement; Nicolas Potier, 
président à mortier; Etienne Fieury et 
Philibert de Thnrin , conseilicrt ft In 
même conr. Voici l'arrêt ^qoi fnt nndn te 
31 juillet 160S : 

• Vu par la cour , toutes les chambres 
a ss e mblée s , le proeèa crinrinel es aitraer- 
dlnairement ÙSè par las psdsidann et eon- 
seitlers h ce commis et députés par lettres- 
patprîff"? i\cf, 17 el 22 juin dernier; à la 
re(}uéte du procureur-général du roi , à 
raneontia da massive Charles Gontant de 
Biron , Aavnttar des ordres da roi, dne de 
Riron . pntr et maréchal de France, gou- 
verneur de Bourgogne , prisonnier au châ- 
teau At la Bastille, accusé de crime de lèse - 
mifjesté et hnnin tnbison, informnthMe, 
interrogatoires, confessions, délégations, 
confrontations de »f*moin^, Irltn^ missives, 
avis, instructions données aux étrangers 
ennenris pnr Int-reeaniMn, at mm «• que 
le procnrenr-généml n prôdntt, nrrdt dn 
vingt- troisième de ce mois, par lequel a été 
ordonné qu'en l'absence des pairs de France 
ii'F. 90 
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appcMit wrait passé ootie M jugenent da 

procès; conclusions du procnrear-géoéral 
du roi ; ouï et iaierrogé par ladite cour , 
elle a reoouou et recoooatt , dédarë et dé- 
cbve Mit dw» da Bin» •Itafaïc «tooovaiaea 
des crimes de lèze- majesté et baule irahi- 
Rin , pour les conspiratioos par lui faites 
coQire la personne du rot } eotrepriies sur 
«on état, prodncllooi et tnSmêê vnc ces 
ennemis, éûotiDtréclial«fénéml de l'armée 
dudit seigneur j pour réparation duquel 
crime l'a privé et prive de tout ses hon- 
neurs , éuu et dignités , ei. l'a conduué et 
conduBM à vnir b i«in MnoMe «arn 
écbalaad , qui pour cet effet sera dressé en 
la place de Grère ; a déclaré tous et cha- 
cuns ses biens , meuJbles et immeables 
gMnlMent quelconques, en qnelqiMSlieint 
qi'iU Mleot situés et assis confisqués au 
roi; la terre de BUron privf^e h jamais du 
nom et litre de duché-pAÎrie, et icelle terre, 
ensemble ses antres terres immédiateoMot 
teoM» dn toi réufa» tu doiMiM de h 
coenNiiie» ■ 

Le soir du jour où cet arrêt fnt rendu , 
la tète da dernier des Biron tombait sous 
Il hidie de boerreee. 

Inqn'au demiw instant , Biron espérait 
son panloo de la clémence du roi; il ne 
perdit cet ^poirque sur l'échafaud. C'est 
d<me t«ut d« bon , dit-il à son confesseur. 
La eeek grftee qoe Henri Toahit accorder 
i son ancien compagnon d'armes , fut que 
la sentence senit eaéciitée dus l'inténear 
de ia Bastille. 

Lt mort du due de^ Btroa n répeadit 

lors , on oublia sa trahison pnor se rap- 
peler les services signalés reudus par t'il- 
lustre guerrier à son prince et à son pays. 
Ploeieort geotiUioiniMe s'ëerièrMi, dm» 
kmr iadignatjon , que Henri s'était conduit 
en bourreau qui frappe imyoïrs, et nom 
eo roi qui parduQoe. 
A eitle époqne fiit eowposée, Mr b 



mort du maréchal, wiecinnson popolaire, 

en patois përigourdin , qoe le ba<; Ouercy , 
l'Ageoais et le Périgord gravèrent dans leur 
mémoire. Soevent les jeunes gens de cette 
denièreprofiiMe, aoriNt, te fëmiiBieieBi 
en chœur pour chanter la chanson du ma- 
réchal, mais bien bas, c^r la cour avait 
voulu effacer jusqu'au souvenir de Bîron ; 
et jusqu'à la éa du règne deLoeb XI¥, 
des peines sévères attendaient le cbantMir 
assez audacieuit pour faire entendre le re- 
frain proscrit. Voki leestropbes de ce chant 
populaire : 

LoQ maréchal à lo Bastill o 
S'cro eadannit ptadant l« Ml , 
Méa feroon del brat b lo grillo 
E tout d'ao cop aé rabeillet. 

— Quai ea beo^at, cd è qucsi'huuro, 
Crléat Mot ptfl Ion pind guerrier , 
fiat umUs btrlsM Maeora 

— Sonn toan MigDoa lou re j de FlNn(S , 
li re^oodet li gvud Henri: 

— Tw qu'as bien dMMriMBMlsBtel 
Tua , rcf , per kal boutiot moori I 
Bénes insutia mo wlsero, 
Biré d'an paoûré coandamnat. 
Ah X qoaod Michahen * la faeito 
Ha promrtlKM ndoMcaAt. 

— A y commandât sur mar , sur terre , 
E tou<> rahaliP<i , en Pl^moun , 
Ptaie a a que a'obio pas en gaeiro 

As aoblida toulo la p^Do 
Qtté pcr tas jeu me suej douaatr 
Car 4In mooaeoraéio pas oAMa» 
QMpar nnanfsj n'asté s ia — t i 

_ Ht Soobi'T.i lîr tn rrirnpnFniOf 

BiroaD,Dou 1 oublidorai pas; 
Hès boalias mt vendri 6 11i|SfUS 
BmétnkiaiNnMlaéas. 

— Bfnmn a'o pas ifsbit senn nf , 
As eicoâtat la médiscoç» ; 
Mé couparaa lou cap, é pej, 
Smm iBOWlt de to b ea ^M K » - 

Ah ! qne dirio muuo pao&ré pajré 
Sé soijio soua fils prisonnier! 
Beiia ailles lejs bon* ae«iiaa gajté 
MsasAMa tfan innd tesfilsr. 
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aiiblida tooto lo péao. 
Qaé p« tm jt& BM MMi dMNMt» 
Or 4ta Boa «r aii» pu Mm 
ilmfmmmwtt^'êÊté itaMk. 

B «UiMa , qpTM tonen lo porto » 
Biroao béMl km grand Henri 
Plonra déb«o u Qéro esoorto , 
Mleu soun car éro morri. 

Ara, UboM-Doos toiu fniré, 
Dtalo MpèleâiBifaa 

Ancn prégoa pel Uls, pcl pajré, 
PmIoub dé loor glorio bien lonn (t). 

Kn , Louis XV érigea de nouveau 
la baronnie de Biron eu duché-pairie eo 
Taveur de Charles-ArmaDd de Goottat. 

Aratod «M u tts, Lrab de Granat 
Biroo î «A lai iTétdgiiit cette ilhuire bran- 

(1) nADficnoif Df LA <:n.iNsov. 

1. Le intr^clial Biron s'éUii endormi À U BssUUe 
pendant la nuit ; maia toat A coup on fil dQ'bmit à la 
grille , et il se réreiUa. —Qui «Si nm àeatte htu», 
cria le f^rand gacrrier d'oMtoilIlHto , poar tmibltr 
la Je nie me et le sommeil du prisonnier ? 

2. Je suis Ion aeiineori le roi de France, lui tir 
fua&à Itfimi Atari. - Tdfa'adiltodn nm 4pfe t 
Toi , TTinn roi , pour qui jr youIsIs rnoorlf! Tu Tiens 
insulter ins minière, cite d un pauvre cvndamaé 1 Ab I 
^and nous attàtbm aa amlMit, ta prooMllals 
■ilte bianAUt. 

S. jTcieMBBMndéfliirtamitMraMr, «ttcsem- 
liarSidasa lePiém Tit , disaient qu'il n'y avait pris nu 
monde an commandant comme Biron. — Tuas ou- 
Mlétoala kpaiaeiiae je ma sois dovate |Mr loi ;car 
il n'y a pas une seule ««(m 4u« mm carpa fol ■'ait 
saigné ponr mon rot. 

4. Je me souviens de tes campagnes , Biron , je ne 
iMonbliend pts ; mais tu Toolais me vemlre àl'B».- 
pagne, et dMtiaUrcaBiaM lailH. — Mfva n'a laiwis 
trahi son roi; tuas éeoof' lu m'^if'îsnrr : on me 
cooperalatéte.etpnistaserag mam de la vengeance. 
^ 8. Oh 1 que dirait maintonant mM panfn père, 
s'il TOT«it son iU priMNHMriv 1 Vaoa aaliaa ni» ne 
TOUS sonciea gnèro des wrvicas &t rot fuerrfers les 
plus Sdéles. — Tuas oublié toutf Sa [ lin ,|iif ji lue 
suis doanéa pour toi ; car il n'y a pasuoe seule veine 
dMM MB aofpa ^ n*yt saigné ponr tel. 

II. Et l'oii dit que le ^aod Henri , en fermant la 
porte, pleura devant ses soldats; peut-être son cœur 
est-il marri t Maioieuant, mes frères, levons nous 
latM ; dsos I* chspeiie des Biroo , allons prier poor 
Il llictpoar lepiro onpsriadalanr ^laUnt Mi. 



die de b famille de Gontaut. La tète du 
dernier des Biron roala aur l'ëcharaud ré- 
volationoaire peu de joura avant le 9 ther- 
midor. 

On pénètre enJdnrd'iHil dm les rafales 

du château de Biron par me vaaie cour qA 
retentit sons les pas du voyageur, parce 
lavoùtequilasoutieni recouvre noe iniBicnio 
eiienie} lee blilmens qui l'envireNneni aeni 
d'une éMntioB ec d'âne r^piliriié leenr- 
quablcs. 

Il est asm difficile de déterminer iaqueile 
de c«s quatre taces otatl la Taçade principale 
decebetn chftiean $ cependant, anr fnn des 
côtés , des coloDnes hautes de plus de vingt 
pieds y compris le socle et l'eniaUenMntt 
forment an auperbe portique. 

GironeiUNi, crémnn, ernuMet, tone 
ces Insignes de la puissance féodale ont 
disparu pffubntlri r A rliiiion; ce qui reste 
est d'une architecture ms^tneuie, maia 
slaple. 

Que dlioHmwa ont paaad là! qne de 

traces empreintes sur cette poussière et 
tour à tour effacée» ! que de bruits , que de 
cliquetis d'armes , que de fétea ont reteoli 
tons eee vofttee mn UMkm jonre ! 

Hiiniennt tont «tt calne, lenteet pii- 
sible. 

On dit que, dans la chapelle souterraine , 
l'on voit quelquefois errer les ombres des 
aaignenre de Biroo. Ton» h» ane, quand 
revient b faule soirée du 81 Juillet, ea 
asanre que des gémis^mens et des plaintes 
remplissent le château ; on trouverait diffi- 
cUenieat an tHlegeoi» uaa herdi pour s'y 
aveptnrer alors. Les plus intrépidei eepea- 
dant prctpnr^cnf avoir tin jonr snrmonté la 
crainte que leur inspiraient ces bruits ooc- 
ttirnes } alors ils ont va on bnKVme sortir 
myatérieneeMot de detioae las dUlei, 
s'asseoir sur les mardiea dn tonben et 
faire d'inutiles efforts pour effacer une ta- 
ciie indélébile qui souilb le noble écns- 
ara deaBlTM.De napa «• lempa, ilaw- 
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pendait soti pénible tmvtil M 
d'une VOIX laiiile ; 



k& aublida toutu la yéao 
Qué per tas jtt ne aooei doautT 
Car dio mouo cor neio pa>i b^no 
Qae fer moan rey n'aace siùnoat. 



La ville de Ribartc éuùt ancieuement 
défendue par OB chàteaMlit i qui , dé» le 
enzième siècle, appariMaU an vleomie de 

Turenoe. 

A Riberac oaquu , dans ie& premières ao- 
néMdo dooxièaiesièele, Aroand Daniel, cë 
lèbro iroaliadoiir, IMirarqne ei le Daoïe 
placent au premier rang. C'était un Iioninie 
apiriitwl , aimable et courtuis , mais cher- 
chait à ta ilngnlariaer, travers d'esprit qui 
gàu ehea lui un beau laleat aatorel. Il m 
fut pas heureux en amour ; aussi , faisant 
allusion aux rigueurs de sa dame, disait-il, 
Je nage o<mir» U eourantÇi). Cette beauté 
sévère était b reaune de GntUannie de lean- 
ville , en Agenais. Si la gloire penteonaoler 
des chagrins de l'amour , Arnaud Daniel dut 
trouver dans les éiog^ de ses contempo- 
rains un dédommagement à ses peines 
aouNiranaea. Pev d'aoïeara ont éié plus 
lonés de leur vivant. Mais les dix-sept pièces 
qui sont demeurées de ce poète ne répon- 
dent point à taat d'éloges. Il y a lieu de 
croim que ae» meiUettrea productions se 
MMtperdnea, et il ne bnt paa le juger aé* 

vèrcmmi sur rolles qui restent. 

Il arriva liiil' avonuiro plaisante à Daniel. 
Lorsqu'ëtaui pusse eu Angleterre , il alla se 
prëaaniflr an roi Richard , nn antre trouba- 
dour loi porta un défi en présence du mo- 
narque : • Vous vous piquez, lui dil Télran- 
ger, d'exceller dans les rimes diOicilea; 

(1) Cb«f-lieu d'arroodbseaeat (DordogM). 



voyons qui de nous deux y r«a»ira le 
mieux. • — Arnaud Daniel accepta le défi ; 
ces deux rivaux se renferment diacun dans 
uaechan»bre, le délai fixé à dix jours ; an 
bout du innaiènie , l'Anglab avait d^à fui 
sa pièce : Arnaud n'-n ni? encore rien trouvé- 
Un soir , il enlenil par ha^nr ! s, m rival ré- 
péter à hante voix sa ckàa&oo ; li pr<iie une 
onilleattentivo et retient l'abet ka paroles. 

Au jour fixé, les deux poètes comparais- 
sent devant Richard. Arnaud demande à 
chanter le premier : on lui accorde. « C est 
nn chanson > , s'éerie l'Anglais ; • Impos- 
sible • , répond le roi. Alors Arnaud raconte 
franchement ce qui s'est passé, et le roi, 
tout (>n rinnt , >lëclare le défi nul. On ajoute 
qu il aiiobiu de prës^ les deux trouba- 
donn. 

On rq»rocbe quelquefois à Arnaud Daniel 
de flMttreraffiiierie à la place du naturel : 

Poar les aatres je suis areogle et sourd ; < 
Bneite Mole, je vois, j'enteods et je regarde (S). 

Voici une pièce qui pourra donner à nos 
ieoienra une idée des qualités et des définie 
de ce tronbadonr : 

Je refuserai» l'empire de Ruine, 
Je oe voudrais pai> qu on oie fît pape , 
Car je ne peux uoover de boobeur 
Qu'aoprèa d« oaUa qniaw brûle rin». 
Qmai j'admire sa blonde cbevelnre 
l'.i 'n Isi 111 I iji:- jeune el bliQc , 
Je suis plu» ticureax que si oo me doaotil Luccroe. 
JsMeesseileMrediredei ■issu 
Ft (i'nllumcr des cierzc? et ies 
l'our que Dieu me soii favuraUs, 
Et flécitiase enfin sa rigueur» 
Mais t'i) ne tn'eiance kkientôt , 
L'aitoar qui nte pleui dans l« rœar 
Finira par \r. coosuoter. 
Hélas! je suis M Dsnial liai siiaels vaut, 

Il nage contre k eounat 

Las habiiam de Biberac av^t reçn de 



(t) Vmum vssti sel mbs « «i n'satir tonei 
Qa'sn aob llcis , vti , d king «ke«|w. 

(4) No vtUkéi rwM f«iiqMrf...rJVit. AiJiM, 

n. 2701.} 
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leirs WligûÊm ptaiÎMis fwhriléges inipor- 

lans , fi , par rfN^nniiaissance , U« se lais&è- 
rêQi ealraioer , ea 1241 , daos um guerre 
fuMMa coaire 1m boarfaoît Périgoenx. 
Ce l«i «■ vaio qu'Eu» Aymarie , fioMBia ét 
Riberac, courageusement secooJé par ses 
vassaox, fit des prodiges (i« valeur; son 
époe féodale vint se briser i>4ir la cuirasse 
d'airaki de 1« boufeoiaie ; H hl hit pri- 
sonnier et ne recouvra sa libené qi'co 
fiîuiTjissaDi huit cauliun's et s'oHigeaot, par 
i^ernieot , de conserver la paix avec la cité 
de Périgueux. 

Defwia le au r in ge dTlëoMTe avee Heari 
Planiageoet, jusqu'à la complète ëvaemtbn 
de la Guienoe par les Anglais vicissi- 
tudes de la guerre et tes transaclioas poiiii- 
qm landiraBi Con rariaUM les lialMs de 
la Franoa «I dM poM«Hioat aai^M» ; mais 
génératement elles se trotivèrenl établies 
de tetie sorte (in'fllf's r(in[inif>nt po tir ainsi 
* dire la Përigord eu deux pâmes égales. 
PowWlt, à rëpoque cm Pbilippe-le-Bel 
moBia sur le uône , les An^b oeca|Miaat 
un peu moins» 'le nmitié de celte province et 
ne possédaient guère que ce qui est aujour- 
d'hui compris daos Im dan tmadiCMiBeas 
de Bargarao Cl de Bibctaa. 

La TÎUe de Bibérac resta jusqu'au milieu 
du quinzième siècle sons la donioatbn 
des rois d'Angleterre. 

La terre de BUmrac passa à la maboa 
d'Aydia, parle nariafle d'Anne de Pona, 
fille de Guy , co-seignenr deTurenne, avec 
Otipt T Aydie, frère puioé du sieur de Les- 
cuu (1474). 

CdiaU ime hëroiqne etnaUe hatUle que 
celle d'Aydie, et bien digne de s'allier aux 
Tur«'nno î o nouveau vîcomie <lc Rihpr:^c, 
Odet le jeune , avait acquis une grande 
répaïaiîtm dans les guerres de Booasilloni 
il joaiitait d'uw pension de t,SOO livres 
qui lui avait été donnée par le roi Louis XI, 
avec les revenus du grenier è sel de Li- 
bourae. Eo 148S , il coBunaodaU l'iair^de 



inlanieriegaecoone aux batailles d'Aygaadel 

et de Ravennes. Atissi plein de|)iété que de 
bravoure, il fonda, avant de mourir ( en 
1500), quatre prébendes dans l'église 
Notre-Daaie de Mberae. 

L'un de ses fils , Pierre d'Aydie , vicomte 
de Ribérac , meurt les armes à la main sons 
les murs de Pavie; François d'Aydie lui 
snecède { il soutint vailbninieni la gloire de 
Mm nom au siège de Metz. Par son mariage 
avpr Frnnrîiî=;r de Bourdeille, il acquît le 
titre de premier baron du Périgord. 

Yen le milieu du seizième siècle, les 
dens familles d'Aydie et de Fois Caadale 
s'allièrent , par le mariage de Guy d'Aydie, 
avec Marie (îo Foix O fut en faveur d'Ar» 
oiand , son peut-liU , que Kiberac fut érigée 
ai comté. 

Sous GbirlesIX, Biberae avait embmad 

k [)arii de la réforme; une bande de pro- 
testuDS, viveaietit poursuivie par le duc de 
Monipensier, tenta de s'y retirer ; mais elle 
tomba dina'nneenibascade et Ait mise en 
déronte ; oeini qni la oommaednit» nommé 
Mouvance , re^'ut une blessure mortelle : 
cumote on l'avait traîne au pied d'un arbre, 
Uêê dmmfii, dit Brant^yme, d* laUU 
«Mtini U tmt», regrettant pina sas fsna 
que sa blessure. Le leadennin, le gmnd 
corps d'armée des huguenots arriva à Ribe- 
rac, ou quelques débris da corps de Mou- 
vance vinrent se rallier. Les un étaient 
d'avis d'y attendre l'arrivéedei icidets épars 
et fugitifs qui allaient être exposés rt toute 
la furie des paysans -, les autres voulaient 
qu'on se retirât à Anbeterre, où le prince 
de Condé aveii éttbli son qHariiir*géaëral .* 
ce dernier parti fut suivi, et Bibérac onvrit 
ses portes à l'armée catholique. 

Tout le monde coonutt ce fameux duel de 
tnii eonir* troi», provoqué par Jacques 
de Levy-Geylvs , mignon de Benri II! ; il 
s'était pris de querelle avec Balzac d'Entre- 
gues , favori dii dtic de Guise. Le rendez- 
vous fut donne sur le Marcbé-ata-Cbevaux, 
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èPlwte, pdurlt t7 avril 157Si Maagiron 

et d'Arcet-Lîvnrot f^tnipnt 1m spconds fie 
Caylus; d'&itragues avait antené avec lai 
sur le terrain kydia de Kiberac et Schom- 
berg ; Miorkm fut Mi par Rlbarae, oitit 
celui-ci , blessé à mort , fut transporté i 
l'hcMel de Giiae, oà ileipra pan à'bmm 
après. 

La vifla da BibaM a ké pte^eon foia 
pria» et rapriae paadaat le» gaarrat da la 

ligue. 

r»Mip seigneurie appart-^nait, en 1789 , 
au tnarquis de Cbapl de Laxion. 

Ribane aa raaàeaiUe plat aa partrah 
qn'en ont fait jusqu'ici les géographes. Les 
ruines de son vieux dnUeau et ses plus an- 
ciens édifices la rangeraient parmi les 
éfroîie» at Udeuat dlia da moyen-flge; 
mais si elte fut conteoiporatBa da «a paoi 
du Chalard , dont i! nVxtsif plus que des 
débris, elle remonterait au temps des Ho- 
mains. Quoi qu'il en soit, Biberac n'est ploa 
oa qv'alle éiail il jr a qaaraaie aaa { alla a *ett 
ag^adia et embellie sur le seul alignement 
qni pouvait s'y prêter. La grr<ndpi route 
d'Angooléme à Bordeam est devenue la 
ligae Ronaalada» B aotaUa i ooMirocUoas ; 
«MoraqnalqaM aaaëea, et on oibiiera le» 
rups salf's et tortueuses de la vieille ville. 

Far sa position, Riberac semble naturel- 
lement d^tittée à être une place d'entrepât 
aiure aa pay» irte-pndacùf at la pay» de 
fnada 



ttUSI DK %m-\mï »E BORDEAUX. 

La plapart des écrivains qui se sont 
ooeapd» de la foodaiioa de celte égUse la 
fMt reaMwier à rdiabliateaieat da chrli^ 

tianismc à Bordeaux; mais à quelle ^Niqaa 
le christianisme fut-il introduit dans cette 
ville? Ou aduiei geaeraleaieni , avec sain l 
GrjfQir» da Taon, qae aabt Martial fut 
aarayé, loa» Feupirada Béa», ifO 



aprè» J diB»«Cliri«, prêcher la foi aoavatte 

dans l'antique Burdîgala . Cx- sernit *i peu 
près à celte époque qu'un sanciiiairr- aurait 
été élevé dans l'enceiaie romaine , sous l'in- 
vaeailoo da StlM-André. 

Chartemagne donna kVéfiÊi de Bordeaai 
r»hl)ave renfermée dans son cfiàteati de 
6ourg-Bur>l)ordogne, et élevée en i'booDear 



en pariaatde oaeiëge arebiépieeopal , qaH 

est érigé en l'honnebr de Saint-Amlré fip- 
»am iedem. . . . yiUB in honorem infieti An- 
drée. ...J,- il rappelle les bieafaiu accordés 
à eetie éijSm par GhMlaMigaa et ka nd» 
ses prAMaeneor» /fnai «en ealih» idtm 

genitor noster, ver})m etiam pred*céê- 
»0T9i «jtu regti ipiam s«d*m„. .J (1) ; 

ToOft de» tdaioignages d'aaa lami» antiqaM 
aa linaor da caUa cdMbré à Sordeaat »oa» 

l'invocation de Saint-André , et de l'ai»» 
tence d'une église consacrée à ce cnlte. 

gue SI, abandonnant des docomens et des 
iradltioa» laiaiaia», mm» paaaoa» i l*aia- 

men de l'édifice, il ne bous révélera pas 
uneantiquilé àbeauconp prèsaussi reculée ; 
mais il ne faut pas penlre de vue que les 
barbares vinrent plus d'oaafob jeter la dé- 
aolailoa atl'aliroi daaa aotrabdla cM. 

Les Gotbs en ft&6 , les Sarrasins en 73S , 
les Northmans en 8&8 , la livrèrent aa pil- 
lage , renversèrent toutes les constractioas 
deboQt , n'épargnèrent que «Ile» qai lear 
étaient indispensable» paar leur aervirde 
rfMrait<*. TJn seul monument érlnppa à leur 
dévastation , les piliers de Tutelle (2) ; l'é- 
glise élevée en l'iKmeenr de Saint-André 
subit ma» daata la sort de la plapart de» 
rnonumens , et il n'est donc pas étonnant 
que l'édifice actuel ne présente pas de ves- 
tiges de l'arcbiieaure laiine : loat au 

(i) Lorfes. \:Eg\it« mUnttXMm •t fHtu^M» 

dê Saht^-Àndré , p. 377. 

(S) U pakis Galka était situé bon de reactiaur 
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fhu peat-on recooDattre le style da on- 
zième siècle dans Is façade occidenule, 
cachée derrière de nombreuse* coosiruc- 
lions privées. Mais, à partir du onzième 
liède, il «m bm pn d'époqui tmeté' 
risiiqoes en architecture qm n'aient pas 
déposé lenr empreioie sur les mars de la ca- 
thédrale de Bordeaux. Cette grande variété 
Mrflc ordfBtireiiBBt poar rendre ramarqua- 
ble le monument qui ofbt tàuA on •i^*' 
dVtnde pour lantiquaire ; dans l'élise 
que nous visiloas, le grandiose des propor- 
tions , rharmoate de l'ensemble , la majesté 
dm liHriiMt,blMMilétedAaBs,iOM«uii 
des sujeu d'admiratioa pour tout visiteur , 
etpour tout fljréiien une traduction maié- 
rielle des stotimens d'eialiation qu'il doit 

lorsque, 
.»iiai|iinà 
fVikver dans les mondes éthérés. 

Que l'on se figure en effet une nef longue 
de 7 2 m. , large de 18 m. , dans les murs 
detaqnallê lepc piliers «HHi^t bmé» de 
faisceaux de colonnes , reçoivent les retom- 
bées d'une voûte ogivale, placée à une 
hatieur de S7 m. } un traossept long de 
A4 B. H| qirt 4èf» encore sa voàl« i une 
pin» gnode teueor, M m. «ufiron» !• 
chœur, profond de 28 m. , dont la voûte lé- 
gère e5t portée sur quatorze piliers, et au- 
tour duquel s'éiead un bas-côté , dans lequel 
•'OMTmt ^éUgnm dnpellit bibles ; 
qn» r<Nii*MpHMiiier«liétd*optiqiw pro- 
duit par rpnirecroispment de tous ces arcs , 
ei l'on ne sera plus éloone qu un poète ail 
cra retrouver, dans le temple ogival , l'imi- 
tatioD de le foret dr«idiqM, et q«e, dns 
sa brillante imagination , il ait cru dé- 
couvrir la création de l'oisive dans l'inier- 
sectioQ des branches des arbres. 

A l'exiMeur , pa&sons rapidement devant 
les faces laténlei de la nef, dont vne, celle 
du midi, est entièrement voilée par des 
constructions privées , dont celle Hii nord 



nous de fiiilar lldNMie et kê penaib. An 

nord , une porte «s'ouvre entre deinc tours 
carr^ ; elle est surmouiée de divers étages 
de fenêtres, d'entrelas, de galeries et d'une 
anpcrbe raee, ornéa da Tlirana de conlettra. 
A une hauteur de &5 m., les tours s'arrê- 
tent, et deux flèches octogones s'élancent, 
qui vont porter la croix au milieu des 
nuages , à un point «iiné à 65 m. d'élévation 
an-deians du sol. 

Au sud , les flèches n'ont jamais été 
construites : la mobilité du sol ins- 
pira des craintes à l'arcfaiiecte ; les deux 
tonv», k pen prèa semblable» à «elle» dn 
nord , ne pHienient done pa» de coonm- 
aenwni. 

L'abside fut hérissée de contreforts orn^ 
de pinacles , de pyramides, de nifllMa, qnl 
lanriiaent le» vide» formé» entra le» dm- 

pelles ; des arcs rampans , sous forme de 

balnstradp's , franchissent hardiment les 
voûtes des bas-cùles et vont s appuyer sur 

entant de pHief» aarmenté» de dedieiona , 
aprte e'âtre reposés dans l'intervalle sor de 

«iemhlables pilier» intermédiaires ; de nom* 
breuses gargouilles partent du sommet des 



pen 

propres de nos jours , s'ils l'ont jamai» été, 
à faire l'édidcation des fidèles. 

Un ceil tant soit peu exercé a bieuioi dis- 
tingué, dan» tant oat enaanddei b» divovaee 
époques d'arAbeetniei plnatonradocnaMn» 
historiques viennent encore ^ notre seeonrs 
et dissiperaient , s'il en était besoio , les 
doutes qui pourraient n»ier dan» reeprit 
de ipiakpmipnn». Ain»! b hçade de l'onaat, 
aana antre evnament que trois longues fenê- 
tre? cin!r«5es, aujourd'hui aveugles, la partie 
aitenaut des murs de la nef, ou luuiau 
moia» b Inaa de ce» mm, »ontenn» par 
de» eontreforis irès-aplaije« qnekpMMUiB 
formant un angle dièdre , toute cette par- 
tie peut ;*lfe assignée au ondème siècle. 



est garnie d'ignobles baraques ; et bâtons- | Cési ia prubablemem tout ce qui reste de 
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réglite qui reçut , en 109G, la consécra- 
liou <]es mnins «1» pape Urbain II, La 
porte royale I aujourd bui ma&quée par la 
sacristie, «ppArtiMI «wore «a plda^datra } 
mai!) la riche «niMWotatioo dont elle est 
chargée «est pas ^loignt'^e du treizième 
siècle i quelques ténétres du premier éuge 
de It mf appnrtïMitteai à le mïaieiiee dm 
style «givel. M. JoeamMi t oni povfoir 
attribuer au règne de ITenri II , roi d'Aii- 
f;lr!(»rre , les fenêtres semblables tl»;s nefs 
latérales de t'égli»e Sainte-Croix ; le trei- 
siène siècle est netnawat eereetMsé daas 
las dernières traréet de la nef vers l'est , 
qui furent exw-uié*»? sous Tarchevôqac Gé- 
raud de Malemori. Le ciultre ne tarda pas 
eliinàe*ériBaro«io«t m nefanie^enlMllir 
dece» llgiiee de pilierseannoiilés de iièks ; 
pris dans son ensemble, le chœur appar- 
tient au quatorzième siècle : Bertrand de 
Got contribua puissauiment à l'acbèveiuent 
de ce tnveil iaportiat. Elevé an tài§» de 
Boae , il accorda , la deuxième aairfe de 
son pontificat (1306), des in lni^rcnces aux 
visiteurs qui doaoeraieot quelques secours 
à l'é^îM. Le 19 oeiobn ae inNmiDt 
ieondiiieaBdallllMHlraai, il r< p<i ei ila 
même concessîoD. La pi^riode d'exécution 
de ce travail fut cependant longue, pour 
que l'arcbiieclure moditïàt sensiblement 
ses tonuê ; ainsi le poriMl dn midi ibsi 
antérieur à celui du oord; et, daas ce 
dernier, l'intfrvalle de temps qui sépara 
r^ection des tours de Celles des flèolMe 
avait perniii à nmhiieeuva da omHler 



Au quinzième siècle , Tarchevéque Pey- 
Berland fomh, ,^0 m. du rond-point, 
sur retnplacemeot d'une ancieone loutame , 
cetlftanperiMtonr que lei vandeles de 98 
eenyèrâat en vaio de démolir. La flèdie 
seule, qui portait sa lêtc à nnc Inuteur de 
61 m. 50, pot être abattue, et elle ne se 
relèvera plus : le temple de Sekamn ne 
penlélMnaMli. 



André , humilié , dégndé» n'a plni qn'ane 

'^lévMttnn (!f^ 4^ ra. 

Mais ce moauiiteal du quinzième siècle 
eetisoléj M.neAdtpas partie intégraata de 
l'édiflcei et le quinzième siècle , cette btiU 
lante période de l'architecture flamboyante, 
devait y truaver sa place. Un événement 
aitllKiinttscn faaniii reeeaaian t Itt U~ 
Trier 1497 , jaar de la PnrHIcaiiea , an 
tremblement de terre occasionna la chute 
de la panif <>ceMlentale de la vofttp de la 
nef, qui ae fui réediiiée que vers la tin du 
siècle, sous rardievéqae Jeaa de Faia. 
Cette partie de la veAie «M aisément recon- 
naissable à »es nombreuses arêtes, à ce$ clés 
si gracieuses que l'ercbitecte a prodiguéea. 
La ledpinir brada aur la pkvra 4ea éeMini 
traeés dans fn rira par la mtim d'analiie. 

En même temps , on augmenta le nombre 
des contreforts qui viennent ttnnlior dans 
les cloîtres; déjà deux de ces soulieoâ avaient 

été édiM au qnatenMma siècle, en mtea 

temps que ceuxda Bord ; deux aulree aag* 

mentèrent la stabilité de la vo^'itc ; une ins- 
cription qui ae lisait autrefois sur l'un d'eux 
et qui nonea étéceMerrée par l'abbé Xsapi 
(1), nous apprend qulb hrem érigée en 
1479. Nous avons remarqué ailleurs (?) 
que celte date ne dnii «^rre appliquée qu à 
deux piliers, et non a leur ensemble, comme 
l'a supposé cet écrivain. 

Oa deil an aiéme aaieur une descrîpiioa 
intéressante sur le pilier et l'arc-booiant 
voisias de bi porte nord , érigés , en lili , 
par ranhavéïine ÛMita dt 
Aloea le règne de rer^iaetu 
et fait place à la sculpture ; une riche ome- 
meotatioR vint aumi décorer les 6u:es de ce 
pilier. 



(1) DUnrtatim wr rWjltt él têgUurrtumlMt 

de Saint A,, h r d» jÉfftaiU», f» VMé lâBHy 
1781 , in-i." 

(i) AefM d* VaeadémiêdéBordêinuc, 1842. -3.* 
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preuve de son goût pour les arts en faisant 
«''lever un jubé décoré déniches et de dfiix 
ba&-reiiefs de t'école de Mkhel-Aoge , qui 
fou tovjom radmintioa de* ankttti. 

Le palais archiépiscopal vint s'adosseï* 
dan? le iiifme siècle contre les faces nord 
et ouest de la nef ; il subsista jusqu'eu 1771 , 
époque à laqmlle il dispirat pour fiUre 
place à rbdtel da prieee de Rohan (1). Cei 
aMÎeo bôiei était un dés plus somptueux de 
Bordeaux ; sa porte extérieure était digne 
de t'arc-bouiant sur la ligne duquel elle 
était frfacée; l'caeaKer, oonatnit par le 
cardinal d'BH)inay, était célèbre par la 
îf'-niiié ; dans l'i ■^nllf â\\c du pape Clé- 
lueul V, lecanliual de Sourdis avait réuni 
de nombreux objets d'antiquité et une su- 
perbe ooUeetien de tablenuct deoi qml- 
qoes-ons sont aejowdM oe qae possède de 
plus précienx en < e penre l'église. Le vaste 
jardin, au ceuire «lut^uet s'élevait un beau 
jet d'ean , forma , pendant long-temps , une 
de» prooianadea lea pfanagréabicsan bevr^ 
geois de Bordeaux. 

En 1787, le 35 août , un incendie occa- 
sionné par l'imprudence d'ouvriers occupés 
i la réparation de la oovrennre , déirriait 
toute la charpente de l'église au-dessus des 
vortles de la croisée et du chœur, qui était 
couverte de plomb. Cependant quoique le 
feeeAt doré peadnt dx beoita, lea veAlee 
de la partie incendiée ne humt pa» cndoai. 
roagées; l'église fut rccouTerie avec une 
charpente provisoire que l'on a laissé sub- 
sister jusqu'en iHià, ei le chœur lut trans- 
férddansla nef, par niiie de cet drénwent, 
jnaqo'en 93. 

Pendant la révolntira, Tégliae Saiat- 

(1) L'abbé Baurein ( Variétés Bordelaistt, t. 4, 
p. 109. ) noa» apprend que dans la démoliiioo dec« 
rbtteaut on découTrit brimcoup de morceoui prt- 
ciwx d'sntkiDités f dooi il déplore la perle svec bien 



André fiaoNnertieen frange à foin et anbit 

alors de nombreuse» mutilations de détail. 
Le rétablis'^ompnt du culte et la réouver- 
ture des égii^ lut 1 occasion de nooibreux 
cbangeuens, dent plrn d'an eerait déaavoné 
par un goût éclairé. Ainsi le jubé fut dé- 
truit ; l'autel de l'église des Bénédictins de 
La Héole fut porté à Saint-André ; la chaire 
de SafatuBenl trouva place dam h nef ( de 
noubnniea boiierie* de rdiliae de Satni^ 
Bruno fu rent inaïallëas prindpaleoent daaa 
le choeur. 

Napoléon, par décret du 2â avril 180S, 
imposai la fille de Bordeanx, en reienrde 

divenea eonoessions , l'obligation de faire 
réparer sa cathcdraltv M. Combes, arclii- 
tecte du département, qui avait présidé 
an dhrers arrangemeos intérieurs esécnté* 
en 1SI4, dirigea le* nonvaun iravanx 
prcacrits par la volonté impériale. La con- 
solidation des Bêches, des if>nr«< rjni leur 
servent de base et de leurs parties acces- 
sMrea, FacliivenMnt de laan peiniea, le 
placemnt de paratonnerres si nécessaires 
pour garantir des parties aussi exposées à 
la foudre , la restauration ( ou ce que l'on 
appelait alors de ce nom ) de l'intérieur 
de Ngtiae , la reeonatmclien , avec las or« 
nemens du jubé , de la tribune de l'orgue , 
tels furent les principaux travaux eflisctués 
sons la direction de M. Combes, et dont 
il rendit «Mipift dans aae aetioe loe k 
llnatiialCs). 

. Le 2 mars 1810, avons-nous dit ail- 
leurs, un accident qai occasionna la mort 
de plusieurs personnes, vint affliger la cite. 
Un onn^ renveraa le fronton qnl a'dle- 
vait entre les deux ienn da nord , et s'a- 
battit sur la nef transversale attenant à 
celte façade. La charpenie et la voàte fa- 
rent percées , sans que le reiie de l'éditée 
reeeanitt «nemi don ie ia g a apparent de l'é- 

(S) jrmftnvdeiMl. 

Il* V. 40 
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branlement. Cette catastrophe obligea de 
rccoDStrnire iinm^'liatement la partie de 
voûte et de cl)ar{>eDie détruite, et aa mar 
pleîii fin tabiUiâi u Aroitoo qai liait les 
deux urnn. 

• Quelques nouvelles dégradations dans 
les nèclics, ei la crainte d'un nouvel acci- 
dent, qu augmentait sans doute le soove- 
nir de récroiitfliiNiit de ISSO, cauèrenif 
en i8S&, de MQTeUei shunues qui firent 
une impression assez vive sur l'espril de lo 
population pour éloigner du service reli- 
gieux un grand nombre de penonnet. 

• Le dergé qui partageait ces craintes, en 
entretint le préfet, M. de Brctcuîl : il n'hé- 
sita pas à demander de faire disparaître les 
dangereux obélisques suspendna aur aa tête 
couune le gbive de SumeeUe. Le préfet du 
dépaneuMMit, cédant à un mouvement reli- 
gieux , avait adopté l'idée de démolition 
qu'on venait de lui suggérer, lorsqu'il 
trouva dam II. Feitevin , qoi avait tncoédé 
à M. Gwnbea dans le poste d'ardiiieete du 
(lépartemcnl , nn^ r i^sisiaoce d'amant plus 
énergique à cxéculcr cette volonté , que cet 
artiste appréciait ces flèdies à le«ur juste 
valeur , qu'il «avait qu'il tronvertit le noyai 
de rendre une chute presque impossible. 
Des éludes furent dés lors autorisées et 
au&sitdi entreprises. Rendre les flèches 
aoHdaires d'un autre ayatème plus élas- 
tique que la pierre qu! leur couiniiiniquftt 
sa propr i'Mf , Jellc ftit !"Uiée de M. Poite- 
vin , idùc qu'il réalisa eu établissant à l'in- 
térieur un système ingénieux de char- 
peuie auquel ces flèdiea sont liéea, et qui 
facilite leur entretien et leur examen jour- 
nalier. Ce projet reçut en 1824 l'approbation 
du.con&eU des bâiimeos civils, et fui exécuté 
({uelqnes anoéea plus tard. * 

• La sacristie était établie dans un des 
bas-côtés de l'église, où elle oeciip:iit quatre 
travées fermées par des clùturtis en buis. 
Si «et emplacement était eenvanable aoua 
la rapport delà oonmodiié du eulie, i caoae 



de sa proximité do chœur, il avait au moins 
l'inconvonicnt <le dégrader rédifiee. (-n 
usarpatii uue place évidenimeai desiioee au 
coite, et 60 imiBitt'ni diaparatt dieqwiut 
pour l'œil. Vera IfllB , Ton soogea à placer 
ailleurs cette annexe importante, et l'on 
proposa 00 emplacement occupé alors par 
de vieilles coostroctioos , entre le clocher 
nord et le oontre-fortde Charle» du Gram> 
mont. 

• Cette place , il faut l'avouer , fut bien 
mal choisie. Kon-seolement elle est peu 
eonunode pour le aervice religieux ; mais, 
sous le rapport de l'art, elle a legmnd -iu- 
conrénient démasquer la belle porte royale 
du douzième siècle. Autrefois , elle ne s'ou- 
vrait que pour rentrée des rois et des gou- 
vemenrai ni roi , oi gouverneur m doit 
plua viaiier h iMfiyqnei nu mur a clôturé 
la porte. * 

Après cette vue générale sur les princi- 
pale» révolotUma qu'a «ubiaa régliae-4Uère 
de Bordeaux , nous ne pouvons entrer dans 

une description détaillée de l'ornementa- 
tion , jadis si luxuriante , de nos jours si 
pâle , si desséchée. La porte royale (au- 
jourdliuldanala aaerislie), leaporteadu 
nord et du sud , vont seulement noua ur- 
rôtcr quelques insian"? ToiKes ces perles 
sont formées do plusieurs voussures s ap- 
poyant sur des pieda dnutt eo reimite ; la 
première est romane ; lea dan Mtrea ogi- 
vales. Les tympans de la porte royale et 
de la porte du nord présentent plusieurs 
scènes étagées} celle du midi, objet de 
nombreosea mutilatioM, a perdu oei or- 
nement. 

La porte royale avait ses pieds droits 
orués des statues des douze apôtres ; elles 
sont anjourdlioi duns lea délires. Quam 
voussures présentent : la plua resserrée, dîi 
statues d'anges; lu suivante, encore dix anges 
portant des instrumens en usage dans les cé- 
rémonies de l'égiise ; la troisième , quatre 
chérubina , ei probaUement sis apistrea ; la 
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quatrième, dou/.c vieil lardtf dMptlritr- 
ches on des prophètes. 

Le tympan présente trois acèra : la plus 
<lev<e TMfiMWM hait aogss, Inc debout et 
lieux à genoux, portant l'nn le soleil , l'au- 
tre la lune. La seconde scène est !a cour 
céleste, le Christ assis au milieu, la Vierge 
d'un eôtd t «lint de r««tre , ton deux 
à genoni ; mfia quatre «iigai, deux de cha- 
que cm^. La troisièneacèmeai la rëwr- 
reciion des morts. 

La porte nord a un pilier au milieu, 
omire leqod «st adowée la atatne de Clé- 
ment V; tor les pieds droits sont placés 
six cardinaux, trois de chaque côté. Les 
voussures sont décorées de trois rangs de 
petites iiaioes, placëee chacane danivoe 
nidie. An pim lapprodié da ijmpan , «ont 
dix anges ; au suivant , les douze apôtres; 
au troisième , <!^^ patriarches ou des pro- 
phètes, au nombre de quatorze. 

Le tympan présente trot» scènes Aagées 
l'ane sur l'autre : la première est la cène ; 
au-dessus rascen^ion , pnlin , le père éter- 
nel assis entre deux anges debout , et deux 
autres renversés sur le câté , portant l'un 
te soleil , l'antre la Inné. 

La porte du midi nous offre des niches 
vides ; une statue de la Vierge, la représen- 
tation de son aasoinpiion , du jugement der- 
nier, servaient aatrefblei son ornement. 

Trois «rca egivanx sont revêtus de pêti- 
t<^ statues : au plus resserré, dix an^^es; 
au second . dix vierges ; des lampes renver- 
sée dans les mains de quelques-unes in- 
diquent des vierges folles } autroisitae, 
douze vieillards portant des livres et parmi 
lesquels on reconnaît saint Pierre. 

Telles sont les parties les plus saillantes 
de.rëgUie cnibédraie de Bordeaux, dont 
l'état d'abandon rëdanw depuis long-tenps 
une restauration , pour laquelle le gouver- 
nement paraît disposé à allouer les Tonds 
nécessaires. L. L. 



rh'itcau de Curton parait remonter , 
pour sa construction , aux dernières années 
du treizième siècle. Des réparations fuites 
h diverses époques ont conaidérablenient 
modifié son aspect ; il reste toutefois, des 
constructions i»riMii(iv»'s , une tour fort éle- 
vée , probableiueul l'ancien donjon , et dans 
les divers corps de logis qui le composent, 
plusieurs saltos voûtées en ogives, aux 
épaisses murailles , aux fon«Mres étroites et 
h;nues, laissant à |)cine arriver dans les 
appariemens une lumière suflisante. 

Lechfttsoa de Curion reniëmie aussi de 
vastes souterrains , dans lesquels on ne pé- 
nètre actuellement qu'avec de grandes pré- 
cautions. Ces souterrains ont d'ailleurs 
perdu une partie de leur intérêt , la plupart 
des issues quHIs devaient avoir dans la 
campagne , étant enlitrcnient obslruéts. T)e 
sombres cachots s'ouvrent dans ces étroits 
passages ; ies oubliettes et la salle de la 
torture y eststent encore $ dans oeue der- 
nière , on montre aux visiteurs des cheva- 
lets , des haches, des anneaux de fer soli- 
ilefueni scellés dans la muraille et dans le 
sol ; en6n , une roue et divers antres ins- 
tramens de supplice. Avec nn peu de com- 
plaisance et d'imagination , un transforme 
volontifTs en taches de sanç^ l«>s larges tra- 
ces noirâtres qui subsistcut sur le sol hu- 
mide de cet ^ouvantable s^onr; on s'y 
sent lad A l'aise : on se li:\ic d'en sortir et 
de remonter ^ Iî surface du sol, pour res- 
pirer plus libreaieiu et échapper aux péni- 
bles scènes qui viennent involontairement 
sa reurscer à l'esprit. 

Nous ne possédons sur l'histoire du châ- 
teau de Curton que des documens épars 
et sans ordre, qui tous se rattachent à 
l'époque du séjour dss Anglais dans bt 
province de Guienne , et ans guerres qui 
en furent le résultat. 



(4) 
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, le cb&teaa de 
Cnrtoo puitt aroirAérBn dm priMipau 

points militaires da pays d'ïlntre-deax- 
Mcrs ; il appartenait à des seigneurs qu! 
avaient embraué la cause anglaise. 

RegjiMl ov Regbald d« Cartoa , le pre- 
niAT d'aïUn aux dont il soit fait mention , 
signa , comme témoin , l'aoîord corx !n , 
en 117A , eoire le roi d'Angleterre , Ileurl 
Plantagenet , l'époux d'Aliénor , et ses âls 
rërollës. 

Plusienn lailres» datées de liîU , 1327 
et 1330, nous ont été conservées par l'au- 
teur anglais Rymer } elles foreat adressées 
par EdoMrd ans aeignaan on ans habi» 
taas daCnrioB, ponr a'asMwer lenrftdâlté 
et leur concours. 

Une autre pièce , Jatée de 1881 , peut 
servir à oou& donner une haute idée du 
rang qo'ooonpait le sire de Cnrtoa , parmi 
laa iMUnons de la Guienne. C'est une ordon- 
nance par laquelle Edouard charge soti sé- 
néchal, de Guienoe de faire compter à ce 
aeignesr onefomnade 47ft Rms, pour 
solde de Ini «ft des einqaanw iwaunes d'ar» 
mes qu'il avait à ses ordres, et avec les- 
quels il (Hait chrtrgf^ >h In df'feme et tui- 
tûm du payi d Entre-deux- Men (!}. 

La denier sdgnenr deceue fiiaUle avait 
ëlétnlMlitné par Ilorinond à b karonnie 
de Lespam} il monmc sins postérilé en 

U39. 

Après la batailla de Caaiillea, gagnée 
par le onréelial de Ghabannes, CSiariea 

VII, pour récompenser ce seigneur, lui 
fit d'tn fie la terre de Cîirton . alors va- 
caaie , qu li érigea pour lui en marquisat. 

GilbOTi de Gbabanacs fiii oompris dans 
la première promotion des chevaliers de 
l'ordre de Saint-Michel , lors de stm insii- 
laiiott par Louis XI , en 1&68. 

Le mârqnis de Carton coramandait, en 
ISftO I un corps d'arnte d'Awrergnats» qni 



rendit à Henri IV , les pins grands services, 
Canon est rssté dans la maison de Cha- 

bannes jusqu'à la révolution \ à cette épo- 
que, il fut mis 30 ruviidir»" ^les dumaîneç 
uaiionaux, et acheté cuiuiue tel par le pro- 
priétaïra actoel. 



(0 



, t. n, 9.« 



Capitale des anrîens lMlem#«t« chef- 
lieu de la vicomte de Lomagne , résidence 
des sfignenrs d'Armagnac, siége d'une sé- 
DecbauâÂce, d ua présidial , d'un évèché^ 
la Tille «te Lectonre est anjonrd*hni iii b 
téte du troisième arrondissement du Gers. 

Quand on y arrive par la roule d'Auch, 
on éprouve , à une certaine distance , un 
vif sentiment de surprise à l'aspect impo- 
sant de cette masse grîsfttre de maisons , 
dominées plr un dochsr gotUqm, agglo- 
mdrées dans nn petit espace , et resserré<-v 
par un double mur d'enceinte que plusieur:» 
ont essayé de franchir ponr aller hardi- 
ment I l i I leur assiette sur la psnie d*nn 
roc élevé de 21S toises an-dessns dn nireatt 
de la mer. 

Après avoir gravi la hauteur et abordé 
le phtean de l'est , la vne se repose déli- 
cieusement sur un paysage dont Fonsemble 
ofire un de» plus jolis panoramas de nos 
contrées méridionales. 

En eiK, au-desstts dece tapis de gazon 
qn'arrosa le Gers en replis gradeox , se 
développe majestueusement en face l'im- 
menSift fur^tdii /(um»«r qui laisse coquetle- 
uieui di&tiugucr à travers son verdoyan^l 
fenillsea les toitnes rongsitres de la pecite 
ville doFIenrance, écrasée dans la plaine, 

et toute penrliée «nr la route : à l'ouest , 
l'horizon parait euiièremeut crénelé de châ- 
teaux , de clochers , de maisons rustiques ; 
an nord le Gers panti encore et fnit comme 
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une Uèche à iravers une délicieuse vallée, 
empressé d'aller, à troi* lieuM dft là , por- 
ter à la GtronM !• tribat de im «su i 
eoGn revenant an midi l'on aperçoit an 
loin ce« Pyrénées gigantesques , aux tein- 
tes nuancées, se projeuot à droite et à 
giMlie eonaie qm ombre propre à hira 
ff«ttortirl« coiitraalMlVtppMi» de M pit- 
toresque tableau. 

Voilà pour l'artute et les amaieurs de 
It balle wÊtam i «lit ifatUe borne fbttiiiie 
poor l'arebéi^agee, loraiiiie arrivé an cen- 
tre de ta ville , il vient à découvrir , in- 
iTiisiôs dans les piliers de la halle, ces 
jjrecieux marbres tauruboliques en l'bou- 
oeer des Aflioab» , de Gor^en et de Mare- 
Aurèle ; véritable OMée iaipriaia»t à lui 
seul sur les murs de Lectoure un caractère 
d'antiquité et révélant son imporuoce 
d'anftvefaia, Moaie ee» médaillée qui por- 
leat «« «Iles le cachet de leurerigiBe et le 
secret de leur date. 

Peut-on se dfff'ndrp alors d'une fièvre 
d'investigations.' i'eut-ua sempéclier de re- 
cherelNr daaedee moanaMM ai renmrqoa- 
bles les tilMe d'une localité qui peut avec 
rsisoo les reteodiquef dans la onii tics 
temps?.... 

• Ils fOoleM êm lemaiae à tout prix, 

• dit M. Cbeadme de Craïamae, au lieu 

• de se contenter, comme leurs voisins, 
> d'éire tout bunnement les descendans des 
» anciens habiuns de l'Aquitaine (1). • 
Cette prdieatioo Rit eiBetireneat eoaaigiiée 
dans 000 délibération de la communauté de 
Lecioiire , en Foruie de protestation <»ntre 
certaine» mesures aiientatoires à leurs Irao- 
diiMS et libertés (2). 

Pour éeaeure une pareiUe opiaion, les 

(1) MémoiraadnMéàiâSoc. Archéol. da Midi 
pirH. GiwmIrM de GranaBN. 

(S) AUendu i|iie cptt« titk de Lectoare était ao- 
panfHtuM dM doaiecilés de la W«v»mp» p al wii 
etfua tofiqat iii laMlaacoB|aliMitlHGaidM, 
lliT «diUMat «M «pIhiIs mimîM iaatoHHt* 



rédacteurs de cette pièce n'avaient qu'un 
seal decanmnt : e*ett ui maancrit de l'an- 
tiquaire Boiasard dans leqiel il rapporte 

une inscription qu'il prétend avoir été lue 
sur une pierre trouvée à Lectoure (3) : tout 
l'intérêt et l'iniportaoce qui s'attachent à ce 
marbre rAmlieat doue des deex mots: 

Patron de la colonie. 

Une pareille organisation gouvernemen- 
tale était (aite pour flatter l'arnoor-propre 
des Leetoaroie, ne serai t-oe que conme 
point de départ et poar rattacher le plos 
haut possible rorigine de leurs franchises 
et !ihcr((^s , lo rrçjnif» colonial étant une 
sorte d état politique mixte et intermédiaire 
«airé le gouveraernent miliuire et celai dn . 
munieipe, avec ses fermes prolectrices 
d'administration intérieure , ses franchises, 
ses libertés, enfin le bénéfice des luis ro- 
naiaes ea- matière dtile. Mais si la ville 
de Lectoare tt*a pas été nae mJSms* tv- 
maine , il est juste de reconnaître que les 
raonunipns qu'on y a découverts attestent 
son importance à l'époque de la domina- 
tion des Boouiine. L^iinéraire dTAnUmiaCt) 
y pièce on gite d'étapes dans la route d'A- 
gea ao sod i Peattinger (i) y Mt pasaer 

tous les droits «t pririlégw des cttojeiis de Bom«. 
(MlibéiatlM da toeoaMWHM da LaalWBf, 0 no- 
vembre 1788). 

(3) Voici l'iacriptlon : 

C Gavio. L. F. 

8lal.8avsao. pitalpt. Uri. Lag. vm. Avg. «Umb». 

coh. XIII. nrfaeii. tribneo cob. XII prctor. DonU. 
donato. à divo. Clavd. Bello. BiiUo^oo. lorqoibus, 
armillls. phalaris. c <H >aâ.awsa. f tÊmnf MlMi V. P. 
El sa tradoclka t 

A Calas Gavfas SOvanns, fils de Lndtu, de latriba 
stellatina , primipil« dr l« VlII.' lépion .^uKustr , 
tribmdels XIII. cohorte prttorieaDe, décoré par 
le iith Ghwda , dsatlacMm esaMaln eieieM, 

de collier*, de bratelet*. de phslères et d'une con- 
ronoe d'or , patron de la colooie par décret des de- 
cnrinu» 

(4) IttHiiaba, loco Iwtara. 
(I) TiMb da r««iiiB(ar, lac. M. 
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aussi de Test à l'ouest une rouie qui a 
laiuédes traces ao levant de la ville, se 
dirisnnt ven Berne (1) et larroamiea 
(S). Danville rapporte qu'il j aTait de son 
temps des iracps de voie romaine entre 
Lecioure et Aucii (3). Il existe encore à 
Lecloore une jolie bitaint avr TorigiM «t 
la destination da laquelle on a long-temps 
discuté, en convenant toutr-rois ju cllc ré- 
monte à la plus haute antiquité (ù) -, mais 
les moDumens les plus curieux et certes 
les plus înporiaM mm ceux qu'on dé- 
terra 4 o6té de la (bntaiaa dont b«im to- 

(1; Notamment i un eadfoil iin'o* appeUe la 
Pet/reipte m des fragments do mMtkiW pl«tt, de 

mortiers, tk pierres, rappelkoi le êUMtUHf ti 
radut, le nucimu des voies ru m ai tics. 

(2) Larroxmieu dont le nuin paraît dériver de 
B êm mta, diminutif de Romana-via : U tradition 
cooMùt* a tocgours appelé et appelle eocon CA«- 
mfn^CJfw, une toute qui part de cette tgcelité 

et se dirige vers les Pyrénées ( Journal dtt aMMN- 

m de Omdom, n. 5«J8, 37 eoiVt 1833 1 

(•t) Daxtillb , notire $ur l'ancienne carte de$ 

(3) Cette foiiLiine est appelLC encore en langue 
vulgaire Bwniedo. Eo remplaçant la lettre F au lieu 
de celle de H quToD suppMe y afeir été tnbethaée m- 
Ion l'habitude de l'idiome du j>3)s , les uns ont vu 
dans ce mot Hountelio Vanemlilêge corrompu des 
deux mots Font-delia; ils veulent qu'elle ait e(é 
une ehuftUê m oracle de IMaiie , ou bien qu'elle en 
ait Mt fMftie ; Ib a^é«eye«t de ce passage extrait du 
proprium eanetorum . très ancien bréviaire il» dio- 
cèse de Lecioure : « bzc dum felicer geril cl dci ma- 
» citer 8Hft etdel nMjon aibl pre Ide eabeusde eiae 
» «crtentiM, qoepropler Lectoram pttït ubi cbrisii- 
» eue verilatls semina spargcrei a simulacrorum 
- sacerdûiibus in carcerem traditur. Inde eductus, 
» adFonUmDeUct, Dietum «meratanif diwiiur.» 

Genalu, ÙM eatreantiee, diie«t que la v«rtteble 
élymologie al Fone-helioi eiplinuaui In rapproche- 
m«iu choquant il'nn mol latin et grec par des exem- 
ples nombreux, ce qui se comprend aasM i eaUBBdii 
feisiuage de la colonie grecque de Marseille ; ils 
peraiiteilt avec d'autant plus de force qu'immédiate- 
ment après la fontaine se trouve un endroit appelé 
ajfdrane alimaai^ par oo petit roiaseau qui découle 
de la iMiaiRt atqal dMIe encan «ne origine grec- 
«ac ; AyA-len, fkt rem. La fflie de Wne Ml 



' Dons de parler. En y faisant des fouilles 
vers la fin dn aeizt^e tiède , on dëcon^ 
vrii nne traMaine d'aulds votib on tan- ' 

roboles (4) offerts à Cybèle par las nia- 
gisirais et un grand nombre de particu- 
liers de Lectoure, sous les régnes de 
Mare-Avrèle , Anloiiin et Oordieo III, tfeau 
à-dire dans les umétà 176 , SSi at SAO 
de l'ère cbrc-tlenne. 

Ces sacriiiccs expiatoires avaient lieu à 
l'occasiou d'un évéoemeot mémorable. Il 
en arriva ploaïenra è cette époque, et 
aons pouvons noter d'abord une peste bor* 
rible qni dépeupla l'Italie et ëtendit ses 
ravages dans les Gaules ^ sous Gordien 
III, an trenlihnieat de lem sorrint, des 
villes entiènt tarent englouties aveckars 
liabitans, et les esprits en fureal si forte- 
ment rra|)|)ffs , ((u'oîi or louna des prières 
et des sacrilices dau5 tout l'empire ro- 

eoael dériver Te mm de n Ibaialne de FenlAiMlli 

de 1,1 nu'iir r'viiii!ri'^-i'" f~r,s-h'lirs ■ mais SU DMina 

a-i-ellc pour argument la Iraditiun con&tante fnî 
veut qu'un temple ea l'komear dTAralko (iieliM)7 
altjadiaesiaté. 
Eelln un savent antiquaire , H. Oumége, deTea» 

lonse, e^l le r-out qui lui donne une dali; assez rap- 
prochée, cl U préund «voir oui dire par des vieillards 
du paya qM cette fenialoe a dtd ainai dtoaoMnée 

pnrrp qu'uti iri.'ivi-!ii de Lectoure fini fournit de 
l'argent puur la réparer voulut qu'en réc43mpensc on 
lui donnti son nom : il s'appelait Delieu. 

Le bâtiment de cette fontaine est deferaie fectia- 
gU<, de ft métrés 9 déclnttm de iongwar surn 
iiieircsi) Jtcimclres de largeur, avec une profondeur 
de i métré 3 décimètres. D'oii suit un volume d'eau 
de 98 nAtrea «M déctmélne. 

(4] Ces inscriptions se trouvent dans plusieurs 
oamgea d'archéologie. M. Hasion le» acopiées dans 
aa Sletistique t mm ae ponvone résUrter aa plaiair 
d'en I ij i rirrun^quiest suri a:! k un rquaDle parla 
noble simplicité dcsoo aille Upidaire et dont le sens 
t'eipllqaallMieaNMpear les «sages des Romains 
en ce qol eaBMiaa leur InMclear doMatIqna. La 
voici : 

a Non fui, fui, memeni, non suni : non euro, 
■ Donto llalia ansonim XX hic quiescam Monaiius 
elDeoia. 

GAUSTiBJL. PlissnMS. 
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Mite (1). Enfia m p«ni wignwr one ori- 
gine assez vraisemblable à l'un <if rr<^ mo- 
nunicns pti l'Iionncur de Gordien , de 1 ran- 
quilUua sou épouse, et de ia famille iinpé- 
rkle : c'wt cmm terrible guerre oooire les 
Pênes qui i inença sous le consnlMde 
Gordien et lu Pompéien (2). Ce» nionu- 
luens »i remarquables, qui , co 1691 , fu- 
reKt eactttHi dau lei pitien de la halle 
par les soin» pkm de magieirats dont les 
noms nidritaiGni si bien d'arriver jiisqii'i't 
nous; ces marbres, dis-je. ne sont-ils pas 
de uauire à dÀ^ëler l'aniiquc origine et 
rimpofianoe de la Tille de Lectonre? Ses 
titres D'y sont-ils pas burinés en caracières 
dool l'aulhenlicîlc est irrécusable? N'y est- 
elle par appelée Eetpubliea Leetora- 
IMM» ? qualifiée de civita» Lêetomêkm ? 

m Je n'ai pas «vlsté , ou j'ai ciisM ; il me semble 

» que je m'en souviens cependant ; \f m* , sais plus 
» ai^oDrd'kui; n»is peu m'la)|Mrte, je m'appelais 
» CallBla, sememmée DoDla Italie: l'iinpbeyebi* 
» mort n'a pas respecté mes jeunes émîtes et à vingt 
» ans je cessai de vivre. Maiolenent Je fepoee isi en 
» paix, par les soins de mes anlIiM Mtis Mmetins 
• etDonia,eoo épouse. » 

Re eenil-ee pae le tonbeéii d'usé feene ceeleve 
appelée Calista, qui , par In prAfix ili' (fp ses talfiTi, 
aurait attiré raltenlion de jm.',s waiiro n iuiiii»i: 
leur attackemeat eu point de se rrudr<' il.- re 
petit mensolie f AnraiV-elle coacn de bonne heure 
des idées philosophiques ao-dessns de son âge, de 
son sexe, et surtout de sa pi-iiHni icciulc ' - il nie 
semble qne celle inscription réfléchit un scepticisme 
désespéieot tint eatoriseco qnelqne aerte eee induc- 
tions on ce? réflctiiinç. — Examinons : 

Hllc :i'a|)()«llti Caluta ; mais ou lui duunc plu:i 
tard le nom de sa maîtresse Donia, suivant l'usige 
des Ronaius , qui y «joviaient quelquefois uaeter- 
mfnison spéciale ; ainsi tes eselsTes «le iMcita 
s'appelaient Lucii-Pueri f/mi-r eNCÎaxo' ou Iiiripnres 
par corraptioo< — Nous vojfODS aussu qu'on lui donne 
le aueem i^UaHm i lumm rapporte que les Romeins 
avaient l'habitude de donner ,î leurs rsclavr? le nom 
de la contrée où ils étaient nés ; ainsi les uns étaient 
anmaannéo d'antres Gtta « Jteeiw» ete»,ele. 

(1) J. CapilAlians la GordisM. 

(2) J. Capitolinus. id. — Gordianoel PaBfelaDO 
cose. bcllum persicum itatum est. 



Ne nom font-ils pas eomiatire son petit 

sénat , SCS deonrinns , le nom dp ses pré- 
ires, tous les déiaiis eoSo de l'organisa- 
lion adoiioisiffaiâve iNa mmneif T 

Ces partienlariiés dm» font peaser qoe 
si Lcctoure ne Tui pas or(;;anisée en colonie, 
elle devait être au moins du nomlire de ces 
vill^ auxquelles Anlonin Caracalla accorda 
le drait de dté ronaÎM. On sait qoe les 
diverses dénominations de ville» confêdé- 
rt'ei , ri 'les- d'tmp^it , colonie», préfec- 
ture» &c résumèrent à cette époque eo celle 
de mtmicipe, dont les conmmitê furent 
plas lard et sons Lonis-le-Groe la coMiam- 
tion et le complément. Je ne suis pas le seul 
à croire que Lectoure était simplement une 
viiie latin». Parmi les monumeos de la 
ville de Lectoure , nous devons considérer 
comme lui appartenant, qnoiqn'elles n'exis- 
tent plus, deux !(^(cs en msTÎire avec nno 
inscription du temps de Pompée ; ce fut un 
historieu du seizième siècle qui les remar-» 
qoa sur la porte du bonloTard près de l'é- 
glise Saint-Gervais. 

On a recueilli tout près de la ville, dans la 
plaioe de Pradoulius, qtielques fragmeas de 
poterie, des bmpes , «les flkis de colonnes , 
des moealqnas, des nstensilea en bronze, 
des bagues en or (3), des siaïueties (&), 
des téies en marbre des Pyrénées (5') ; enlin 
une collection de médailles dont ia série 

(S) J'en poseède «M da poids de* fr. sur le ebe» 

ton de laquelle ;r trouvent deux lettres X. p., 
monogramme du Christ; signe qoe Constantin fai- 
sait broder sur le labarum et dsalsr Mr le casque 
de ses soldale, lorsqu'il voulait propager le chiis- 

(4) Netammeat on Mercure es litoiiie d'un pied 

drhaut, rrvMu de son pfpfum, nriiu' ili' son ca- 
ducée, d'une finesse d'exécution remarquable, et 
qui «ne aajoord'liul m des leloua de la cepilale. 

(9) l'ne t^ir <!i< >iituT\c Kllc se trouvait à quel- 
ques pas du Mercure. Vigénère, peg.lM, dit ; « tjue 
a les nemeins avaient coMone de Joindra la etatne 

» de Merrnrp h rrtié de celle de Mîncrv . ?» Je les 
» mettre en compagnie etu écoles publiques. » 
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cotnmeDce i Tnjja , ei AoU à Vatenli- 

oien (1). 

ladépeadamouat de om iodioe», nous ea 
iroavoM d'Mtm poar mm foire plaeer 

l'aDcieone ville des Laetorates dans la posi- 
tion favorable qu'elle occup»^ aujourJ'hai et 
jioo dans la plaine de Praàouimt , comme 
quelqu6»>iiu YoÊl cn jusqu'à présent, «l 
où il n'y avait qm dae mÙb (2) : d'abord 
Ja découvert*? et par cons*îquenl le giscnieiu 
des pierres iauroU>lique« à côté d'an ancien 
templa àmA la» vatticai ioat iwioMMïm- 
blea, at qoi aa traavait Mr b baaiaar (S). 
Ensuite l'architecture de l'ancien château , 
aujourd'hui l'hôpital (i) , et Ifs traces d'un 
triple mur qui , d'aprts la tradition popu- 
laire, foisait le lear de b ville (S). lfa«B 
pourrions encore invo(|ucr ce patnfa dab 
légende (6) de saint Génie di^jh rappelé 
plus haut. Ënlin les matériaux trouvés dans 
b plaine, paraiataiait apparteair à des 
coaatmetiMadabaiaaf ai l'oa tait qaa be 
thermes étaient placés hors des villes. 

Cherchertnis-nous des autorités plus nio- 
deroes pour con&uier son ancienne origine? 
OibfDart b regarde coma» la phu fûrt$ 
de rAqaiiaine C) » b» aotien dea proviii- 

(1) C'esi-à-dire des Trajan, Hadrien i Antonin, 
Faustine, Commodat Qordian, AméUw, Canian 

lin , ValentiDlen. 

(2) Pradoulias, mot Itiio }»ra(t(iin«im, dimioatif 
de prahmt, Cctt Mm le een dTane tUbh 

,3; Ce temple fut oMiatrf à iilalTlMnnii» peff 

raine. Dacboul, p. 96. 

( i) Ce chltcaaeat tic vraie foodalioo roniaiM, 
tout anis anr la iWi M hun ét mp» e( da iMMefta. 

Bclleforest. Cosm. unir. 



(5) Celte vilk était difeadue par une Utiflt 
taOle qui n'a qu'one iam da cAié delapoitede 

Toul«u?<î, si Men fossoréc , retranchée , danquée 
de bouk>«ri]s, pUtesi-formes, elc, elc., qu'on la 
jugeait imprenable. AuM Dochesoe, S.* part, 
1»^. 143 , et Es;ji!lv DictioDD. Tcrbo. Lecloure. 

(6) lectorom maauacritde UoagailUrd , 
•(ta 11 fanh tmtttt Omilt* 



ces (8) lui font prendre tantôt \c {Tnh'wmn, 
tantôt le quatrième rang parmi les villes <i« 
la Novempopulanie et la qualifient de cité 
(0). Cette dernière dénaaûaaiioa n'est pat 
sans signification importante. Du temps de 
Osiir r«> mol rtnitn» •^laii employé pour dési- 
gner les peuples de tout un pays (10) ; plus 
tard et mmu les empereurs da bai aaipire , 
il fut restreint au corps d'une ville. Sous la 
primitive église qui se nioHf îaît sur Ifs dis- 
positions de l'empire, le titre de cité devine 
tell^nent une exception honorifique que les 
villes seolca reoenaaaa «Uéê par las régla- 
mens impériaux pouvaient avoir des évé- 
ques ; ce mot était même rcpnrdé comme 
synonime de ville cpiscopale On ne 
peac eoatastar ft la vllb de Lseioare nae 
distinction que lui donnent deux faits his- 
toriques irrécusables : (r:il>ord le titre de 
ctl« et puis ^élablUsetnent d un tiége épit- 
copal du temps de Siiat Génie (12). 

Haas avons qoalqnes raisona de penser 
que la cité de Lectoure ne fut pas épargnée 
par l<>s invasions des barbares en iOtî. 

Uu a trouve aux environs de la vdie, 
paitiCBlièreaient dans la pbine de Pradoo- 
lias, et assez profondément enfouis dans la 
tertre, des pierres calcinées, lu h «is brûlé, 
du charboo, des lits de cendres i ce sont 
bien là ha iiaces dVai «adan iaoandb. 
Poanaivona : 

On a recueilli dans ces décombres oae 
collection de médailles , dont la série s'ar- 
rêiè à Talentinien. La vlUe eibiait donc 
du tanpade son rigae, pntsqn'an y ool- 



nt£ ulU reyionis illius OffU » — Hyitali 
Uibcoait, pag. 478. 

(8) Notkim prowfcw to r— i . 

fiù) mmtt Bi$t' ém Mem. 

(11) «rifsindsTgnn. 

(12) nettttrium pmfuitu Lactortntih» Umpore 
aaneti Gmii eommumt opinio ait. <raJJw chrtê- 
|fMn»lom.l,r«g.t9». 
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portait sot) efRgie ; et si noos ne trouvons 
pas de bronse iodicaieur d'une date postë- 
ritore, M MmMMMMi pu fondés à peu* 
lerqatt leMedelavillsa en lieu i une épo- 
que plus ou moios rapprochée de In iiiuri 
de cet empereor? Or, il cessa de vivre 
trente ans environ avant rentrée det bar- 
barasaor noire aol. 

Oa sait encore que Tbéodose rendit des 
édils pour faire abattre et <!étroîrc ihns 
tout l'empire rooiaio, et consét)uo(n[iRnt 
dans le» Gaolea, ka cmblèaies du paga- 
nisme; il paraît que«eita netare n'avait 
pas été exécutée à Lectoure quand elle fut 
brâlée, puisque l'on y a découvert aussi 
des statuettes de Taux dieux parraiiement 
iniaetet, ai de la plos balle conervatlon ; 
«lia était donc païenne à Fépoqne dn dé- 
sastre qui habiians. 

Si le soldat oe pouvait entendre te cri de 
gaerra des barbares aana irasiattlir, on doit 
le reconnaître en rhoBoeardachrisilinisnie 
tjui cotnnietiraii à fleurir , le prôtrc , l'ana- 
clioréle , I'év<^(juc même rli^rrlnif-nt , de 
leur cûié, ù adoucir les vainqueurs et à 
dompter tenre instincts saorages. Aussi nous 
vojrons que les prélats de Lectoora ne se- 
ront pas les «lernifn h pf^raître, et qu'un 
évéqne vi^dra y asseoir son siège après 
avoir été r^lièraMM ai I^BidemeMnoanié 
an «wneito d'Agda , an Tannéa m. 

Une jiouveile espèce de barbares , les 
Sortiimeng , quittent les froides ri*gions 
boréales , pour venir se récbaulTer au soleil 
vivifiant dn Midi. Ito tentent nn débnrque- 
nient sur Bordeaux , mais ils éproavani de 
la résisisnrp -, ils essaient alors de rpmnnter 
avec leurs barques Itères les deux Ueuves 
de to Garonne et daFAitoar, âoe (tai alors 
qnlls ravagèrent oomplètenisni la pinpart 
des villes de la Novempopulanie. Cette fois, 
la ville de Lectonre irouvera les preuves 
certaines des maux qu'elle eut à subir (S). 



Comme 1» autres, elle fut saccadée brùlec, 
détruite de foud en comble -, %e& babuans 
ignoaiûiianseaMni nannerés (I). La déso- 
lation Tut si grands qna la papa Jean VllI 
fui obligé d'envoyer an clei ?*' »'( jietiple 
une lettre toucbsute pour relever leur mural 
abatUi(S). 

Dna laonna inwianse devait ici sa rsn' 
contrer, et elle existe en effet; car depuis 
Vlt*iius, nonimd évéqoe de Lectoure 
Ô49 , par le concile d'Orléans (^) , nous nvt 
retrouvons pins qn'nn antre évéqne cinq 
cents ans après (5). Les sièges épiscopnux 
restèrent donc loo?-t<»mps dans l'oubli ; 
mais doit-on s'en éionner? Cette longtie in- 
terruption u'est-elle pas due aux effets des- 
iracicors produits par Papparitioa at te sé- 
jour daoes bandes de Nortbmens, pillards 
par caractère, et qni , en détraisant jusqu'à 
trois et qnatre fois les villes dn Midi (6) , 
dnrantuMsananndetaméiMftp las pièces, 
les regist r e» obitnaires qni senis «nraient 

pu nous conserver les noms des évoques 
et les particularités de l'histoire lor;)le de 
cette malbeoreuse époque. On pourrait at- 
tribuer aaeoro Fabsenae de tons doeunwns 
au mauvais vodoîrdes moines , qui né s*at» 
tachnirnt :\ tirer de î'oiibli que ceux des 
ëvéques dans lesquels ils pouvaient trouver 



Luaifris, Aqois, Xtrlue Amiensi, iMlmetui , eic., 
deMmettt fctimit. (Charte de teictr» lapp» par 

Mnrca, an 8i3 1. 



I 



(S) DcpapalâDdo i 
et conetw boeiloam «des IgM tirammi 

bumines ocridenUs. , Ch»rle dsMf » fSppk pST Mc- 

irrai , hisl. de Krancc ). 

{3) Legslis «{XJsUilica; sedis rcverlentibus duliri- 
rons pêne totam prorindim piganorum pfrseca- 
tioniboB deseiaUnD..». (Jmb VBI an cUf(é de 
Bourges}. 

{4)fiall.C9MM. 

(8) Bernadtts prim. episeopas Lectorensi. ('CaK. 
OvrUuj lioc anno WilbetoMa «nt Dos Vascoate 
(Olbssart). 

(<) IlisBBai, auu iê M'omt. 

Il* 41 
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les proieciious les plus res|>ecubles , et qui 
•Ttient pemë à leurs monastères de leur vi- 
vant (1). Or, ilyavaitakmàliMitNireiui 
couvent de moines (2). On pbarrtit ajouter 
aussi, pour expliquer cettp interruption, 
que le siège demeura vacant pendant toute 
cette période ; car le» ëtéebéa ayant été 
ruinés si Son vent, BOO'Sealemeoi parle» 
barbares , mais par les seigneurs eux- 
mêmes, on sentit la nécessité de confier lo 
soin de leur restauration à une seule main 
paleiante et forte peor ftiire rentrer les 
biens usurpés. 

Gombaud fui en effft nommi^ primnt des 
Gaules (S). Toujours envahis, toujours sur 
la dëftBiiTe, I«i GMeou w perdent pas 
coarag»} ih ont coidanee en lenr dief 
TotUus. L'occasion se présente : Karl-le- 
Cbauve est aussi méconteoi ; ils se réunis- 
sent , et tous deiut chassent enfin les Norib- 
nMnatk l'Aqnitaine (en 8êS). 

Déifie moment, la Gascogne respire un 
peu ; une velléité fi'indépendance se mant- 
Teste chez ses babitans ; leurs dm» au lieu 
d'être élu» chefs perpétad» et viagers n'ont 
plnsqn'one antoriié temporaire i ib sont 
révocables et subordonnés aux volontés des 
aç-îemblécs populaires. Plus lard, l'esprit de 
Icudalîté se glisse inaperçu et les ducs de- 
venus fort» rendent lenr gowvemenent 
féodal béràlitaire. 

Ici commence ;i s'élcvrr l'illustre maison 
d'Annagoac à laquelle les destinées du pays 

(1) Dmvr , IRM. JVmIMmI. 

(S] On voit dans lec notes teooe» au coadie de 
TonlMne, l'ai 1068, que l'évtqM de Uctoere fut 
félabU nr sm liisé oaarpA par das molow, ei 

qjs'on lui permit en oatre de fustiger rt clia>^i-r ces 
dtrniera,4ui {«olestérent en vain en se disant »ou& 
h dépandûm de l'abbaye de SaioV-Sem, StjMli- 
riabies sevlemml dr son chapitre. 

(3) Gombaldus cpiseopot Viflcoolc ; c'était le 
ftère du eonie de GaMOgiw , GoUhinme Sanebe, qol 

r^anii d' Utc ne fut pas étranger à cette nomination, 
intéressé comme il l'étaU i rèor^oiser l'administra' 
tiM de pi|s. (Cactolabede lit Uole). 



se rattachent tellement , soit paria force des 
choses, soit par la tendance générale dus 
esprits, qne rhistoire de la ville de Lee* 
toure semble s'être pctsennilîée dans celte 
de cette famille. 

Garcias-Saocbe en fut le cher; il éiaii 
deaeendant de ee dnc de Gascogne, Totilus, 
(|ui aida Rarl-le-Cbauve i expulser les 
Nortbmens. Il avait eu d'Iîonorette , son 
épouse, trois enfans qui , ù sa mort . parta- 
gèrent ainsi sa succession : Sanche l'aioé 
eut la (prande Gasoogne ; Amand, rAsiarae j 
Guiibaume, le Fezensac, qui comprenait 
aussi r.\rmagnac (eu <mVO' 

i'our éviter des di&cussious et des que- 
relle» inisstiMs, GnUbanam eni le soin 
de fiior de son vivant la pari cpM chacnn 
de ses euEans devait avoir après lui. I! 
dunna à Othon le Fezeunac qui avait la 
ville de /»c pour chef-lieu; Bernard fui 
destiné à Vjirmtipiao qni alors fltt drifé 
en comté, et dont Leciourt devint la capi- 
tale; enfin, nn r''lf>;jiin Frédf^lon au châ- 
teau de Mauvezèu , qui couiuiaodait te pays 
du FtMêiWtjftiÊt, 

Le Fn^mao avait donc nne cspieo de 
prééminence sur \'.irmayu<i€ , qui n'en 
était en quelque sorte qu'un démembre- 
ment ; et si plus tard nous voyons cet ordre 
natnrd totalement dtangé et le Feiensae 
devenir ponr ainri dire aa neeeasoire de 
l'Armagnac , ne serons-nous pas portés à 
|)eu6er que les qualités politiques et mili- 
taires des personnage do eettn denriAr» 
maison no forent pas sans inflneneedans oet 
événement historique^ On les voit en effet 
travailler avec un soin, une obsiitiaiinn , 
une adresse peu commune à faire obtcuir 
à l'Annagnac la prioavië do rang. Dans les 
actes publics , ils n'oublient jamais , ils af- 
feclent mL'me de s'Intitider cotntet <î\lrmu- 
gnac «t de Fexen$ue , faisant précéder le 
Fesensaedu nom de lenr pays de prédilec- 
tion. Los états dn pays eurent qndcpio 
velléité de paraître oflntqués d'une tdle 



Digitizeo by LiOO^lc 



prMmw} Ut protflMApeitt m è M put m» 

délibération à ce. sujet. Ce fut en vain ; el, 
pour braver leur ilocision , Bernard I.*',dil 
le Louche , prit publiquement le litre de 
eomU itjirmaynme 9t d« Fkttnêoo i la 
mort de Gotlliaume son père en 9ô0, ioule 
règne de Lhoter (1). Le comté d'Armagnnc 
«mbrawait à cette époque une a!>!>ez graude 
ét«MlM de ïamîB : iMttontn, Nogaro, 
£^9$Hd», jUgHon *i RUelê n ëtaieiit 
des dépendances (5). 

Gérant! I.'"' prit possession <iu comté 
d'Armagnac et en Juuit d'une manière paisi- 
ble et tnitqidlle , «Mmpt de loote ambithm 
(ee 9M) i ii^ob B*ea peut dire eu tant de 
<on successeur Bernard If , stirnonimc Tu- 
mapalir (S) , qat aiBcba des les premiers 
nonem ki prdMttti«De les plus élevées 
(co IftSd). Nen coulent d'evoir coosidén- 
blement agrandi ses possessioee de celles 
que lui avait apportées en dot Ermangarde, 
son épouse, il aspira à une plus vaste cir- 
coaeeriptioB terrilorlile ; il Itti fiiltait It 
grande GoMOgne, dont Poitiers était laca- 
pifilf^ , et pour cela il ne rpcitb pns (le- 
vant l'idée de faire ooe guerre injuste au 
comie Gof'Geoffroi, son parent { mais le 
sort ne fiiToriaa pas une agreiaton em" 
mencée sous de pareiM aaapioee, et il Itat 
battu complètement dans un combat qui 
eut lieu |>rès de l'abbaye de Castelle dans le 
pays deTnrsan (&). 

Un boflunede sa trempe ne pouvait sup- 
porter de sang-rroid cet échec fléirissaui 
pour son amour-propre } aussi prit-il une 
détermiiMtioo digne de son caractère et 
analegae a«t pidjngd» deeaa lenpedMvn- 
leresques ; il (ut s'ensevelir dans le moDa»- 
lère de Saiat-Aloat qnll avait feit 

(1) Garfahin anseiUiB, t. BragMat 

(3) Oiheoarl, nol. alriuaq. vasconte. 

(3; Vulgo nomioattts rwiMjpabrtwtt OlhiBart» 

(4) Cari. auK. GalU CbrisU Brug. 



rétabltp an tempe de aa pnîManoe, peut- 
être par un de ces pimentimens qui agi- 

tent parfois les esprits les moins ini[ires- 
siunnable» , même à l apc^ée de leur gloire. 
Mais eeiie âme ardeme 9t passionnée ne 
pouvait respirer à raise dans l'atmosphère 
d'un cloître obscur. Bernard s'échappa 
bientôt de sa retraite et Tut trouver le fds de 
son ancien allié, Ceuiule-Gastoo , pour 
Tattadier i sa cause et l'entrahiep dans «ne 
guerre de lestaoraiion. La mort arrêta ses 
projets en venant le surprendre à Morlas, 
au oiiliea de s^ préparaiirs d'attaque et de 
ses Idées de tengaaaoe (6). 

So i t reconnaissanœ on vaoM ^onole , les 
nioiiiLs !ti couvent de Saint-Mont, ses con- 
frères duu iostatu , voulurent rcvenf)lc|rifT 
ses cendres, pour lui élever un touibeau ; 
et, n'ayant p« les obtenir, fis inscrivirent 
son nom dans lenr nëerelegne (7). 

Rien d'intéressant sur Géraud II ( en 
1062) ; mais quatre ans après, Bernard HI, 
son IUb et «on snoceaseur, se 6t remarquer 
par an imtpensieo i fiivonser le* éiabiisae- 
;nens ecclésiastiques et à se subordonner 
aux pouvoirs ((ui en découlaient : runsi il 
fonda un liùpual à IS'ugaro , se fit recevoir 
ctanoine honoraire dn dM|»itre métropolU 
tain et se soumit à la règle monasiiqne avec- 
une régidiié (onte ascétique , voûtant Imiter 
en cela les patrices romains, Euliche et 
Tertnile, agrégés aux cuuveos du Moni- 
Cassin (8). nus-md , il fait sonmiasion de 

(6) Uut. de Bè^rrt. M^wcA. 

(7) Decimo-quario Caleodas februarii obih Bw- 
nardu» cornes, nécrol. d* 8alat<li«Bl.~Ge Art « 
celle octuia» que le monaatire de Séial-Mont fut 
l'objet d'oM fraie de doiulions, puisque tous les 
proeirit derArmagoac , parmi ksquels on remarque 
les fiualtrds, les FardeiUun, les PolMiron, lei 
GfltMiltm^ , «te. «te. , Tinceat n'j Imerfr» eonins 

bif nfaifriir»; tir r^tt-' œmmunaut*; c'tlail une maniore 
de taire icur cour au comte Bernard Tnmapaler, 
qu'ils regardaient encore comme If H t g awir som. 
riin. [Manvtrritrftfitifà i'abbayedtSlklt$-MhHt,) 
(8J MilJi. m dioc S(-areg. Brug^le. 
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son comtë à l'ëglise Sainle-Marie d'Auch , 
s'obligeant à lui payer une redevauce en 
Dauire(l). Lea vœux du concile de Latraa 
KM d« mém po«r lai; il ■«iwhte à 
Ledove MMt ce qu'il y a de nobles parmi 
SCS vassaux et leur fait jurer fa pnix et 
trive d« Di«u i|ue cette réunion ecclésias- 
tique avait ordonnées. On remarque cepen- 
dani qu'il lint le» rênes (te aoo gDov«rne- 
Hiait (Tmia main feraM et iiabîle, ne tolëran t 
l>ns facilement les inTmci ions à son autorité 
et punissant avec la ileruière sévérité la 
éMbëmam à Maoïdrea. Sa paliliqae lui 
fit radtereher daaalliances reeoouundables 
pour agrandir ses cîr inaines j cl il parvint 
entin à réunir dans la niêoie main les deux 
comtés d'Armagnac ei de Fezensac , par son 
mariage me la orantene Adeiauir qai en 
teit rUrkièn : son fila Géraud en prit 
surtout possession d'une manière éclatanie 
en 4etwt*la$U Us armeê d'Ârmaynae et 

Aprta I» flMtfl de Gërand, BarMrd IV 

devint comte d' Armagnac (en H GO). Ce 
fnt le prrntilT qui prit l'écusson d'argent 
au iion de gueuinê. Ce cumté commença 
elon à prandre beancoap pins de codms- 
taaeeetaoB imporisnce s'accrut de plus en 
plus. Bernard IV eut plusifor-^ fnTaus il ini 
le» prétentioas diverses occastuniiei* m Ils 
troublas intdrianra qni fimat d'une grav uu 
idleponr bbmiUed'AnMgiiac, qe'ellese 
vit d deux doigts de sa perte. 

Fn cfTct, Richard, comte de Poitiers, 
voulant protitcr de ces dis&ensioDS domesti- 
ques , j arriva avee des troopes et s*ea em- 
pan aoas te prétesie d'nae intervention 
amioala eiire pereos (1). Qm l'aurait em 

(l)SnaidsdsviB,lSs<lisndilk«iiMat, i <m- 
chM,lmiaf|Boa; JKii. AiMsi«.Bniaila. . 

('2 Rirhnrdos Inlprim vasconiam petf D'! . f^eto- 
ramuccupavitjqacxadusquc vicc-iueneisde Lccmanioe 
yMiMD «lauMin lese-qne tradens ab eodem ciogu- 
lan pwtiperel apud a. ««Tcrain. ( Ckronifm ds 60- 
MM 1181 , BoaqMt, U». 12, p. 4t9;. 



péché alors de ooafisqaer le cemié & aoo 
profit et de foire an acte d'usurpation ? 
mais il ne voulut pas profiler de se& avan- 
tages. Cependant tes enfans de Bernard 
s'étaient livré une guerre longue et achat née. 
Géraud l'atné, à qui l'auiorilé revenait de 
droit fut dépossédé par Arnaud qui à son 
tour fut renversé par son autre frère Pierre. 
Enfin, te comte de Tonionae» Simon de 
Moaibrt, voulant mettre un terme à ces 
scandaleuses querelles et rétablir le prin- 
ci|>e de la Intimité audaciensemeni mé- 
connu par cens-ià méom qni avaient le plus 
grand iuiérét à le uminisnir, réintiîgiu 
G^-raud dans son comte, et celui-ci par 
reconnaissance lui fi4 hommaye pour l'Ar- 
magnac et le Feseosac (en 1181) {S); 
mais oetie espèce de lesiauraiien ne put 
avoir lien qu'à des eonditfena qoi dorent 
singulièrement répugner an «-oiufe Simon 
lui-même } la légitimité ne fut pas rétablie 
d'une minière eittolue } un porta atieinm à 
son principe de dévointiou par ordre de 
primogéniture ; car il fut stipulé que chacun 
des trois frères gouvernerait :i son tour et 
que les enfans de Gcraud ne prendraient 
pomession du comté quTi la mort de leurs 
oncles. Aussi Bernard V était-il fort vieux 
(juand il succéda à prrc (en (6). 

(Cependant la ville Ue Lcciuure ue devait 
jjas jouir long-temps de cette apparence de 
tranqultlild iaqMisde par des Ibreas élran- 
gères. Un nouveau prétexte surgît bienlt^t 
et mit en jeu des ambitions rivales. La 
guerre devint inéviial>le à la mort de Ber- 
nard Tj car il ne laissait pas de postérité. 
Qot lui succédera ? Des prtiendans se trou- 
vent toujours. Il en est peu qui fassent 
abnégation de leurs droits ; aussi voyons- 
nous deux personnages nouveaux «e pré- 
senter lea armea à te main pour tes Mre 

(3) Cart. anse. OiiWDarl. 

(4) Pridie Galesdis oet. 1119, obUt Genidus 
CttOMS. Nerol. de Lamt-lHw. 
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valoir et recueillir ce bel héritage. L'un 
e&t Arnaud, fils d'Othon , yicomte de Lo- 
magae , lequd avaii cyouné Esiieaetie d'Xi - 
nngnac» riotnestGëraad, Utile Roger, 
vicoinie lie Fezeosagoei (1). Ce Roger était 
un des quatre fi!< <!«' Hornfïnl IV ; ruais il 
n'avait pas voulu euirer daus la querelle de 
M» frèm «t s'éiail oooimié de prendre 
poewnioii de le petite prineipeeté dm fe- 
xcn&aguet. 

Voilà donc deux cousins, dt^ux parens 
membres d'une ligne culiaicralo, qui en 
vIenMot aax naiin et te Ihrtem les plus 
rudes assauts. Cette guerre Tut longue et 
sanglante ; elle serait même devenue désas- 
treuse pour la contrée , si Gaston de Bëarn 
n'éuit venu arrêter l'effusion du sang et 

comme conciliateur, apaise let haines de» 

parti? , organisa des conférences où chacun 
des préteudans fut admis à discuter per- 
•oaaelleiMOt eee droite t et eè , après fsree 
dieamioAi, on parriDt à l'enteodre un 

peu, en se faisant de mutuelî»'? concessions. 
Un acportJ eut lieu par lequel Géraud , vi- 
Goniie de Fezeosaguei, devait prendre pos- 
aemoadtt eentéeensle titre de CMraod T 

(ea 114$) (s)- 

PTanrait-on pas dù commencer par la 
vuie des négociations avant d'eu venir aux 
anies? Haie aea, le paya n'était encore 
coaiptd po«r riei» daaa h behoee : ne de- 
vait-il ps son baptt'^me de sang à l'avène- 
mpnt d'une nouvelle lignée? U'ailleiirs nV-- 
laii-ce pas une espèce d'honufiur quon 
fiiisaiià la ville de Lecioare en la rendaai 
le tliéàtrede si nobles querellée? 

Nous venons de voir le comté d'Armagnac 
passer dans une ligne collatérale eprès 
avoir été vaiUammMit disputé parlée âmes. 
Comme ses ilinstres devaaders, Géraed V 
ae.se snoatra geère dispoeé k sodfrir la 

(1} tfonaigue du Midi , pag. 308, art. Lcctoarc. 
(l)CiM.ause. Ofeia. Hefile. 



moindre infraclîon à son aiHorit*? ni à per- 
mettre le plus |»elil morcellement du terri- 
luire soumis à ses ordres. Un jour, le sei- 
gneur ito CasanboB refusait de lui rendre 
hommage et de le regarder cooime son saxe- 
r;Mn fréraud veut l'y contraindre; il avait 
pour lui la légitimité du droit et les moyens 
de le faire trioeiplier } mais n'éooaiaot que 
son «onrage peraennd , foulant aux pieds 
les principes de la prérogative dn raag, il 
lui propose un combat singulier : Cazanbon 
accepte. Escorté d'un petit nombre de cava- 
liers etaeeompagnë de son frère, Aroand- 
Bernard , le comte d'Armagnac s'ac h e m i n ait 
vers le iSompuy , Heu du rendez-vous, !ors- 
qu'en passant !»uus les croisées du château 
de Cazaubon, il néglige de s'y arrêter, 
fonnalitë d'asage en signe de déMrenoe en- 
tre seigneurs de «e tempe-lè. Caxanbon 
s'en offens*' ; à ses yeux , l'injure est par 
trop manire^ie. Il s'arme à la h&te , sort par 
une poterne avec quelques soldats , court à 
bride abattue sur rarrièr»garde de son an- 
tagoniste eitne de sa propre imin le frère du 
comte, le mallieureux Arnaud-Bernard (3). 

Surpris ii l'improvisie , le comte Géraud 
n'avait pas ea le temps de bire volie-faoe ; 
mais indigu*'' d'un |)areil attentat comnis 
avi^r l:i plus insigne lâcheté , il revient sur 
ses pas, marche sur le château, l'assiège, 
c'en rend maître, et , quoique son adver- 
saire eAt arboré , avant de finr , las panon- 
ceaox royaux , il le saccage de fond en com- 
ble : force fut au roi d'intervenir poifr 
arrêter les progrès de i auarchie féodale. 
Géraud ent encore des démêlés avec le 
comte de Fois , relativement aux pays du 
Marsan et du CrTAvardan. Ce fut cependant 
sous sa domination que les Anglais commen- 
cèrent à prendre pied dans la Gascogne. 

Déjà Henri, comte iTABjon, héritier 
présomptif de la couronne d'Angleterre, 
avait en de son éponae Aliéner, répudiée 

(3) mit. é» tMii$miM •( duMom. 



Digitized by Google 



par Louis ■l^'-Jenne , de vastes domaines 
dans l'Aquiuine. Devenu roi d'Angleterre , 
il en prit réellement possession en s'assu- 
jëiissani toutefois I m hommage envers la 
coiiroutK- (h Fnncc, ce qui comportait aussi 
l'ohligaiion de rendre on oontpie annuel de 
i'adminifiiraiion du pays. 

PIm lanl, m antre Anglais, Edouard I.*', 
épousa la «cear d'^pbonae» roi de Casiille , 
avec lequel il fit un traité d'alliance pour 
trouver en lui un auxiliaire dans le cas où 
il viendrait à être troublé dans ses posses- 
sions de l'Aqaiiaitte , que son père Ini avait 
données m Ihvenr de ea mariage « n^ieië 
dans des vues purement politiques (i). 

Enorgueilli d'une aussi belle position, 
ce jeune prince résolut de venir Ini-méoie 
en Gascogne se montrer à noe popnlatioos 
intelligentes , jaloux de s'attirer leur atten- 
tion par le luxe qu'il se proposait de dé- 
ployer. Par ses manières affables , il avait 
Fespoir de les capter , pour mien exploi- 
ter pins lard oe bean pays an profit de 
l'Ani^lcterrcsa patrie. Ce fut h Sainte-Quit- 
terie, près d'Aire, qu'il cxen n son pre- 
mier acte d'autorité à l'égard du cuuite de 
Fois » qn*U aoensaic d*avoir odié des trou- 
bles contre lui . Il l'y retenait prisonnier, 
lorsque, sur les instances d'un évéque de 
Lectoure, il consentit i lui rendre la li- 
berté , sous promesse d'élre pins efireoas- 
peet à ravcnir, et à la ebaiige de se sou- 
mettre à la juridiction de ce prébt en eas 
d'infraction à sa parole fs"" 

Voilà donc l'évéque Gcraud de Lectoure 
en relaUoaavee le prinon anglais; il parait 
même qae leurs liaisonsoontiBnèreai d'eiia- 
ier dans la suite sous les nn^înmirs rap 
ports; car Edouard ne lait pas de dilli- 
enlié de traiter da pair «raBlni (8). 

(l}llMW4,A!M.dbJMani. 

(2} Habca, But. du Biarn. 

(aj U eiiita W mité ( i^'M peut lire loat »n long 
4tm la 0en. CkKM.}m«fS Bdouard, roi d'Aogle- 



Edoaard commaiçn bientôt k se poser 
en suzerain , mais en ayant soin de pallier 
cet acte de domination étrangère sous l'ap- 
parenoa dHm simple protectorat ; aussi 
s enipresse^-H dlniereéder aaprAs dn roi 
de France , pour faire obtenir prompte et 
bonne justice à ie$ fidèUt Lectourois , 
alors en procès à l'oocasion de l'exercice 
de lenrt droits sdr la forêt du Bamier (ft). 

11 s'occupa encore des corporaiiemmo- 
nastiqiip'; , niorssi puissantes en Gascogne, 
et particulièrement de celle des frères mi- 
■enrsde Lectoare(5); mais quoiqu ii af- 

terre et l'évlqn da Lsctoare (pacu latar Moear- 

dum anglic regetn et Geraldam episcopum l^acto- 
rensem ) , par lequel ee dersier cède au roi les drdta 
qu'il peut avoir sur la deoulea éa la vHle: me mm 
w adi cW a w illitu fartU quasi habet al tenu m 
moIffwH'tto de RapoMsae cum ptrtinentibtu tutt; et 
cf , mcTenoanl noe renie de centum libri* nndali- 
bui numato tumaUi 9mdigulmtii; guet imiam li- 
brmâ UtmDmèMumffHtttuifhmtianut 
tueeettoribu* Unttur oitignare ftdem Epiicopo firo 
se et «MceaaortfriM infra fuadrwnnium , tle , etc. 
{GM, eftrbt. tom. 1. pas. m éa jestramcalis). 

(4) Littcra it rr^i Francis rogatoria pro univatai- 
tat« Lectorioe. « Régi Fnocia^ rat AngUai lalniaB ; 
» enan afnaaw éDaeilwto aoaiinia tocfaneotb. 
» Cum universilas dilrrt runi et Gdelium boesloiM 
» Doairurum Lectoria causam babeat in caria vaMia 
» TolosB eonun jadldbni éapntatîsA trabb* laiar 
B ipaMetsenaacalUim veatram Tolotanam super fo- 
» resta que voeator taramar, sitqne inler ipsos 
ù homines et prœfatum seaes«allu4n , aupcr aliis re- 
» Ihu direrais, orta coram iisdem judieibus otateria 
■ qnestloais ; B^lBceatinB vealiam affactoote 
s rr-qiiWmnsetmgamus, quitmii* petitiones ipso- 
o rum tiominnm nostraruin super pramiaaia at alite 
w pr«dl«tfs«miicagsul)liraati restrc «iqNBt fiMllil 
m aaaliapi aepv deliberationa homieui par eam- 
• demaeoeseallam injuste arrestatoram , ftvorabf- 
» liter aadïre , et debitsm jusiitiam iisdem h'^nifi ut) 
» &arijiibace,etipaosuljus8uamproaeqai posiint 
> B U— t eaatl bean valitia aaaM wigaarfelt inler- 
i> ventu. » 

Data apud Cireacaatte quarto die febraarii I2S2 
(Thoam Bvwn, IMm CMStM, tom. I, pag. iW). 

(S) Pie Fkaiilkit mlMiftaB ds Ucioce éa Inhibl- 
tiione amoTeaéa aepar aUBcailaM ieplMal(ilM. 

Rjmcr. ) 



Uigitizeo by LiOO^lc 



3ir — 



feeiàldaM tout oe» mu* ■m géiéroiîté 
iwn borne, il sat bien 8« (aire pftycr plM 
lard ses préieiulas services. S'ëtaot engagé 
à payer de foru» sommes au roi d'Aragon 
pom h rtnçoo da prince de Salerae , c'est 
fai GMeogM <|ai ftlmpoMn pur éu bmm- 
criptioos qu'il lui permet adfoiiaaiut d'ap- 
peler votoniaires (1). 

£ofiii ce même Edouard caresse l'évé- 
tfn de Leetoore dtm les lames les plus 
flatteurs quand il se trouve menacé par 
le roi de France; il iralie ce dernier de 
leur ennemi commun ; il supplie l'évéque 
de l'aider dans ses moyens de résistance 
et l'engage à iuinoeri aea oMHlei «(n'al- 
lés ne doivent pM, dans lenr propre in- 
térêt, secow nne domination ëtrao- 
gàre(2). 

Dans sa eomspondanea awe las antori^ 
téi de Loeimre, quelle d<liireBoe, qnella 

urbanité ! Et quand il leur envoie un 
message n'a-t H yi3$ le soin de le confier 
il des personnages ëmioeas afin de mun- 

(1) On tnavt dm» tas seies ia mène cotnpilatcnr 

Rymer ooe procuration par laqucllr ] ■ , i nsuls do 
Ja «NnanuMoté de Lectoure , rasscmlilés dam Pé- 
glSn4»8t^B»prttt limvtiimtn d» Imt* tim tktes, 
doDoent pouvoir i certains personnages de Lertourc 
de courir dus toute la Gascogue et de faire leur» 
eflbrtt pour Mre conlribtier les antres communautés 
du pays au paiemeot de la somme de 3jS,000 marci 
dTargeot, que le roi d'Angleterre s*«at obligé de payer 
»u ri)i d'Aragon pour la ratirun do prioei' Cliiu- 
ks de Salerne. Les députés Leclourois se devuiu - 
fwt M ffêtèreat scfnent sur le tslet de leur âme ci 
eo présence des députés du roi d'Aragon, de bien et 
fidèlement remplir leur mission. (Rtasa, tom 1, 
fSft.Stpag.aB). 

(2) « I.e n)i d'Angleterre au vénérable Gfraud , 
B év4qw de Lectoure , SSlat : Cornue aiiui> a\<>ns 
■ 4M ekasiCs ds wriie ttrre de Gascogne méchtn 

» ment et par trahison par Philippe-le-Bel et ses 
» gens, noi ennemis, comma voum le <aoes, 
» nous vous prions alTectueusement (aiTecluose] 
» d« BOUS fMu seeuais «t «saistance pour y 
» T«slr«r f» nous y matal«nlr. Pwir cela vons 
n dcvcj: engager l:' rvii l'i' i'j'r- ili' r.r'vcnir 
0 A DOW et de rester mus l'aucieD éui Ue Uonuna- 



trer par Ui le cas qu'il fiitt de o«ie loca- 
lité («)? 

Les succcsscur«i d Kdoiinrd n*- ftin-ni pis 
inti(iele& à sa politique envabii»san(e ; même 
au-delà des mers et confiaés dans leur tie , 
ils font prenre d*nne lëoaeiié qui démon- 
tre leurs regrets de ne ponvoir dominer 
encore dans notre belle Gascogne. Toute- 
fois, en vrais diplomates, ils continuent 
tonjonrs i entretenir des relations avec le 
pays, et à dire sonscrire des aeiea qnlts 
pourront invoquer plus tard comme des 
précédens lorsque l'occasion d'y revenir 
se préiientera . Croirait-on , si on on ne le 
lisait , qne c'est nous qui payerons encore 
les frais de b guerre entre les Anglais et 
les Ecossais? l.^ \pUTf est aaset curieuse 
pour être rapportée (4). 

• tlon qalls ont subi ju^iqu'a ce jour, cai et leurs 
» anciUrcs. ■> 

Ogmoée à Porlhsmoulh , le 10 Juillet 

Sipié, BDOlUUU). 
(Rtmer, RSU'f <jaico:tt . Inm. 1 , p. 3, pap. 133i. 

(3J Dans les lettres de créance , mm %oycins 
figurer les neo» des ABad>u,«omte de Savoie; 
iK'Tirl de Imft eomla lineolei OdHm de Gna- 

R» majori , juratis et coromuniuti de l.i>ct<>r,i 
seloua : Cum ad partes vasconia diiectos et fidè- 
les DMtrw, Anedemn Sebeadis. Henriemn de 

Lacy, Lincoloa eomilirn, ronsansjnineu» rm-slri)* jet 
Othomm de Grandissono et Almericum <li- Credo- 
■k» , BMtfos fteiale nmelo* destinemu». Vos ro- 
gnmus ()nnt?nu9 prafatis nunciis vel duobus cinara 
in his ([u.T \obis ci parle nostradnxerini exponenda 
fidcm indubitalam, Drmamque creJcniiam «dhibet- 
tis et ea velitis bénigne eteSectoaliteradimplere. 

(Dau apud HuntyngtoA vIceaioM secando aurtli 
im (STunn, Mtu svwtt , ton. 1 , paf . »). 

4^ « U lei d'Angtatena è de Ledaurt , 

salut -. 

Quoique nou5 desirions lais-'-cr les prélats dans 
la tranquillité et la paiK > cependant oous sommes 
forcé par lescirealuuiieesàvmisdeulawiardcsae- 
ccjurs. Comnic dans ifUe saison A'M les Ecossais 
ne cessent de ravager no» terres , nous uous propo- 
sons de partir avec des cheveux et des armes : mais 
pour cela il noiu faut uM tn^ia quamtUi d'or- 
jent. tn conséquence ayeat eosSaMS ta vaos peur 
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Pendant que ces choses se passa icoi , 
les comtes d'Armagnac donnaient cepen* 
dant signe de vie. Bersard YI dëwMtralt 
d'un soul mil le véhémence et b susc^ep- 
tiliiliio (Je son caractère. Marié d'aburd 
ù. Isabelle d'Albret, il épouaa plus lard la 
flUe da «Mlle de Urodei, qui lui apporta 
de vastes poiaeisioas deveeues depuis dé- 
pendances du comté d'Armagoac. Mais à la 
mon du corule de Foix , de ce km* Gai- 
ton aiés yeux vairt et amouretut, d» belle 
fumé, dé hêlU tttiUe , ttutfitin ût riamt 
(1), Bernard crut avoir des droits à cette 
Nticceiçio» du chef de sa mèm. Son oncle, 
«jui avati epouito une ûUe de Gaston, voulut 
rabattre ses préieeiioas et lai aioBtn ni 
testament en sa foveur , fait par Gaston lui« 
iiK'iiic Mnis )r liouillant et impétueux 
ikroard suutiui pardevant le rot de France 
que Roger son oncle avait falsifié cette 
paM (S), et dès Ion owBoieiica entre 
l'oncle et le neveu , entre les deux maisons 
de Foix et d'Armagnac , cette guerre fu- 
neste qui remua l'impassibiliié du trône 
ctréveOla les solliintiidee du YatieaD ( en 

i290). 

Elle commença par un duel onlooné en- 
tre les deux comtes par arrêt du parle- 
meot sur ceue grave acçasatioo de faux 
qai entraînait peine de /SHoms». La rai» 
contre devait avoir lieu à Gisors en Nor- 
mandie pour éviter que le pays ne prit 
couleur dans cette aOaire , ce qui serait 
infaiUibbmeni nrrivée'fl eAt été léaioin dn 

DUire boDoeur et notre avïatage , ooas vous Mp- 
^ns de DoiufoarDii «ks «ibiidss salBMiii ; mis 
prapoNliiués iMlifbit 1 VM rasouives i car no w 
MrioDS dèsi ju tls fussent rocmioa d'an trop 
•rend préjudicp pour «aus et vos auccesswirs, pour 
réalise et le pays. 

Doanée i Ntnreit , le 1 3 joattor 1333. 

Si^oé, ËDOOAED il. 

(tiam t tMa> >* put* VH- M.) 

(1) Froissart. 

UàÊOk. BiH. dm Béam, 



combat. Le roi Philippe s'y r^dit ea 
pompe avec toute sa cour... 

Bientti en vît arriver leedens champions 
avec leurs escortes respectives. Entrés seuls 
dans l'arène , la visière baissée , la lance en 
arrêt , ils atteodateat le signal ; mais le roi 
voyant la baina dont ils étaient «dniéi et 
redoutant les mites d'un conlmt à ontranoe 
entre deux chevaliers braves et aussi pro- 
ches parens, arrêta le dael , et l'annula ; 
et comme on hésitait à exécuter ses ordres, 
il ordonna dn lea Mre sorUr par forée du 
cbanip-clos (3). Cependant sur la demande 
des parties il ràligea iinfi lettre dnns la- 
quelle il leur accorde toutes réserves et ne 
préjugea pas la question du droit (&). Cette 
goerre foi niae en sarséanoe pendant que 
le roi de France et celui d'Angleterre vi- 
Haieiu leurs dilférens relativement an pays 
de Gaâcogae -, mais à la mort de Roger elle 
ht reprise entre les deu oonains avec nn 
acharnement tel , que le roi fil exprès le 
voyage fl»' Toulouse pour y mettre un terme 
(5). On travailla pendant un luuis à les ac- 
corder. Les barons et les prélats réanis en 
aseenbUe préienièrent inntilenicnt plu- 
sieurs projets de traités. Rien ne put réus- 
sir. Fatigué de ces longueurs et ne pouvant 
rien gagner sur leur obsuuatioa, le roi 
Philippe rendit un arrêt, et les deux eom- 
tes allaient slncliner devant la volonté 
royale, îorsqn':! leur tour les femmes s'en 
mêlèrent et n'y voulurent poijit adhérer. 
Le pape Jean XXU luî-aiéaM iniarvint et 
ehaff^ fhrcbevéque Annnen, oneln de 
Bernard, d'arrêter ces scaudaies. Ce prélat 
mourut avant de pouvoir remplir sa mis- 
sion. Enliu les deux comtes , fatigués eux- 

P) JRti. Al Mem, Msma. 

[i] Se pr(ïtendaDl ni n<: vouUdI que par i cci il 
•oit osté 00 «fiqnii mcuo droit à aalle de païUe» 
loaehnrt la «MMkm dlMfitf mm sMie sllss. 

{Lettrtt pat. dt Philippe, Masca). 
(8) au», du Séam , MaMS. 
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à 11 iéoi- 

shm ei à hvUira^e di roi dt imam, 

qui ae prononça la semence qoe loag- 
lemps apr^s 'en 1329) ei lorsque Bernard 
fut mon, ayaal désespéré peul-éire de 
pouvoir 1m arnmgor du vlvast do fn 
d'eax , oa «tvftai iroavtr dans cette Mge 
longantmifë le moyen d'assoupir leurs hai- 
nes. Par celte décision, le succetweur de 
Bormrd , Join l.**, devait agneBlor aon 
oomté des pays d'Eaoze , MaMiot et de la 
vicomté de Brulhois. Oa obéit quelque 
temps à celte sentence , mais les aninM>Mt^ 
entre familles étaient héréditaires et trop 
viracea eaeore ; koroprëaoMMM dis de» 
maisons ne recherchèreot pas moins dans 
la suite à ranimer leurs vieilles querelles 
et à profiler de tooies les occasions pro- 
pres à rflUvnier cette ^aerre de fenHIe. 

Jasqn'à présent nous a'wons va que 
deux filémcns posséder et exercer séparé- 
ment et quelquefois siaiitUaDéaienl le pou- 
voir à Leetonre : unidi c'éuît le $eign»urj 
taoi6t tMfuê; aoBvent ton les deas eo- 
semble. Mais cette ville ne porte pas en 
vain le titre de citJ; elle renferme dans <;on 
sein on autre élëmeoi : c'est ie peupi*. 
PriaritiveawM d'origine iHnoNliie, Mis 
possession territoriale , il s'appelleiv bion- 
lûl bourgro'fir , tier»-4tat, à mesure (]uç 
s'étendront ses relatioes «OBunerciales et 
iadnstridles. 11 vevdft alon des libeitrio et 
se moetrera aaasi brave et epiattire poar 
les obtenir qu'intelligent et jaloux quand il 
s'agira de les conserver et aaéoia de les 
étendre. 

Non» ae devons pas oublier ee qa'iécaii 
la eM au commeaoemeat { de quels privi- 
lèges, de quels avantages, de quelle 
grande coBsidératioo jouissaient les villes 
gratifléos de ce litre} niaio an noyen-ftge la 
cité prend nne antre pbysiononiie plni ex- 
pressive , plus vire , pins empreinte de vi- 
rilité ; aussi chaque ville veut éire cité file- 
ménie. C'éuit alors le caractère uniforme 



do lonie cité de réunir 1* na pnfam on châ- 
teau; 2." un temple ; t.* nn bôtel-de-vilie. 

Si la cité de Londres eut sa catltédralr Jg 
Suint-Paul, ta Tour, ion Gutid-lialt, 
Parts avaii en même tempe dan« sou ite de 
k Seine, NHrt'ûamf, UêfmImU 4* «m 
roit dt la troùihm race, enfin (HôuU 
dê- Fille. Pareillement les petites villes du» 
rent se modeler sur ce cadre ; mais dans 
des proporiiem relatives i lanr iavortaaeo 
respeative. 

:Vouft retrouvons *ce triple caracièrc du 
moyen-àge dans la ville de Lecioure du 
ireiaiènM alèele. Elle awaii, en effet, /«« 

de cette 

époque : i.' La mmUmie Dieu .- c'était 
te'glise de Saint~Gervai» , la caihéfirnle 
actueUs. Construite à diverses reprises, 
peut-Are méuM bàlia et- rabMa pinsinro 
fois par snite dos preitaat lo a i qaifello ont à 
subir, c'est bien elle encore avec ses der- 
niers vétemen» des seiaième et divseplièine 
siècles frangés aux styles prismatique, 
parpondicalnira en llanboyani: nent avons 
la preuve de son existence au ireisième siè« 
cle ; elle résalie du livre Hcs coutumes (1) ; 
2." La Maieou du Seignewr : c'était l« 
(Mtaam à fomtt tatmm eAdloati tfet 
Ârmagnae»! vieille redoate démOMeMe 
lors H(*s dernière? çftierres oivileSi Sur ses 
ruines s'élève aujourd'hui iin> magnifique 

(1) nen, lôo CspHael 4» ««aMt «miafy ém 

awr las p«etlhis d«s porcqs et la cwta psrl del» 
pieis des boueus , etc., eu. ( Cootome de Lonu|ae , 
srt.43. ) - U eiiflttit à la porte d'entrée do ciociMr 
MS plem qui a ditpani plu istd et mr Isqwlle 
élik iBMrftto BriHialime 4e-M4*. > le «MS, Jmb 
de Bartiip, ::v(ii-[ii(' (IfLfcioiiri?, ûi réparer le chcMir et 
)eu kea foodeiDeas de U oef ; on découvrit alors 
diasias deesmlies de rmeliMt «gilM , Il r«B ea 
croit les auteors de la GaUia Chrittiana , des mar- 
bres et iQ»criptions tauroboUqaes , dont peut- 
être quelques-uns figurent ani pillera de la halle; 
l'égliM d« SaiM-4}«rT»is , dédMe «Met è SslM^n»- 
(«1», Ait athevée «• iïM t sa beiasar est de M M., 

sa largeur de M tt. 48. LabSuMur 4m Tldtit «U 

de 23 m. 90 c. 
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bflpinl doBt mm parbraos plu loin; 

Z* La maûon de la Bourgeoisie : elle ne 
fnt pas bâtie d'abord; mais t^gîiie du 
Saùu-Eeprit lui en leoait lien. C'était ià , 
en «Al , qnn w rénumient poar dâiMrer 
le» MMOiblées des bnillit nt eonrab de la 
commnnanië de Lectourc ; car nous li'^nns 
dans le Recueil de Thomas Rymer, conser- 
vateur des arehive» de la tour de Londres , 
nne pracmation à fai date de 1S88 par la- 
quelle les baUlls et consuls de la ville de 
Lectoure, ngiemhh'^ dane Fe'glise du 
Saint-Eefrit , lieu ordinaire de leurt 
MofiaM (1), noament plaaiean dtoyens 
de cette ville pour aller dans tonte la Gas* 
cogne chercher l'argent rK^rcssaire au paie- 
ment de la rançon du prince de Salerae. Ce 
fuien 159&«ettleaMnt qne fittbllil'iiAiet-de- 
• ville proprement dit, celai qni Mt dépen- 
dance de la ville et sur les murs duquel on 
peut lire quelques inscription? romaines. 
Voilà pour les monumeo» : mais ce qui im- 
prime à lliiitoire de la ville qui sons oc- 
cupe un caneière tout particulier , c'e&t le 
documpnt fine nous allons faire conoattre 
et qui est assurément la pièce la plus grave , 
pour donner naa date eenatea à celle révo- 
iMion aociale, nHirqner l'appariliea du 
tiers>état, constater son entrée, sa partici- 
pation aux affriirp'^ , sa coopération à l'exer- 
cice des pouvoirs publics. Nous voulons 
parler de la Ctiiùmê d» Lomapt»^ oe 
code de leurs lois dvilce et adiqinistrative», 
h rhrtrte de leon privil^ee, frandiieea et 
libertés. 

Jusqu'à préml on ne la connaiteiît 
par iraditieii} on «avait biea qn'elle avait 
été rddigée par éerit en ISMi tten avait 

(ij Jn e€du»à taneti tpiritu Laetortnti, in 
An» mere Mm» oiyi y a tf ...( FracnnliM «ignée 
de sii Umoinsetnpp. parTkMnafBynwr , tom. l, 
ptrt. 3, pag. 38. EU« «M à ta data deman 1288, 17.* 
année da régnr il Edouard I, roi d'Angletcne, i|ui 
■olUciuU lui-mdiBeoetla «apèce de soaacripiioo en 
9ntM da Oiaitoa, a«n paient. ] 



été qneeticn dans nne ddibëratlen de la 

communauté de Lectoure , document digne 
encore de fixer l'attention d'un observateur, 
soit comme manifestatioa d'esprit public , 
soit comnte prenve de l'attadieaient des 
communes de l'ancieiMM moaardiie à leur 
vieilles franchises (2). Autrefois ce livre 
était précieusement conspr>-é dans la maison 
commune (S). Une uuie trouvée daiib de 
vient regisira d'anciennes dâib<mtions 
nous en donne le signalement (4). Il • con* 
plètement disparu depuis long-temps ; mai» 
nous avons été assez heureux pour en re- 
irovver nne copie aaiei Adèle (5) qui date 

iSi « Qm devenue trop fkiU» pour réabUr à an 
» iDDtarta, la ville de Lectoure appel* cb pavfai* 

» M ISM B<lledeTlisna7rand, vicooite de toaia- 

» gnc...yuccL'fuiaicit<,'ep<>qiip, (|u'oprt'sun '•crmenl 
» mutuel de fidélité, on rédigea par écrit 1m 
I» anctaHMt eauliiMM. * ( Diltbéiiilan de la enai-- 
» munanté de I.pclonre dn 9 novembre 1788 ). 

(3) «lleni ung cuffri' à irés ^ralbas per tenir les 
documents de la villa , l»s privilrg^i; viels et nobets, 
le libre de les coslnmas , etc. ,tU~»{ Inventaire de 
1809; noie tiwneeè la mairie.} 

(4) « U livra des slaïals et «oMliMMa de le 
» présente ville et dté de iMtonre qu'est tout de 
» parcbemin et est eoavert de peau et commence 
1) par ces mots : ayui eoumenta la taula de la* 
comtwnat di la honorahU «iutat de lia.%tera ».*. 
(Atltenn et dans «ne détlbiffaiim de ta ■HurieipeKlé 
(îi" 1788, on ajoute n qu'i! est ^'•ffit sur parcbeminet 
u recouvert de pe^u et de baiaoe rouge ■ (lesquelles 
» coostnmes Turent faites en l'an de riocarnalion d« 
s fils de Dieu, aotre Seifaaur, 1294 , M. Hélie de 
» Thaltayrsn.poorloravleonitedelomaigne, qui les 
n conllrnia de s« coûfirmsii ii m lîcssus aussi îns- 
» crite. An fond dadit livre il y a aussi certaines 
n oaaatamea sur ta créattae et «leetlon dee cenaota 
u et trésoriers ou boursiers de la pri^scnti? «illc. El 
» aussi y est le dénombrement des péages qui se 
D prennent en ladite ville. Les couslnmes sont 
» enregfstrtes es 1» eeor aonveteiae da parlemeei 
0 de Toaimne, et daaa an pand i^tatte dledle 
s qu'est couvert de peau et est tout de parchemin 
» que servira si cas esleyt qne ledit livre de céans 
» aapefdh. (NolalfaavéaàtaaiafcieO 

(3; Etquenous devuiis i robliijoance de M. Scvcnii 
Benilhé, avocat, qui a bien voola ooo* en Uisecr 
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aa moios de !■ !■ da quinzième sièole, I iirfbMta de Une «ndion et de reawrité 

puisqu'un >' rnpporip ^ h derniàre pige qu'elles avaient daDS le pays 0& eUês pâs- 



uiiÊ leure-patCQie de Charles VIII. 
Noos allons donc i l'aide de ce docament 
lyer de conileMr noire histoire , et tft- 
de faire connaître la eonsiilatioo de la 
eommunautc Lectouroise au treizième siè- 
cle, sous le rapport du droit public et ad- 
ariaisuraitf, dvtl et crissiMl. 

fit d'ibord « nom «ppiviunis qae 1m 
coutumes furent rédigées pnr écrit en 
il n'en (»t pas moins vrai qu'elles remon- 
taient à des temps bien pins éloignés , puis- 
que nom y irooromiiM les pfMUigM dont 
joniiaileet les habit^nis Turent peu à peu et 
à force d'obstination et d'adresse obtenus 
et arrachés des mains de leurs domina- 
teQft(l). 

En ce qui too'ehe leur Mgilité , leur cons- 
lilutionnaiité s'il est permis de parler ainsi , 
mm avons les lettres patentes de plusieurs 
roi» de France (2) et uiéroe des arrêts de 
perlerneBi qai les leeonntliieBt (3). L'en* 
regisiremeot qu'on en 6t dans les archives 
de ce dernier eorpe (4) senic «ne preuve 

(1) « LasquaUs constamis et utatgea loungomm 
m approbats $1 obltn<jut: en ta ciolat de Layloura 
» pM kwn Iwbili— del meja !«...• (Coolume de 
Lo«8n««art.71. ) 

(1) todépendammeDl de l'approbation spéciale 
qui en eat faite par le f ic«mM de Lomagne lors de 
lenr rédaction , nous avons dès lettres-patentes et 
ordnnnanrcs nivales i\ixi les approuvent et les confir- 
ment: elles aoot de Philijipe de Valois, 1333: 
Ciwtles V, iM>: Onriaê vn« 1I4S; Lwlt XI, M73 
cl 1181 ; Charles vm, 1487 1 li V M M9fiot 1301 ; 
François 1, 1319; Henri II et iii un iv , l^iTA et ie06; 
LMblIlli 1613: Lonis XIV, IfiHO, lesquelles furent 
MMlM «DTSfiBtiéw an parliment d« TewIaiiM M la 
dtfftilNlsiBaifiliOnw 

(a) Volr-hs arrêta mdw par te pattemenl de 

Toulouse : l'an est da 8 août 1670 entre le seifwur 
de Castelnau et la dame de Combarreau ; le second 
entre la dame Gavarret et les héritiers de la deaol- 

selle de Petit, à la date du 3 ri. 1087. 

(4} « Vérifiées et enregistrées aa parlement de 
m TMNw»JtoM«esnfefaUMeilal«anHMn 



salent en force «le loi. 

Quoique seigueurie particulière ($) , la 
▼ille de Leoioere n'Aeit réHeneat faim* 
par personne ; elle conservait toujours son 
ancien caractère de ville libre et indépen- 
dante, et si nous renurquons parfois 
qu'elle se dooM dee vieentse , des comtes , 
des seigneurs , eù nii mot, si elle se iraaet 
aux rois de France et leur paie des impôts, 
c'est toujours en vertu d'un contrat bilaté- 
ral dont le germe et le complément se irou- 
veat deis leer charte eonsiitiitive , oeoimt 
qui Ini était impérieusement et politique- 
ment commandé par les circonstances et les 
mœurs du temps. En e&t , nous ne voyons 
pts eeeore co Freme na gouven»ement 
central fonenieiit oi^isé et dont rnnité 
puisse imposer à tomes les provinces une 
conformité de règles et de lois également 
exécatoires pour tous, un gouvernement 
qui puisse leor promeiire aide et proicetion 
en cas d'attaque. 

Les petites villes pouvaient donc à tout 
instant concevoir des crainte» sur leur exis- 
tence à venir ; dlee ne se iranvaisat pi* 
toujours assez fortes pour résister à on en- 
nemi qui pouvait surgir à l'intproviste ; de 
là la nécessité de reconnaître un seigneur 
et de passer mi traité avec lui : nous avons 
▼n cdni qu'elle signa avee fléiie de Thal- 
layrand. 

Si elle lui {garantit des subsides pécii- 
naires , si elle lui concède des droits et pre- 
lèrcmens , si die s'assnjëtit enfin à lui payer 
des impôts, e*e«( pour en retirer i son mur 
protection etappni. La ville de Ci n înm m 
avait fait autant en acceptant , en 1246 , le 

pour la dernière fois. » ( Oélib. de te conoi. du 9 



) 

Attendu que cette ville est une seigneurie 
parUculiére. ( DéUb. de te comn. de Uctowe, da 9 
■) 
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|Uitrooage da roi d'Angleterre (1). C'éuit 
une espèce de vasseiage qui ressemblait à 
celai que s'éuieo( imposées les cUenièles 
voloauires o« forcée» de randeaiie Boim 
«t de 11 Grte» : les vaMin te dévonainit 
corps et biens à leurs sdgneun ; à leur 
toar, ces derniers promeuaieiit aide 6t pro- 
leciion à leurs clieos. 

Cm ainsi que Lectoare se àomm i Pbi- 
lipp[^e-Valoia poar 4ire ddivrée à jamais 
des Anglais , ses oppresseurs f?) ; qu'elle 
se met , plus tard , sous la proiecitou de 
Charles Y (3); c'est ainsi, «afin, qu'elle 
eoDinete m m p if/mmÈ avee la fieaaiia 
d6LoiMigne(4). 

Mais cet engagement de payer des im- 
pôts est volooiaire jusqu'aux deraiera 
Mnpa. La eonoMumé Tonlaai w oiettre 
i IUhî dei fauiioos, quant an mode 
de perception , prit la flérerminalioD de 
s'abonner pour uoe certaine quoiitf* (5\ 
C'éuit se soustraire ainsi k la juridicuoa 
de ca fa*ea iqppaiait Im élt0tl»m9f e'ëiak 
éviiMr lartoat le contrôle de h cour « 
oUêBt cent aowHMlMi créée par Pbi- 

(1) « Fmésge dt tM p«Mé «in Bdootril l , 

I) rut d'Angleterre el duc Je Guiennc, rt Aaget, 
» abbé da mooaatère de Condom. » (journal d'ao- 

(2) « Que les Anglais ayant été chassés de la 
■ Qaj^tm» PhiU|p«-de- Valois par ■«• kMn». 
• ftMMss Al «Mit de JtavIerlMI, •««■InBéel 

ratifié 1f!> anciennes cnuhimea, «le. » (Dflflli ét 
» la coram. novembre 1788. } 

(3) « Que s'éunt donnée velosuircroeni à 
» Charles V, celui-ci araii approuré et confirmé 
» l«8diteBC0utiiiDcsetfra]KhiiespBrl«Uft»iNUat«s 
» AiiBslsésnsiiiM. » (Mlb. «u t immBtra 

li ins.) 

(4) < Que émam Inp fhible pour iMMar i tes 
» «niMal*, «Ile appela en paréage HMe à» tUL- 

» tayrand. ncomtedeUNM|M»«le.,tle.» (iMlb* 

du M uoteiabre 1788). 

(5) Attendu qu'abonnée poar le vmglkiiu:, U ville 
de Ltctoure n'a jamais été soumise pour raison de 
fesinposittoM ■iaaeomda««id««»elsuélMtiMis. 
(Mlb. 4a 11 camat. du 9 Mieoibft im } 



lippe^Vabls m qui coooaissait du ooa- 

tentîeux en qn'i concprn;iu !ps tailles, IflB 
gabelles, et autres droits de subsides. 

La, cour des aides de Monuubaa voaliiC 
esaayer on joor de déoener des oeainmHes 
pour forcer les consuls de Lectoure à lui 
soumettre les compips de la ville -, mais le 
parlement de J ouiouse repoussa cette pré- 
teaiioB et cassa l'ord s naaace de 1770, pear 
cause d'incompétence : ■ les éleGiions sont 

• des tribunaux d'exception, disait-il, 

• doDl les attributions ne peuvent élreéien- 

• dues sur le& |>ay6 d'état , tels que la ville 

• de Leeieore qui a leaje«n Joui dn droit 
> commun. • Il fil plnr, il prit suns sa sau- 
vegarde les syndics et consuls de la com- 
moeaulé de Lectoure , ne voulant pas qu'ils 
eaassat d'aatre joge que le parlemeM , Icar 
praiaeiaiir naioiel (•>. 

La communauté de Lectonre ne man- 
quai! jamais dr nîcliercher toutes les occa- 
sions propres a la ire revonnaitre , approu- 
ver, laïUisr et qeelqeefeia éisadra mèm» 
ses Mis et privilèges. Noos rapponsmas 
en temps et liens des leitres-patentes reo- 
dnes à cei effet par les rois de France. 

Quand «Ms diiioBS qw la ville de £«c* 
tonre m reesusiissit q«*an seignear, neaa 
n'étions pas exacts ; régulièrement parlant , 
elle en reconnaissait plusieurs à la fois ; 
mais cette multiplicité n'était que pour la 
foraM, e'est-è^irs poor céder aux cxi- 
gsoeas du temps ou se plier aux usages 
alors en vigueur dans les atitros villes voi- 
sines : le principe était reconnu , peu impor- 
tait que celui qui devait le représenter ft^t- 
n seale« naltiple. Aiasi Iss Leoieoroisre- 
gardaîent le rai de France comme Itur 
eotnt* (7). Hommage et serment de fidélité 
fut rendu en celte qualité à Henri IV lors- 

(6) Mlib. di la coomi. àt^ammtu IISB. 

(7) Item tours «dgnoBia de Liytont ao ê 

Iwr : foH rep , Ion vUcimpti et Pavuqué dsaia 
•oel , «le., «le. ( Cootmn. de Lora., art. 4S. ) 
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<)u11 alla personoelteneot à l'hAtel-de-ville 
poar y jurer la coasenraiioa de leurs droits 
«4 privilèges (1). Les Armagnacs o'éuiieot 
que toi »<mmIm/ quelquefois fci éwéques 
pariagèreot avec eux ce titre , et proBièrent 
iiirisi de» inoMutiléi q«i j itakut aiu- 

Pftr«sfl«iple, lunqae l'évéque Gértnd 
mile af«elt roi d'An^eiem du dontiM 

de la ville , et lui vend , comme nous avons 
vu, le moulin defiepamar, i-etie usioeéiait 
effeciivemeoi une propriété de la ville : cela 
rtfwll» d« raci» de veai» qM non tTons 
npponé plus haut. U y avait tout auprès 
une pièce de terre qui pnri:îii le même 
nom ei doui la commune ne se dessaisit 
qu'en 14S9 (3). 

La villa da Leoiowa Aait donc nna aei- 
goeurie parlindièra, indivisible , et impar- 
lagmble on aa fM«t dira toaieibli in- 



(1) « Que co fut fc) 23 aoikl 197» , qu'Heari IT t'é- 
» 1401 rendu i TbAtel-dc-rUle , y retut hommage et 
» senwM é» UéUii «n •» iimlUé 4s comte, et 
» Jws h ws i utlwi des ea tu ii ww slftaBclifeee 
» rtdifées en onlirrr < avcri de bnis que ledit 
• •eifMiu foi et comte a i4»ucliè ■ (Délib. de Uconun. 
4iaMVSBbnnW.) 



(2) L'an M. III. et XXXIX , * quatre jorns del més 
de d«»embri 1m as. Jolisn d'Aurigstc , rej de Bo- 
nnet • OusAstl Aisma « sans d' ssc o unIgBi f Jsksn 
Bexin , mi-Mri Gtiilhem Bordei; , conwUh do la cfo- 
tat de La;t4>ra de i'an dessus dit , aiioreu ( alleoent / 
et A Dovet fins balben à Pey et à Guillwn ds ta Gur- 
da.frsys bsUlsas àa Laytera» iota a^uera pe*»a 
ét tMTd operafai la iM^ao it Htpauac pleoa de 
fiegua et despfnas, loqual tia <U la billa , del puai 

no «Ma iM^MM»! et p«r uot qae U desborigué et la 
sdebé et la esssftigué, «■ ia flbaia M Ctora, 

confrontjtnt ab la riu de corre^é et ab la correro 
poblwaetab lo/IuH(f«( Gmei ab lopratde Gualard 

Aicma et ab lo prat dais heretes de Bidon Delas 

ab la psMioo de iiaatce dioés de nmltas (eafiroo 
if dentets lonraoïit) pegasdes cascon aa sa h festa 
de T<jt Sans, parais rt p4>r lot temps ab carte 
eslangoada ( par acte paué j per mettre Doiaengès 
dsTMMSM* Misry Vaa et Is jon dssos dll. (Note 
trouTte à la municipalité.) 



(S) Lan vlscoaq^ de LomagM ooa den eeser 
sMt ai parti». (CsoMaia de Utau, aM.S. ) 



cessible (/i) puisque les Armagnacs se mi- 
reDt, en 1377, au lieu et place des vi- 
comtes de Lomagoe , en prirent le titre , 
«I ranoaveidreat en eeita qnalM leur pa* 
réagede 139ti. . 

L'autorité spi^nfiirinlf <'"tnjj Jransnii^-lble 
par succession en ligne directe de m le en 
nàle et par ordre de primogéoilure (5). 

Cette autorité laîgaenriala était limitée 
par la coutum*. Les Lectourois étaient 
tellement jaloux de sa conservation qu'ils 
prévirent le cas où ils pourraient être en 
désaccord avec le seigneur pour Fînterpiré- 
taiioa da quelqu'un de ses articles ; aussi 
une commission dr prud'hommes ëtait-elle 
nommée pour dire son avis, indiquer le vé- 
ritable aeos des paaaafet ebeeart , et même 
poar finie ériger en coaiune écrite les 
usages enracinés dans l'esprit, implantés 
dans les mœurs du peuple et observés jus- 
qu'alors par lui comme loi (6). L'on ne 
damaiidaitleeUeeoBnBinioii d'anlrea ga- 
rantie pour la sûreté et la siooérité da aes 
décisions, que la solennité d'un serment sur 
le livre des Evangiles. Le résultat de leur 
délibérations , leurs conclusions en un mot, 
pasiaieBi en fbfca de loi et étaient 
dérées conuM tooonpMnienidea < 
écriiea. 

(4) « Atteado que Isa eoaites d'Armagnac aysat 
a acquis la Ticomté de Lomagoe, la ville de Leetoare 

• renonvela son paréege avec vu an 1937 «n leur 
» qualité de vkomtes de LOMMi lia » ( MHMieiUoo 

du 9 novembre 1788.1 

(5) « Ni y dou auer mas un seignor i>o e!> a sauc i 

• kra prcmié net, et si loa seigaor Tiscompté avi« 
■> Filba ou Filus neai dao aoer alcuna part deldit 
» viscompist naa |iia nian «eser «nridadÉs éb 
» divan. ■> (Goateaia, art. 1.} 

i6) Item rr!( rountrats entre lours predlcs 
8Cignur& d'una part et cU prédicâ ciutadaiu d'autre, 
souber alcuna couttuma, et uzatge lou conseil del 
OMys loe deu «Mioeiét seifoer berut d'aqwr 
eooataïaie el» dds prodhonraiee de Laytora dlBnésdé 

ab sa^rcme n d'avaogelis et asso que ab aquels 
trouTadas deu auer balour et esser jatgat per c«us> 
Mina. ... (Afi. W , eeeu da Uni.) 
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C6Ue seigneurie n'était soumise à aucune 
imposition directe. Eile accorclaît bénévole- 
ment des prélévemens ou &ul>sides au sei- 
gneur , à l'évéque , au roi , ans antoriték 
mnnicifitles (1). Se* babiums avaient le 
droit (le posséder leur propres biens fran- 
chement et allodialenient (2) , c'est-à-dire, 
dégagés de tout assujétisseineul féodal. 

BUe avait «altt h jmiiee havie, laojanne 
et basse (.1), administrée parla aeîgQeur, 
ses I niiiis, le conseil de la commune et 
le!) consuls. Chacune de aea juridiciioas 
avait lea auribailoM pariienlièrea , at rea- 
aoriait <• caa d'appel da aèiëeital de Gm- 
cogoe (4). Nous verrons plus lard que la 
justice royale y sera représentée et exer- 
cée par un sénéchal , par un présidial , en> 
aaita par on irUninal. 

Lea OOMkIs jouaient un rôle très-im- 
portant dans l'ordrf hiérrtrrfitqtte , si l'on 
considère les attributions ounibreuses, ju- 
diciaires , adninUtratÎTes et de police qui 
leur teient ddvoiaaa. Réunie, il Karmaient 
la cour de la municipalité. 

Ils étaient désignés par le peuple convo- 
qué à son de trompe et leur aomiaaiiaa 
devait être appronvéa at raiHléa par le Mi- 
gnenr on ica iMtillis (5). On sentir plu tard 

t) r>. iib.tfa9 B»TM>fcMtm, «LcMlona de 

Loniagnc. 

{i) Uelîb. de It coram du V novembre 1788. 

(S) Jw MHBiMBt e>«dia ic Mam ctNidUralt. 
(Cnopto.) 

(I) Ilem si alcuD ciuUidan de Lajtuurt c$$cr ag- 
gravai d'alcnn julgeroeo ou d'alcuna scnlcoU^ , uu 
d'alcuD autre grpiuo de la corl <ieh seigoors , ou de 
Im baiks, oa d'anUe, deu appelUr «1 Migoor te- 
Msqual de OaMMgM ou 4 ton loeteneot. (art. 14 
de la Cout. Cela riHullc «■n outre de l'esprit de plu- 
sieurs autres disposiiions combinées : elle» se rt- 
IfMVCDt nu^mes pour les délais et la forma d'ifpel 
niait, ao, 21, a», 40 et 4« de la même MVlom» 
da LomgDe). 

(«} Et deaaa Juar fné ke «t MgalkBNB lam qnam 
loar oOei dama, faidata» à lev poadw Jon dtct 



les inronvénîens f!c ce mode d'élection , et 
nous verrons quels amendemens y fareat 
apportés. 

Avant d'entrer en fonetlona , Ua prêliûent 

le serment de bien et fidètement exercer 
leur charge; ils assumaient en oatre sur 
leur téte use grave rœpoa&abilité : celle 
de ne lateer altfrer en rien las in8titn> 
lions de la cité , ni porter atteinte aux 
droits des seigneurs ; ils juraient de rendre 
une justice impartiale , égale pour tous , 
pour les pauvres comme pour les riciies (6). 

Ils devaient lenirla nain I reiécntiim 
de tous jogaaiena prononcés (7). 

Le sei<?ne<ir nommait lui-même son bailli 
et ses autres fonctionnaires subalieraesi 
mais ceai-d devaient préalablenient prêter 
aenneni devant le eoiMaU de la oomaïu- 
naiité et jurer d'agir, dans l'exercice de 
leur-î fnnclions, toujours d'après les lois 
établies ei avec loyauté (S) : ils promet» 
taieni de ne rivder i qui que ce Ml les sé- 
créta qni ponrraient leur éire «onBis on 

Il I i'!-'! I et del communal : et senu coimmioalts 
«l- |n;iii - H als riches. (Cout. dr l oin., art. .11 ' 

6 La utiivcrsitat et communal de Layioura pot 
et deu legir cousules ed TOlenlat deMit commoml, 
apental» cor oab trompa, etaaaa «pie ledits «»- 
idsaiaa nanleogait deoeo eaeer dcmualiate al» 
prédits scigoors o à loura bayles, lorsqnals seigoors 
on tours bayles deaoa ooafirmar louidita cousais 
MM tout pMdoagamn. (Graïame de ^junagM , 
art. M, ^ 

(7) Les canaas obUgadea o déienniMdas deaea 
brieab M «aadari udeniiaa. (Co«u de Loai., 
art. 39.) 

(8) Ilem si ly scignors delà dits ciatat nieUi«n ou 
pouzan baïlc o alcmt» de luurs en la litla ciuUt, et 
dit baïle deu jurar al conseilh de la meissa ciuiat 
qTN low sera, bea, légal et obédient , et que lour$ 
secrète m renlen 4 afcona pciMiana , et que leurs 
habitans de la dita villa gardera de tort et de for^a 
etde sy mejs et d'eutray à Bonn ponder: et qm 
leofs tavban et prdaea temt fit*», et lom ee«a- 
tumas etlours uzalges entier-: . et i hirnirult co dim 
cioUU { Art. 31, Cout, voir au&si les art. , 1», 20, 
aabbetMMs.) 
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dont ib annieM eooMdMim ofidalle- 
■Miit conoernut Im iIMm de la comniii-- 

naulé. Ils devaient assurer la libert»? inili- 
vidaeDe, garantir le respect de la propriété 
envers et contre tous , conserver intacts les 
droits «• prif Hë^w rénlunt dM dbpoai- 
lions oovtnuAm. Les seigneurs étaient 
tcnas d'observer ces mêmes règles dont les 
bases étaient établies dans ia coutume. 

Ainsi Iran biiies om tergeni étaient sans 
droit ponr saisir on conisqner ailiitrsire- 
nient les propriétés privées : ec n'était 
qu'en cas de meurtre ou «iéli! grave entraî- 
nant une forte amende ^ ils le pouvaient en* 
oore lorsqalnn iadividat cité devant leur 
cour pour délit de coups et blessures, re- 
fusait de comparaître (1). II arrivait même 
qu'oB décrétait une prise de corps contre 
le dëlUllaatsIl ne possédait ps« d'imaieo- 
bles, on slis étaient insaltasns ponr !«• 
présenter an cautionnement (2). 

Les biens des citoyens étaient insaisissa- 
ble» pour dettes purement civiles et prove- 
nant d'oU^iions privées; on ne pouvait 
même y éiaMir des gsrdiens (t). Et qnsnt 



'1) Ittm tlcnns dcis soignors de la rintii i^e Lav- 
loura Di loars bsiles ; oi lours couin|*«){ouus nou 
pAudonn ni deaon mesiFé ni pMiar IWD «nbef 
! bc de alcuo ciuttdu ou cioliidaDa ta dita 
l , en alcoD cas, si do qué lé ben d'aquel ciuu- 
dto ou ciutadBiM h<uis>~en encourrcgulz per murtré 
«m per aoué cas; et la beU deuo eaaer preiflousdito 
Ms par loHdHa «efgMrt »t per Im eoanarilh de la 
dilta ciu(r«t .^inpin. i a!i un riutadan ou ciuladana 
d« la dtu ciuut per piagua ou qualqu'autro tnalefeil, 
M per desobedcnaia que dou boalgnas beuir ii> 
MBpMtr daniD kmadlcta seignors et daoan tour 
«Ml, kadit tatgOM podcB baidir on purguirlous 
Ma d'a«««l éMriUaal..... (GaM. 4a Un., ait. IT.) 

(2) Si nou coumpnroun los que sian citai 

daafn louiï dîis ncîgnors, lous poudouo oouDlrai- 
goé par peigoouras de loua béa tant aotlS 
betiguoo par dauan lour ; et si bés nou naa an qvé 
pougaann caser peignonratz, que deooa esaer 
distraits per préatBMi de kua ooipi..» (Cmi. de 
Lom, art. 18.) 

(8) Ilaai 1} aosndicu aeigavurs ai luux» balles nou 



an citations, exploits, actes de proeédore, 
en an mot » les o^ciers ministériels dn sei- 

gneur devaient les faire sans frais et sans 
honoraires (h). La préociipaiion des Lcc- 
tourois pour se soustraire au joug seigneu- 
rial était si grande, qnlls stipulèrent fat- 
mellenentdins Tarticle 32 une défense es* 
presse an seigneur d'acquérir des actions , 
et se substituer à an crâincier sans la vo- 
lonté dn dAitenr Ini-mtne : nue indemnité 
était prononcée en bvenr de ee denier par 
le r ir fil de la commune ou la chambre des 
prud'hommes en cas d'infraction à ces rè- 
gles de la part des seigneurs (6). 

Tont individn qni voulait eacreer la pro- 
fession d'avocat (dit la contnne) devait, 
avant sa plaidoirie , jurer de ne rien dire 
contre sa ^xmscieoce , de lechercber la vé- 
rité , de parler avec loyauté , sanarétieenee 
et ssns mensonge. Bîgide observaieor des 
secrets obtenus par la confiance , il ne les 
divulguera p3<; :» la partie adverse cl ne 
trahira pas, par des conseils, ia foi ju- 
rée (6). 



pondouo ni deuon nestre attgcaot aouber lours bé» 
oa en estai d'alconriuladaaiiide laoraappartenensas 

per deuU' ni por obligation per iouy meysour, ni àla 

requ«sUi d'auirnr. l'Cout. de Lom., art. 20). 

(4) Item ly sergeaoi del auandictt seigocHirs itou 
podouo ni dcuon prendre akuiif ailary d'alcan babi* 
tant datai dieu ciuut per tHar al par pelgmnirar. 
(Crai. ésLoo. , art. M.) 

(5) Itam 1j pradht saiiMr ni aiennf de lam 

coumpagnons nou deuon pr»>iinf ni -un fsii m tlcuna 
autra cauza d'slcuos ciuudau!, ilc Lnj tura, sens sa 
vollenlal ; et si ac fazian , les seignors sount teogutz 
d'éntendar eidirt etutadaa delà laili», cl daamaltgé 
esgtrd dd cgaaadl et dât antm pnAmma. 
( Coat. de hm. an. 31. ) 

(6) Item tMt bammé que avœara et ras<mnrra 
dausnt lous baHes ou dauant lou cooaeilb de Laj- 
toiira sera lengui de jurar al comoiMNDMl M 
plait que b6 lojalcoient scooaaaeibaia h aea par> 
lida «t que vactat «t leyaHa An «t aMlra à aow aan 
Pt à sûuii csciiMil sens inessonga cl secs fauceta : si 
secret suria augii de sa partida , secret on diu l«- 
nir et non diu accounialtbir leitta fSrtUa* ( i 
da I.am.| ait. IS. ) 



Digitizeci by Google 



— 898 — 



Eliî DB nalheareux plaideur ne trouvait 

pas li'Qvocat qui voulût le défendre , le sr'i- 
gueur éiait obligé de lui eu oomiuer deux 
d'office, qui devaient être payés par U 
«oaiiHUit«lé(l). 

Lm notaires ne pouvaient entrer en 
charge qu'après avoir été examinés i^ar le 
conseil de la cité , qui s'assurait de ieur ap- 
liiiide et de leur poueiaioB d'éiM d*Mbnt 
UigUiDie issus d'un marilge Uplt* Il devait 
prendre des reoseignemens sur leur probiié 
et leurs bonnes vie et mœurs» ; ces Tunnali- 
téi remplies , le candidat était présenté à la 
cooMMaanié et m beilUe qA alen d»- 
vaient les adveiire et le* oMiuiier (!)• 

A ces seules formalités qui accompagnent 
la oomiBation de ses magistrats , aux pre- 
caniioBS qtt'eU» prend, ai» ^pdiiioos 
qu'elle impoi» nunt dftiaiKiia»eer la rattb- 
dat des gens du seigneur , on voit que la 
communauté T,ectoiiroise subit d«^jù l'in- 
fluence salutaire des idées libérales de 
r^>oqae. 

Les communes venaiem de souienir une 
Jonf^uc lutle conlrp b féiji^lit)'; elles 
l'avaient sinon vaincue du niuias ror iemeat 
CfltfsriiedMS SM foènde prépoodénooe 
mmwniatt TobligeMit, sous peine de 
mort, à s'attacher à la cité, à s'identifier 
f!Vf« elle , à souhaiter même son exisientu^ , 
sa reconnaissance dans le monde poUuque. 

(1) SI «km etotadan de Laytoura aria plait 

ilsiian lours seigaors de U dita ciutal dauao alcun 
et Doo {Midia uooTar captenq o advocal, loor a«i> 
goer Im étm éaamr drai tâncau qui uns en la 

court de ty clutada deu pagnar aquel advocat rasoii- 
aosnablcmeai i ieagal dets seigooas. (CodI. de 
Lnik.anW.) 

î,-i iiutHr^ 'iui- _vjuii i-rrsli en la ciulat de Ijiy- 
Ivura deuD esaef eumioau e( scrqoax par loa con- 
sslU» M mqri 1m, si tann i» \êA muriummi «t 
aomi paiMHHS de booa fama n; aonn safTlciens à 
«Êklf et d a«> tronran deuo esser préseiiuu al cum- 
raunat et après ato baHea et ly baHe i la reqHcate 
del oHuiaelÙ «t sb h» mejer tnanih ému looi 



Las eonaioaes nMidnient donc à inada 

pas ver<> un affiranchissement gént^ral , ce 
(|ui a fait dire à un spirituel écrivain qu'a- 
près avoir été couvert» d'inturreotion* , 

laF^ntmMêê«m»tUdê«lu»9Ê»f etqnel* 

tes «Aaiiea! Voyei seulemeot à Lee- 

tonre quelle digue imposante , élevée con- 
tre les velléités d'enpièteoMnt de la part 
dcsseignews, par la «féMlo» ipaa i aad e 
des consuls , des jnrats, des ehanliNS de 
prud'hommes, des conseils communDux, 
presque tous investis de pouvoirs judiciai- 
res , composé» , comme disent les Assises 
de Jëmaiem, ét lesHya ej » U$ fiiu 
loyaux et Ut plut taget , et tout eals or- 
ganisé par la cité elle-même, et combiné 
de oianière à contre-balanoM* le principe 
seigneurial , i netire les pavf mm rifam 
en barmonie , en parfait éqaKIwe, caaune 
condition de darés, «eaMe garantie d'a- 
venir 

Comme paurticuliers ou communistes, tes 
TiBctowfois itipnlèrMl dans les pswnîeia 
articles de lears cennHnaa dbura droiis, 

dont !e premier est immense «^ur pro- 
priétés seigneuriales : c'était celui de par- 
emrê êt dê «ncn* ^dAwv dans raeeêptieB 
la plus étendie. H s'exerçait sur loos les 
biens du seigneur ; sur les landes , marais, 
pàtis et bruyères, comme sur les chemins , 
vignes , prés , bois et gnéret : le bois , 
llicrbe, ks eaas, le hnillafle, te«t était 
mis sans ménagement à contribution , et ee 
qu'il V a de plus extraordinaire, c'est que 
les usagers n'étaient pas astreints à l'obser- 
vation de oertainM époques de fannée » et 
qnlls n*diaient pas pies tenns d'abandonner 
les terres pendant tes semailles et !a faa- 
chaison , qu'au temps d^ vendanges et de 
la glandée} seulement le seigneur se réser- 
nit d'y npporter qaelqaes nodillGations, 
qui étaient plutôt révérenlielles à son ^aid 
que restrictives de»; droits des habitaas : 
par exemple , nul ne pouvait , sans sa per- 
miisbn, y établi» di<ehAlata ni y éteftr 
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iMtpoMT préMTTcriflt ImnUbu de 

llntempérie des saisons (1). 

Fl parait loaiefois qu'ils éprouvèrent 
4uel()aes dUEooliés r&laiiveoient à leurs 
4n>ll» d'OMi» diMb IbrAt du bnier, pais- 
que b mi d*Aii^eierre Hm lollleiMr poor 
eox , comme nous l'avoQs dit , en écrivani 
au roi de Franro pn faveur <les«s fidèles Lec- 
tonroîs , en procès av«c le sénéshal de Tou- 
kUÊt, à Veoeuiao de renreiee de lenra 
droittf mpêrfhnêlm ptœ voeatur Lara- 
mar : nnis *<f> droit nO leoréiait paS Oon- 
iQiié par le seigoettr. 

Cdiite lefënéetal de Toebnn qui s'y 
opfMMtit ; ei oomne «lie magntniiureefeit 

plus à cœar les intérêts du roi que ceux 
des seigneurs , nous di vons fn imînire que 
celle Ibrél était plulûi un iici de la couronne 
qa*aae dépendaaœ de propriété seVien- 
rtale (S). 

L'imp<^t sur le sel était iin^ resiourrc 
pour te reTenu public -, on avait étaUii des 
eniNpdit^meertftitteevHles qei en avaicat 
aeeb le noMpole i lae copieMiiaatewra , 

comme les détaillans, étaient obligés d'aller 
l'y chercher et d'y payer an droit qui pa- 
raissait de deux natures, d'après ce« der- 
•ièrea eiprenieM sdgMU, êêl^impât 

( 1] Uem 1°) predici ciutadt d'eo ouer Uilh, et aigna, 
«tfoueUht,etcriwferroret pw tout SOS bestiarsper 
lola la lem dais piadieto atlsMrs, eu«put que non 
deu tenir cabaaa de besliirg en la terra del seignor 
viscomlé sens tooienut de lieu. ( Couu de Lod., 
atCl.) 

,2; Du r«sie, le Ramier faisait encore nagaére 
partie du domaine de l'itat, et 4<pals qa'il est de- 
nm p w ptW é piWa par —lia i$ lavwiaqvlM a 
t-tt fs'nc. par If efjiivprncœent, il est eiploitë au 
{>roUl d uoe iadusuit aouvelle qui fournira i la eon- 
liés des pradidia DMfiaai « qoCdls alhh énnnder 
aax antm départancw. 

Wapotéen n'avait Jamate voain l'aliéner, mémeea 
faveur iu marécbal Lanncs qui lui propoaait un 
eckange avec d'antres propriétés qa'U avait daas le 
Mwd : Xw forlle flOKl Iw ««Mnw i» (a (M»^, 
»Hi-il, 'TnmratjnifTîif pirlr L-«néral Subervfc, SMlen 
aidC'iie-c«ini> maréctwl La uses.) 



oetiaipAt n'était pas général ; U 
pesait inégaleiMni atir le» dilMraïkia» partie» 

dp la Fnnce ; quelques provinces en étaient 
affraociiies. 11 semble que la ville de Lec- 
tooM eq fiit totalement exemptée, et que 
•eekabitaiN ne pejateet pt» néaiele dreit 
d'entr(^, établi dans d'autres villes par 
leurs seigneurs respectifs (S). 

Généralement, les seigneurb prenaient 
an droit de péage sur ceux qui , assujétis à 
cuire leur pain an fonr banal* ^man- 
daient In permission de cuire dans leurs 
propres maisons : c'était ce qu'on appelait 
le droit de (ouma^e »u fouagej fumartum 
IriisifMM. A Lecienre , H n'en était pas de 
même; dncnn pouvait impunément faii« 
son pain cher, soi pour les besoins «lu inf= 
nage ; il lui était môme permis, de prêter 
son bnr i se» vobins» ft »e» amis; mais 
pourvu qne oe fftt grataiieHMnt s aH en re- 
lirni! tin bénéBce quelconque, s'il établis- 
sait sur son four une taxe, un salaire, 
c'était le rendre banal, c'était se livrer à 
nne industrie , et dèe-lers le sei(|nenr avait 
un droit de péage à percevoir : ce droit 
était de soiiante-cinq sous Morlans (4). 

Depuis la formation de la mooarcbie, 
les corpontlanB religiewe» ei le» aeignenr» 
avaient obtenn on »*éMient tm^é le droit 
(le hmrf monnaio ; mais dans le Béarn ce 
droit remaniait ù une époque bien plus 
éloignée. Lorsque les Romains viareui con« 
qnérir lee Gnnle», Ua fln<ent tm étonné» 

i'3; Uem es cousiama ri franqucnza en la dntat de 
Lajioura qné tout liabiUDl deU dicta cintat et de 
an appsrisaa f ■ pH «fsiipat aal «ataot beaa 

lai plnym rt pr nrn Tendre et cambtar et far aas 
volieoui, alcuDï esUitUmeat de pnneip noa coon- 
tnaMB. (OaM. da Lnnu. , art. M.) 

(t) Uem quascun deU habitaos de la cinlât pot far 
four en son oiul ob de eoié soa pnp| pa; Hpot 
pnMarèaMlieriBa è d'aana, i a BoaiBa qaa hw 
gnés ou otandalse nou preigaa; s'en preaia lovgnés 
ou manaïf 6 , sia tenguis de pa^af als aeico««r* 
soiianuxinq <wls de Bittrlts ds pialgé. (Goutda 
LonD.| art. W.j 

II* P. 43 
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d'jr tnintr dtt «b|ets de laxe qui annon- 
çaient presque une civilisation avancée 
aoos te rapport des objets d'art ; ils recoo- 
anraM binUtt qui In Mtordi du pays 
tnavaiem dans les flancs de» aïontagiMa 
des Pyrënéës les matières premières pro- 
pres à la fabrication; ils fouillèrent eui- 
mâmesteidécouTrirontdesmiiiesassezabon- 
dute» d'oft d'arfBntM de enivra. Di«posés 
i tirer parti de loat , ils les exploitèreoi 
utilement en créant des établissemens dans 
plusieurs villes de la Novempopulanic , et ce 
Ait alors que se multiplièrent dans les Gaules 
ces aïonnaîes et médailles ronaiMS qae roa 
dëterre tous Im joers dans nos contrées. 

Les Goths conservèrent ces établisse» 
mens, et la monnaie fabriquée à Moi la» 
fut teU«nmt rMomine de bon aloi que , 
d'après une ordoniUUMe de Théotioric II , 
ln$ remfjolirtemfnf rontiderahlet n« pouh 
vaient te faire ^uen monnaie de MorUu. 

A l epoque où le système monétaire eut 
besoin d*ue réfiarme es Fnneef ca» soos 
Bngves-Capei on comptait jusqu'à 150 
espaces différentes de monnaie , à l'époque 
de la création, disons-nous, des seules 
monnaies tmtformas (le tonrmris et le pa- 
riais), la monnaie de Meilaa nvait beao- 
coup plus de valeur que les autres. Si l'un 
en croit Marca , le son de Morlas valait 
trois sous tournois ; et nous lisons dans le 
Beoneil des arrtta dn Parlement de Ton> 
bnaeipnbliécnl68S, parLaroclie-Flavin, 

• que par titres anciens du pays d'.\rmai- 

• gnac et senieoces du sàtécbal de Lec- 

• tore, il Ibl reoooa , en la dnad»ra , que. 

• te sol de Morlas niait deni soit aii de^ 
» niers tournois. • Or, comparé à notre 
raonnaif armellc , le sou de tournois r("[>r('- 
senteraii i^uaire ceulimes , et celui de Mur- 
las doue. Donc, les soîiante*einq sons 
qu'on était obligé de payer en établissant 
un four banal . éqtiivsu (Iraient approxima- 
tivement à la somme de huit fraoc» d'au- 
jonrdlial* 



Cependant un auteur moderne prél^d 
que le sou de MorLs av;tit une plus grande 
valeur, et qu'il serait l'équivalent à notre 
ùpoqoe , de hnit Trancs deax oenunes ; car 
il a ealenlé 4|ne soôumie aoos lierins raprd- 
senieraieot qoaire cott qnatrei«lagtFdni| 
francs. 

Aoos inclinons à le croire ai»si , parce 
qoe nous verrons pins loin qne des crimes, 

assez grav^ m radietaient par une amende 
pécuoinii'c i\'M\i \e ininiitium et Ir nia'^iinum 
variaient depuis cinq jusqu'à ceoi quarante 
soiii de Morlas. En adopunt cette dernière 
varsio», nous tronveas nn rapport pins 
raisonnable entre la pénalité et le crime. 

Ils avaient '-ncore une autre monnaie ap- 
pelée le Chupoutéti les coutumes eo font 
mention. Aux objets de pen de valenrnu- 
quelÉfeile s appliquait, ce devait être «ne 
Traction de SOU Morlas, mais nous ne pon- 
vous savoir dans quelle proportion. 

Cbacua pouvait disposer de son bien 
eomBM il l'eniandait, «t en ftvnnr de qni îl 
voulait comme conséquence nécessaire des 
franchises allodiales dont le principe était 
posé dans le paréege de 13B4. 

U lui éiaU loisible d'dinblir des jonrset 
ouvrir des croisées anr la vole pnbliqns, 
mais à la charge de coopérer à la répara- 
tion des murs de la ville , espèce de presta- 
tion en nature peu onéreuse , pui^qu ii y 
alhitderwiélétdeMns. 

Entre antres privil^es dont jouissaient 
les hoiirjîeois <!e Leclonre, on peut citer : 
(jutir les marchands , b faculté d'étaler 
gratis en place publique ; pour les proprié- 
lalrn, «oUn dn taira «Mlvar «l dlibaitm 
impunément les animaux nécessaires atix 
besoins du ménage : tuuipfni^ cens en 
liéisaient métier et protessiun euieai tenus 
pour eatis indnstrie, de pnjrer an rai , m 
vicomte et à l'évéque un droit onique fixé 
à un denier Mu rh s par ho-nfet vaclie : les 
autres viandes subissaient une réduciioa 
proportionnée. 
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AM«wwfpu«, iMOmme probablement .le. 
antm lomlitps environnâmes. C'oiail le 
privilège de ne pouvoir èire arbiiraireinent 
expulsé de la tUto MM «ire ptëtliWenieni 
ni* «n dcBMin ifo dnuier nUAcUon : 
celui en ouire d'eu êirecru sorptfOle quand 
il s agisstii de fraude ei de coatfciwadeà 
l'endroit de» péage» établi» aiilérî««i»«nt- 
Enfin, de ne poorolr être po«i«iïfi» judi- 
dkHnNUtnt par leaeigneur, sans Vnutori- 
satîon du conseil communal qui examinait , 
avec une sollicitude toute paternelle, la 
moralité de» (ilitt ilBpWéa» «t éplwbiîl 
•oigneaiemeM k portée dct pnmt» of- 

ferietCl). 

Dans la nomenclature des revenus an- 
nuels du seigneur, on remarque ■■ impôt 
éiftbH lar chaqM imiwn. U imI quartier 
da la graiMlei'ue ou de Guilbem-Bertrand , 

comme l'appellent les obiluaires, eo était 
exempté par un privilège dont on n aper- 
çoit pas le motif. 

Um inpoaitioii frappait aussi les terrains 
qni avoisinaient et faisaient f1r[H ndance de 
ces habitation» : c'éttii un denier Morlas 

par e«cat(l). 

Le roi , 1« fîewiita al l'évéqna perce- 
vaient en outre un droit sur le débit de la 
viande deboucberie ; le tarif éiaii lise à un 
denier Morlas par ba;ut ou vache i le» porcs 
ou truies payaient ce qu'on appelait «n 
ehnfmtéf par itte ; les antres viandes infé- 
rieoN» en qMUié, abaoUniieai neo (»). 

^IJ Coat. de Um., «rt. 4, 27» ». »f « * 
(t) Itatt Im ttigner àt ladlla cfoUi deu ancr de 

<ras4iiie nnyson. la Mrrmm8ioreie«lW»l»rt«.»«l«." 

■D diaé morlas pcr e«da «ae«t de tant. (âït. 1t» 

(3) Item lous 5cignor. .!.: I..-.-1riira i^n r5 è ssber 
10lli«I« l»B «iscoinlé et l a»esquc dcQon auer de 
caaqnn matéié (l»«»l»«r) <to Ujtoura m dW mor- 
las pereadaboueu et pcr cada baqoa qué Mran ben- 
d«K inr els diu mawirés; cl d« portq et de tronga 
w»e*^««i^*r-«td'aiHra car non deuon re doooar 
I oMsMsi (Ail»4S, cobU de Lom.) 



Mais un bénéfice tout particulier tétait 
prélevé en natnr»' «lî^ns certains jour» de 
année , par le cliapiire de Saint-Gertaîs } 
c'était les dépouilles des atrinanxalMttM, 
vendu» et distribués le dimanche d'avant et 
celui d'après la ft^te de Saint-Michel de sep- 
tembre ; c'est-à-dire les peaux , les soies , 
les cornes , voire méo» celles des pieds (4). 

Si leseHjueur était en oontestatien avec • 
<iue!qu'un de ses voisins, il ne pouvait 
forcer les bourgeois de Lectoure à le suivre 
et à se ranger sous sa bannière , avant d'en 
avoir référé an conseil de la oomiBone. 

Celui-ci convoquait tous ses membres en 
assemblée générale , examinait l'affaire et la 
discutait solennellement. Si elle lui parais- 
sait grave, il prenait IloliiaUve de uesares 
andaMes avant d'en venir à des dénenstra- 
tiens violentes. A cet effet , trois somma- 
tions, à huit jours d'inlervalle chaque, 
étaient foites publiquement et dans les 
formes neoMMiniées, à la {iartie adverse, 
pour qu'elle cftt on à prendre condamnation 
ou à recevoir satisfaction , selon qu elle 
avait raison ou tort. Dans le cas où elle pa- 
raib^it disposée à écouter des propositions 
on en faire «lle^méne d'noeépiables , Il n'y 
avait pas nécessité de se battre , le raru* 
fœdrrii n'était pas arrivé et le conseil 
déliait les bourgeois de toute obligation à 
l'égard de leur seigneur. 

Si, an contraire» l'adversaire voulait 
tbsolnmeni la guerre, alors la garde bour- 
geoise était armée , équipée , pourvue de 
vivres } en un mot mise sur-le-cbamp en 
émt d'entrer en eampagne pour aider le 
seignenr h reprendre ses droits ou à les àé- 

' Cependant l'ex- 



(4) lien hw Capituml de Seact^enuz} deo aoiwr 
Ira dimenché dm ta aaaellliqnHi de MVtanbfé 

et Ion dlmenché après ladiu fe*u loU» la» poaillMS 
de« porcqs et de Us iroagas et la carta part del» 
pieis dels boueas et de las vacquas que seran vondm 
per els pfédkts muété» en aqoel duos dias. ( ArU 
43,coaUdsI«B ) 
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pëdilion àevtih être terminée dans la jour- 
née; il ne pouvait 1^ rtsleair plus loog* 
tMBptsoos Ms drapeaux ; car les bourgeois 
Mpportunt «ax-néiM lot fnk, le» dé- 
penses de celte première marche : si tuai 
Ti eiai! pas fini , s'il les gardait le lende- 
mam eijours suivaa& , il étaitobligé d'abord 
de Iw indefluisar de* prMdèrai dépantei 
« t'atg^gmit en outre & lee guenlir de 
toutes peîoes, de tous domoiages qui ponr- 
raieut être la conséquence de cette levée <ie 
bouclier». Pareil eogagemeai était reuou- 
veU deux •«■«• fbît denc l'aenée. — Et 
r(>crproqoeineot le seigneur était ans ordres 
de !a communauté quand elle se trouvait 
(iaD& la nécessité de guerroyer, soit pour 
d<feadre, aoit pour reprendre mi dmito; il 
devait, à h première réi|Miaiiioa, arriver 
prêt à combattre avec se!> gens d'armes. 

Ce fut dans des circonstances pareilles 
que , menacée par de ooiubreux enoeoii» et 
ayaat le Modineiit de loo ieférioriié, eUe 
epjpde le vioomie de Lentgee à too ee- 
eoon(l). 

Dans ces temps de troubles , de guerres 
imeiiines , lorsque chaque ville oe pouvait 
coeqMer à çm prêt qee mr ae» propret 
forces, à moins de payer des champions aux 
dépens de (luelrjues-unes de sfs libertés ou 
d'acheter asses cher lepairuaage de quelque 
beat et pnisMat ee^gneor eoK dépens de aon 
bieB-élreet de m» revenus, il fallait, dis- 
je, que char]iie citovm fijt [irrparé à toutes 
les éveatualitéii de la guerre. Il y allait de 
«t fbrunet de «a liberté, de son existence 
ibépie; car oea letae* étaient achemées et 
meurtrières. Les bourgeois formaient donc 
une garde civique , dont la garde nationale 
actuelle peut donner une idée. — Comme 
la loi de tSSl , la coutume de Loinagne 
anit pourvu à l'organisation de cette Insti- 
tniion par une dlspoaiiion «it|iMMe. EUe 

(1) Cmiu de Lomgae , wU 19 et 16 . «t délibère» 
tim ««la cMBorane, le • neveadm,»». 



portait • que tout individu propriétaire 
. d'un champ, d'une maison, chaque ceo- 

• sitaire en oa mot, devait être mnni d'an 
. bondier, d'une lawse, d'nne épée, d'en 

• poignard : il devait les tenir en état de 
> service, de manière à pouvoir s'en armer 

• à la première réqui&itioa dn seigneurs , 

• pour la garde et bdMBnae delà cité (S). • 
Maioianant non» enmineroos plus par- 
ticulièrement quelques dispositione rela- 
tiviâ à leur droit civil ou privé. 

Le meurtre était puni de mort; les bieoa 
des oomlaaBéa oonisqvée an profit da la 
communauté et du seigneur (3). Le mode 
de supplice adopté était probablement la 
décapitation , d'après une note trouvée à la 
mairie de Lecionre (4). 

Le eontnnia» avait nn an ponr «a pré> 
sentrr tt fairn réformer l'arrâl; passé œ 
délai, il était frappé de bannissement forcé; 
ses biens étaient valableuieai coutisqués et 
IrréroeaUement aeqnift an aeignenr et à la 
comnmnanté (&). 

Comme aujourd'hui , on reconnaissait un 
moindre degré de perversité que dans le 
meortre : dee ciroonataneaa atténnaiie* 
pouvaient être révélées dans sa perpétra* 
tion , et alon le crime aeindniieit en ceopa 

(2) Tout horomé qne meyaouo, cap et caulera 
aura, deu trnir l'^iui, laoM et espaza et corta- 
puolt; lasquaks armas deu auer et tcair à la r«<- 
qaola én pvMiett seignert per garder la dktt 

rlutal. (Coot. de Lom , art. 26 in fine.) 

(3) Itea ai «looD homin6 ou alenaa femia a aueelt 
(occire) tutré non l^galomeat, km ■wwtriê im 

mourir. .. cl toiUs smi'i Ih's diuii csscr en corps à la 
seignouria el alcooseil de L^jloura... (ArU ùi, Cout. 
de Lom.) 

(4} Il y est dit que lea magisirata de Fleurance 
envoyèrent cberriipr i Lwlmiie le couteau { intifs^ 
rantan ) pvur dcrapiler UAC femUM! du i|iiSrtf«T ie 

Lamoun, ii|)|u'Ir .iiijrnirirtiui f'i Camn-tte. 

Ils disposèrent une «uinuic en garantie , et la note 
porte qu'elle ftit retiiée «t «fut b couteau fbt fendu. 

— Montluc M? sert du terme Marassau, 

(tt) Eapero sllou bannit bca doosToa, es pot dé- 
ftaiM écl crin... (Ait. 08, Gant. dslMU ) 
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et blessures qui avaient orcasioBBë b mort 
sau& ioieQtioii de la donner. 

DefpeinnéiaiflocprottoaoéMMMdoate} 
nais le$ rëpirations civiles paraisaaieot 
priDcipalement apaiser la sévérité des juges 
el Gûre fléchir les rigueurs de la loi (1). 

De néne pour le dflit 4e eoigi et blei» 
tarât «pii «^vek p» «■ le min po«r ri* 
sultat , une simple amende était la punition. 
Klle pouvait sV-levcr de cinq jusqu'à ct-nt 
quarante sous Marias au prolit du seigneur 
eldtlaeoBiiiiiiM, afocaMindtnaïtë pé- 

CODhire pOVr la victime (2). 

Si le coupable n'avait pas do quoi payer, 
il allait passer en prison le temps jugé suf- 
Imil ponp expier sa peine (3). 

A f angle nonl-ctt da leniien qei pro- 
tège le quartier de Peyrlsse , aujourd'hui 
Pégnin, on aperçoit un ninnumene liml la 
coBStructioD iadiquË assez sa dcsiiuaiiua 
pranièfe., c'«at*à-dire an point de défense. 
On l'appelle encore Mqonrd'hui la Tour du 
Bourreau. Il est possible qu'elle ait servi 
de prison de ville, ou que les coadamoa- 
UoDS capitales y reçusient lear estoiiion. 

Llnoendie én ntiion» et d«t bâtiment 
ruraux, ainsi que la destruction des récoltes 
ou productions utiles de la terre , étaient 
punies d'ooe amende dont la coutume ne 
non» bit pas connaître le cbilGre ; il paraît 
que chaque localité avait son tarif parti- 
«■lier dans l'échelle det peines (4). 

(1) lieas qaaoë akm bomné o «kona itam Cuk 
pUga , 0 mors... il i'm Aiit Mnn pféa toas Ma «( 
feii in veniarf et mala «a Hlvagvéa. (Afk €T, GMt. 
de Looi.) 

(2) Si alcuo ciutadinferia autrè... Lau ferens dcu 
pegar Aïs Mtfnouria, cinq ms, soixante, c<- ni vin^;t, 
cent quarante 'ws MorUs» «ic* «te. (Art. SiHiS d« 
la Coal. de Look.) 

(8)BttiMsBmia«ia, Im ftnia qn* éMesnr 

m?) s el fonds de la tour et qui estai en tant trop qué 
b« aiga CTOttn>{wt lous eiceaqoe rejlaura... (Art. 63 
dalaCott.éelisn.) 

(t)Ii«n Vf hmmé méi mÊpam om kria • 



Le crime d'adultère ne pouvait être 
poursuivi que sur ia plainte de l'époux 
oatrtgé. 

n Niait ait maint dent iénK>iDs irrépro- 
chables pour la constatation i\c ce rrime; 
H la cour devait, sur ia réquisition du 
teUa, se traatporter mr let lien poar 
HMinire rabira et prenoneer la atn- 
tence (5). 

Celui qui était trouvé nanti de taux poids 
et fausses mesures, était par cela seul, 
qnoiqa'il ne Rkt pas conitaié qn'tl en eAt 
[ail usage , condamné à ane amende de daq 
sols de Morhs ; h's in<:'runi<'ns étaiantOOn- 
lisqiléfl et mis bon» de service. 

lecomeildelaeeBauiiie connawaaitda 
cet tories de «ontraveniient. 

Par mesure de police, il pouvait, con- 
jointement avec le seigneur, ordonner 
quand bon lui semblait des visites duoii- 
ciliairet cbet kt marcbandt» et procéder 
aux vérifications det inttmaktns de aesn- 
rage (6). 

Telles sont les pnocipales dispositions 
de ce que nous appelleroos la grattdê 
tkurU d9 LtdMirÊ, Son origine «pliqae 
la loagpear de ton règne : elln ne liât pas 

cabans o veigné, ardta blat et cstestiMuneai.... sis 
MmMderiwiim «■ h Mm w «MMtmaat. ( Art. et, 
Gsot-doLMS.) 

'5) Ttem lou prédtet seignor doq deu prener (poar- 
«uivre* alcuii i* alcuna ciuUdana de La;(oura pcr 
adultery sens elamour (plainte) del roarii v>ii ilc 
mouilber; et tais elanonra et <ka esser fauta ab- 
cort «t it «lenns M sleiiM «ta fiés loodH s4a1l«rr 
dcu csscr prouval pt;r dnas persoaas de fc nu pcr 
plus, elden es^erjutgal perla cour del mey s loc , 
leqosl eoanly banié demm oeair elMtablir al loc oun 
Ion dit aduliery sera fcyl. (Art. 3« , Coui. do l oin.) 

(6) Item ly scignurs et counseilb pudoun quanlAS 
bef ttadrs { fofs) kos layra, Msat nnoMS H filMS 
p^sserquar; 81 ne Uoovan k ncnjîuni! pors^)iin,'t , 
aquel 0 aqaela deu paguar cinq sois «lu Slurkt:. a U 
segBMflsetal cuunseilh, Ct la m^ura deu esser 
trenquada (brisée) els yés^mirnso} al de Iss dites 
causM de« comeisM kaftl MSiallh. (Art. tt, 
Caot. isLem.) 
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primitivement ociroyéc iI'uuë oiaoière ab- 
solue et arbitraire i mais libremmi con- 
Miilie, réctproqiMaMnt aoceptée ea 1S9& , 
par le vicomte de Lomagne et les babitans 
«le la seigneurie, après avoir éio snns 
douie coniradictoireoienl débattue ; car elle 
fut alor» rédigée par éerit, poar plosde 
^radtie de ton inviolabilité et de véracité 
dans son interprétation ; pour plus de ré- 
gularité et de sécurité dan» sun exécution. 

Nous ne pouvions espérer d'y rMOantrer 
cMte maiwiié de réiexien, eatie expérience 
de no9 jours, cet esprit de coditicatioo , en 
an mot , si propre il enfanter nn système 
boiDogèoe ei complet de législation géoé- 
nie . Leehrilitatien n'était pas asaea aveneée, 
Ica nUBart de Tépoqne y répu^^natent ; on 
«?n était encore an resp<*ci de la tradition, 
au culte des idées reçues ; beaucoup était 
donc laissé à l'arbitraire ; maïs nn arbi- 
tmire rassQrSBt poar le ptnple, cnr me 
grande partie de la puissance publique éieiC 
entre les mains de ses élus. 

Quelque défectueux qu'il suit , nous avons 
cm devoir reproduire ee document dans 
toute sa sim|rfldlé| et oeua l'avons Tait 
aussi fidèlement que possible en évitant des 
répétitions fastidieuses et des particularités 
insiguUiantes. — Son eniemble réfléchit 
oetle Tivneité d'inetineis libéraux qui carao* 
térisent nos populations méridionales. 

Les détails trahissent cette naïveté des 
premiers âges , qui témoigne en faveur des 
OMBars de ces temps-UÉ : Toyez plutôt à l'ar- 
ticle 7 quelle sollicitude pour étoalfer les 
procès dès l'origine , en les faisant préi't-der 
d'une formule qui peut d'ordinaire amener 
ce résultat i et quand ils sont devenus io- 
dtopeaiablee , quelle précautioo pour ériier 
que les formes judiciaires n'offrent on re- 
fuge à la ( hirnnp , et ne deviennent le rem- 
part de la uiauvat&e foi (1)? 

(1) Uwn tout hamé que d«inaad<n ( ^ mUinh 
nen) «n la court éM britos da Layiaia «e étlegn- 



Ce fui sous le comte Jehan I.*' d'Arma' 
gnac que llafluMce anglaise commeuça à 
déeHnar aansariemeut en Gascogne. 

Soit défont de tact ou trop de confiance 
dans leurs propres forces , les Anglais 
s'étaient relâchés de leurs bonnes habitudes. 
La conduite qu^ls coaoençaieoi i tenir à 
l'égard des Gaseoua n'était [las à l'abri de 
tout reproche; aussi depuis qin Iqne temps 
des plaintes étaient-elles arrivées au pied 
du trône de France. On pariait de tyran- 
nies, d'exactions commises par le prince 
de Galles t kur chef. En effet, dans un 
moment de mauvaise humeur , il avait uia- 
ladroiiement jeté sur les terres un fouace 
de dix sons par maison (2). On ajontait 
que Isa Anglais ne remplissaient pas leurs 
promesses à l'endroit lie radininislration du 
pays; qu'ils avaient négligé peu à peu d'en 
rendre un compte exact et fidèle , et s'étaient 
ainsi soustraits è l'obligation formelle qu'en 
avaient prise autrefois le comte d'Anjou , 
vis-fi-vis de la couronne de France 

Charles V observait toutes ces choses 
d'un œil attentif. Il connaissait le earacièra 
peu mdttrant des Gaacons ; il prévoyait que 
les Anj-lais finiraient par s'user en froissant 
les habitudes , en contrariant les usages , 
eu heurtant même les préjugés du pays , et 

seilhjuré (doit préaUblement jorer) sous lou sancls 
Evangelis al cotnneaçoimnl del plaitt qmt bouM d*- 
manda «t légsl sart (que «a eanse «st bamw an drali 
fomnMî en éijuité) et ccrU'î'-ra ci cjuc la [>reuve en 
sera fKile)... qoe falcelat nou aJjusUra et qna bon» 
lesUaaMia et légales hitraira (hic trabére, |iré«eiitcr)| 
Cl qiuoMt plati al mn «bnliian «r nicnm 
ayci soan dret (qu'il aéra aossi clair et auaai bref 
que possible). 

Lou qué deffendn (le difeadenr ) dea jurai per 
•quant nMjrHt mbmiu qu veillât reapovdi* , « 
autregira totas justas que sia demandada -^ort^ <t us- 
toment ni mensonga et que de fngimen ni ailoDKUO- 
roen ni delilion de jours maliciouzement ni per laa 
plaisaloaaSBr «on daflisadan, ai pa «quala dits qa* 
maa « w a M a ri» lait salIsnMB ce tas Mnslnn. 
(Aft.7,GaoUéBLi».) 

(1) LictbanB, nannae. ils la HUi. ny. 
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comme il n'était pas préparé à la guerre , il 
s'observait prudemment. Quoiqu'il n'ap- 
pronv&t pas précisémeot tous leurs griers 
à'm» niAinèra Mteasible, il les aoeaetllait 
laeitmeati »■ Imu d« renvoyer ka plai- 
goans, il les retenait à Paris , les choyait , 
les caressait , mais i! «'•laîi loin de les exciter 
contre le ehef anglais : • c'était plutôt la 

• fiHite de MX qni reMmmtaMf diaeit» 
> ii , et voatnieiirom à Moord avec noxn- 

• très-cher nr-vf^ii , le prince de Gatlfs , 

• qui peut <*ire mie l)ien conseillé Cl). • 
Ccpendani le» Anglais coniinuaient de 

plat ea plm i ee mdre enavyeiR , in- 
commodes:) vivre; orgueilleusement taci- 
turnes, ils afleetaient soovent de rappeler 
la débite du roi Jehan , ruminant toujours 
en ent^mânes la beuilh» de Poitiers. Cétaii 
iB meyen ioMllible pour s'aliëMr h 
j>n(hip des Goscons ; c'<^iait s'exposer à une 
recrudescence de suseeplibilitédeleur part ; 
aussi n'eu lallul>il pas davantage pour cho- 
quer an plus bsQt poioi rorgoeil miioml. 
iKeoitt le mtoHUentement comfnença à se 
iinniTM^ifr r|f (nM« côtés ; l'esprit d'hostilité 
élail dans les icies, il ne fallait plus i|u'un 
homme entreprenant , qu'un acte énergique 
po«r liiir» finre eiplosioii à la nrine. 

Cet homme se rencontra : Jehan, comte 
d'Armagnac , fut un des premiers à se met- 
tre eo évideoce d'une manière assez com- 
pronettaaw. Il eonmisiait le eovrage de 
ses compatriotes; il avait compris leurs 
instincts haineux en présence de l'oppres- 
sion ; il écrivit au comte d'Albret pour se 
mettre en rapport avec lui , et tous deux 
snteai «oneeitée, lertrent spoataiëment 
VéMldard de la révolte (2). 

L'impulsion eoii donnf^e , elle devait 
suivre son cours. L incendie se propagea 
biCMdt daas ttmie la Gascogne ; et les Au- 



(1) PaoïMART, cbroo. 

<a)Qmii. d« nt.étWimmt 
chns. dM dioe. d'Aadk 
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ftoîs, M p<Hivant tenir léie à l'orage , dis- 
pntant d'abord pied à pied le terrain , G- 
nirent par être complètement expulsés. 

Toates les villes qui se rendaient à Char- 
les Y ea obiaaaieoi la ooafirmsiiott et l'aag* 
meatatimi de leurs privilèges. On suit les 
progrès de la conquête de charte en charte ; 
Hbodcx, Figeac, Montaoban (février 1S70); 
MlUnad eo Boergne (mai) ; Cahors , Sér- 
iât Cjuiltel) (."O. 

Mais la ville de Lectoure fut des pre- 
mières à donner l'exemple. La preuve en 
est acquise éridemoieat par raotérioriié de 
la date des letires^teotas qui lui Airent 
accordées par Charles Y t elles sont du 
mois de mai 1,^69. 

Le roi y reconnaît que les Lectourois se 
sont spontanteeat jetëa dans ses bras; 
qu'ils se sont soumis librement et volon- 
tairement à son obéissance. En revanche il 
ratilie et approuve leurs franchises, il y en 
qjouie d'autres, en faveur des consuls, 
bonrgeoia, marehande et babitans de bt 
vide. Quel que soit le conmeroe qu'ils 
veuillent entreprendre, quel que soit le 
lieu où ils désireront aller et résider , ils 
sont placés sottsiapraieetiott des oénëehans 
de Toulouse, de Carcassonae, do Rhodez 
et (!(• If'rirs ofliciers subalterTies ; enfin il 
exemple le» Lectourois de toute imposition, 
subsides , gabelles « lende» ou péages quel- 
oonquesi ntae de lonr oeniribntion pour 
le paiement de la rufon do roi Jelum son 

père. 

Quoique dia»âés du pays, les Anglais ne 
se tinrent pas pour battus ; selon leur ba- 
biiude , ils changèrent de plan , adoptant 
la voie des négociations dans l'espoir de 
rattraper par les moyens diplomatiques ce 
qui leur avait dié enlevé par la force des 
armsa. 

Le roi d'An|^eicrre voulut avoir des oon" 

(3) Ordoon. V. p. 3»1 , 314 , m, 338$ voir aooii 
^ Sismoadi , lom. XI , p*g. 148. 
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fërenf'f»? à ce sujet nvpç Chrirle^ V , fit faire 
iraiitij- la question (lar de« humines graves 

Det pourparten eweot Heu cotre des 
pléoipoieaiiaires nommés daos ce but. Ce 
fui encore un évéque de Lecioure qui y 
MpréMoia II Fhnoe, «Mme déjà , dans les 
dttseniions iniérienres , révéqM Génud 
arait servi de médialear eoire les comtes 
d'Armaguac et la maison de Fuis. 

£n effet, nous lisons dans Uyiuer iacie 
de irar-condult que le roi 4'AagltMm Qt 
délivrer ù levéqM de Lactoure, Pierre 
li'Andufrielle , pour se rendre dans ses états 
(1) , à 1 etfei d'y discuter les intérêts de roi 
de France. 

Peu de temps après, «M hninedpou- 
vauiable vint désoler nos contrées méri- 
ilionaies. Le prix du blé était tixé à trente- 
deux florins (2). Les uns alinbuérent ce:» 
celaiaité» k un treodileneBl de lerre qui 
avait eu lieu au cuauneneeneot de l'année, 
et qui s'était Fait si vivemeol rcs&entir , «{ue 
les esprits les moins superstitieux en Tu- 
nni bnenwM inpreMÎeaiiés, 

D'autres prémdirent que c'était le ré- 
sultat des mesures prises par les An^ais , 
lors de leur évacuation : ne pouvant oon- 
aerver le pays, oe lee eroyak apaUei 
d'erair «eele l'efiieMr pow robliger de m- 
veoir à eux. 

DeoemoneM, les Arma|ptcs^ne eoot 

(1) De conducto |>fu EpÙ4:u|ju Laclare&ai Pelru 3 
I veeloro in ADgIiam saper iraetatoi pacis 

VBf imM Ngs- (l»WB,iU}lM 
(3) CoDcbtD fruimnii fri|i«it toobul floneis 

crtt. {GalL ChrUL) 

Kous m p«avoM doootr nne appréetalfon exacie 
ils cstte iMsaiis ;.aiais pem Unm mufqpsr qas 
la mot mmAs ÎTcM «MMrv^ à LecMen moum 
mesr.ri' H^Tftirc, .-t qu'un appi'lti? eocorc «uioard'luii 
concad«> UM ét«adue «le terrain qui équivant à m 
teiin>in|l-lMlt «M,«e *■> kscMÉm et tau 
dammii 



plus connus que sous le nom de Ficomtes 
d* Lomagn» ; litre dont l'Importance avait 
graodi «■ >tiio« de eelle que vmk d'ae- 
quérir la ville de LecUHira, 

Ouclques explîcadoDS ne seront pas inu- 
tiles pour l'intelUgeDce de ce paini bisto» 
rique. 

L'keeiea territoire de LecUMre avait subi 

diverses transformations. Incorporé primi- 
tivement au duché de Gascogne, il en fut 
déladié k l'époque du partage de pré»uc- 
cesale»de Getthaimie Gereiae, penr for- 
mer l'apanage de Bernard , aoft tt», aooa 
le titre de comté d'Armagnac. 

• Cette principanté s'étendait depuis Lec- 

• tore jusqu'à Nougaronl et llaitiM de BU 

• gorre qw est la longueur du septen triim 

• au midi , dit Belleforest (3), et sa lar- 

• geur n est pus moitié si grande qui «î«t 

• depuis le pays de Magaoac, jusqu'en 

> Bigorre da levant an poneni. iee villee 

• d'Aignan, Risde et Labaitide ee étaient 

> des dépendances. ■ 

D'après tons les historiens (4)^, Lectourc 
était nne dea v9ke prieeipalea dn comté 
d'Annagnaet un fait historique vient oon- 
flrnjpr cetip opinion. Vers la fin du qua- 
toratèoie Mècle , l'arcbevéque d'Aoch avait 
eontoqné à Tarbes un concile provincial 
anei^ de- la préaéenee qne l'évéqne de 
Lectonre disputait à l'évéque d'Âcqt. Celui- 
ci la prétendait fondée sur l'usage et sur 
le temps de sa consécration : l'évéque de 
Leetoore te fa'isait reposer sur lu dignité dn 
Ken , parce que la ville de Leetoore ittdt 

hi capital» ft l» iiégt de» romtes ^ Ar- 

MM^ftoc. Ces coaleslaiions prirent tin dao» 
le MtaeaiielnmlMelSST.Lnctoo- 
nlqnonr qni mppone oet évéMiMnt, ne 

fait pas conoatire le nom de celui des deux 
évéqiNS à qui le ooocile accorda kt prëfé- 



(3) Bdldnmt, 
(4) 

vks«incs»ihM.«t 
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l«oee} maîa comme lliiHorlMI éttit ha- 
bitant de la Ri;^f»rre , î! paraîtrait as,steK 
naturel d'aUribuer soa »ileuce à un certain 
Molimeot pairioiiqae, al dt croire, par 
coiiiéqMiii , qnè la déeliioD da coacile fu t 
favorable à révéque ie. Lectoure. Les sei- 
gnears ((d! commanrhient cette contrée n'y 
avaient pas leur résidence habituelle ; mm 
il Teaaieiit quelquerois quand il Iwr pre- 
nidt fialAiMA de chevaucher. Tout tes y 
inviiaii : un beau cb&ieau foriilié par la na- 
ture, un &ite admirable, un pays ridie, 
des vassaux dévoués à leurs seigneurs , et 
d'an Mire edté , (irits à tout sacrifier pour 
la conservation des franchises de la ville. 

Le pavs <le Lomagne faisait partie du 
territoire compris dans le comté d'Arma- 
gnac; mai» il an avait été dëanaibré 
comme odiii d'AaviUars cl qulqofis antres , 
en sorte que la Lomagne devint un apa- 
nage particulier sous le litre de vicomté 
lioai la prupriéië passa sur la téte des 
Odoai, des Haymood-Araaad , des Odon, 
des Vivian ;i) , rivant des comtes d'Ama- 
^v-ir rp n'est pas que ceux-ci n'eussent 
d^ préteoiioos&ur cette vicomté , mais ils 
avaient tUé lenrt dndta i rexception de 
la snaaraiiMié. 

Il existe un traité 5 cet égard , entre 
Bernard d'Arnîrïj^nac et Amninî de T,nmn- 
gne, lequel lui raùtié en 10; .i , par leurs 
flls respectib, Odon et G^ad. 

Par cet arrangement y Bernard abandon- 
nait à Arnaud les droits qu'il pouvait avoir 
sur la vicomté du chef de son épouse Azé- 
lioe, fille d'an vicomie do Lomagne, à la 
diaifo par eo dernlop do loi céder anssi 
oeox qu'il pouvait avoir sur le duché de 
Gascogne, principauté que les Arma^acs 
enviaient toujours, parce qu'ils préten- 
daient desceodro des seigneurs qui en 
avaient enta Uontonaoco générale. Cepen- 
dant les Armagnnos avaient siipnlé qu'ils 

(1) Alt de Tériûer les dlteié 



conserveraient leur suzeraioOlé Wt Ith^ 
magne, réserve qui ne fut pas aans force , 
lorsque plus tard ils voulurent rattacher ce 
[iaysà leurs poieessiom (S). 

La Lomagne rcrqiait alors ono ciroons- 
cripiion territoriale qui comprenait le 
Brulhois , le Ginioez , le Gavari;et et une 
partie du pays d Auvillars. 

Nous verrons comment ceitf» .vlcopié do 
Lomagne , après avoir passé dans plusiouri 
iii.'iins, revint à la maison d'Armagriac pour 
n'eu plus sortir qu'à la dispersion des biens 
seigneuriaux , qu'à l'an^tissemeni de là 
fcodalilé sons la verge.de fer du noviiienr 
.de Plessis-les-Tours. 

Les vicomtes de Lomagne vivaient d'as- 
sez bonne intelligence avec la maison 
d'Armagnac : des }tl|iance de famille s*cb 
étaient MÎviM ( Aniand-Ot^cn avait éponié 
la fdie du comte Bernard. Il n'en eut qu'une 
héritière connue sous le nom de Masca- 
rosa , vicomtesse de Lomagne : elle mou- 
rut sans avoif été «ariéo et transmit sas 
droits i son frère consanguin Vivian. Ce- 
lui-ci étant d'''< f'(lr> aussi sans laisser de pos- 
térité, sa sœur geruiaine /'AtVipjia lui suc- 
céda , et ce ft^t elle qui fitpa^^ la vicomié 
de Lonngne dans la n|aiso|i do Guigne, 
en accordant sa main au lUs du cofute de 
Poitiers , Hclie de Thailayrand , celui-là 
même que nous avons vu figurer dans le 
paréage do 1S94 

Comme la loi saliqno ji'ëtflîtpa" ec vi- 
gueur dniis le pays, et que le peiipl»' éinit 
habitué à voir le pouvoir tomber en que- 
nouille , Thailayrand comprit qu'il ne pou • 
vait espérer d'évité 4^ ti^.sieries.à la 
mon.de sa femme qu'en se faisant consen- 
lir une tran<;mission des droits de cette 
deratère , au moyen d'une donation en rè- 
gle. 11 fil plus , il engagea ses propret fl- 
les kse désisler en sa fiivoar. Lee ciroona- 

(2) Oiheoart , not. ulr. vucon. 
(3j OiheiMtl, ool. ulr. vaxon. 

n* p. 44 
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tances le servirent à souhait, Thallayrand 
survécut a sa femme, considérée jusqu'a- 
lan oodiiM Mnk viecMBMne de Lomagne. 
L'une de mi IIIm, Kyremberge, mourut 
dès ses plus tendres années ; l'autre, Mar- 
diésie, avait fait ses adieux au monde en 
mbrassant, par coniniate on vocation, 
réiat moMslMiM ion b M Tordre 
de Sainte-Claire (1). 

Tlélie de Thallayrand devint alors vi- 
comte de Lomagne ; mais il ne conserva 
pas long-tempe cette le^Bcnrlei iirëduB' 
gea contre des proprîélëe q|iie Philippe-to» 
Bel lui assigna dans son pays, et la vi- 
comté de Lomagoe fut donnée par le roi 
de France an pape Gément V, Bertrand 
de Gonth (S). 

Il était dans la destinée de cette maison 
(l'éprouver de la difficulté à continuer sa 
(lesiceadaoce en li^ne masculine : une 
lisaiiie devint noore unique bérkière de 
laviooinié, et oe fnt alors que le comte 
d'Armagnac, Jehan I", qui avait conçu 
le projet de recon^itiuer le comté d'Arma- 
gnac sur les bases les pins Impoaeotes, 
•*eBpraM de demander Ii nnin de ta vi- 
comtesse , Rdne de Gooth , héritière de ce 
riche patrimoine. Ce mariage fnt célébré 
en 1815 (8). Pour pins de sûreté, Jehan 
reaomrela evee ta vîlta de Leeionre te pa- 
ràlge de Thallayrand : ce iiaité eut lien 
en 1 ?77 (4). On eut soin d'y insérer qu'il 
y avait acquisition de la vicomté de Loma- 
gne par les comtes d'Armagnac, et que 
een^ prendralmii désoranla le titre de 
^iaêmkiea dt Lotnagn*. De ce jour la Lo- 
magne fut réellement incorporée au comté 
d'Armagnac ; et les comle« d'Armagnac qui 
aspirdent n^[irtre an titredadneadeGea> 

fl) Oihenart, nnl. utr. VAseon. 

(2) Oibeaart, oot. utr. rascon. 

(3) C«n, anse. Brai^ie. 

(«) DiHbéiattooiBbeanHBmtids IMIMN» 



I cogne , après avoir pris ceîui de eotntei d« 
Leetoure (5), se conteiucrcoi de celoî de 
vieomUt îê L»ma(/ne , vassans des cqih 
tes de Toulouse. 

Mais la ville de Lectoure vient de pren- 
dre une physionomie nouvelle , son allure 
est plus décidée, sa personnification plus 
en rdief, aen individualitd nlem re- 
connue. 

C'est chez elle qu'on rédige les coutumes 
de Luaiagoe pour lui donner dans ce paya 
une plus grande prépondëranee; elle en 
est appelée le chef-lieu (6) , lea htaioricne 
lui reconnaissent ce titre (7). 

Poursuivi par on duc de Guienne pour 
n'avoir pas Tonta lui avoner sa Tas&aliié, 
nn vicomte de Loangne va m Jeter dana aea 
murs, pour demander ana Laeloarois aida 
et protection (8). 

Ënfiu ce qui rendait surtout la ville de 
Lectonre remarqnabto et importante dana 
le pays , c'était Teepèce de dicii notion dont 
elle fut l'objet delà part des rais sle France 
qui la graiitiaient ostensiblement d'iromn- 
niiés et de privilèges. Criée i fbabileté et 
an courage de Jehan 1.**, cette maiion 
d'Armagnac était arrivée à l'apogée de sa 
puissance. Indépendamment de^ limites 
que lui avait fixées l'historien Belleforest , 
elle exerçait nn droit de snseralnetA snr lea 
vicomtés de Brulhois , le pays de Gimoëz et 
d'Auvillars qui comprenait lui-mAme les 
villes de Beaamont, Saint-Clar, une partie 



4a Ls- 



(8} ATt4evérller|ss 

(0) La dittet de Urtonia ta la 
magoa. (Gant ds Lom.) 

(7) Laciarit «fin Ltemaisnaii 

(S) VibiMns'Mecnm Bitaido soaii« pictavienil 

hrWtim habott; sed UndftD Lscloro obMdkHMin 
(iieUiii «liquoi pt^isos, se imperata Iketaram poBi- 
ettur, atqne jna fidei pennittlt, à quo mcnse a«- 
SMto pcoiiaè «ano lau cmisacato ia oppido «MCtl 

{Oa«Mft.»it. atr.nNSO.) 
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du territoire de Lavit et de Saini-fiicolas 

Jjk LuMBgne y était iacorporfe ftvec ses 
pOiMaaîoM daos le Gavardao et ses prëteo- 
tMM» sur les cbàtelleaies de Bats y de Bi- 
vière , de Terride et de Fimarcoa. le 
voi dê France, aprèa tvoir réeon^icmé la 
ville de Lecioure pour son dévoùment à la 
cause royale lors de la puerrc contre les 
Anglais, voulut auitsi uâmoigoer louie su 
patittida an comie Jehan qni y avait si ac- 
tivamaai coapM: la* seigneuries d'Aman 
ei le pays des qnatrc vallées d'Aure , de 
Magnoac, de Baroasse et de Ne&ies, lui 
furent ceaoëd^à perpétaité (1). 

En aorte que la ville de Lectoore deve- 
nue le ooyaa de vastes possessions , le point 
central d'imnipn'îes dépendance», fut re- 
gardée coainie une des places les plus 
fiwtet, na dea pfa» iaqnviana boulevards 
dn Midi. Poavaitele rester dans un état 
siaiionnaire, lorsque cette agitation ïnlé- 
rieitre qui travaillait la France se fai- 
«ait. r e iMn tir jusque due aea murailles? 
loraqna ianeitt eaa noral j était pré- 
piré? 

Depuis que la Gascogne était sortie des 
mains de ses soHverains légitimes, l'esprit, 
Ica moeart de aea haUtaaa avaient aensi- 
Uemeol changé. 

Il n'y avait pas unanlmilé d'opinion en 
politique : l'intérêt persoooel, le bouln 
4ee. localité* était nn pniuaat mobile, un 
frand motif i laanjet de divisions. 

Les uns regrettaient les Anglais dont le 
joog leur paraissait très-supportable en 
comparaison des lois féodales q^i conser- 
vaient tMf^ de priviléfta et créaient tons 
iea joun de nouveaux débuta. 

Certains seigneurs même qui ne possé- 
daient leurs terres qu'eu arrière-fieb refu- 
aaient de rendre hommaga à lenra- anze- 
riina, ee qni^ivait ce demiera daa lecours 

(l)Ciit.«BacBra|ile. 



qu'ils étaient en droit d'en attendre en re- 
tour de le coneeasion dea terre*. 

La couronne devaient s'en ressentir puis- 
qu'elle ptnit privée elle-même de l'appui 
qu'auraieui pu lui prêter les seigneurs su- 
lerain», «n armaot leurs vassaux. 

Le conte d*Annagiiae éprouva œ reTo* 
de la part de quelques seigneurs; il en 
porta plainte au roi qui envoya des com- 
luis&aires eu Gascogne pour couiraiiidre les 
vasaawt de *on trh^^tr «Mirài U eemle 
d\îrmagttaa A Ud rendre hommage (2). 

Jehan 1." éprouva â son tour l'inf i ns- 
tance de la fortune. Battu et fait prisonnier 
à Liale-Jonrdain jmt le conie de Foix , il 
Ht rendu il eac vrai A In liberté, mai* H 
sMrrnitihn biênidi à une maladie de lan- 
gueur (.y). Fidèle aii plan de restauration 
qu'il seuit trace, Jehuu avait cherché à 
rattadier l'avenir dans see idée* , «o fiiimnc 
contracter à ses enfans des allianea* qnl 
pourraient leur fournir de puiman* anxi- 
liairea. 

Son fila Jeban II paa*a inaperçu, sans 
maUwura et *ana gloire ; mai* Jehan III, «on 

successeur , rappela en sa personne l'esprit 
chevaleresque , le caractère aventureux , 
le courage éprouvé de bes ancêtres. Des sou 
débat il a'engagea dans une de eus eipé- 
ditions périlleuses que rechereliaient avee 
avi-lité !fH fiëro? <!e ces temps-là. L'ennemi 
qu Uâiiaii coubatir& était foii du reste pour 
ôatter *on 4unour-propre et enflammer son 
courage. 

I! venait d'apprendre que le UrtHh 
ch«f de» oompagniéi franchit , Geoffroy 
têtê-ntîref .désolait le pays de t^iuiaioges , 
appartennnt i con beaAi»ère. Le comte 
Jehan vole au seeour* de la petite ville de 
Saliers avec cent cinquante hommes d'ar- 
mes. Il arriva trop lard et ne trouva que 
dea raine* ao lien d'eummis impitoyables , 

(2) Cari siuc. Bnigéte. 

(S) Dam Gasis, aithivcsdn tNaoriii éalMis. 
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avec lesquels il avait tant à cœur de se 

A qMiqiie temps de là îl apimBd que 

son beau-frère Caléas est en ^niprrp avec 
ses voisins , et que le vicomte de Milan l a 
dépos&ede de we» leriies. Il entre eo Lom- 
. barti*, «I I» siège d'Aleundrie et y 
trou?e gbirieMement la mort , après avoir 
fait des i<rodigM de valeur à û lêie des 
Gascons (1). 

Jebee III avait laissé oo frère qni o'at- 
leedife qa'iiM eaïasirophe pouf se neltre 
en évideoce , et doDiier ao libre cours à 
une ambition démesurée. Jeao III n'avait 
eu qae des iilles } son frère en devint le tu- 
leeT} neia il ne ae oonienialt paa dn Uire 
de régent, il loi Fallait le souverain poD- 
voir. Il assfmbla ;\ Auch los états H'Armn- 
gnacet de Fézeuzac, tii proiiuiiri-r l'exc'.u- 
sion des deox mineures, et, par ae^ min- 
foeeeteM aidaee, ae Êt nomnteri la ptaoe 
de soD ftière , sous le titre de Bernard VU. 

La veuve de Jean Ilî contrariait s'-s 
plans; il trouva le moyea de pa&ser avec 
elle la iraitéi qell viola ouveneoMot bien- 
tôt epris« ee venant attaquer, aeto un fb- 
tile prétexte , la malheureuse Margoerite 
qui s'éliiii if tirée sur les terres du pays de 
CommÏBges. Celle-ci taiplura le secours du 

Tieoiaie deFeiaimgnai , qei a'emprésaa de 
veair en aide à sa parente. Il marcha avec 

(leuï fils contre Bernard , et le battit 
couiplèleiuent. En récompense d'un dévoù- 
meu aussi beae , Marguerite ofl&it sa for- 
unie et la naii aa fib de aoe géeéramlibë- 

raieur qui l'accepu , malgré la dispropor- 
tion d'âges. Par ce mariage le Fczenza- 
gaet, fut considérablement agrandi. Le 
seigneur dè eè(te vfeemté deventit pour 
Bernard un voisin incommode et redou- 
table ; aussi chercba-t-il Toccasion de s'en 
débarrasser à tout prix. Bernard étair peu 
scrupuleux par caractère : à ses yeux , iou& 

(l}FiellNrt;Bra|Ns. 



les moyens éiaieoi bons poui^u qu'ils con- 
duisissent ee bet qnll se proposait. Par 
politiqae il avait dponaé la INe dn dne de 

Pfrrv , afln de trouver un protectorat im- 
posant daos riniluence dp son hcr^ii-père. 
Il le remplaçait dans le comiuandemeot du 
Langnedoe, loi^oe Gérend» vleoMMe de 
Fezenzaguet , alors en guerre avec le sei* 
gneur de Barbazan , eut le malheur de 
tomber entre ses mains. Bernard VII pro- 
fite de b dMominwe, Ml jeter Gditnd 
dans les prtaena de Gafeaaaonne, et or- 
donne une instruction contre lui pour 
criin*^ de haute trahison. Malgré les faux 
témoins qu'il avait soiidoyés, et qui devaient 
déposer que Gérand s'était servi sans or- 
dres des tronpea de roi, Fattiire échott, 
et le vicûinie de Fezenzaguet, devenu libre, 
rentra dans ses terres. Aussi obstiné qo'ss- 
tucieux, Bernard imagina alors de négocier 
eue flalnte réconcUbtion avee sa belle- 
s<Bnr t il y pervint facilement , et employa 
loiite rinflnence qu'il acquit bientôt dans 
60U esprit pour la perdre complètement. 

• Gotement ev^t-eUe pn ae déterminer i 

• éponaer un homme ensii jeone, Ini di- 

• sait-il? n'était-ce pas se créer des eni- 
» barras pour l'avenir? Il est encore un 

> moyen de conjurer ce malheur : c'est de 

> proieaier d'avance emitfa nn asaafettlaee- 

• ment qui deviendrait bientôt de la ty- 

• rannie? • Marguerite a !j faililesse de 
l'écouler : elle qutue claDde&tioemeut le 
domicile conjugal , et vient a'enlbnner avee 
m complice dans le cUiean de HnlM. Une 
pareille inâdélité excita au plna bani pdnt 
l'îrrîlalion de Géraud ; il en avertît son 
beau-père, ei tous les deux vinrent avec 
des troopea hlre le aMge de la place. Ber< 
nard vole an secours de Marguerite et ta 
délivre (2). 

Fnlîn le vicomte Bernard ne pouvaul ar- 
river à ses ûus par des moyens détournés , 
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mm* Titt qvH le dMrait , 'nliéMU plos k 
déclarer \:\ j^uprre ;i G^niid , quoiqu'il 
n'eût aucun grief »érieux à iui iiupuiar. 

Il le •■rpraid dan» m de aie chUnn 
du tMUÊrgÊt, t'eupere de sa penooee, 
ei le Tait jeier dans une citerne ilonl la Trat- 
dieur était mortelle (1). Le comle de Lisle- 
Jourdain vint eu instruire les eoran» de 
Gdrtwl «■ leur comeillaat d'inplorar la 
cUmeee da vaiiM|iiflar] il offrit même 
de les «roompagfier «Jans celle mission dé- 
lîcaie, et peu de jours apré», Bernard VU 
ent le aeiialMlioe de veir & lei pied» k» 
dees eatea de Giried, Teoeni iddamr 
leur père et demander sa grâce (2). 

Bernard leur demanda aussitôt s'ils vou- 
lateul se ineiire à »a merci : > Âs&ez se met 

• à nerci qui deneade perdes, dit le 
> «oale de llaleJeenleis : Deaander par- 

• don csi «n , et merci auire • , répliqua 
Bernard. Cette froide réponse accabla les 
eataa de Gdvead t craignant qa'aa lefes 
deleurperi oeeoBpraDli fce jottvs de leur 
père , ils n'hésitèrent pas à s<> soiimeltre 
sans condition , espérant désarmer la colère 
de Bernard par ce l>el acte de dévoiimeai. 
CeleM e'ea^tNiae d'eo imwlM eeie, 
mab, deui Jenneprti, Géraud n'existait 
plus ; il avait succombé dans sa froide pri- 
son du cfaàieau de la fiodelle (3). 

Se» uielteuf eui mÊÊM wbiwit le mèmt 
son : run mourm che» «e ertpe , euebàtean 
de Bouzens , et l'on raconte qne Marguerite 
ne fut pas étrangère aux mauvais traite- 
mens dont U lut victime , sou qu elle vou- 
làtenni Mreae cour à Benurd, etee l*< 
quel eHe e'était réoeeeWée, eoit qu'elle 
éprouvât iiTiP h;»inp airot'e pour le fils de 
celui dofll elle avait depuis peu déserté la 
ooudie. L'autre Ait prie <to coivaMons 

(1) jntloiN 9Mrab Ai t ni ww lw . 

(2) nisloirt Au yandi off^rieri dr \a eourynnf. 

(3) JiwiMii il» NMHMMcnu dt ia kibiiotkiyiÊê d» 
roi. 



subites k la vue de la btale citerne où l'on 
se disposait à le jeter, et espira bieoiAi 
après (&). 

Débarrassé de tow cens qai lui por- 
taient ondmga, Baruerd ?II pvt IteUe- 

ment s'emparer de Feiensaguet , objet de 
sa convoitise (5). Son ambition n'était ja- 
mais satisfaite , il aspirait encore au titre 
de totmiuMê, A fbroe d^faurigues et de 
soins , secoudé aussi par le duc de Berry, 
son Ih'u rr , il finit pnr l'obtenir (6). Sa 
puissance augmenta si vue , et il devint si 
ledeuiable, qu'on le regardait eeeuM le 
TdrltaUe uuire du pefaus de Cliarles TI. 
Pour arriver à ce poste élevé, Bernard 
avnit flù épuiser toutes ses ressources : il 
recourut a des emprunts, et la ville de 
Leeievre y eoutribue poer «ne leane de 
quatre cent dix livres (7). Cependant , le 
caractère altipr. irascible et impitoyable 
de Bernard était loin de lui concilier les 
cœnre. 

n s^ïMtire lelleneat b beiue de» Rert- 

siens, qu'ayant pris parti pour la faction 
d'Orléans dans ses démêlés avec le duc de 
Bourgogne, ijiu devint le plus fort, ûer- 
lerd d'Armegnee fitt pounulvl de neieee 
en maison, traqué dans les carrefours ; il fut 
enfin découvprt dair^ tm misérable réduit 
et massacré impitoyablement par le peu- 
ple (8) , dm la auhdu iS iak lAlS. 

(4) BUloirt d«ê srandi ofieitri dt la «sinwMé 

(5) HiiîciV' r;én*rr!ff du Languêdotm , 
(A} Ckroaiqut d Âuck. Bragile. 

ffiVnU. COCC m IbfM fiMMs ê rnsM K 

ooiBlé d'Arraagnsc p*r la citJUt d« LBjtotira quatre 
cenUf..... losqu»l» foron rewlwts per los •u-nbors 
Te) Dastugo, iiceociat en loys, Btrirind de Coos- 
UDtio, fi«nmid DsrtM, aidioa Pelu et Pey Laf- 
fargM coiMlhi dto ta illli dotal âi Isyton at pns- 
Utfl per U mtniera que s'en sire prr personnes « 
dijus Mritas, dels qails aben reconmiyntnsa drl 

dit flIOSS l« GOBU Los4jLjaU cmbiec Pey L^ITir- 

gua i Bic per Balbt à Johin dea Bisto rae^bedor de 
moM lo comle. ( Ârcbivcs de Uctoon. ) 
(S) ton pwii«tt«stdsaslsaMtail4u»iMuiéadB 
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Jean TV, son successeur, avait li^rîté du 
caractère il»'cid(' Hp son pi're. Son premier 
acte d'autoriié lui d uoe hardiesse propi% à 
indispoter contre M Im éuiu d« Fcmizac 
et d'Ârmagnac (1) : il cun b (MlibërMioD 
qui excluait ici femmes , priTôrnnt cotirir 
les cbances de voir l'auioriië U>a)ii>er eo 
qnenoaille , ploUM que d'ahtndmur aax 
Aais m pouvoir «ibiinire qiiH ii*teh pas 
disposé à leur reconnaître. Peut-être était- 
ce aussi en haine de ses autres pareas. 

Mais le pays, ioia d'ea être ému, parut 
an ooBinire loi en savoir boa gré : du 
moins démonira-t-il dans une occasion 
solennelle tout rn!tn'-h(>ntf>nt qu'il portail au 
comte , par uo empressenieot et une géoé- 
mM k laquelle il ioit kSm de s'attendre. 
Son nariage venait d'être arrélé avec la 
fdlc du roi de Navarre ; des fêtes magni- 
fiques furpfif aussiiût ordonnées , et ses res- 
sources étant loin de sullire aux dépenses 
esmordlnaircs qe'dlea devaient entraîner, 
les Leeconroii n'exécutèrent à l'instant. Ils 
ouvrirent une sonscriptinn volontaire, et 
chacun s'impo&a une coniribatioo en na- 
tore : bwnfi vnelie», monion, volailles, gî- 
bia», argent, tout ht mia à k diapositbn 
du nouveau comte , et livré à son économe 
Jehan de Cor;, trésorier du pays de Loma- 
gne (2). 

Leaftiea fment brilbutea et en rapport 
avec la splendeur des deux maisons qui 
allaient a'aUier; ellea dorèram plusieurs 

Veoiilks» dans la plsris des cgonltablaa^ (Vt- 
(l)Oart. AoacBt«|Ma. 

(2; L'nnnci- 1419, smis le consaUt de Dastagae, 
Bertboomieu de Conu^gué^ Bcitisnd Dtcton: Bi- 
don Mas, d r^r Ldbfgoe, dhi boab, vacies, 
m iii ns, volailles, gibier, argeot, etc , etc., fu- 
noi accei^téa de divers babiUas de Leeioure et 
kaillia à JtIuD de iCory, trésorier de LooMgiw, 
paar las Dseas ds H. Is eoBia d'Amainac , Jean IV, 
qui dmit épevser k da rai d* Navim. (Note 
ds b aunde^pdlti 4e LscMoR.) 



Jours et tont le monde prît une part active 
et franche aux réjouissances publiques. 
Mais cet ioimeose cri de joie poussé par 
uue population tiWe d'enivrement, <kifait 
être te pré cmea nr d'une tempête. Jean I? 
avait eu des momfns d'audace et de bon- 
heur ; bientôt il éprouva à son tour l'io- 
constnnee de la fonnoe. Croyant avoir 4ei 
droite anr qnetqaee bonngedn paya de Gam- 

niinges, il s'en était rmparé (3) r i! se dis- 
po-^ait niAmf h sniucnir la ^MUTrf- qui" lut 
préparaient les coiutes spoiies, lorsquua 
arrangement fat propoaé, acoepté et «nivi 
d'une trêve (it). Le roi de Fnmee s'y op- 
posa ; il prit couleur dans cette aflatre; et 
redoutant l'accroissement d'une Camille aneei 
influente, il envoya ooMM Jnbnn un anaio' 
commandée par le Danpbin en pereonne. 

Charles VI î riTnii encore un autre mo- 
tif qui pouvait (Hr e assf?: plausible ; il le 
soupçonnait d'entretenir des intelligences 
avee lee Annale. En eitt, iMme lîeoaa dann 
les archives de la munteipelilé de Leo- 
tonre qu'une somme lui fut prêtée par lee 
Lectoorois pour donner aux Anglais (i). 

(S) Hast possible qoe le Cast6n^,MlMMia, pa- 
ytbâaig MfddB la villa, Jmiâl u rôle dtae 
cstle dicowtuKe : BellelHeal rapporte que « te 

» Câstéra-I i-i, lnuriii-, vlllr- aui environs ëp I fc- 
» toure, epparteuait sui seigneurs de Foatenilles 
* êmCommingtt, et qu'il vH naître daaa ses Btn» 
> cepandsblBM des li^,le doctaar PMrîtfc» 
U y a dans la commuiie da Casttra nn Itni qttVMi 
Domnic Ptyès i uelleraent la maison de 

eunpafpie de l'aacien ûtjfaté (iaora, dont les eafans 
viauMat da icisvar la M eialliBataunida lana^ 
rie, slUié à Hjrdrone. 

(4) L'origlaalda iiailé étall dipoM à CastelMO- 
Bbi1mmis,cIms toatow Oards-Marillm, doM la 
tniUs «at diaialB aqlaaBd'hnt. (Bragèle.) 

(4} L'an 1434 , les consuls Bernard de la Riulbes, 
Jehan da Faur, Jehan de Barthe, Bemat de Gill- 
bert, Bertrand Bascou, Guilhem deu rieii .... eo- 
vojèratit au Mtgnmrconte d'Annagnac cent fiaacs, 
dMrt II availsiaadaiiMft bcaofi p«nr tmvjmt an 
Anglais, et cotisèrent icelle somme -^ur t v ha nom- 
més, etc., etc. (Note data BimklpaliU de Uc- 
l«wa.) 
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• Une rencoiitre eat Km toas les mnn de 

Lîtle-Jourilsin ; le comte y ftit battn et fait 
priaoMier ; il oe dut plus tard sa iiberié 
«t la vailituiiMi de set biens , qu'au aol- 
lieiiaiioM di conta Font, qd 9Mh dans 
cette circoostaDce ses longues iniroiiiës et 
se pjria caation pour lai. U BMïantt pea 
de tciD(>& après (1). 

Capùdant la daaphiD vaaait de parooo- 
rtr DM riokai oaatrées de la Gaaeogna, 
dont le beau coap-d'œil ëiait fait pour 
nourrir daas son esprit des pensées d'am- 
bition; mais, eu politique habik, it les 
■diMjnalaioaaaM apfwaaM da f Mn - 
M ea prodaaMBt l'oabli du passé. Ce 
n'était pas san^ raison aussi qu'i! avait d^ 
pais peu cooietUé à sou père de recoaaal- 
«« «t eoalInMr le» franeUnt da la vila da 
Lectoara. Sa panpicadiéaanwallalidafait 
fait devitior le caractère indépendant des 
homn]cs du Midi , et i! avait compris qn'un 
pareil acte devait lui donoer uoe popula- 
rité qoll poamit aiploiiar ploi lard, 
«jaand l« temps serait venu de mettre à 
«xécutbn un hardi projet : celai de s'em- 
parer du eoaué d'Armagaae , de rattacher 
à la caaraina da nraoca aa de ses plus 

Un impradent jeune homme lui en four^ 
aire bieniAt l'occasion : le scandale d'une 
passion désordonnée et boateu&e en sera 

La laocewear da Jmm IT lit aa de ees 

persoDD9(;ps dramatiques qu'un pouvoir ir- 
résistible eoiralne vers le crime et que la 
fougue des passions rend aussi coupables 
qa'îBioriaBés. 

En sa qualité de Ticomte de Lomsaa» 
il habitait le châtean de Lectoure avec sa 
sœar Isabelle d'Armagoac , dont la beauté, 
e^ lliac ea croira lea Ustoriem (2) , excita 

(l)Gart.aH«.lv^«lB. 
(l)Bifair(M(.Mii.) 



ladtairation de ses contemporains, Imv- 
qu'un jour le bruit se répandit ({u'un ac- 
couchement mystérieux venait d'avoir lieu 
dans le silence d^ appartemens : les do- 
aMetiqaei naoalaieMqaa de» fapiBeoieBs 
étouffée anieat été aaieadae pendaat la 
nuit. 

Cette ctrcoDStance si uniaieuse lit con- 
nalira no ceandale plus graad eacore ; car 
elle néeesnia de b part de Jean Y , aa 
aveu de paternité qui excita au plus haat 
point l'iodignation générale. Le roi en fut 
« fortdéplaisantet pour deux raisons : l'une 

• ponr ce <pa c'diait contre la saiacie 

• foy , et l'antre pour ce qae icdoy comte 

• estait descendu de la couronne • Il 
exigea qu'il éloignât d'auprès lui la coni- 
pllcaat la findi da ce aiQmlraaaa tacene. 

Mail, brme dans aee vonlofaa et n'ac- 
ceptant que la loi de ses caprices , Tcan 
V ne put se d<i|erminpr à se séparer île sa 
sœur : au contraire , il voulut l'épouser et 
fit exprès le voyaf» da Bcaia poor «ollieiiar 
des dispeneee. La pape refàsa. Alors le 
comte d'Armagnac en fit fabriquer de faus- 
ses par le référandaire du pape lui-même « 
Aaibniiia da Guabray , U plut aaiff* H 
i* mtinê êêUm$ été htmmm (4)* Maai 
de ces lettres, il revint à Lectoure, et 
força son chapf lain :\ célcbrfr ]c niariage 
dans un des souterrains du cbùtcau (ô). 
A oeue noavdie , la colère da Callxia III 
aa conaalt plat da bornée. Il pnnuMNe 
contre ce malheureux couple une excom- 
munication terrible , et jette dans les fers 
son secrétaire iaidéle. G» aoap lancé par 
le» fondrai da Taiieni , vint reiaaiir jne- 
qa'aa pied du trène de France , et Char- 
les TII, poar ne pas tolérer aa exemple 

(3) Coucy. 

(4; Jean Bouchet. {Annaltt d' AquiUtW».) 

(8j Majer {^nnak* d» Frttne*)^ et Pierre Hs- 
lUsn (fto d» lenif ZTi Une t»). 
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aassi dangereux pour l«6 mœur» (1) , en- 
Vityh contre le romse «ne armée noralireuse 
conmaniiee par ies marécbatix «le Xaïu- 
tfftin» et ide LiMic. 

L* villa da Lsoloare tomba bieot6t en 
lear poavoir; ettandUque la 8ot(!aiet>qQe 
efiréaée se livrait à UMUet sortes d'excès, 
J«u T «I tt mm m^lÊm fvtinmot 
pMf m ipotcras chftiMOt tiwranèraiti 
dëj^uisés , le caaip ennemi , et alièreot soos 
Ip rid e<?j\agiiol mettre leur téte à l'ahri de 
la coiere royale... Ce ne lut p& pour long- 
iMips. Le onme d'Ai«M|iMBe èieaidt r*> 
Aécbi sur le sol de VmA t il ne ee mêH pas 
la force i\c perdre en tm jour sa Ponsidé- 
raiioD , son rang , sa roriune , pour le oœiir 
dWfcaMiîlebmkdMMli 




de Foix , dont l'inépuisable générosité lui 
était particulièrement connue. En ptîet, re- 
Uki-ei s'empressa de solliciter soo pardoo 
Miprèed«foi, MrëfMMKlMit denfiddiild, 
et lui fit ^podaer isi sœur Jeanne ; aeie il 
faliaii Héiruîre jds^ju'aiix dernières traces 
d'une bigaittU) davenue publique. On Ut 
ptr irréi d* pirle«mil le 
\ d'Iadielle , qai reçut eo dédoamt- 
gemcnt quelques droits d'usufruits (2). Elle 
n'en j»uit pas loag>teiD|@ : brisée par le 
dtagria , elle moariit bicMùi après dan» le 
clollfieelMear dWoeaviBt de BtroehiBiie. 

ParAmné parleooorde Rome qui lui avait 
aceordé l'absolotioD de ses fautes , rentré 
eo griioe auprès du roi , rëiebli dans soa 
«Mienae «atovlté «.naaearigiUeJeaa ?» 
imt eooieair un naturel raaiaant et aven- 
deaoaiirt 



(1) Coucy ; el Expilty {Dict. BUt). 

(i) Un procès lui Hil fait i !■ date de 1407 , et 
l'arTvl fut pronuncf If 13 ra«rs H60. — L'acle d't- 
iMudoo de l'asnfriut des terres de BarrovsM , Ne*- 
tes,d'Aw«, dsMsgBsaesl «k GtaMtas «st 4 le 

date du 22 avril 1*63. 1! y ^uit stipulr* qiiVîlf dc 
se reuMrieraii pes. (Jean Bouchet,.<lnna(<4 d'Âqui^ 

0 



cessible à la crainte , foulant aux pieds les 
principes de la foi jurée, il vînt se jficr 
léie biussée dans la guerre dite du bien 
pmiUe^ti te figea tvee le èac deBear- 
bon et le sire d'Albrel, eanenie impie» 
cableii (]n roi dc France (?•^- 

Louis XI était sur k irOoe. Il s'occu- 
pait précisémeiit alors de ses projeu d*a- 

et venait d'y réunir quelques praviaees 
moins importantes peut-être que ta Gas- 
Cti^ie. il tut enchanté de cet evéneoMQt ; 
Mb il » firda bica d'ea nmiifeiiar «a 
joie* tkipmk ce nomeni il aura les fW.' 
consteaiment fixés stir la maison d'Arma- 
gnac et la ville de Lecioure ; il ne dé- 
toamera qoe loraqae raaa ean e aJ a t ie 

torité royale . 

Pour s'entourer d'une apparfnfp de lé- 
^liié, il coiuiBeoœ par obtenir du parle- 
maat de Rarie m aeaii de eendamaatioa 
contre le euMe d*ftmmgBar, et Je lai lUt 
signifier par Chabannes de Dammariin , 
grand-tnallre de France , et lemiral i4Htis 
defioariM», à la ma .d'eue aaodneaae 
anaée(4). 

Prévoyant que peut-être ses généraux se 
laisseraient abnser pnr de fcime»? promes- 
ses, le rut leur doaoa iui~mùQe ses ins- 
iraeiioatpir derii (0> IbaeeieatoRdte de 
s'emparer de la personne du comte et de le 
lui emaiener. C*diji'Ci ne s'était pas dissi- 
mulé sa raibles6« en présence de forces 
i; UMÊk plie b faite, 
raiipas Njalee h ville 
de Leeioare el eee Inbitaas. 



(3) Eipilly {Diet. Bitt.) 

(4) Par arrêt du pulemeol de Paris, 4 la date du 
17 aepiKitw iMI^ Jsan T dTAraNgnae fct snn- 
damoi par conlumaoe * la décafiialiOD «uplscs pu- 
blique. (Expitly, Dict. 0M(.) 

{5} Voir la lettre dans les MémoitH d$ Cumina 
édll.dstBtltgt. 
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Dtnmuulia fblgéaëMiK : Iw propriétés 
privées furent re&pect4at| MikoMiil les 

domaines de Jean V furent conlîsqaës au 
prolit de la couronne et une partie ser-* 
vit k payer ties earvices (Uirticaliers. 

Dnss» fetniit, Jnd Tue perd pas de 
vue les aflaires de Fraaee ; il a l'oreitle aa 
guet. Il vient d'apprendre qu'il règne une 
certaine nésiatelligenoe entre Louis XI et 
ioa frère Clarles , à qoiilviMit de den- 
ner le duché de GoieiBe. Gefan-ei en avait 
d'abord ténioij^né louto 'rt gratitude r ninis 
sa reooDoaissauce ae changea en une haine 
profonde et éclata eo reproches amers 
q«aad il e« vieilé lot-véaie oe dwM e»* 
lowë de toutes pans de ptaeet fbrtes , et 
comprenant des viitet j'ouùiant de pri- 
vilège» ti étendu* qu'aiit* n» produis 
MMiU prttquê g ti eiMi «wvmu (1). 

JflM V • eiiasda oc» plainiei } 9 vmn 
se mettre à la disposition de Charles , dnc 
(le Guienoe, qui lui accorde sa contiance , 
et l'aide à rentrer en possession de «oo 
cbÉteM de LeeUMM et de lee dépeadeiicee. 

La ville de Lectoare fut de nouveau as- 
siégée. Jean V, qui n'avait pas eu le temps 
d'y organiser un système défeo&e, olTrit 
me cepiiohilioii qii'ea tooepia , et dont l« 
conditions éi^ieMMMB liOBondileSv pais- 
<]u'il devait cons^rvfr quelques seignenries 
<H jouir de douze mille livres de renie dans 
son cbitean de Fkuraace (3). 

CepeadaM les iroapea royales reatrakas 
pataiblencat dans la ville de Lectoare. Les 
sires de Beaujeu , de Mantignac , de Can- 
dale et de Castelnau étaient venus des pre- 
niara i^BitaUer lan défiiiea dus les ap- 
pancawiu ds ooiaia, lonqaa» par aae 

(1) Minoirrs île Commine». 

(â) U tiaiU portail : l.« qa'il obtiuulraU ta per- 
■isrimdrailHrseJastUisranprtsdn ni; 1.* qn'il 

abandonneraU tous les biens à U réserve de 12,000 
livres de rente et U ioiiift.<;*nee des villes d'Eiuie, 
Flcurance, Barran, .Nngnr.i. 11 est i la dale du mois 



Duîi obaeire, l'aluraia te rdpaad dan» la 
vttle, btacsia sonne, des cris de guerre 
se font entendre. Soudain, à la lueur ites 
torclMs , on aperçoit le spectacle épouvan- 
table d'une horrible mêlée , au milieu de 
laqaelle JeaaT, Tarieex , ktdagaeau pouf» 
les habits en désordre , la figore ntina 
glantée , eMoarageaii ses partiaaa» an meuN 
tre.... 

Snrpria k rimpraviata, les aoldais dn 
roi furent faoileneai massacrés , ou chas- 
sls hurs (îc^ murs, jpurs chefs Glila pn> 
sonaicrs et jetés dans les fers. * 

Le seigneur de Baaeille , qui avait aidé 
le comte d'Annagna» dans ea hardi conp 
de main , paya cher la «arvtoa qnll venait 
de lut rendre (3). 

\ cette nouvelle, Louis XI aileœ la plus 
grande colère , il jara la ruina de ceua ii- 
aille , le terrible aMt va vieti» est pro- 
noncé. Il lui faut une punition égale h l'é- 
normité du crim«. Le cardioai d'Àrras Jof- 
fridy, ministre de pays, devietidra aussi 
ealai de m» vengeaaoea. 

Vers la fin de janvier 1&7S , il arriva 
sous les murs de la ville de Lectoure avec 
une armée de quarante mille hommes (4). 

Dn laat des remparts on pouvait obser- 
ver lea troapes royales iramp^ni dans la 
pleine da Gers. C'était un spectacle im- 
posant et terrible à la fois : des corps 
nombreux de guerriers défiLaieni en silence, 
lea aoidniB, arméa de monatpiaia, d'épéaa, 
de hallebardes , se rangeaient en batailla et 
prenaient position; lea anben aa jataiaat 
»ur les hauteurs. 

La plus grande déteminaiian pavais- 

(3) La scignaor de Sainut-Bsssilk , cadet d'AI<- 
bret, «Mb tfle trasebé» tar «a écisfkad , à 

tiers, le 7 m ril I .'(73, /...■ur ai'.iV .nf fi r'.vitt 
d'Armagnac dtt intrn tient dti habitaus dt L*t- 
towre tt faciUté ta rentré» dont ta vilk. (Eipilly, 
Dict. Bitt. ; et Mémoiru df Manal , secrétaire de 
Jean V, ies4]uels sont tirés des srcUrcs de Rhodes. . 
{Bitt. de Long.) 

{kitstmtiDkUBitt.) 

II* P. 45 
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aaii Im MiiMr. On voyait tet ctnlier» m 

redresser sur leors Mlles, poor mieux aper- 
ceroir les basUons; les trompettes Taisaient 
eoteodre des sons joyeiu^ ) les coursiers « 
iD uMDMtt fiftaklii* par le repw, ron- 
geaient leur frein dTinipMîaMn et fret»» 
paient la terre rlu pied. 

Le lenfiemain , au point du jour, le soleil 
parut radieux ; il faisaii reluire les ar- 
ma , et l'on poanit reoonatttire enx gon- 
fMumsannoiriës la tente du cardiDal , com- 
mandant en chef, relies du sire Hoberl de 
Balzac , du comte de Lude , des sénécbaox 
d'Agenais, de Tooloose, deBeaocaire, et 
d'utree genéUionHneB (1). 

CepwdftDt le comte d'Armagnac ne per- 
dît pas courage. Il faisait aussi ses disposi- 
tions pour une résistance désespérée. Il 
lavnit ce qui reitendait ill éuU pris ; à 

quel homme il avait à faire Le moment 

de crier merci était passé ; il n'y nvait pies 
d'eicuse possible à faire valoir. 

Ou le vit donc avec son activité distri- 
buer lui-même ks posMt à se* gens d'armes. 
Il pointa son artillerie (S) sur hemmaines 
les moins solides , et pour que rien ne 
portlt obsiade au jeu des pièces et à la 
jaateaae da tir, il 6t abattre loaiea les 
maÎBont en deiioffs dea remparm. Le oon- 
vent des Carmes, biti près de la fontaine, 
au lieu encore appelé le Marlitiii. ne fut 
pas respecté. Prévoyant que le«* isoldais de 
Joffndy pourraient s'emparer de ce bltl- 
raeot , s'y caser pour mieux aborder les 
bastions et les escalader easniie, il le 6t 
raser (3). 

Enfin il arma la garde bourgeoise (A) , 

' (l)Bipin7 (Biet. m.) 

(S) L'artillerie de la Tilk ds Ueloare ta conpMSll 
«te : a Tl coHabriOM et asf eanoo , qutitrc pessas 
» d'ulHIaria sarnidti de carrtou. » ( Ckroniqm$ de 

(3) Extnli d» MdiiTcs du Morest des Cwnts. 

(4) Mous avMS TU à la p«t* Ma qes dnqpm 



et w mit à la téta de eetie espèce da miKee 
citoyenne d'autant plus déterminée à eam- 
battre (pi'elle était aussi ialérmëa aa aae- 
cèsde la déleose. 

Lea assiégeans occupaient un petit moa- 
licnle à Test, d*eè ils pomieat ImUfe en 
brèche b porte de la foniaina; c'était U 
que le feu devait s'ouvrir. 

Après CCS préparatifs de part et d'antre, 
le si^ eonMMOça arae la plus grande vi- 
gueur. Lea Lecloarois ae défendirent avee 
racbamement et lecoura;;e que devait leur 
inspirer la certitude d'avoir en tête un en- 
nemi sans pitié. Le comte d' Armagnac com- 
mandait en personne : onletnavait partant, 
encourageant de la voix et du geste , inia- 
tigable , mettant aussi la main à l'œuvre, se 
portant sur les lieux les plus menacés , s'ex- 
posant sans mén a g e me n t, et eonsiammant 
suivi de deux geQtihhaniniei dont lea noma 
méritaient si Hirn de nous être conservés. 

Chaque jour les troupes royales arri- 
vaient jusqu'aux fossés; quelquefois elles 
dierehaiant à miner les remparts { mais dea 
sorties audacieuses et savamment combi- 
nées les en ehissaif^nt et les obligeaient 
d'aller se réfugier 60US leur artillerie, placée 
sar le platean de Lamarque. 

Ce fat dans une de eea attaqnea qna pMt 
le fils d'Isabelle que Jean V avait retiré ches 
lui : ppiit-t^in' ce mnihfnreux jeune bomme 
voului-il iaver , par une mort glorieuse , la 
bouta deses parens... ((). Da son eéaé , la 
rcM y perdit an daaeamrillanra capitaines, 
G ^l rt Cadiot, mattra atvÎHtanrdaranil- 
ierie de France (6). 

Cependant la siège dar^ depala demt 
mote et là lirèelia n'avait anoora pn ém 

«llsyte devtHêln aiiBé; «yendimls isBBlrit>riHé 

sviit aussi sps irmes , (jnVU? titstrfbnait dans lf« 
(p-andes circonsiances ; duus avoQ» trouvé lea ooms 
de cens «ni N(vieM i la dsleds 14IS> 

(I) Mdis-aran (fi<«9r . «wnpl. v. Lsetoeie.) 

(>) HL HeM» ja i*m lne> l ms,t. ^ >> m. 
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pratiquée. Lm VMMt «t toKte fertMoi- 

tioDS romaines qui entoartient U ville ré- 
sistaient trftTjours à la violence, à la multi- 
pliciié de» projecUiea. Le dëoooragement 
énii dans le cnip dt TaMéeroyste : Jof- 
tnây le coaq^l, «t fuigoé luinnéme, ne 
oomptani nullement sur une déterniinaiion 
timorée de la part de Je^n V, il lui dépécha 
le seigneur Yves de Fau pour iui porter des 
paroles de paii et VeeMaer à oonposhioB. 

QaoiqMtofBeîlli d'nne aaisi belle ré- 
sistance . îe comte prévoyait rt^sct que la 
place ne serait bientôt plas lenable. Les v i- 
Tree éiaieat épuisés , beaaeeap de ses gens 
étaient anrts, ptasiears bkeeée , loos bti* 
gués par la longueur du si^e. Une capitu- 
lation honorable pouvait encore être plus 
avantageuse qu'une résistance outrée. Il 
aoeepta la propoeitioo, et sa eenieDaiiee dut 
t'tre encore digne et ferme} car, SB Usant le 
traité, on voit nfcessaireilMlltqaltea àku 
lui-même les termes (1). 

La paix fat signée le môme jour , U mars 
là7< , per le eoMe de Lwie et le sénéehal 
de Toulouse , pour le roi ; par l'évéque de 
Lombez, le clianceliep d'Armagnac, troi- 
sième président du parlemeut de l oulouse, 
deux geniiMMWiaieeetdevs bourgeois, plé- 
Dipoteoiiaires de Jean V. Elle fui jurée 
de part ei d'autre sur le Saint-Sacrement 
de l'autel : on raconte aussi que Joffridy 
eélébra la aMase et divisa l'hostie , dont il 
dame me aMtitié au eoiaie lvi-Biêine(S). 

{i)Ve traité étsll tidigt ta dis «rticks dont voici 
les priocipaui : 1.* lo rolaeeordtit pÊtàoa tt rémis- 
sion lu comte, genlilshommes, geas iJ> m-, 
siqeis et dooMstiques ; 2.* restitotioa de leurs bicos, 
nonblei ai tawiwbin qtri m in««enlciit tMoi««o 
nature; 3.* eonfirmatiofi des pririléget et fraDcbisis 
et coutume»; 4.* oui ne pourrait être emprisonoé ui 
ses biens conGsqoés ; S.* U ville ne serait ni démolie, 
ni pilitei ft.* itof-eondait «a coouo ponr olter m 
joatiflar aopris danlt Ol «Mflan fticts poorié- 
sidence de ! > < inies&a psadwit l'abseiico 4a Ma 
mari... (Eipillv, DUt. Mit.) 

(2) Etpilly (i>ic(. kùt.), Malte-Bran ( Giog. eomp.} 



Le laadaauilB , on publia dans la tOle 

de Lectonrp ce qui venait d'être résolu : 
les remparu furent démantelés , les bour- 
geois reairàrent chez eux et quittèrent 
leors anMs, les portes s'ouvrirent, et les 
officiers des trenpes rojalss fimt préparer 
les logemcns. 

Le 6 , Jean Y se disposait de rendre le 
château , et vemitd'ettvoferméariaaairean 
Cardinal ponr connaître le non de le plaee 
où il devait se retirer en sitreté avpc sa 
famille , lorsqu'nnc bande de forcenés , 
ayant à leur tête Kubert de Balzac (a) , bri- 
sent les portes, se répondent dans la ville, 
pénètrent au cbftieau et entrent iaselem- 
nient dans Iff nfpnrtfmens du comte. 

• Mous Stiiuiuej> trahis , dit le jeune Bu- 

• nmttan, gentUlMMBiM dn eomte d'Afma- 

• gnac , en s'appraehant de tel pour le jmh 
« léger de ses armes ; maudit cardinal , U 

• ne se fait rien où n'attentent ses mains 
> parjures } ■ il ne put achever , une halle- 
barde Vmit peroé de paK en part; 

Cependant le regard calme et sévère de' 
Jean V en avait imposé à ces fiiripiix ; et se 
touriMAt vers leur chef : « Que désire de 

• moi nio nsei tnenrd*Anraa?; -1* • Qon 

• voos snpporiiea vee nMllisnrs avec réii- 

• gnaiiûQ , » dit celui-ci , en se baissant 
avec respect; et sur un signe (ju'il fit h ses 
gens, le chef des francs-archers Gorgias lui 
passe son épée an travers du corps (&) , 
pendant qu'un antre lai déchargeait m< 
conp de haohe d'araws snr la téte (5). 

c'est aussi la tradition populaire ; on.dési((ne encore 
i'«elis« des Gi|tMiaa ponr avdr nça. ea Mment 

parjure. 

(3) KipiUy {Dut. hiti.} Selon d'antres, c'était son 
ikiitvDant Guiliiauaio de MonUUcoo. Héoulw de 
Bonal, seerétain de Jm T, tiid» dis aiciùfcs de 
Rtaodex. 

(4} MtaHiNS do VoBd, Mertube de Jaan V, 
liléa des sraklTos de BlMdas, 

(8) Eipilly {Dict. hitt.) « prùlcnd que celle scène 
a tt passa dan« U maison de Sainle-ttemne , ou le 
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Le malheureux comte tomba r*i invo- 
i^uaiu ia Samtc-Vierge (l;^ soq cor^ fut 
mJsàaa, iwolté, tnlaé daaa h» nM de 
b ville. La comiesse ignorait le lort de 
son mari ; elle avait cependant - quelques 
appréhensions. Âu brait qa'elle venait d'en- 
tendre, elle s'était retirée dau m» appar- 
teoMMaveeMilfliiMHe, lon4|Mdeaiiiiaé- 
rabltt, péoàrani jusqu'à elle, lui arrachent 
»es joyaux , d*''chîrent ses babiu et se 
seraient abaaiioanés à la dernière brutalité 
cam Tarrivée éa taignew de Beanjeu qui 
la fit relever et porter eo lie* de aAreié. On 
sait le reste. Conduite au châtcnn le l'rr- 
teoous(3), selon les uns, eofermée daD& 
les souterrains de Bozet, selon d'aotres (8), 
elle recitt, dea leaina d'<Nivier-le>Bout 
un breuvage qui , en lui arrachant la vie , 
fil périr avec elle le nyeiOB qa'eHe portail 
dans son sein- (&). 

La Ttllede Laoïoira m ftat paa respectée ; 
tout est mia à fw et à aa^, laiiUBea, eaAnu, 
vieillards , tout est passé par les armes ; les 
édilices sunt iuceodiés, les maisons démolies 
et pillées.... Les cadavres, amoucelés dans 
lea raea, eihalaiest me telle pnanieiir, 
que la ville n'eut peodaDt leag-tea^ie peur 
hAiea qoa dea béiea férocea (S). 

» comts d'Annagnao irétaitnlM <l > fkit fomr- 

M suivi ei découvert par IlMttbIcoo. • D'après «o 
attrait des trchives do «Mvent des Carme* de I.ec- 
towa, «La traité de pais Ail couda aoas le portail; 

» et après qoe Jehan V eut reçu la oommuoioD de U 
» maia de l'évéqoe d'Alb;, ii se retira pour faire 
» actions de grAcen dans une maisoQ voisÎQ« de 
B l'égUoe , là où aoBt aetaellemeal lea capucin» , et j 
• AitaMMSiaé...* 

(1) Expill; [Diet. hùt..) Brugéle (cart. ausc.) Vil- 
laiet (ir*»i. 4ie ftwm,) Upén DaaMet FhUIppa de 

(9)1^017 (MM; Mrt.) 

(3) Mémoires d« Bonal, ascfélalN éa eOBte» Ifcia 

deaarcbtT«s de Rtiodei. 

{4) Expillr^/^icl. hUt.), etBuMl. 

00 moMltei da Boaal. -ExpiU; {Diet. toi.}, 
Iiasil». 



Cet événempni lit hr.iuconp dr bruit en 
Ga^GOgne j uui» k peupic , uju^ours super^- 
litieos, avait era m deviaar le préiage 
dans l'apparition d'un phéooinèM céleste , 
et la rfiroiiiquedeBerdouea aasare qu'il ne ' 
se iruuipaii pas (6). 

Aprèa rexpëdtuoo de Lectoare , l'armée 
royale , a jant ipiiioiira à aa tète le canUaal 
Joffridy, parcourut tout le comté d'Aran- 
gnac et le traita en pays ennemi : elle 
arriva à Aucli , et i>'y lit donner une rançon. 
La vitle n'ayant plus d'argent, le chapitre 
de la catkëdnle Ait obligé de vendre ai 
Ijibliotbcque , nu cniritix , iJcuK Statues de 
la Vierge et de saint Jean, en argent 
massif (7). 

Qeelqoaa joua apràa Ja fia tragique de 
rinfortoné Jeau Y, le obàieMi de Plessis- 
les-Tours fut (étnoin d'une scène oii b'agi- 
lëreai pour la dc ruiere fois les destinées de 
la aniaon d'Armagnac. 

Parnae de eea aeiréaa plavieaaaa eà le 
ciel , quoique chargé de nua{^ , laisse 
souvent s échapper les éclairs d um; luetir 
vive et rougeàlre, un personnage d'une 
taille aaaei élevée, migre ei revêtu d'lia<- 
blia de floidear bruoe, pareooraii, à pas 
lents et mesurés, les larRos dalles de ta 
sombre galerie de Roland. Siieouieux et 
peuif, il ^'arrêtait perfob eaoHDe plongé 
daaa h ph» profeode méditatioa, el braque 
les derniers rayons du soleil vinrent frap- 
per :i trnv«Ts les barre.itix des îV-nètres sa 

pbysiuaomic iougue et bicme , ou y remar- 
quait «uo espffeaaiou de liAiue> de anKoe et 

de duplicité qui se trahiMalt per ce tie eou- 

vulsif, indice certain d'une colère long- 
temps concentrée et prête ù laire explosion. 
■ Pàqufls-Dieu, s'écria-t-il , en frotaaeot 

(A) « Amm 1471 Aamml vim ium tmetm in 

IcomitstoastariaccDsi, et poat oomes Armeniaci Ta it 
uccisos ia civilata Lactoreasi , qia« poat fait des- 
tmcia. B (Aiactfa, CAtmi. drimOi.} 
C7) HlpiUj (Mat. MM.) 
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. avec àépii les cMpéchlt «n'U Mlk à It 

• main , j'avais raison de dire à Dammariin 
- que celle place de LactMire éuil boaie 

• et que uacques Im AfBtgBM M* Vn- 

• 'nwoi*« Pfer Mott«>DuMd*Eai»rn «en 

• fait comme est écrit... Sagement et genii- 

• tucDt ferez , sin» , • répondit Jean de 
Lutle qui venait uapporter à son uiaiire 
tomlesdéiaîb d« si^e «i qoi, priMMiniflr 
tÊÊ oMNiMDtde J«Mi T, obéiiMh aussi à ses 
propres raDcnnes en approavaot de la voix 
et du geste ; « niais il eo reste encore de 



impassible ; il n'y avait pas à craindre qu'il 
se nitt en évidence; car il avait t^lk>ment 
gëfui dans les Oicbots de Charles V U qu il en 
ank perdtt h ni«Ni : au OMiraire, le petit- 
lila de Bernard Vil» laeqMi, dw dalift. 
mours, était actif, entreprenant, coura- 
geux : il pouvait devenir redoutable. 

.N'osant des moyens extrêmes qu'avec la 
plos grande réserva « loraqoe les cboses 
ne pouvaient arriver à ses fins par les voies 
ordinaires , Louis XI chercha d'abord à se 
l'attadMr par des bi^Csiia : pour garantie 
de sa fidélité, U lai avait fek jurer, en 
U70 , lur la ente da SÉiB»-CI«id , «0 jN^ 

sencé de tix notairet royaux et six notai- 
res apottolit/uet , <îp nf jamais attenter à 
rien qui fikl préjadiciabie u ta couronne (1). 
^f il ennçai plos laid daa aé- 
lui] M conduite Ini pamt 
suspecte et il d«îi«rmina à Iwi fnirc im 
procès dans les formes. Il lui éuit s,i facile 
d'abMiir m aivâi de coodaaiBation d on 
parleaaat aoaai» à aec noiDdni eaprioea. 

il l'accusa donc d'aveir en de» intelli- 
gences avec son parent Jean V , pendant la 
guerre; d'avoir agi de concert avec lui se» 
crèieBMat, aa loidonaani laeootailda aa 
pas s'enfermer daaadaa plaev fortia».. de 
l'avoir iafoméqaa, qaancàiaj, tturoam- 



rail le moyen de retarder la marche des 
armées du roi... qu'alors il agitait d*' con- 
cert avec le duc de Bourgogne pour attaquer 
le rai an temps opportun, et a'tmrar de aa 
personne et de celle do danphin. 

L'acte d'accusation portait en outre que 
Jacques d'Armagnac avait fait des coali- 
deoces à un cordelier qui a'oatmp^t de 
aëerMMiaeie , et qu'il l'avait ounaulté nr le 
sort luiur de sou atttnpriie et aur les suites 
du complot (2). 

Il n'en fallait pas davantage pour con- 
vaincre des juges vendus au pouvoir, ou 
(raaUaaa aux voloatés d'an nwtire iaiphi- 
cable : le comte d'Armagnac fut condamné, 
et la rue des Ilall*^ l'ut témoin du raflîne- 
lucut de barbarie qui aoMBiNigna son exé- 
cution (9). 

Nom avoua dit que la prisM et les 
grins avaient telleoient rainé la santé de 
Charles d'Armagnac qu'il UMuta dans une 
espèce de marasme moral» 

Alors la maison d'Albiat se prétendant 
héritière de cette branche par les iémmes , 
depuis son alliance avec une fiUe dn conni^- 
table , voulut s'^parer de sa peri>onue et 
de ses biens. 

Elle était parvanaa à Wre pfanoneer son 
interdiction par le parlement de Tonlouse ; 
mai? ?on époasc , la vertueuse Margueritp . 
assembla les états de Fezensac , d'Aruiagoac 
et de Rhodes. Nantie d'une délibération 
contraire, elle vint ella-iBêae à lu coor 
solliciter la cassation de cet arrêt et deman- 
der la n;habilitation de son mari. Elle l 'ob- 
tint de la justice du roi, et Charles, devenu 
libre en im, pnt disposer de ses biens 
parMMaaMUianbveur du duc d'Alençon, 
son neveu. Il nuiurat bientôt aprie (*). 



(i; Mawuerit de M.** de Moolaaa-Pardiae. 



fi) Hsniiicflt do H."* de ItonIcMiHFMdIac. 

'3'i On mit smi- '"l'i'luiriir.î li'- l'siFrju^ du comlu 
pour recevoir sur eut le Mng é« ic«r përe ; ils ta 



•offliiant tant coafertt «t ftiiMle* cet état 

à !a Bastille, ofi l!« moururent. 'VoLTAns.) 

(4) Htnusait de M.» de HonUina-Pardiae. 
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La suocestioD de Charles devint , dans le 
siècle saivani, la caase de di{r('teiid<; qui 
s'élevèrent mire le roi de France et la luai- 
800 d'AlbrM. Fnnçoia I.*' y mit fio par le 
intriage de n proppe M»ir avec le due 
d'AteD^oD. Cberiee d'Amnfnae avait lainë 
deux en fans. 

Le roi de France , Charles YIII , plus 
équitable encore que bieafcMaat, ioatniit 
des injusiieei qû avaient été bîtee à h 
maison d'Armagnac, voulut les réparer. Il 
convoqua une assemblée à Tours pour y 
discuter coairadictoiremeul la quesiioa. Le 
proeè»-'Teri»at delà aàuMMeatttop palpitaat 
d'intérêt pour ne pa» être rapporté : 

• Sur les requêtes présentées par Cathe- 

• rine de Foix et son avocat, tendant à jus- 

• ilfier la ménuiire de Jeaa T, le vieux 

• connede-Damaiartinseleva, prit la pa- 

• rôle, Cl affirma que le cumic avait été 

• traître h l'élai ot criminel de lèze-niajesté, 

• et que tout ce qui avait été exécuté dans 
> le règee précédent était josie et en puni- 

• lïini de SCS crittea. Sur ce propos , le 

• comte de Couiniiiifjfs et le sire d'Âlbret, 
» qui étaient venus avec toute la noblesse 

• de Gaaoogne pour aonceoir lei intéréia de 
» la maisoB d'Amagnae, ce levèrent A leur 
" tour et donnèrent un dénietiii à Dammar- 
» lin., f'iif» rtfrilinion cxlraor'iinaire suivit 

• ce& paruibs ; les rapières Turcal dcgalaées, 
a ei la salle dn cooâeil aorait dégénéré en 
» une arène de combaitans , si le roi , qui 

• émit prf^sent, n'eût arrêté celle scène de 
. désordre en levant ia séance (1). > 

Le lendanain , le roi rendit une ordoo- 
nanoB qui caHBÎt et annulait tona lea arréts 
de confiscation prononcés contre la famille 
d'Armagnac , et notamment celui de bannis- 
sement qui avait été rendu contre Jean 

(i> ReUUoa ti» l'uMmblée de Toors dans Tbist. 
dn L an Baéo c M Mi irit àt M.»* 4e Moïknin- 
Pardiae ; Y. MHi IVwnifa 4a MatMlin, tiaénlt par 

Beroier. 



d'Armagnac, ëvèqoe de GMm, loct du 
procf-s lin dut; deNemours, son frère. 

Il lit plus : ayant appris que le» fils de ce 
duc languissaient dans la misàre , tau Yop- 
preaaion de per a en n ea avidea qntjonliaalant 
en partie des biei» de leur père , il les leur 
fit restituer, leur asgif;na des rentes consi- 
dérables et leur donna le comté de Cbàtd- 
hranlt. Lea bottée dn nMinaïqne a'éiendi- 
rent sur les filles qu'il avait laisséet «MMÎ (il 
nvait trois fils et trois fiUes), et il leur 
procura des établissemens dignes d'elles. 
L'atnée fut mariée au connéuble de Bour- 
bon, et lea deux autres oontttdèratt des 
aUianoaa dans la maison de Rohan. 

Ces trois pntans , les seuls héritiers , les 
derniers desceadans de la matsoo d'Arma- 
gnac , se succédèrent lea naa anx anirea, 
n'ayant pas en d'enfana emt- méa iaati Lonia 
le dernier, survécut à se<; Iphx frcrfs , mais 
il mourut bientôt en rombaiiaiu t u Italie, 
sous le règne de Louis Xii, et avec lui 
s'éteignit à tont Januda celle branche de 
la malsoD' d'Antognae, qti. tvaît com- 
mandé au pays de Loma^ne , pendant près 
d'un demi-siècle, ût^ib l'avènement de 
GuilhanMGtKiaa. 

An qniniiène iiàele , la nmiondilé frtn- 
çaise commence à prendre un peu plus 
<le consisianct" : IVsprit public se fait jour, 
les intérêts libei^ux essaient leurs forces, 
les idéea de séfome ae propagent imm- 
siblement à mesure que le territoire gitn- 
dit et s'ctead par l'incorporation des pro- 
vinces. On voit surgir bientôt l'ancien sys- 
tème des municipalités , qui, étouffée dV 
bord par te léodililé, vianaant rdertaer à 
leur tour et se constituer hardiment lenrs 
héritières. La ville de Lectoure en offre 
un exemple. Aussi, à côté de ce pouvoir 
naissant, Lotis XI votliil-il en élever n» 
autre pote le eonirebobncer , peut-être 
pour en netnr^Hser Félan, mais du moins 
afin d'fri niâiin&er les progrès, il y nomme 
des gouverneurs qui , relevant de lui seul 
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«I daMiOMbh* à votoBié, dmioM ■fan- 1 

sairement prendre chaudement ses tnlëréts : 
il f^mc ^nr cf* poavoir déchu de la mai- 
son d Aroiagoac qai était Tenue ù étoordi- 
UMt «e briMT omtra m fiaisnnce ; et oe 
ne fut pas Ml dM Moindres actes de m» 
habileté politique que d'avoir fnit tourner 
à SOB profit une ioûuence nécessairemeot 
prépoâdénnle aw le peuple et qui à l'éMt 
de tàoâàOié denU «tre ■éeeaMireiMni 
aussi soo ennemie et sa rivale. 

Pour les asseoir d'une manière impo- 
sante, il leur coalia l'admiDiftiraiion d'une 
nm dreoBicriptiM lerriiuiile. n drfdara 
par afdouaaiwa (i), b vilb de Lactoare 

et ses dépendance? unien tt incorporée» 
au domaine de la couronne , ei envoya Vil- 
1ères, éTéqde de Loiubex , vers les habi- 
tai» dea ^ire vaHéat, d*âoM, de Ma- 
gnoac , de Buraoaae et de Neste , pour les 
rattacher à leur ancienne métropole, ce 
à qoei il réussit complèieoieat , malgré les 
ioirignee d« roi d'Aragon (3). 

Lee lunllla» ba plu eonaidMIea de 
France ambitionnèrent ces éminentes fonc- 
tions de gouTerneurs ; nous voyons les ducs 
d'Âlençoo , d'Albret , de Vendôme , le sire 
de BwtriiMNi, Batoiot, Ftetraillet, ael- 
gienr ds Cauéra , se succéder tour à tour 
au f^oiivernement dp In villp et du prïvs de 
Lecloure, eu m^me temps que le &iegc épis- 
eopal était oecapé par des peraoBoages non 
meim varanmaBdablea, la» Peyrao, les da 
Puy, les Andréas, les Amaury, enfin l'es- 
pagnol Hugo, qui publia, pour son chapi- 
tre de Lecloure , na règlement dont les sa- 
ges dispositkMn ftirent appromréea avec en- 
pressement par le pape Innocent VIII (S). 

Mais , pour ne pn*; rhoquer Vamour-pro- 
pre et la susceptibilité des Leciourois qu'il 

(1) Les lettres-paUDUs, sont du mob di mii 
1478. (Délib. de la commane de LaaiaWf*.) / 

(3) Brugéle Chron. d'Anch). 

(3} fiaU. Onjt. 



avait ai coamira iniMt à «énager, le 

roi reconnut presqu'en méoM taupe leurt 
chartes et leurs privilèges. 

il eut la pensée aus»i d'y établir un sé- 
néchal. Soo aeecenevr Cliarlea TIII po«r- 
suivit cette idée et eut le mérite de l'eié» 
cution (&). Cette institution acquit tant 
d'importance plus tard, qu'en 1562 , elle 
•ecompoeait de deux prdaideiw , cinq lieu- 
ienauy doue owaeiUers et qm aa jnri- 
diction s'étendait dans tout l'Armagnac, 
comprenant spëci.iienicnr les judicaluresde 
Lomagoe , divisées en quatre sièges établis 
à Larit, Saiil-Clar, Miradou et Gaedou- 
ville , avec celle» d*Anviiiar« «L dn paye de 

Cependant la municipalité se réorgani- 
sait sur des bases nouvelles. La prépoodé- 
ranoa qe'elle «vait oeroée prinitiTenent 
sur l'adroiniatraiion de la cité, avait m 
peu faibli par suite du vice de sa cons- 
titution : l'article 8S de la cou lame de 
Lomagne appelait en dhi nr la plaee pn> 
bliqoe, poor l'élection dea magiatratc, 
tous les citoyens de Lectoure, sans condi- 
tion de cens, sans distinction d'âge, de po- 
sition : aussi le jour des élections oflrait 
presqm loqjenra déa toteea de désordre ; 
le sang coulait quelquefois, des dissen-^ 
sions de famille li'en suivaient et l'on s'i- 
perçut bieuiûi que la cabale et l'iuirigue 
se denaieBt «nnUeiiient reodaMrouanr 
ea lemin dea agitations politiques. 

On songea donc à modifier la loi électo- 
rale en abolissant le vote universel et en 
conceotraol ce droit dans un cercle res- 
treint qni olMt daegaraniiea d'ordre et des 
conditions de durée. 

Ce fin alors qu'on prit ;i l'unanimité 
celle résoluiioQ énergique et si remarqua- 

(4) An mob d'octobn IMO, le rot CbtrlCs éri- 
gea ù Lt( *.oare te- ^ii''t:e de la cour de Monsieur là 
scoéchal d'Armagnac..! Archir. de Lect. pag. ISO.) 

ifij Bspill; (J>iel. Hiêi.). 



Digitized by Google 



ble que nous n'avons pat voolu aowtnire 
à la juste curioaité de nos Prieurs. 

Oo y décidait que les eu n suis soruas 
nomineraienl dan» chaque qoartian dix 
aoiaUM qai (ofaenumi hm jtgnê» oa 
commission diargéa iinle d'aire le aooTcaa 
consul . 

Chaque électeur , avaul de déposer son 
vola, devaii prétar aeraMni da naounar 
poar consal , • U plut tuffitam», fr^r* 

' et convefi'ihfe pour le régime ifou- 
. vtmemenl, jttvfit et [utiiUtf de la 

En aoria qu'il m'y avait pl w qna aainnia 

élisaos oa ëlecieurs dans la cité de Lee» 
lourp; car elle < f:iit divisée en six quar- 
tiers , dooi auus avuos retrouvé les noms. 

PmnièraBMnt h piariitr d0 CevIUuU, 
qni eoaqtrend ceue partie de la ville limi- 
tée par !:j ■grande rue nommée aujourd'hui 
J^ufreny , par le» remparts , par ta rue de 
M. MiMan, et an nord par aae petite 
raa qni sdpara aa qnardar de eaini de 
Peyrisse. 

Secoodeineiil , h tjuartper dfi Pet/ritte, 
appelé aujourd'hui par corrupiioo Pagnin, 
M bat da prenier qiartier que nom nvoos 
dlé, près (a /aur rfa JPmrwii. 

Troisièinemeot , U quartier du Saint- 
Etprit , au miliee daqoel se trouve l'élise 
de ce nom. 

QnaifiènMHMni, Ja yna e i f eii 4» M' 
thmt-Bm^nd ou GuilUnui^B u tt ni irf, 
qui comprenait /a grande rue aetueffe , 
ainsi que la me parallèle dite de la Provi- 
dMw. La pitove en rteilie d'Éin article 
de l'ObiMaira deSaiaMSarvaii, dan» le- 
quel il est dit que Monsieur de Chaete- 
net, ancien rontjil , «*t dée^'dé dant ta 
maison de Gutikem-Merimnd : or, l'ha- 
bitation de Moaaiear de Cbaïunet Aait la 
maison de Baaiafd. 

Cinquièmement . If f^uarlior d* Pont»' 
Clute , dont il est question dans les cou- 
inna».' 



£n6n , le sixième qoartier était h quar- 
tier Constantin, aujourd'hui la rvf de 
M. Boutan, ou rue iNiiougere. Ce uom 
loi fitt iapoaé aaaa dente par la» bibi- 
lani, an ideonqianse des servie»» rende» 
par un c»*tain Bertrand de Conaianiin qui 
avait été consiU plusieurs fois. 

Ces fonctions consulaires étaient honora^ 
Uêê. Le» eonenl» jenh iien t de diverse» 
prérogative»! il» poHaieoi un cosiume, 
assistaient .inx sudiertces solennelles de la 
séaéciiaussée et représentaient ïa ville lors 
de la convocation de» <tM»- g dn*r a mt delà 
province. 

Elles étaient importante», si l'on en 
jup€ par 1m mnîifTes qui renfrnient exclu- 
Àiveineul dans leurs aiiributioos. lis avaient 
la poliee de la ville; fciaBieni lee régie- 
mena anr les poids et mesures ; distribuaient 
aux pauvres le pain coormqtté aux boulan- 
gers.... U» nommaient aux divers emplois 
de «tavaita an faenvanv* da» deniers pn- 
Uic», ans charf»» de Imtlea, aergan», 
Ils déstpaient le notaire chargé de ré- 
diger les actes du consulat (1^ , <?[ oUoisis- 
saieat dans le coa&cil uu avocat qui «tait 
chargé de aplanir et développer leer» 
propostiidna» eaniaw les cunimissaires dn- 
roi le sont aciHi-nemeni , ils firipo&aient 
rétablisoemeni des tailles ordiuaires uu 
extraordinaire... Ils réglaient le mode de 
reeenvranwnt dee eontribnilen» , de eon- 
oert avec le conseil de la commune.... Ils 
accordaient enfin le droit de bourqfoùie 
après justilkation de qualités requises et 
preeinden prMable d'an termenl raian • 
raat pour les autres habitans de la dlé.... 
£n6n les consuls administraient les reve- 
nos de la ville qui étaient assez considéra- 
bles. Us se compoaaieot d impùts prove- 
nant daa pdage» et d*nne infinité de con- 

{!) / ii y i w iif i wi i pir «t» metetiim e m hi ff mutmm : 
tels ss«t les lemwsqal laliiMtia|iMMab da tMS 

I ^ 1 s délibérés et fMIfés 4 la camoMoe^ (Aithi* . 

Mt* de JbCttottre.) 
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cessions ; on prél««rit aiiiii n dnlft d'o»- 
troi ftu porlM de It viltei mfo oo était 

issujeiti aux tailles ordinaires et extraor- 
iiaires. Les foréls da Ramier Pt du Gayan 
(xtruient eo outre ua iribui a ia ville de 
Leetoare : wnu iroavoM aos arehhm 1« 
produit d'uoe tuilerie affermée 500 fr. par 
an (1). Indépendamment de la monnaie 
de cours dont noua avons déjà parlé, 
BOUS reoconiroaa ici d« iMWTallea pièoea 
aâm m Mroalatîi»n , la Ocmbla un Dou- 
blon , le Mouton , l'Arnaudenc , ainsi ap- 
pelé sans doute du nom de celui qni avait 
e« le privilège de le battre (le comia Ar- 
Mad). 

Lai fonctions consulaires ne duraient 
qu'un an. A la fin de leur mandat les 
consuls sortaos faisaient dresser, par le 
notaire, un inventaire des meubles et un 
Aat dat biam iamanbla* appariMaat & 
la communauté et les faisaient signer pour 
décharge par les nouveaux consuls (9). On 
ne peut se faire une idée de l'exactitude 
da dAaili, de la nrianiie méoie qu'ils ap- 
|ioriaîent dans cette opération. 

L'artillerie de ia ville de Lectoure éiaii 
assez considérable. Cette ville posséda jus- 
qu'à quatorze et même l'u^i pièces en fer 
oa ea fonte , saaa eompier lee auMuqoaie, 
arquebuses et pétards. Lee ttabiian» en 
prêtèrent même à diverses reprises au roi 
de Navarre, qui avait en recours à la 
fille de Lectoure comme i on anenal (S). 

Eofin, les Lectourois remplaçaient par 
de nouvelles pièces celles qui étaient dé- 
tériorées ou dont la refonte était devenue 

(1) la ifM.... (AccUm , pag. S4, Tcrso). 

(^«Alib déniais comaïaMNfotUfflsslv» ccUs : 
» dicii domini novi coosales diierant hoee omnit 
» benè ladiTiue. Prat«rea pnrdictam inveolariam 
■ et omnis in eocnnteiU... D« i|Ljibus dicti domini 

• consoles reijuuiTenut iastraiaeDtum (acte , pra- 
a iMsls flaal it» ipvwMaIrci.) (Atebivss 4a Lce> 

• toore ) A 

(8) ArcUves de Lectoure, peg. 100-163. 



ittdispeiMabla , cobmm «la réa allo d'oae 
nota oA neiw lîaons : • Qn*fiatieBne, Car> 

• reton et Miche! Torreilh, apotbiquai- 

• les, recfHvenl des inoriiers en contre 

• escbaage du cuivre, pour mettre à la 
■ fonte de l'artillerie refondue an mois 

• d'oclubre 1586 (4). - 

Telle éuii donc :i\'<rs l'administration 
de la ville. Les trui^ puuvuirs , rvyai, ju- 
dMmrt, mmUijtal , s'y trouvaient cons- 
iilB<s, pendMSf garantis par des élé* 
mens sagement combinés entre enx. 

Reprenons notre narration. 

Nous avons laissé la ville de Lectoure 
laoendMe, pilkSe , mlw A fon et à sang par 
les troupes de Guffridy* 

Une nouvelle population surgit de ces 
ruiaes et l'on aurait dit qu'elle avait puisé 
dans le dernier souifle de ses pères cet es- 
prit de liberté, cet instinct de patrfo-> 
tisme , cette ardeur courageuse qui les ca- 
ractérisaient. Kn effet, la ville avait fMé 
tellement maltraitée, qu'elle serait demeu- 
rée dterta, A ane foide de fosiilles des 
environs n'dtaient venaes a'f établir et la 
l'fppupler : on trouve le nom de plusieurs 
de ces familles dans les actes de presiaiicm 
du serment pour acquérir droit de bour- 
geoisie. 

Toujours le même soin , la même préoc- 
cupation quand il s'agit de leurs chartes ; 
toujours le Biéaie eaipre&semeni à les faire 
approofer et niiler par les rois qui te 
succèdent au trâne de Fl«nee. 

Mais bientôt commencèrent ces {ipierres 
de religion auxquelles tant de villes du- 
rent leurs calamités : celle de Lectoure 
n'y pnt échapper. Teor à lonr prise et re- 
prise, plUéCt saccagés tantôt par un parti, 
tantôt par un antre, son histoire» dans ees 
temps d'exagération fanatique n'^t qu'une 
longne série de déiasttai. 

La sérérilé da gonvemaaMnt , les ri^ 

(4) Archives de Lectoare , pag. 361 verso. 

Il* F. 46 
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pueurs des rnrps parlementaires , la sagesse 
même des états n'avaient pu arrêter la mar- 
cha npide du catvhiisœe dans les provinces, 
«t «ê Alt alora qm les diaeordet dvikt et 
religieuses pradahiniit ka phn borriMes 
déchiremens. 

Nous, ne pouvons avoir la prétention de 
doraer me esquisse de cette époque , k la 
fois si brillante , si dtastrrase et cepen- 
dant si instruffivr' (!(■•; (guerres de religion 
dans notre pays. Jus^u ici oons aviomeo- 
mprh WÊé BiifttiM paniealièn lar dee 
dosenwiis ^r» qMtqiiefeb ioddîiit Mw- 
jours recueillis après de pénibles recher- 
ches, déf hiffrtis avec une grande patience, 
la plupart lucoiupleis et dont nous avoQ& 
emjé de coeibler las bcmea avae le ae- 
eowa de l'histoire générale : mainieani 
BOQS ne saurti ris inirnx faire (Jup de ren- 
voyer à ce$ uiemuire& du temps , u remar- 
qnblaa par la paiotnredea aMMirs, l'esprit 
de l'époque , animés par les peasioaa decavs 
qui les écrivaient avec une énergie mêlée 
d'abandon , df ffVf>f"p naïvpt*^ pt surtout par 
an coloris local qui les rend si luléressans. 

MoBttoe rapporte dans ses Ccmmun- 
uiirei toosleaddtailadaaiégadeLacioin, 
qu'il fit en personne ; nous nous runtente- 
rons de rappeler qu'après divers assauts 
iwMilaiMat taiMës, ce général aeaapia avec 
cnpnaaaaiaat «ne capitniaiioa qne la com- 
mandant de ta place, RHmond, lui proposa, 
et qui est assez houorable pour les assiégés. 
Il eu expressément stipulé • qu'ils sorti- 

• raient de la ville cnaei|naa déployéet, 

• taai^KNirl)attant,avecl»gages,etMraient 

• condnits sains et stuf" jn«in*fi(tx (V-in- 
> tières du Béam : qu ou oublierait tout le 

• passé ; qu'il serait permis aux proteaiaM 

• «te vivre en liberté de conscience ; de 

• faire dans leurs maisons l'exerrice de leur 

• religion , et que tons ceux qui étaient dé- 

• tenus à Florence et à Terraube seraient 

• mia en liberté nna rançott (1M1). 



avec une bonne foî et une rHi'^îoo qnl 
surprirent (dit l'iiisiorien de T1iûu)(1); 
quelques-uns même admirèrent l'équité 
et la medéraiian de MéMlne; d'antrea 
crurent que ce n'était ni bonne foi ni 
équité de sa pnrt , mais qu'il craignait 
que s'il tardait piuâ long-temps à accorder 
les ertidea de la capitolatton , Bnrie ne 
vint dans le camp et ne lui enlevât , par 
sn p!P5fnf<' , h ^!f>ire d'avoir forcé Ley- 
loure à se rendre. > £n effet , Borie avait 
«ne téHe Idée de h leme de oaiie place, 
qn'il avnit mandé à Monilne qoe, si dana 
deux jonrs il ne l'avait emportée , il l'aban 
donn;\i pour venir le rejoindre. Il n"<";t [kis 
éiouiiaui qua celte ville eût la repuiaiiuu 
d%ne plaoe forie : c'était ansi l'opinion 
qn'en avait eoePrançoia II, lorsqu'en 1559 
il exempta pendant »n oprtnin temps les 
Lectourois de toutes tailles et iuiposiiioos , 
àcoaditionqnllaraleveralentlaabonlevana, 
creoaeraient Ica feaafe , répareraient lea for- 
lerosses d'une ville qu'il regardait comme 
• le bastion et défense du pays d'Armagoac 
et Gascogne , en son royaume. • 

Le parti de la réTomie, vainen d diaparsé 
par l'expédition de Moatine, on aantitlt 

néres'iité d'envov«»r h î.ectonre 00 de ces 
persoDuages dont le nom ei le caractère 
éUiient proprea à «lorear quelque inlnenea 
anr lea eapriia, dam Hntéréc dn caib»- 
licisme et du trône. 

Ce fat le bAtard Charles de Bourbon , fils 
naturel d'Antoine , roi de Navarre, et de 
Loniae de la Beraudiére nm eonjugt ««rf 
arnica, nommé évéqHedeLeotOttrafiiaiisvsir 
nuudùm prcBibiter . 

Les catholiques et les prol^uo» éprou- 
vent de la diiScttUé i établir leor bamiMre 
fixe i Lecioan, pniaqne nona voycna lea 
deux religions presque constamment aux 
prises et se repoussant alternativement l'one 
et l'autre. 
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En eiet , k iameux due de Robao , cet 
ami d'Henri IV , si laudifië par Voliair« , 
h char dM calviniiie» mm Lovb XIII, ▼ini 
ft Leetoore après avoir traversé la Pro- 
vence, où il laissa, du moins quant aux 
ara , des iraces de aoa vandalisme en fai- 
iMt eouper, pow beffllir le passage de ¥M 
•nîlkrie, u tiara à» r<p«ia«fliir dei pilas 
da second rang du pont du Gard. 

Il arriva à Lectoure le yfi octobre 1615 , 
et assiégea le cbàieau avec une armée de 
trois niUa bomout. 

La villa dtalt complàtement désarmée ; il 
pot y entrer librement : le château seul était 
en état de défense ; car peu de Jours avant, 
le gouveroeur da U villa, Foairaillies, 
migDiBi «M énattia, araicM inaipartar 
aueUMma les armes et rariilkrie, qui se 
trouvaient auparavant à l'hôtel de la luuni- 
cipalité. Rohaa s'en rend maiire , les pro- 
lastaM s'y teUiuaot de nonvcas, «m aat 
obligé de transférer le sénécbal à Âucb : 
pins tard, il y sera rétal^li, lorsune le duc 
de Koquelaure viendra les en chasser pour 
toujours. Cependant avaat de quitter Lee- 
UMre, Bohatt levait fançoniiée en lui Dii* 
unt payer sis raille livres • lesquelles, il re- 

• çat,dibent les chroniques , ei s'rn mena 

• ane d^ grosses couiouvrine& et uoe des 

• médiocraa qn! Ainiii eondoiiei à Itonhari 

• par H. de Pardailhan-Gondrio , du con- 

• aeBiaaBentdnditaieardefoniraiUMa(l).» 

(1} L'an lAie, et le prsmiir itaviet , e»Uui entrés 
«a ctoi«B eoMdaiN Isa lievsda Gama, isto «e»> 

seilhcr. B!:inchard, avocat, Aigoan, boorgeois, La- 
Ibnl, S€crcuire du couseil, Iregc Harduntet Moulas, 
«tVWlUDt procéder i U fsclion de l'invenuire ei à 
Mit eUskl ajanl appslés MM. les coasoto sgoiUos 
d« charge, les quels aurahat dtelaïAaqa'fl m*y aval» 
BOlle sorte d'arme$ ny mDoiaaions ay;int ctlé lo tout 
ntàté par le liear de FonlraUhes , ainsi qu'appert de 
soB Kt«B «icripiMi inm iBSfsestia t^kttWt « 
date dn 14 octobre 1618. 

Servira anaai de mémoire comme monaienr ée 
Rohan vint en ville le 21 octobre 1 1 H t an iffS 
qui assiéfta le chiteao avec une armée de irujs 
■ma hsawwi, gai diniia halsi Joaw srtiits daas 



La ville était épuisée par uoe longue 
sottlTrance. Elle veosil de supporter uu de 

eaa Iléan lerriblea qai d^auM et démera- 
liseat lea popubtiooa. La pwie avait envahi 

Lectoure en i î<hh. 

En vain les couâuls avaieQt>ils pris toutes 
les prëeaiilioDa nëceiaaîwa an pardi eaa. 
Ui enrent beau riparar laa mnralUas, 

établir des barrières aux portes , sou- 
mettre à uni" quarantaine sévère les per- 
&uaues, ifi!» uiarchuiidiseï» et les approvi- 
aionaanena, unit avait été inniile s ib 
éuieot allés jusqu'à faire cartir Ica nuih- 
r!fs i!e la ville pour Ifs camper sous des 
ternes , en plate campagne , les obligeant 
ainsi à abandonner leors familles ; mesure 
crnaUa, maia jeatilMe par U néoeHité io- 
pérîease de salubrité publique. • En moîna 

> de neuf mois, dit la chronique des Car- 

• mes, on compta quatre mille victimes de 

• ce fléai (S) • , et d'aprètnaanoietronvéa 
dans lea arcbivea de LaoïMire (S), « la 

• dépense pour l'aumône faite aux pesii- 

> férés qui e&uieul hors de la ville, montait 

• i la somme de onxe cent quarante livres 
» aapt aootaqnatre déniera. > 

Les religieux Carmes se signalèrent daen* 
cette circonstance par un dèvoùment qui ne 
pouvait se pifiser que daiii» les s«niimeos de 
la plus grande diarité évaogélique. Anaai 
est-il juste , ce semble, de dire un mot ici 
de leur ordre et de cenx qni a'ëiaiant ëtablia 
à Lectoure., 

la ville et jaridicticn, ei pour se mirer la dite ville 
r«os( r«nconn<« à six mille livres, les quels le dit 
sieur linbaD re(Mft et s'en meaa «• das fiMSCs 
ruulKubriiuvs et «as des médiocres el conduite à 
Muiihurt , par M. de Pardailban-Gondrin, du cod- 
seotement du di< t sieur de FonlraUhes... Et a cause 
d'ua moavemeot ci grand trouble qu'il } anict dans 
la vUls n'aweiel «aié ftdei sbImb iavaniaiM... AaasI 
ae feost trouvé dansta maison commune nulle sorte 
d'armes ajaat esté le tout apourté dans le château. 
(Chon. 4s iMÂ,, f, M. 

'■'2 K^Tiiit df« archives du cou'-fDt des Camcs 
de Lccloare , par le père Gandelua , religieux. 

CDAnUfSSdaLaelonre, UW, fagi SM, fsn^ 
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Les Carmf's, appelés en Angleterre vers 
lu tio (lu neuvième &iècle par les rois an- 
glais , s^âabtirattdaw la Gainue et paiti- 
calièfameDt à Bordmm , en 1 098 ; d« là ils 
passèrent en Gaaoogne et amvèfent i Lec- 
toureen 118/i. 

Leur couvent Tut bâti bon dee meraîltes 
delà ville, à cAté de la ronuiMflonielio, 
sur un terrain appelé encore aujourd'hui !<■ 
Martitât, en commémoraiioa da martjrre 
de saint Clair. 

La* Carom habitAreot ce preaier eoa» 
vetttjinqo'à l'époque où Jean V te fit dé- 
molir pour mieux rt^i-Tr ntix troupes de 
Luuis X(. AGn de le» iuiieiuni&er, le comte 
leur doooa le terrain qui s'étendait depais 
l'hOpild^Mqa'àla pbwe d« Harcadiea, et 
de pkts lea reveona da oemie de Bmllion 
pendant trois ans. 

Après la mort de Louis Xi , Otaries VIK 
wHt ka tema d'Amagnee eatre lea 
da eoBiie Ghariaa, aoa Mn, et loi 
pour curateoraleB baroaa de Hareaiang et 
deMauvaizin. 

Ao lieu de se cooformer aux volootés de 
Jean V, ceax-ci obligèrent lea ÛiriBea à 
reaoDcer à leurs prétentions et à conaentir 
par transaction :i l^i ri^nie «lu passage de 
Leyrac , évaluée à cent livres par an, et ce, 
pendant sis on septanaan plos. 

Ibia nn aaignenr de Bonet donna an 
prienr de Saint-Gëny une maison situt^e 
dans la ville , et concéda aux Carmes celle 
qui lui revint de l'échange Tait avec le prieur. 
La ctiapelle qui fut b&tie dana ee Uea asiate 
encore aujourd'hui , du moins en partie. 

En 1537, Gnilbanme de Voisin, baron 
Montaul , 6t agrandir l'église , ainsi qu'il 
conste d'une inscription enchâssée dans le 
mnr de Vë^ae dn e6ié de l'étangile. 

Le eaWiniame s'étant rf^pnndu dans le 
midi de la France, les Canups Turent chassés 
de Leetoare. Biaise de Monttuc les y réta- 
blît. Charles IX Aant mort, les Camica 
fnrent obligés de nonveaa de a'atpairîer. 



Unseul Carme, le ptreCandelon, échnp[;;i 
à la fureur des hérétiques , et c'est u lui 
prabablemeni qoe naoa devons cette partie 
des notices. 

Le reste du couvent ftit rntivf-rtî en an 
moulin à pondre par les hugueuais ; c'eat 
la partie yoàt4b qni sert aujourd'hui de 
sacristie (1). 

Les Dominicaf/utuJaeobint avaient été 
tracassés «lans leur couvent situé au fau- 
bourg, actuellement la maison Bourgade. 

Ib se retirèrent aux Cannea avec le cha^ 
pitre de la ville , admis comme eni à par- 
tage t- les resaonrceade cet aaile nn peo plna 

assuré. 

11 y avait encore les Cordeliert, dont le 
ooavent est devenu depuis la maison d*arrèt 
de la ville. lia a'appehisdt amii fWrw- 

Mineurs ; 

Les jiuguttint qu'on croit avoir été 
d'abord Isa ebanoinea dn chapitre, sécala- 
riaéa plna tard $ lea CSnjtMeuw, qni logeaient 

dans ce grand hi\tinient, occupé aajonrdlinî 

par M. Chapoulié; 

Les Cléritteê ou UrbanitUi , a la rue 

Salnie-Ctairie. (U es eat qoeaiion dana nne 
kllrede JeanXH, année ISSA, n.* 19&7 

du registre ") ; 

Les CarinêliUê qui existent encore. (Eu 
17S4 , M. d'Aignan da Seodat , vicaire-gé- 
néral d'Aneh , en fin nommé le supérieur) i 

Les Doetrinatrei , au collège ; 

Les SfPurf Gritei , à l'hôpital j 

£afitt, les Providtnie», qui demeuraieui 
dana le quartier de Gnilbem^Bertnind. 

Si mua aortona dea maratiles de Lec- 
toure, nous trouvons un autre Ciiuvenl de 
moines à Saint-Génie , et les Bt iiédirtint» 
de l'ordre deCiteaux, dont les ruines sont 
cachées par Tépab fenillage de la forêt du 
Ramier(S)(l)oailhas). 



(Ij Elirait des archives du couvent des Ccnncs , 
siqué par faUié Sentto. 



(S) Insâi, Cknm. dàmiL 
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Nous ne devons pas oublier un ëvénemeni 
ntissi importani que celui du passage 
d Henri IV à Lecioure. il y arriva, en eife», 
leSS mn 1596 »«tsiiB premier enpraaa»- 
ncnt Ait de >e rendre à cheval à l'hôiel-de- 
vîlle pour y recevoir, de la pan des auio- 
i-ités , les honneurs dus à son rang , ainsi 
que l'hommage et le serment de fidélité. Il 
jvre k son tour de oouerrer de tout son 
pouvoir leurs cbartM et leurs privilèges 
. r< !if:r-c; , dii l'acte , en un livre de bois, 
. le dessus en basane rouge , écrit en par- 
. chemin , que ledit a«gneiir conte a ton* 

• ehé de ses propres bmuik (1). • A son 
OTteement an trâM, il renonTola eeiiea»- 
iuranct^ (1). 

Louis XllI les approuva aussi le 11 juillet 
1613(3). Le «avril 1617, il réiaUit, à 
Lectoare , leaâiécbal qni avait été transféré 
h Auch , par lettres-patentes du h décembre 
161Ô ; mais il reconnut ensuite qu'il y avait 
i|uelqtte dmae do pin* foire dam rîmérét 
de la bonne admiaieinitioit de la jostice , et 
an mois de décembre 1621 , il transporta à 
Lectourc le si<^e d'un prësidial. . Etant 
» dûment infurmé que ses sujets du comte 
« el de la séiiédiainaëe d'Armagnae, qni est 
■ de grande étendue y reçoivent un notable 
« préjudice du défaut de cet établissement ; 

> voulant en outre gratifier la ville de Lec- 

> tonre d» ^uelquê tUrt éthêmumr piut 

• nltvJ (A). • Cécait on ne peut plus gra- 
cieux ; mais il avait vu les choses de près, 
puisqu'il date son ëdit de Bordeaux. 

Les présidiaux, en effet, institués en 
15S1, par Henri m, et iubitiMéa aux 
jnatioes des faailKt et dee sénëcbaus, avaient 
pour mission de juger en dernier ressort 
on par provision toutes les afiaires de peu 

(t) MlHi. de b annie. 4e Ledoen. 

I.a ci'r^mooi« eut lieu le 9 décembre t0O8. 
Detibértt. «le l* oMoie. dn 9 oorembre 1788. 

(S) Mlib. da U mnk. d« Vvaveaikic 1916. 

(4)Mwitatedar44it. 



(r'tmportance : c'élail le moyen de remédier 
à une lliiil'' (i incoDvénieus , d'arrôter ces 
inoumbrabies petits procès dont les appei- 
laiitnt oocaaKMHNfent ans phideora des 
frais énormes et des désagrémens sansfln » 
en les obligeant de ipiiiter leurs demeures 
et d'abandonner leurs affaires , pour aller 
plaider dans des parlemens trèe-Âoignés de 
leardemieile. 

Le roi voulut que le présidial de Lecloure 
fût à la haulenr le sr.n mnn'!rt( (! élendil 
sa juridiction , augmeiila cou&iderableuienl 
son personnel, et Ini donna des appeinte- 
mensen rapport avec la digûté desn posi- 
tion. 

Déterminé par de& besoiob impérieux, 
Louis XI7s*adreisa à k vHIe de Lemonre, 
et en obiiat m don de A,060 livres à titre 

de subvention annuelle. II en régla la per- 
ception par lettres-patentes portant : • Que 

• l'imposition s'en fera en la manière ac- 

• coniom<e sans déroger aux droits, prtvl- 

> léges, coutumes et usages de la ville. • 
Il les conlîrma par décision du mois de 

mars 1680, enregistrée au parlement de 
Tonlonse, le 16 avril snivant (ft); et il 
donna «ne marque non éqoivoqne dé sa re- 
connaissance en ordonnant la feadaiion 
d un hospice général à Lecloure. 

Déjà lévéque Hugues de Bar lui avait 
présenté nn mémoire oonstsunt les avan- 
tages imineoses qui pourraient en résulter 
pour les habitans. Les lettres-patentes fu- 
rent signées dana le mois de décembre 1677, 
ik Sninl-Germaiu-ea-Laye. Elles portaient 
que : ■ Ln roi dit, statue et ordonne qu'il 

> soit établi à liecioure, un hôpital général, 

• où les pauvres mendians , valides ou io- 
■ valides, de l'un et de 1 autre sexe, seront 

• entretenus et élevés à lu piété et nuK arts, 

• par les soins des administrateur dudU 

• hôpital... Que ledit hôpital sera exempt 
» de la juridiction, visite et supériorité des 

(6) séiibéfat. dela«amm. és LmieM. 
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• officiers de la géoërale réformaiion et de 

• ia grande auinâoerie de France Que 

• pour «n fiMiliier l'éiabliMaaint , l'hôpital 

■ des pauvre* maltdM d« U mène ville lui 

• serait uni el incorponi avec lous ses biens, 

• renies et revenus, pour ne faire qu'un seul 

• et même hôpital, à la charge d'y con- 

> senrar «D Itra «I de* raveviN pour «oigMr 

• le* paorm malades... Que 1«» adninia- 

• traie(!r<> ()udit hôpital général pourront 

• acquérir les maisons et héritages voisins 

• dodit bdpital d«i malidM, «livmt qu'ils 

■ le joueront néeamiM pourlogsr eomoio- 

• dément lesdiu malades.... En6n, qaecet 

> établissement sera affranchi des paiemens 

• de toutes tailles et impositions ordinaires 

■ Mcxtniordinairea.. . » 

Cependant l'exécution de ce plan ne put 
avoir lien. L'hospice des pauvres était situé 
dans le local occupé aujourd'hui par la gen- 
darmerie , sur les mars de la rille. Cebà- 
lioeat M pomait Acre agrandi $ on ne peu* 
vait interdire à la circulation les rues (]ui 
l'avoisinaient , et la chose demeura ainsi 
quelque temps inexécutée. 

Un aoiK évéque , M. de Narbonoe-Pelet, 
e'adreHe in roi Loais XV : il lui présente 
l'autorisation ']Tie snn père avait donnée, 
les vœux (ju'i! rivait Taiis pour l'érection de 
ce monument, 11 m possibilité d'exécution sur 
leiemnieetMl : • EtcepewhDt,ajoiii»-t-il, 

• lee motifs qui avaient engagé le feu roi à 

• donner les lettres-patentes, sont devenus 

• plus pressans que janaia. Pourquoi ne 

• pas iranaporier l'bdpiial ta vieux détean 

• d^inmgmc? U appariieet m roi ; le roi 

• peut ea dispoeer; les peavree le UbI- 

■ ront.... • 

Louis XV adopte avec enipre&semeat cette 
idée, et par ordomsaee en date da 9 àé- 
cambre 17&8, < il fait donation au sieur 

• «îp Narbonne-Pel^t «l'un vietix fhfttpau i\ 

• lui apparienani , situe dans l'enceinte et 

• à la pointe de la viUa daiecUNire, sar 

• l'caear jtenMiil* du elMé du condunt, ainsi 



> que de toutes les dépendances comprises 

• dans l'enceinte de ce château, à la cbai^, 

• snîTani Je* ofres Mie* par l'évéqne de 

> Lectoure, d'y bireoonetniira, àeeafrab 

• et dépens , l'hôpital général dont l'éia- 

> blissement avait été ordonné par lesdiies 
■ lettreS'patentes de 1677 (1). > Le digne 
évtqne mb ia main à l'cmm d«e raanée 
suivante i amis la mort ne lai peradt pas 
d'achever son ouvrnpe, et ce dp fut qu'en 
1808 , qu'on termina i'aiie du sud qui cuui- 
pUiaH ce magni6que blllaiinc. 

En 1780, Ja Ttllede Leetonve prend nne 
détermiuatioQ qui démontre ass^z la géné- 
rosité <le son caractère et son attachement 
a la vieille dynastie : augmente voion- 
taimiunt «m impét$ ttmn' ntuvièm*, 
Louis XVI ini si lomdiëd'Bn pareil procédé, 
qu'il n'acrepin que la moitié àc^ jlfrc-, : 
mais , autant les Lectourois s'étaient Oion- 
trés bieaveillaos et d^intéressés en faisane 
ce eaerilioe voloniaire et spontané, aniant 
leur esprit s'anima d'ujie énergique irrita- 
tion, quand ils se trouvèrent choqués par 
un arrêt du conseil qui touchait à leurs pri- 
Titëgee et nalsaic oeasidëraMeaieBt à leors 
intérêts. 

Ce fut alors qu'ils prirent, à l'unanimité, 
cette fameuse délibération du 9 noTembre 
1788 , qu'où peut lire encore daus lesar- 
ohives mnnieipales «t qû se distingaa par 
un style Ibrae et vigoureux , qnoiqae rea- 
pectuenx pour le irAne et la personne dtt 
souverain. Pour bien se pénétrer de l'objet 
de la dâiUiaiion nonldpale dont il s'iiîiit 
et de son imponaace ans yeu des citoyen» 
de Lectoure , à l'époque où elle fut prise el 
rédi^fée , il faut savoir qu'en venu do *es 
coutumes , reconnues et coaiirmee& soit par 
les mis d^Angleierre, en leur qnaiiié de 
ducs de Guienn' . snl: |)ar tous les rois de 
France, depuis ('inultsV, en 1?69, jus- 
qu'à Louis XVI, cette ville Jouissait du 



(*} 
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droit 00 privilège des anciens rounicipes 
romaios , de se gouverner elle-même et par 
•et pfopm loii, son rantorité 09 platdt 
sous la proieciion do pouvoir MNiverain , et 
qu'elle nVinit tenue à d'autres contribu- 
lioDS et »uumise à d'autres charges urbaines 
coren I0 roi de Franoe , sob MigiiMr, qu'à 
«M êan gratmit «iiitiwl> oonrtni es aion- 
nement , qu'elle paraissait voler librement 
et volontairement , et (praprès sV'lre im- 
posée eile-oiéme , elle faisait percevoir par 
«es propres egens, qui eu Terstient éirtot»' 
mtnt le montant entre les mains du rece- 
veiir-f^f^pf^ral des Gnanrcs de la gcnèraliif. 
A la suite de raGCoaiplii>sement de cette fur- 
iMliié , arrivait «liaqiw •vnét une lettre de 
renerdiBens derlie dans les temas les pins 
gracieux , au nom du roi , au mainetanx 
conseils delà communauté. 

Cet ordre permanent des» choses, ayant été 
contrarié et changé par l'arrêt du eomeil 
du roi , portant organisation et règlement 
de l'assemblée provinciale de Gascogne , 
institué en celte même année 1788 , dès que 
le corps politique de la dié de Leetonre 
«■tcoaaaiasanceofficidlede eeiie di^ioei- 
tifin souveraine , il protesta vigoureusement 
contre sa teneur , en ce qui concernait les 
nouveaux rapports de la commune avec 
radmtaisiratloQ , reAiBani de se floonMlre 
à toute innovation poruat attdnia ans im- 
munités de la première , en appelant à cet 
efiet à la justice du monarque , et se met- 
I , en tant qne de besoin , sous la 
lu parlement de Toulouse, comme 
la sauve-garde et le défenseur né des libertés 
municipales dans son ressort. 
Avec dtt dispositions pareilles , les Lec- 



tourois durent accepter avec enthousiasme 
les idées de 1789 } aussi, aux premiers cris 
de la patrie en danger, une ibnie de jeunes 
gens s'élancent du sein de lenr ville natale 
pour aller cueillir des lauriers sur tons les 
dumps de bataille de l'Eorope. 

Plusieurs reviennent avec les épantetles 
de général. 

Le juge-mage Latcrrade va les Cherdicr 
sur frontière d'Espagne. 

Le premier consul les donne à Soulés , 
avec un sabre dlnmnenr, an passage du 
TagUaminto. 

Lnf^range les trouve an pieds des Pyra- 
aiides. . 

L'impétuenc Bannd jette Isa siennee à 
rennami devant le chfttenn de Cossarta , ou 

il se fait tuer psr <h'>[>n cVrivoir ëté appelé à 
commander de la cavalerie dans un pajs où 
elle ne peut manœuvrer.. 

Enfin , la vHle de Leetonre vient de re- 
mercier, par une magnifique statue , un de 
ses enfans qui lui avait apporté le biiton de 
maréchal : c'est Jean Lannes, dont l'aide- 
de-camp , le général Subervic , représente 
actnaUementcepays i la chambre des dé- 
putés. 

> Le peuple est civil est courtois dans 

> cette ville de Lectoure , disait l'hisioriea 

• BelMbresty «a t57A) ses habiiaas sont 

• adonnés & la connaissance des choses; Il 

■ y a peu d'artisans , chacun vivant de ses 

• rentes , car iepaysage est feriîleeo blés et 

■ en vins et auquel ne manque chose néees- 

> saire pour la vie des hommes........ > On 

dirait ces lifpMS écrites dliier.... 

FmnivAiin fiisiimiiiiii 



Fm DU PBBMIER VOLUME. 
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